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III'  SÉRIE—  TOME  VI 


DE  LAGE  D'EXPLOITATION   DES    TAILLIS 

SUR    PLATEAUX     CALCAlREs' 


Messieurs, 

Je  dois  TOUS  entretenir  de  l'exploitation  des  taillis  situés  sur  nos 
plateaux  calcaires.  L'âge  auquel  on  en  dispose  peut  varier  entre  des 
limites  écartées,  de  dix  à  trente  ans  et  plus.  Je  vois  encore  les  brous- 
sailles de  Préme^zel,  près  Belley,  rccepées  tous  les  dix  ans  .tur  une 
vaste  surface.  Elles  valaient  50  à  75  fr.  l'hectare  en  1883. 

Or,  du  point  choisi,  delà  révolution  appliquée,  résultent  des  phé- 
nomènes importants,  et  d'abord  la  constitution  même  de  la  forêt.  Cou- 
pés tous  les  dix  ou  douze  ans,  ces  taillis  restent  formés  surtout  d'ar- 
brisseaux; à  dix  huit  ou  vingt  ans,  le  châne  souvent  y  abonde;  à 
.vingt-  cinq  ans,  c'est  le  charme  et  autres  essences  secondaires  ;  à  partir 
de  trente  ans,  le  hêtre  s'y  multiplie.  Aux  divers  âges  d'exploitation 
correspondent  ainsi  des  forêts  différentes,  par  les  essences  mêmes 
comme  par  les  produits  et  le  revenu. 

Je  serais  heureux  de  jeter  un  peu  de  lumière  sur  cette  question.  Elle 
est  d'an  grand  intérêt  pour  notre  pays  jurassien,  pour  tout  le  bassin 

1.  —  Confùrencn  faite  à  lu  première  réunion  gOnémle  de  Ift  Société  foreslière  da 
l'ra nu he- Comté  el   B^trort,  pur  H.  Cliartes  Broilliui'il,  conservateur  des  foi-i^ls    £i 
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de  la  Saône,  où  les  calcaires  abondent,  et  même  pour  une  bonne  par- 
tie de  la  France.  Les  sols  minces  n'y  sont  pas  rares. 

En  Franche-Comté  nous  avons  plus  de  250.000  hectares  de  taillis 
sur  les  terrains  formés  par  des  roches  calcaires,  et  la  Bourgogne  en 
posst-dc  au  moins  autant.  Or,  la  valeur  des  menus  bois,  bois  à  char- 
bon, bois  h  (agots,  qui  faisaient  la  masse  des  produits  de  ces  forêts, 
est  tombée  à  rien,  ou  peu  s'en  faut.  Les  coupes  de  jeunes  taillis  n'ont 
plus  de  prix  que  grâce  aux  arbres  livrés  à  la  hache,  arbres  souvent 
grêles  et  rares  sur  tes  plateaux.  Certaines  forêts  ne  suffisent 
même  plus  à  payer  les  frais  d'impôt  et  de  garde  dont  elles  sont  grevées. 

Dans  la  Côte-d'Or,  on  vend  des  bois,  fonds  etsuperficie,  ISO  fr.  l'hec- 
tare, et  ce  prix  semble  même  parfois  trop  élevé.  La  graude  montagne 
de  Cussey-les-Forges,  SfJO  hectares  exploités  à  vingt  ans,  n'a  été  payée 
que  51.000  fr.  en  1887,  146  tr.  l'hectare. 

Dans  cette  pénurie,  certains  propriétaires  ont  fait  coupe  double  en 
1890.  Il  est  douteux  qu'ils  aient  retrouvé  ainsi  le  chiffre  du  rende- 
ment ancien. 

Mais  qui  d'entre  nous  ne  connaît  des  forêts  très  appréciées  il  y  a  dix 
ans,  et  aujourd'hui  ne  donnant  plus  de  revenu  net,  soit  donc  en  réa- 
lité dénuées  de  valeur  ?  Ainsi  la  situation  est  grave  :  pour  les  proprié- 
taires, particuliers,  communes  el  autres,  —  pour  le  commerce,  qui 
pàtit  depuis  plusieurs  années,  —  pour  les  bûcherons  et  autres  ouvriers 
des  bois,  dont  les  salaires  sont  atteints,  —  et  finalement,  dans  les  pays 
forestiers,  pour  tout  le  monde.  C'est  une  valeur  qui  a  disparu. 

Estimer  à  deux  millions  de  francs  par  an  la  perte  qui  en  résulte 
pour  la  Franche-Comté  serait  probablement  rester  en  dessous  de  la 
réalité  des  faits.  C'est  à  peu  près  ce  que  donne  une  baisse  de  3  fr.  par 
stère.  Uneperle  de  2  fr.  par  stère  sur  100  sti  resà  l'hectare  exploité,  c'est 
200  fr.  par  an  pour  23  hectares  au  plus,  soit,  pour  250.000  hectares, 
deux  millions  de  francs  au  moins. 

La  dépression  de  la  valeur  des  menus  bois  résultant  principalement, 
do  la  concurrence  des  combustibles  minéraux,  ne  semble  pas  être  un 
fait  entièrement  accidentel  et  momentané.  Ou  se  demande  quels  em- 
plois nouveaux,  largement  développés,  pourraient  en  relever  les  prix. 
Ceux-ci  reviendraient-ils,  d'ailleurs,  à  leur  ancien  niveau,  3,  &  ou  5  fr. 
le  stère  de  bois  à  charbon  dans  les  taillis  sur  pied  î  C'est  le  secret  de 
l'avenir. 

Au  cas  où  cela  devrait  arriver,  qu'y  aurait-il  à  faire  î  II  est  clair 
qu'au  lieu  de  continuer  d'ici  là  des  exploitations  sans  profit,  fl  con- 
vicndiait  d'attendre  en  réduisant  l'étendue  des  coupes.  Oa'uraît  bé- 
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iléfice  k  différer  tout  ou  partie  des  ventes  jusqu'au  retour  de  prix  avan- 
tageux, si  l'oD  doit  en  revoir.  Dans  le  cas  contraire,  c'est  à  d'autres 
produits  qu'il  Taut  tendre  :  au  bois  de  feu  de  premier  choix,  au  gros 
rondin  tout  d'abord,  puis,  autant  que  possible,  au  bois  d'ceuvre,  aux 
arbres,  pour  l'aveoir.  A  oet  effet,  le  maintien  du  taillis  sur  pied,  la 
prolongation  de  sa  vie  pendant  quelques  années,  est  encore  Is  moyen 
qui  s'impose.  Ainsi  la  même  solution  se  présente  dans  lesdeux  cas. 

A  quel  âge  est-il  donc  possible  et  à  quel  âge  convient-il  aux  proprié- 
taires d'exploiter  les  taillis  des  plateaux  calcaires  ?  Telle  est  la  question 
pour  eux  dans  la  pénible  situation  qui  leur  est  faite. 

En  suite  des  mises  en  réserve  opérées  par  l'État  dans  ses  taillis  pour 
en  préparer  la  conversion  en  fuuie,  nous  avons  actuellement,  sur  les 
plateaux  calcaires  qui  entourent  le  bassin  de  ta  Saône,  de  Bourg-en- 
firesse  à  Belfort  et  de  Langres  à  Màcon,  des  taillis  en  exploitation  à 
tous  les  à^es,  Jusqu'à  soixante  ans  et  plus.  A  côté  de  nous,  les  Moi- 
dODs  ont  des  coupes  âgées  de  cinquante-quatre  ans.  Et  les  spécimens 
des  divers  âges  sont  nombreux;  de  là  d'utiles  enseignements. 

On  voit  tout  d'abord  que  les  vieux  taillis  se  maintiennent  en  bon  état 
do  végétatiou  beaucoup  plus  longtemps  qu'on  n'était  porté  à  le  croire. 
A  part  quelques  accidents  dus  à  la  gelée  de  18S0,  par  exemple,  qui  a 
frappé  des  bois  de  tous  âges,  on  ne  trouve  guère  de  taillis  dépéris- 
sants, (  qui  perdent  ou  qui  ne  profitent  plus  »  que  dans  les  délibéra- 
tions de  quelques  conseils  municipaux. 

Cependant  un  bomme  d'expérience  m'avait  affirmé,  il  y  a  de  cela 
douze  à  quinzeans,  que  certains  uillis  des  rochers  calcaires,  à  partir 
de  vingt-cinq  ans,  mouraient  sur  pied...  Ayant  eu  plus  tard  l'occasion 
de  voir,  de  parcourir,  d'étudier,  de  traiter  ces  taillis,  je  les  ai  trouvés 
pleins  dévie  et  en  très  bon  état  de  croissance  à  l'âge  où  on  y  porte  la 
bacbe.  Les  taillis  en  cause  étaient  notamment  ceux  delà  forât  doma- 
niale du  Grand-Hà,  surSavigny-lcz-Beaume.  L'État  les  exploiteà  vingt- 
cinq  ans,  encore  aujourd'hui.  Ur,  U.  Dejoux,  de  Savigny,  propriétaire 
sur  le  même  plateau  d'un  bois  contigu,  attenant  eut  coupes  n"  1,  18 
et  10  delà  forêt  du  Grand-Hà,  vient  justement  de  laisser  vivre  ses  tail- 
lis jusqu'à  trente-trois  ans.  11  les  a  vendus,  en  1890,  à  raison  de  618fr. 
l'bectare  pour  76  stères  rondin  et  50  stères  charboonette;  dans  une 
coupe  vendue  à  vingt-deux  ans,  ce  n'était  que  28  et  60  stères,  m'a>t-on 
rapporta. 

Si  un  propriétaire  oraignût  que  des  taillis  ne  vinssent  à  mourir  sur 
pied,  je  ]ui  dirais  :«  A  titre  d'expérience,  sacrifiez-en  la  plus  mau- 
Taise  partie;  laissez-lui  le  temps  de  mourir.  Pourvu  qu'elle  ne  soit  pas 
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livrée  aa  bétail,  dans  dix  &ds  vous  la  reErouverez  meilleure.  »  Elle  sera 
d'abord  plus  riche,  —  puis,  en  voie  de  repeupler  ses  clairii-res,  —  en- 
fin, préparée  à  se  modifier  heureusement  après  l'exploitation  par  des 
semis  naturels  des  principales  essences. 

Cette  expérience  est  faite  en  mainte  et  mainte  forêt.  Pour  constater 
les  am(5  liera  lion  s  par  semis,  il  faut  des  yeux  clairvoyants;  mais  l'en- 
richissernent,  la  plus-value  du  matériel  à  exploiter  immédiatement 
apparaît  à  tout  le  monde. 

Dans  la  forêt  domauiale  de  Plombières,  près  Dijon,  sur  le  plateau  de 
Comtard,  se  trauvent  encore  des  taillis  qui  avaient  quarante-quatre 
ans  en  1885.  Ils  meurent,  me  disait  alors  le  brigadier.  Je  les  ai  visités 
aussitôt.  Les  vieux  rejets  de  chèuo  montraient  quelques  brindilles  sèches 
à  l'extrémité  de  branches  correspondant  à  des  racines  arrêtées  par  la 
roche  dans  leur  développement.  Actuellement,  en  1891,  ces  taillis,  âgés 
de  cinquante  ans,  sont  encore  sur  pied.  Ils  peuvent  rendre  160  à  180 
stères  par  hectare,  et  plus  de  la  moitié  de  ce  volume  en  gros  rondin. 

Les  trois  coupes  voisines,  n"'  iS,  29  et  30,  ont  été  exploitées  aux 
âges  de  trente-neuf,  quarante  et  quarante-deux  ans.  11  y  a  huit  à  neuf 
ans  de  cela.  Elles  ont  été  payées  bOO  à  600  fr.  l'hectare  malgré  une  ré- 
serve énorme,  de  400  à  SOO  baliveaux  à  l'hectare,  tandis  que  les  taillis 
de  [rente  ans  valaient  2S0  à  300  francs. 

Laissons  donc  vivre  nos  taillis.  A  vingt-cinq  ans  sur  plateaux  cal- 
.  caires  ils  ne  sont  qu'à  la  fleur  de  l'âge. 

Même  avec  une  très  faible  épaisseur  de  sol,  O'^IS,  O'^IO,  votre 
O'^Ql  à  Qi^OB  seulement  de  terre  rouge  sur  les  pierrailles,  les  taillis 
des  plateaux  calcaires  continuent  à  s'accroître  d'une  manière  soutenue 
jusqu'à  un  âge  très  avancé.  Pendant  de  longues  années  ils  peuvent 
gagner,  à  partir  de  vingt-cinq  ans,  sur  chaque  hectare,  3,  k,  5  ou  6 
stères  par  an,  suivant  le  sol,  dans  les  massifs  pleins  et  non  pâturés. 

C'est  ce  que  j'ai  observé  partout,  sur  des  dizaines  de  mille  hectares, 
entre  Nancy  et  Lyon.  Et  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte.  11  suffît  de 
déterminer  dans  une  même  forétjle  rendement  des  taillis  de  divers 
âges,  taillis  intacts,  non  évidés  par  des  éclaircies. 

D'ailleurs  nous  exploitons  maintenant  de  tous  côtés  des  taillis  âgés 
de  quarante  et  cinquante  ans.  Dana  la  Cdte-d'Or,  nous  en  vendons  sar 
dix  ou  quinze  points  différents.  Et,  en  1890,  ils  ont  été  payés  de  ilk  à 
662  fr  l'hectare,  bien  qu'appauvris  par  des  éclaircies  antérieures,  bien 
qu'amoindris  pour  la  vente  par  la  réserve  générale  des  arbres  sains. 
Simultanément,  les  coupes  ordinaires  des  bois  communaux  exploités  à 
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vingt-cinq  ans,  entre  Dijon  et  Cbâtillon,  n'ont  été  payées  en  moyenne 
que  175  fr.  l'hectare  à  Dijon,  et  174  fr.  à  Chàtillon. 

Pour  se  rendre  bien  compte  des  faits,  il  est  bon  d'étudier  les  élé- 
ments du  rendement  aux  divers  âges. 

Prenons  pour  type  un  taillis  médiocre  du  premier  plateau  du  Jura^ 
qui  rende,  à  vingt-quatre  ans,  lùO  stères  à  l'hectare  ;  c'est  un  taillis  de 
qualité  moyenne,  tout  au  plus. 

A  trente  ans,  il  pourra  donner  130  stùres,  et  à  trente-six  ans,  160 
stéred . 

Or,  à  vingt-quatre  ans,  les  100  stères  représentent  : 
20  stères  rondin,  à  5  fr.  l'un,  ci  100  fr. } 
80     —    charbonnetto.àl  fr.,ci 


180  fr. 


320  fr. 


d'où  résulte,  pour  la  forêt  aménagée  à  vingt-quatre  ans,  un  rendement 
annuel  brut  de  7  fr.50  par  hectare,  et  un  revenu  net  de  &  fr.  environ, 
si  toutefois  les  frais  ne  sont  que  de  3  fr.  50  à  l'hectare. 
A  trente  ans,  les  130  stères  donneront  : 

55  stères  rondin,  à  5  fr.  l'un,  ci  275  fr.  ) 

75    —    charbonnette,àlfr.,ci    75— j*^ 
soit,  pour  la  forêt  aménagée    à  trente  ans,  un  rendement   brut  de 
Il  fr.  67  c.  par  hectare,  et  un  revenu  net  de  8  fr. 
A  trente-six  ans,  les  160  stères  fourniront  : 

90st('res  rondin,  à  5  fr.  l'un,'  ci  450  fr.  j  ^ 

70    —    charbonnctto*,àlfr.,ci    70- 
soit,  pour  le  taillis  aménagé  à  trente-six  ans,  un  rendement  brut  do 
14  fr.  44  c.  à  l'hectare,  et  un  revenu  net  do  llfr. 

Voilà  00  que  j'ai  toujours  vu,  quant  aux  rendements  relatifs,  en 
volume.  Pour  les  prix,  ils  sont  variables. 

En  tellei  conditions  qu'on  exploite  à  trente  ans  au  lieu  de  vingt- 
quatre,  on  doublera  le  revenu  nel  en  le  portântde  4  à  8  fr.  par  hoc- 
lare.  Ainsi,  dans  une  forêt  de  240  hectares  à  vingt-quatre  ans,  la  coupe 
de  dix  hectares  se  vendant  1 .800  fr.,  si  les  frais  d'impôts  et  autres  ne 
sont  que  de  800  fr,,  il  reste  1.000  fr.  do  revenu  nel.  Exploitée  à  trenie 
ans,  cette  forêt  ne  donnera  qu'une  coupe  de  8  hectares,  mais  celle-ci 
vaudra  3.800  fr.,  et  laissera  au  propriétaire  2.000  fr.  de  revenu  net. 
Doubler  le  revenu,  tel  sera  doue  en  ce  cas,  tel  est  dans  un  grand  nom- 
bre des  taillis  dont  nous  nous  occupons,  le  résultat  prochain  de  l'exploi- 
tation à  trente  ans  au  lieu  de  vingt-quatre. 
Sur  les  plateaux  de  la  Côte-d'Or,  une  demi-douzaine  de  communes 
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possédant  des  forôts  imporUntes  ont  éievé,  depuis  quelques  années,  la 
révolutioa  de  leurs  taillis  de  vingt-cinq  à  trente  ans.  Ainsi  ont  fait  : 
Chanceaux,  82S  hectares;  Saint-Seine-I' Abbaye,  770;  Sémesanges, 
{S02  ;  F  rail  cheville,  710,  et  quelques  autres.  Les  communes  que  je  viens 
de  citer  sont  classées  parmi  celles  qui  ont  la  meilleure  administration. 

L'Hospice  général  de  Dijon  vient  d'aménager  à  trente-six  ans  une 
forêt  de  06  hectares,  qu'il  a  tout  récemment  acquise  au  prix  de 
61.000  fr.,  sur  le  plateau  dominant  Nuits  et  Gevrey.  Elle  était  exploitée 
à  vingt-quatre  ans  auparavant. 

Cet  ensemble  de  faits  maaifesto  clairement  que  le  maintien  des  taillis 
jusqu'à  l'âge  de  trente  am  sur  nos  rochers  calcaires  donne  d'excellents 
résultats. 

Passons  maintenant  à  l'application.  Comment  doit-on  s'y  prendre 
pour  porter  l'âge  des  taillis  de  vingt-quatre  à  trente  ans  ? 

Dans  une  forêt  divisée  en  vingt-quatre  coupes,  il  y  adiverses  ma- 
nières de  faire  ;  divers  chemins  peuvent  conduire  au  bat.  Le  plus  court 
serait  de  suspendre  les  exploitations  pendant  six  ans.  Hais  on  se  butte 
ainsi  à  une  grande  difficulté,  qui  est  de  payer  pendant  ce  temps  sans 
rien  percevoir.  Il  n'est  pas  boa  non  plus  de  laisser  le  commerce  éloigné 
d'une  forêt  pendautdes  années;  on  ne  sait  pas  comm^it  il  y  reviendra. 
En  général,  la  coupe  annuelle  est  préférable  aux  coupes  intermittentes  ; 
on  a  plus  de  cliani;e5  de  la  vendre  à  sa  valeur.  Aussi,  au  lieu  de  la 
suspendre,  convient-il  le  plus  souvent  de  se  borner  à  la  restreindre,  à 
la  diminuer  pendant  quelque  temps. 

Pour  la  réduire  te  moins  possible  il  faudrait  exploiter  par  1/30*  de 
surface,  en  ne  prenant  annuellement  que  8  hectares  au  lieu  de  10,  par 
exemple.  On  emploierait  ainsi  trente  années  pour  aboutir.  C'est  trop 
long  pour  permettre  au  propriétaire  de  jouir  du  résultat  complet  de 
l'entreprise.  Et  d'ailleurs  cela  exigerait  de  nouvelles  lignes,  un  nou- 
veau travail  d'aménagement,  frais  inutiles. 

En  général,  le  moyen  le  plus  expédient  est  d'exploiter  par  demi- 
coupes  pendant  quelques  années.  On  gagne  une  année  sur  deux,  et  on 
arrive  ainsi,  en  douze  ans,  à  élever  l'âge  des  taillis  de  vingt-quatre  k 
trente.  C'est  suffisant,  simple  et  bon. 

Après  ces  doliie  années,  l'dgc  moyen  des  taillis,  qui  était  de  douze 
ans  pour  les  vingt-quatre  coupes,  se  trouvera  porté  &  dix-sept  ans,  ce 
qui  est  en  rapport  avec  un  aménagement  à  trente-quatre  ans.  La  valeur 
de  la  forêt  sera  doublée. 

Tout  propriétaire  peut  s'en  rendre  compte  en  cherchant  quel  serait, 


lyGoo^^lc 


DE    L  AGE    D   EXPLOITATION    DES     TAILLIS  7 

dans  sa  propre  forêt  et  aux  prii  du  jour,  le  revenu  net  de  la  coupe  i 
trente  ans.  Dans  l'exemple  que  dous  avons  étudié,  on  aurait,  pour  la 
coupe  enti(>re  de  10  hectares,  2.700  fr.  au  lieu  de  1,000  fr.,  et,  pour 
tes  quatre  cinquièmes  de  l'étendue  de  cMte  coupe,  contenance  à  exploi- 
ter normalemont  à  trente  ans,  2.160  fr.  de  revenu  net.  C'est  là  un 
assez  beau  succès. 

Doit-on  faire  mieux  encore,  et  convient-il  de  reculer  i'àge  des  taillis 
au-delà  de  trente  ansT 

Ici  peuvent  intervenir  des  intérêts  divers  et  des  raisons  étrangères  i 
la  forêt  même.  Et  pour  le  moment  il  ne  semble  pas  nécessaire  de  mi- 
ter cette  question.  Nous  pouvons  nous  en  tenir  à  l'étude,  que  noua 
venons  de  faire,  du  passage  de  24  à  30  ans.  Après  cette  étape  il  sera 
bon  de  prendre  un  peu  de  repos  et  de  demander  à  la  (orèt  quelque 
dédommagement,  soit  pendant  un  certain  nombre  d'années  une  coupe 
entière  de  I'àge  de  30  ans.  D'ailleurs,  dans  douze  ans  les  conditions  du 
marcbé  seront  autres  qu'aujourd'hui,  et  il  est  inutile  de  prévoir  trop 
loin. 

J'ajouterai  seulement  que  c'est  dans  les  bois  à  végétation  lente  qu'il 
convient  do  prolonger  les  révolutions  de  taillis  autant  que  possible  ; 
c'est  donc  sur  les  mauvais  terrains,  contrairement  à  une  opinion  assez 
répandue. 

Quelquefois  la  transition  d'un  âge  trop  faible  à  un  âge  plus  élevé  se 
trouve  facilitée  par  des  ressources  spéciales.  Ainsi  dans  un  bois  exploité 
à  2i  ans  11  y  avait  dea  arbres  sans  avenir  ;  au  canton  de  le  Fourossa, 
c'étaient  des  charmes  réservés  en  trèagrand  nombre,  eu  un  autre  c'é- 
taient des  hêtres  dp  lisière.  Pendant  quelques  années  le  propriétaire 
s'est  borné  à  disposer  de  ces  arbres.  Les  taillis  qu'il  aménageait  ont 
vieilli  d'autant. 

Ailleurs  on  peut  trouver  des  cordons  bons  à  couper;  ou  bien  un  can- 
ton a  été  mis  en  réserve,  comme  parc  par  exemple.  Enfin,  quelques 
faits  analogues  se  présentent,  et  il  est  facile  d'en  tirer  parti. 

Il  est  au  contraire  des  cas  plus  difficiles,  plus  graves  que  celui  des 
taillis  de  24  ans,  que  nous  venons  d'étudier.  Je  veux  parler  des  taillis 
exploités  plus  jeunes  encore,  à  18  ou  20  ans,  par  exemple. 

La  forêt  dite  do  Champlilte  (Haute-Saône)  comprend  800  hectares 
formant  une  seule  série  de  20  coupes.  Celles-ci  ont  une  étendue  de 
40  hectares  chacune,  soit  donc  tout  autant  que  beaucoup  de  bois  com- 
munaux dans  leur  entier.  Elles  sont  séparées  par  des  ligues  conver- 
geant CD  étoiles  et  distribuées  avec  art-  Assise  sur  plateaux  calcaires, 
cette  grande  forêt,  pauvre  en  arbres,  pauvre  en  taillis,   est  en  vente 
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depuis  douze  ans.  Évidemment  elle  n'a  pas  gagné  à  la  dépréciation  de 
la  charbonoette. 

En  pareil  cas  le  propriétaire  n'a  point  à  hésiter.  Il  convient  de  sus- 
pendre les  exploitations  pondant  quelques  années,quatrean3au  moins 
six  ans  peut-être,  au  lieu  de  livrer  à  la  serpe  de  jeunes  bois  sans  va- 
leur, des  coupes  vaines. 

Ce  remède  héroïque,  il  faudrait  bien  en  user  si  les  taillis  les  plus 
âgés  n'avaient  que  10  ou  12  ans  ;  il  ne  peut  étrs  question  de  les 
couper. 

En  réalité,  là  oîi  l'exploitation  à  18  ou  20  aaB|couvre  à  peine  les  frais 
de  la  forêt;  la  situation  est  semblable.  Perpétuer  cet  état,  c'est  se  con- 
damner iodéSniment  à  la  misère.  11  serait  préférable  de  vendre  la  pro- 
priété, même  à  vil  prix. 

Arrivés  à  ce  point,  nous  sommes  éclairés  sur  la  raison  majeure  de 
laisser  vieiltirnos  taillis.  Hais  à  cette  mesure  on  trouve  encore  un  autre 
avantage,  celui  de  pouvoir  enrichir  la  forêt  en  arbres  précieux,  en  ar- 
bres de  futaie. 

Sur  les  {bateaux  calcaires,  nous  avons  une  essence  feuillue  dont  la 
belle  végétation  frappe  les  yeux,  c'est  le  hélre.  Avec  le  hêtre,  il  est  pos- 
sible d'y  constituer  sur  les  taillis  des  réserves  nombreuses  et  assez 
bonnes  ;  nous  en  avons,  dans  les  forêts  de  l'Etat,  de  beaux  exemples  : 
Avant-Garde,  Haye,  Chàtillon,  Lachaume.  Holoy,  etc.,  etc.  A  égalité 
d'âge,  un  hêtre  a  sur  ces  terrains  la  même  valeur  qu'un  chêne,  parce 
qu'ilest  plus  gros  '  ;  et  à  la  surface  égale,  on  peut  élever  un  bien 
plus  grand  nombre  d'arbres  de  cette  essence,  car  elle  n'exige  pas  un 
entier  isolement. 

Or,  le  hêtre  est  très  rare  dans  les  taillis  exploités  à  vingt  ou  vingt- 
quatre  ans.  Vers  trente  ans,  il  commence  à  se  répandre  au  moins  par 
pieds  disséminés.  Il  est  facile  alors  d'aider  i  sa  propagation.  Il  suffit  de 
réserver  la  plupart  des  hêtres,  arbres,  baliveaux  ou  jeunes  brins,  au 
lieu  de  receper  ces  derniers.  Naturellement,  cette  réserve  des  hêtres 
n'exclut  pas  celle  des  chênes  sur  les  points  où  le  chêne  prospère  ;  mais 
ceci  est  pour  ainsi  dire  exceptionnel  sur  nos  plateaux. 

Dans  les  vieux  taillis,  le  hêtre  n'arrive  pas  seulement  à  se  multiplier  ; 
il  prend  encore  une  hauteur  de  îùt  et  une. forme  qui  en  augmentent 
beaucoup  l'utilité  et  la  valeur;  il  lait  là  de  grands  arbres. 


1 ,  —  Lo  hôtre  aacieD  passe  en  3S  qds,  dans  la  forâl  de  Haj'e,  de  3  i  8  slérca 
[lin.  MùSin.). 
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A-t-il  six  mètres  sous  branches  dans  les  taillis  exploités  à  vingt- 
quatre  ans,  ilen  offre  neuf  dans, les  taillis  à  trenle-six  ans,  et  il  donne 
un  meilleurbois  de  travail.  La  hauteur,  avantageuse  pour  les  arbres, 
l'est  aussi  pour  le  taillis.  Celui-ci,  qu'étiole  un  couvert  bas,  soufTro 
moins  d'un  couvert  élevé,  sous  lequel,  d'ailleurs  les  semis  des  grandes 
essences  arrivent  à  se  progager. 

En  fin  de  compte,  le  taillis  à  trente  ans  est  déjà  autre  que  le  taillis  à 
vingt-quatre  ans,  et  plus  fructueux  sous  le  rapport  des  arbrestout  au- 
tant que  par  le  sous-bois,  par  le  taillis  mâme.  Les  gros  arbres  sont  l'a- 
panage des  taillis  à  longue  révolution,  et  de  ceux-là  presque  exclusive- 
ment. 

Sur  les  plateaux  calcaires  notamment, 'en  sol  superficiel,  avoc  une 
v^tation  lente,  pour  eoricliir  un  taillis  sous  futaie  par  de  vrais  ar- 
bres, il  faut  une  révolution  longue.  Celle  de  trente  ans  a  suffi  à  la  Fon- 
taine des  Cerfs,  que  j'ai  citée  au  Traitement  des  ^où.'llserait  facile  de 
donner  des  exemples  de  bons  balivages  n'offrant  qu'à  peine  un  demi- 
succès  dans  des  bois  exploités  à  vingt  ans  (Bourguignon-lëz^Horey),  ou 
à  vingl-cinq  ans  (Haroo-sur  Moselle). 

Quant  au  procédé  même,  à  la  manière  d'opérer  les  balivages  sur  pla- 
teaux calcaires,  voici  ce  qui  semble  le  mieux. 

On  va  d'abord  aux  chênes,  réservant  les  anciens,  sains  du  pied,  du 
tronc,  des  grosses  branches,et  pourvus  d'une  cime  bien  vivante  :on  est 
d'autant  plus  exigeant  que  l'arbre  est  plus  gros,  a  plus  de  valeur  ;  et 
on  prend  soin  de  ne  laisser  autourjde  lui  aucun  hêtre  ou  charme,  en  ar- 
bre ou  en  baliveau,  qui  puisse  le  toucher  avant  quinze  ou  vingt  ans. 
On  réserve  en  même  temps  les  chênes  modernes  tris  bien  venants,  mais 
en  ayant  soin  d'isoler  tescïmes,  ce  qui  force  à  couper  un  certain  nom- 
bre d'arbres  intercalés. 

En  second  liou,  par  ordre  d'importance,  on  marque  les  bêtres  à  ré- 
server. Parmi  eux  il  convient  de  donner  la  préférence  aux  modernes 
etaux  jeunes  anciens,  en  les  écartant  des  chênes,  mais  sans  craindre 
de  les  garder  tout  voisins  l'un  de  l'autre,  rarement  cependant  touche  à 
touche.  Les  gros  hêtres  sont  beaucoup  moins  précieux  que  les  gros 
chênes,  et  ils  s'accommodent  bien  de  l'état  de  massif  clair. 

On  complète  la  réserve  par  des  baliveaux  de  l'àge  eu  espaçant  les 
chênes  de  six  à  huit  mètres,  les  hêtres  de  quatre  à  cinq  mètres  par 
exemple. 

A  défaut,  sur  telle  et  telle  place,  soit  de  chêne,  soit.de  hêtre,  en 
arbres  ou  en  baliveaux  de  l'âge,  on  conserve  un    charme  moderne. 
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élancé,  de  Iwd  en  loin,  —  les  sorbiers,  aussi  précieux  que  rares,  —  un 
bel  alisier,  —  très  rarement  et  presque  à  regret  un  érable,  qui  occupe 
trop  de  place;  mats  on  garde  le  moins  possible  de  baliveaus,  cliarmes 
ou  autres,  dits  blancs.  Il  est  préférable  de  laisser  la  place  au  taillis  et 
aux  brins  de  semence  des  bonnes  essences,  qui  se  produiront,  pliildt 
que  de  faire  une  jolie  distribution  de  mauvais  sujets. 

Dans  les  balivages  ainsi  conduits  sur  les  plaleauic  calcaires,  on  peut 
arriver  h  garder  une  centaine  de  jeunes  arbres  par  hectare,  non  com- 
pris les  baliveaux  de  l'âge.  C'est  la  richesse  assurée  pour  l'avenir. 

En  résumé  et  pour  conclure,  aux  propriétaires  de  jeunes  taillis,  je 
propose  simplement  de  réduire  les  exploitations,  de  digérer  partielle- 
ment la  coupe  dos  bois  en  bon  état  de  croissance. 

Quel  est  pour  eux  le  risque  à  courir  î  Eu  un  temps  ^d'avilissement 
des  prix,  je  no  le  vois  pas.  Les  taillis  qu'ils  ne  vendent  pas,  qu'ils  ne 
donnent  pas,  lit  les  conservent,  —  non  inertes  ou  improductifs  d'in- 
térêts, —  mais  en  plein  développement,  transformant  à  chaque  pousse 
annuelle  de  menue  charboiinetie  en  rondin,  des  gaules  en  perches, 
gagnant  en  volume,  en  valeur,  s'accroîssant  à  intérêts  composés,  et 
préparant  des  arbres  pour  l'avenir.  Les  propriétaires  se  réservent  en 
outre  les  chances  de  mieux-valuo  que  peut  amener  un  relèvement  des 
prix.  Après  les  années  de  baisse  reviennent  les  années  do  hausse. 

S'il  s'agissait  de  reculer  les  exploitations  à  longue  échéance,  l'hé- 
sitation serait  naturelle.  Mais  cinq  ou  six  ans,  si  l'on  suspend  les 
coupes,  c'est  demain  pour  ainsi  dire.  Dix  ou  douze  ans  de  réduction  à 
demi-coupe,  ce  n'est  pas  non  plus  bien  long  ni  bien  grave,  et  il  peut 
en  résulter  de  suite  un  certain  relèvement  des  prix.  Ceci  n'aurail-il 
pas  lieu  forcément,  si  la  mesure  so  généralisait  dans  une  région? 

Quant  aux  balivages,  que  j'engage  à  faire  hardiment  en  gardant  les 
jeunes  arbres  de  belle  venue,  il  semble  qu'en  Franche-Comté  j'ai  déjà 
cause  gagnée.  Dans  la  plaine  de  la  Saône  on  balive  assez  bien  mainte- 
nant. C'est  un  peu  ,plus  difficile  sur  les  plateaux,  où  il  conviontde 
réserver  un  plus  grand  nombre  d'arbres.  Mais,  comme  ils  ont  moins  de 
valeur  au  même  âge,  la  privation  de  jouissance  ne  sera  pas  plus 
grande. 

Que  les  prix  des    bois  restent  déprimés  ou  qu'ils  se  relèvent,  les 
taillisj  prolongés  et  les  arbres  maintenus  enrichiront  rapidement  la 
forêt.   Je  termine  par  quelques  témoignages  à  l'appui  do  cette  pro- 
position. 
H.  Bouvet,  notre  aimable  secrétaii«,  possède  un  taillisqui  était 
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exploité  &  vingt  am,  et  dont  il  a  porté  l'âge  i  trente  ana.  U  peut  en 
relater  tes  rendements. 

M.  Élie,  inspecteur  des  forêts  à  Neurdiàtcau,  a  acquis,  en  1S71, 
i;tO  hectares  de  bois  exploités  à  vingt-quatre  ans,  et  dont  il  a  établi 
l'aménagement  à  trente-six  ans.  J'en  ai  donné  l'historique  au  Traite- 
ment des  bois,  p.  455.  Voici  une  lettre  récente  de  ce  propriétaire  sur  les 
résultats  obtenus  en  1889,  dix-huit  ans  après  le  début  de  L'entreprise. 

c  A  Germiny,  la  coupe  du  Fays  n*  18.  exercice  1888,  d'une  conte- 
nance de  i  hect.  8  ares,  a  rendu  net  2.752  fr.  50  c.  Le  taillis  avait 
trente-cinq  ans.  La  coupe  de  la  Poche  n"  2S  et  du  même  exercice, 
1  hect.  71  ares,  a  rendu  net  l  .080  fr.  Le  taillis  n'avait  que  trente-deux 
aDS*. 

K  Quant  à  l'ensemble  des  bois,  ajoute-t-il,  ila  deviennent  merveil- 
leux; je  Dc  les  reconnais  plus  après  quelques  années. 

t  Je  vais  aménager  cette  année  un  petit  bois  de  59  hect.  qui  nous 
est  venu  des  parents  de  ma  femme,  et  je  l'exploiterai  à  trente-six  ans, 
comme  Germiny.  Hais  les  taillis  se  vendent  bien  600  à  800  fr.  actuel- 
lement, à  vingt-quatre  ans. 

«  Les  bois  sont  vraiment  bien  entre  les  mains  d'un  propriétaire  con- 
vaincu. Une  seule  révolution  sufSt  pour  faire  un  bois,  quand  elle  est 
longue  et  bien  suivie.  » 

C'est  daté  de  Neufchâteau,  le  8  janvier  1891.  Depuis  1880,  le  rende* 
ment  de  ces  bois  a  été  de  30  fr.  par  hectare. 

Tous  les  taillis  précités  se  trouvent  sur  des  calcaires  de  qualité  mé- 
diocre. 

En  conditions  meilleures,  sur  calcaire  recouvert  d'une  mince  couche 
de  sable  argileux  avecchailles,  M.  Clerc,  maire  de  Cousance,  notre  vice- 
président,  possède  un  petit  canton  de  belle  futaie  da  lit^lres,  les  Feuil- 
lées,  quioSrc  un  magnifique  résultat  de  balivage  généreux  combiné 
avec  une  Irùs  longue  révolution. 

En  1849,  on  a  réservé  là  108  modernes  et  150  baliveaux  par  hectare. 
Actuellement,  quarante  ans  après,  on  y  trouve  un  richemassif  d'ar- 
bres, qui  deux  fois  déjà,  en  1869  et  en  1880,  a  donné  des  produits 
d'éclaii-cie.  Le  matériel  en  est  évalué  à  plusieurs  centaines  de  mètres 
cubes  à  l'hectare. 


1.— Voilà  doQC  deui  coupes  qui  onldoDuâ,  l'uno  1.300  [r.et  l'aulrc  1.000  Tr. par 
hectare.  Elles  ont  Été  eiploïlées  au  compte  <lu  propriétaire,  qui  a  rvalisé  lebûnélice 
qu'aurait  pu  oblenir  ud  adjudicataire.  Malt  il  a  réBOn'é  dans  ces  coupes  plus  dc 
250  sujets  par  hectare,  et  la  moitiÉ  de  ces  réserves  soDt  des  modernes  (liS  mo- 
dernes et  1  aacieas). 
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Ces  faits,  Messieurs,  sont  disséminés  dans  nos  bois  sur  un  vaste  ter- 
ritoire. Je  m'étais  proposé  d'en  grouper  quelques-uns  pour  vousJes 
soumettre.  Il  est  à  présumer  que  chacun  de  vous  peut  en  trouver  d'é- 
galement probants  dans  sa  région  ;  ces  petites  découvertes  ne  sont  pas 
sans  intérêt.  Klles  éclairent  l'esprit,  et  la  vue  claire  des  faits  est  mère 
des  bonnes  solutions. 

En  terminant,  permettez-moi  de  vous  remercier  de  votre  aimable 
accueil  et  de  vous  dire  tout  le  plaisir  que  j'éprouve  à  parler  de  nos 
forêts  dans  notre  pays,  que  je  n'ai  guère  habité,  et  à  des  compatriotes, 
que,  par  suite,  j'ai  trop  peu  connus.  Grâce  à  nos  réunions,  il  n'en  sera 
plus  de  même. 

Je  tiens  à  en  exprimer  ma  gratitude  aux  bommes  d'une  activité 
féconde,  qui  ont  fondé  la  Société  forestière  de  Francbe-Comté  et 
Belfort. 


LA  GRAPHOLITHA  TEDELLA  DANSLES  VOSGES 


Parmi  les  insectes  forestiers  cités  comme  nuisibles  dans  les  ouvrages 
d'entomologie,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  ne  sont  pas  remarqués 
des  praticiens  parce  que  leurs  dégâts  sont  ordinairement  tri!'S  localisés. 
Mais,  qu'il  se  présente  un  concours  de  circonstances  favorablos,  l'en- 
nemi d'abord  regardé  comme  une  quantité  négligeable  va,  par  sa  mul- 
tiplication anormale,  se  transformer  en  un  adversaire  redoutable,  mon- 
trant ainsi  la  nécessité  pour  le  forestier  de  connaître  à  fond  non  seule- 
ment les  espèces  babituellement  nuisibles,  mais  encore  celles  qui  le 
peuvent  devenir,  aân  de  prendre  avec  compétence  et  dès  le  début  telle 
mesure  qu'il  conviendra.  Ce  qui  se  passe  actuellement  dans  les  Vosges 
est,  à  cet  égard,  bien  probant.  Sur  de  nombreux  points,  les  forêts  peu- 
plées d'épicéa  ont  été  envahies  par  une  petite  chenille  mineuse  des 
aiguilles,  la  Grapholilha  tedeila  oa  comilana,  qui,  d'ordinaire,  ne  se 
présente  qu'à  l'état  sporadique  et  ne  commet  que  des  dégâts  insigni- 
fiants. Cet  été,  elle  s'est  multipliée  au  point  que  des  cantons  entiers 
paraissent  avoir  subi  l'atteinte  du  feu  qui  aurait  roussi  les  branches 
jusqu'à  une  hauteur  de  3  à  4  mètres,  en  laissant  intactes  et  vertes  les 
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parties  supérieures.  H.  Putou  dans  la  forât  de  ttemiremonl,  H.  Mer 
dans  celle  de  Gérardmer,  M.  Steinerdans  celle  d'Anould,  M.  de  Lio- 
court  dans  celle  de  Liezey  ont  constaté  ses  ravages.  Les  aiguilles  ont 
été  attaquées  probablement  dès  le  mois  d'août;  vers  la  mi-septembre 
seulement  les  dégâts  sont  devenus  très  apparents  et  n'ont  fait  que 
s'accroître  jusqu'en  novembre.  Les  feuilles  ont  donc  cessé  de  fonction- 
ner d'assez  bonne  heure  et  le  volume  du  bois  fabriqué  par  elles  en 
1891  subira  sûrement  de  ce  chef  une  diminution  notable  qui  se  ré- 
percutera peut-être  encore  sur  l'année  suivante.  Comme  nous  n'avons 
pas  eu  l'occasion  de  visiter  les  forêts  envahies  et  d'observer  lesdiverses 
phases  de  l'invasion,  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'en  donner  ici 
une  étude  complète  ;  ce  soin  doit  être  laissé  aux  forestiers  de  la  région. 
L'un  d'oax,  qui  est  en  même  temps  très  bon  entomologiste,  se  pro- 
pose, croyODs-nous,  d'étudier  la  question  sous  tous  les  points  de  vue, 
notamment  sous  celui  de  la  perte  en  matière  et  en  aident  causée  par 
ces  bestioles.  Nous  voulons  simplement  signaler  le  fait  à  l'attention  de 
ceux  de  nos  camarades  qui  gcrent  des  sapinières,  dans  l'ospoir  qu'ils 
Tondront  bien  l'an  prochain  surveiller  de  près  l'évolution  de  l'insecte 
et  contribuer  ainsi  à  rectifier  ou  à  augmenter  le  peu  que  nous  en  sa- 
vons ;  on  va  voir,  en  olîet,  que  tes  observations  de  M.  Steiner  ne  con- 
cordent pas  toujours  avec  les  notions  admises  jusqu'ici  et  que  nous 
allons  résumer. 

Voici  d'abord  quelques  indications  qui  permettront  à  chacun  de 
reconnaître  le  coupable. 

Le  papillon,  la  chenille,  la  chrysalide  et  les  dégâts  sont  très  bien 
figurés  dans  l'atlas  d'entomologie  forestière  de  M.  Mathieu,  pi.  36,  fig.  2. 
Le  papillon  a  12  millimètres  d'envergure  et  seulement  S  millimètres  de 
longueur.  Les  ailes  antérieures  sont  brunes  avec  reflet  doré  et  parse- 
mées de  nombreuses  bandes  ou  taches  transversales  d'un  blanc  d'ar-' 
genl  occupant  une  surface  plus  grande  que  ta  teinte  fondamenuie.  Ce 
papillon  appartient  à  la  famille  des  Torlricides  et  au  genre  Grapholi- 
tha  qui  est  de  cette  importante  famille  le  plus  riche  en  espèces  (il 
compte  environ  2S0  formes  indigt-nes)  et  le  plus  difficile  à  étudier.  La 
caractéristique  principale  de  ce  genre  réside  dans  la  disposition  du 
réseau  des  nervures.  Presque  toutes  les  Grapholilha  vivent  sur  les 
arbres  feuillus;  quelques-unes  seulement  sur  les  résineux  et  entre  autres 
celle  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  la  Gr.  tedella  Cl.  ou  comilana 
(d'après  le  catalogue  de  Vienne).  Elle  est  décrite  à  tort  sous  le  nom  de 
ffercyniana  par  Ratzeburg,  qui  a  donné  à  la  vraie  Hercyniana  de  Treits- 
chkelenomdeCbusfAa/tunacréé  par  lui.  Grâce  à  l'autorité  qui  s'attache 
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légitimemant  aui  travaux  dn  véritable  créataurde  l'entoroologia  fores- 
tiôre,  cette  confusion  s'est  prolongée  jusqu'aujourd'liui  et  a  créé  une 
synonymie  regrettable.  Hais  la  loi  de  priorité  exige  qu'on  renonce  à  la 
fausse  dénomination  de  Ratzeburg. 

Depuis  la  fin  de  mai  jusqu'en  juillet,  un  peu  plus  tdl,  un  peu  plus 
tard  suivant  les  lieux  et  les  années  *,  on  voit  le  papillon  voltiger  d'un 
vol  rapide  et  chancelant  dans  les  jeunes  peuplements  d'épicéas.  11  se 
tient  d'ordinaire  à  uneTaible  bauteur  et  ne  pond  guère  ses  œufs  à  plus 
de  trois  mètres  au-dessus  du  sol,  les  déposant  isolément  à  la  base  des 
aiguilles.  La  chenille,  dès  son  éclosion,  perfore  l'épiderme  et  s'intro- 
duit duns  la  feuille  dont  elle  ronge  le  parenchyme  cblorophyllien  en 
respectant  les  lames  épidermiques,  puis  elle  passe  i  une  autre  qu'elle 
traite  de  la  même  façon.  Elle  en  évide  ainsi  une  dizaine  avantd'alteindre 
sa  taille  définitive,  qui  est  d'environ  V  millimètres.  C'est  alors  une 
chonille  k  16  pattes  d'un  brun  jaunâtre  clair  avec  deux  lignes  dorsales 
rouge  brun  ;  la  tête  et  les  pattes  Uioraciques  sont  noires.  Quand  elle  est 
petite,  elle  pénètre  entièrement  dans  la  leuille  ;  plus  tard  elle  n'y 
enfonce  que  la  partie  antérieure  de  son  corps.  Les  aiguilles  évidées 
sont  réunies  eo  petits  paquets  par  des  filaments  soyeux  formant  un 
réseau  à  mailles  assez  serrées  pour  retenir  les  excréments.  Ces  sortes 
de  nids  comprenant  jusqu'à  ii-iH  aiguilles  paraissent  d'abord  blan- 
châtres, puis  brunissent  à  mesure  que  les  feuilles  se  dessèchent.  On  les 
voit  pendre  aux  rameaux  jusqu'en  hiver  et  souvent  jusqu'au  printemps. 
Quand  il  arrive,  comme  cette  année  dans  les  Vosges,  que  la  majeure 
partie,  parfois  la  totalité  du  feuillage  soit  attaquée,  les  peuplements 
offrent  le  plus  triste  aspect  et  semblent  avoir  été  parcourus  par  un 
incendie.  Peu  à  peu  le  vent  fait  tomber  ces  aiguilles,  complètement  ou 
k  demi  détachées  et  retenues  seulement  par  les  fils  que  la  chenille  a 
tissés  ;  les  rameaux  apparaissent  de  plus  eo  plus  dégarnis  et  finalem«tt 
nus.  Les  jeunes  épicéas  do  2  à  3  mètres  de  hauteur  peuvent  être  dé- 
leuillés  Jusqu'au  sommet  ;  ceux  qui  dépassent  ce  niveau  ne  sont 
atteints  que  dans  leurs  branches  basses.  Quand  la  chenille  est  arrivée 
à  sa  taille,  c'est-i-dtre  en  octobre  ou  en  novembre  (suivant  la  tempé- 
rature et  la  date  d'éclosion  du  papillon),  aile  descend  à  terre  suspendue 
k  un  filet  s'enfonce  sous  la  couverture  pourse  chrysalider.  Par  excep- 

1.  —  ■  Au  mois  do  juia,  Écrit  M.  Steinor,  lors  du  martolage  des  coupes  de  la 
forËt  d'Aoould  assises  dans  les  parcelles  B  P  K  0  de  la  £•  afTectation,  nous  avons 
trouvé  RD  forStunc  grande  quantîtË  ds  petiU  papillons  blancs.  M'ètait-ce  pas  déjà 
la  Torlrii?  ■  C'est  tria  probable,  puisque  lo  papillon  se  montre  ordiDoircnicnt  à 
celle  époque  el  que  les  parcollos  citées  ont  ctd  ensuite  ravagées.  En  capturant 
ces  papillons  on  eût  pu  voir  s'il  y  avait  1  ou  S  espèces. 
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tion,  la  nymphose  peut  se  faire  dans  les  paquets  de  TeuilleB  minées.  La 
chrysalide,  de  5  millîmëtres  de  loogueur,  est  nue. 

Ces  renseigoeioents  sont  extraits  des  ouvrages  des  entomologistes 
forestiers  allemands,  fialzebur({,  Judeich,  Taschcnberg,  Nordlinger  et 
Altum,dont  les  descriptions  sont  tout  à  fait  concordantes.  Voici  ce 
au'ils  disent  encore  à  propos  de  sa  nocnité  et  des  remèdes  à  employer. 
La  Graphoiiia  ledella  est,  de  toutes  les  tortrîi  qui  ont  le  même  genre 
de  vie,  celle  qui  forme  le  plus  facilement  des  invasions;  néanmoins 
elle  n'est  pas  très  dommageable,  parce  qu'il  est  rare  qu'elle  lunène  une 
défoliaison  complète  et  que  d'autre  part  cette  défoUaison  ne  se  produit 
qu'assez  tard  dans  la  saison  de  végétation,  quand  les  feuilles  ont  déjà 
rempli  une  grande  partie  de  leur  rôle-  Les  massifs  atteints  se  feuillent 
l'année  suivante,  quoique  plus  lardivomeut,  et  se  remettent  bientôt  si, 
comme  il  arrive  d'ordinaire,  l'invasion  ne  persiste  pas  plusieurs  années. 
Altum,  dans  son  récent  ouvrage  *,  dît  testuellement  i  «  Ce  n'est  que 
dans  des  cas  eiceptionoels  de  propagation  en  masse  que  l'insecte 
acquiert  une  importance  économique.  Alors  les  bords  des  massifs 
peuvent  être  atteints  sur  une  grande  longueur  |et  dans  une  forte  pro- 
portion, je  dis  les  bords,  car  l'insecte  ne  pénètre  qu'à  peine  dans  l'in< 
térieur  des  peuplements  complets  *.  La  destruction  prématurée  d'une 
grande  quantité  des  aiguilles  les  plus  actives,  celles  des  jeunes  pousses, 
ae  peut  être  considérée  comme  indifférente  surtout  dans  les  sols  de 
médiocre  qualité  ou  dans  les  étés  très  secs.  » 

On  se  trouve  précisément  dans  les  Vosges  en  jface  d'un  de  ces  cas 
exceptionnels  et  les  conséquences  pourront  bien  être,  sur  certains 
points  du  moins,  plus  graves  que  celles  indiquées  par  les  auteurs  alle- 
mands. Ainsi  M.  Puton  a  constaté  qu'une  centaine  d'hectares,  plantés 
en  épicéa  pur  il  y  a  50  ans,  sur  U  lisière  de  la  forêt  communale  de 
RemiremoDt,  viennent  d'être  complètement  ravagés  pa,Tya.Grapholilha, 
Parmi  ces  épicéas,  de  végétation  médiocre,  un  certain  nombre  ne  dé- 
passait pas  3  mètres; ceux-là  ont  perdu  toutes  leurs  feuilles;  comme 
les  bourgeons  sont  restés  intacts,  ils  pourront  se  feuiller  au  printemps, 
mais  peut-être  aussi  mourront-ils.  Les  autres,  atteints  seulement  dans 
les  parties  basses  de  la  cime,  resteront  plusieurs  années  affaiblis,  mala- 
difs et  seront  une  proie  toute  prête  pour  les  scolytides.  .Cet  exemple, 
pour  le  dire  en  passant,  montre  le  danger  qu'il  y  a  d'introduire  sur  de 
grandes  surfaces  des  peuplements  purs  qui  peuvent  être  d'un  coup 
radicalement  détruits. 

1.  —  WaldbescbadiguDgen  durch  Thiere  und  GegonmlUel.  —  Berlin,  IBS9. 
8-  — CeUe  parUeularité  a  ëtécoiiit«téa  aussii  HemiremontparH.  Puton. 


lyGoo'^lc 


16  REVUE   DES   EADXET   FORÊTS 

Il  n'est  guère  besoin,  disent  toujours  les  auteurs  déjà  cités,  de  se 
préoccuper  des  moyeos  de  combattre  cet  iasecte  parce  qu'habituelle- 
ment il  ne  se  présente  pas  en  nombre  plusieurs  années  de  suite  sur  le 
même  point.  C'est,  du  reste,  fort  beureux  puisqu'il  n'y  a  pas  de 
remèdes  réellement  pratiques.  Sous  aucun  de  ses  états,  cette  tortrix 
ne  peut  être  aisément  récoltée.  Le  procédé  qui  consisterait  à  détruire 
les  chrysalides  en  râtelant  et  brûlant  la  couverture  aurait  le  double 
jnconvéoieni  de  n'intencnir  qu'après  que  le  mal  est  fait  et  de  priver 
des  sols  déjà  pauvres  de  leur  unique  engrais.  Pour  parer  à  des  dégâts 
qui  ne  se  pnxluiront  peut-être  pas,  on  ferait  un  tort  certain,  considé- 
rable à  la  forêt.  Ce  moyen  n'est  jamais  à  recommander.  II  ne  faut  pas, 
non  plus,  abattre  systématiquement  les  épicéas  attaqués;  les  bourgeons 
terminaux  sont  intacts, même  chez  tes  jeunessujetsdontlouteslesfeuilles 
sont  mortes,  et  ou  ferait  plus  de  mal  à  la  forêt  que  l'insecte,  si  on 
abattait  d'une  manière  hâtive  et  systématique  tout  ce  qui  est  attaqué. 
Avouons  que  nous  sommes  désarmés  contre  cette  espèce  et  qu'il  faut 
nous  en  remettre,  pour  la  combattre,  à  ses  ennemis  naturels,  qui  sont 
certains  mammifères,  tes  oiseaux  insectivores,  mais  surtout  les  insectes 
parasites  {Tackinairei,  Içhneumonides,  Braconides)  ^  On  devrait  surtout 
ioterdire  d'une  façon  absolue  dans  les  forêts  résineuses  la  pipée  de  la 
mésange,  mode  de  chasse  qui  détruit  un  grand  nombre  de  ces  utiles 
insectivores,  au  point  de  menacer,  en  certaines  localités,  l'existence  de 
l'espèce. 

Les  forestiers  allemands  appellent  cette  tordcuse  FicklennestwickUr 
tordcuse  des  nids  de  l'épicéa,  et  ne  la  considèrent  comme  un  peu  nui- 
sible que  pour  cette  essence.  Dans  les  Vosges,  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  épicéas  qui  ont  eu  à  souffrir  ;  les  aiguilles  des  sapinsont  été  minées 
aussi  ;  les  dégâts  sont  pourtant  moindres.  Voici  ce  que  nous  écrit  à  ce 
sujet  M.  Mer,  quia  déjà  observé  cette  chenille  l'an  dernier:  «Les  feuil- 
les d'épicéa  sont  ravagées  en  bien  plus  grand  nombre  que  celles  de 
sapin.  Cette  année  les  dégâts  produits  sur  ce  dernier  ont  été  insigni- 
liants,  tandis  que  sur  l'épicéa  je  ne  les  ai  jamais  vus  aussi  importants 
depuis  plusieurs  années  que  j'observe  cotte  maladie.  L'an  dernier,  le 
sapin  était  au  contraire  plus  fortement  attaqué  que  l'épicéa.  »  D'après 

1.  — M,  Mer,  qui  a  bien  voulu  nous  adresser  des  renseignemonU  délaillâs  sur 
1(33  dégAla  de  la  Grapholitha  aux  enviroos  de  Gùrardmi-r.  pense  que  lea  jeunes 
arbres  pourraient  âtre  ofGcscemcot  protégés  par  des  aspersions  de  jus  de  tabac 
qu'il  pratique  avec  succès  chaque  Ëlè  sur  les  rosiers  et  les  choux.  Il  sérail  intfr- 
ressant  de  faire  l'expérience.  Bien  que  la  Grapliolitlia  vive  à  l'intérieur  des  feuilles 
et  soit  moins  accessible  que  les  chenillrs  des  choux,  les  fausses  chenilles  des 
rosiers,  lesquelles  restent  toujours  ï  la  surface,  lo  procédé  réussirait  peul-itre. 
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les  observations  de  M.  Steiner  que  nous  rapportons  ci-aprùs,  les  sapins 
auraient  été  aussi  par  places  très  TorteniaDt  envahis,  quoiqu'en  général 
moins  que  les  épicéas. 

La  premiôro  question  à  résoudre  est  de  savoir  si  c'est  la  même 
chenille  qui  s'installe  sur  les  deus  essences.  Les  dégâts  apparaissent  à 
la  même  époque  avec  des  caractères  identiques  et  suivent  la  même 
marche. 

Les  aiguilles  de  sapin  comme.celles  d'épicéa  présentent  en  un  point 
quelconque,  tantôtà  la  foce  supérieure,  tantôt  à  la  face  inférieure,  une 
perforation  de  l'épiderme  plus  ou  moins  régulière,  ^oéralement  ellip- 
tique et  un  évidement  plus  ou  moins  complet.  Elles  sont  réunies  en 
paquets  par  des  fils  de  soie  retenant  les  excréments.  De  plus,  tous  les 
auteurs  s'accordent  à  citer  la  fîr.  tedella  comme  attaquant  aussi, quoique 
plus  rarement,  le  sapin.  Aitum  dit  même  l'avoir  observée  et  en  assez 
grande  quantité  sur  des  résineux  exotiques,  tels  que  ÏAbies  aléa.  Par 
contre,  M.  WachtI,  dans  son  travail  sur  les  Tortrices  du  sapin  pectine, 
paru  en  1882  et  connu  seulement  de  nous  par  l'article  que  lui  a  consa- 
cré M.  Mathieu  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêt»  de  1883,  p.  27,  ne 
signale  comme  mineuse  des  aiguilles  du  sapin  que  la  Grapholitka  pro- 
ximana  H.  S,  et  nullement  la  Or.  tedella.  En  outre,  les  circonstances  de 
l'attaque  chez  le  sapin  et  l'épicéa  ne  sont  pas  toujours  identiques,  si 
bien  que  la  question  n'est  pas  définitivement  résolue  et  ne  pourra  l'être 
que  par  l'examen  des  cbenilli^s  prises  sur  les  deux  essences  et  mieux 
encore  des  papillons  qui  en  proviennent. 

M.  Steiner,  garde  général  des  forêts  à  Saint-Dié,  a  eu  l'obligeance  de 
nous  donner  les  résultats  de  ses  observations  sur  l'invasion  dans  la 
forêt  d'Anould. 

«  La  plupart  des  épicéas  attaqués,  dit-il,  le  sont  jusqu'à  2 
ou  3  mètres  de  la  cime  et  non  jusqu'à  2  ou  3  mètres  de  hauteur 
totale.  On  rencontre  des  épicéas  et  des  sapins  atteints  aux  expositions 
Nord  et  Sud  et,  partout  ofi  l'on  constate  la  présence  de  iaclienille,  on  la 
trouve  à  lafois  sur  les  deux  essences.  Dans  la  parcelle  N  '  exposée  au 
Sud-Ouest  elle  semble  cependant  préférer  parmi  les  arbres  de  futaie 
l'épicéa  au  sapin  ;  beaucoup  de  sapins  sont  indemnes  tandis  que  les 
épicéas  sontpresquo  tous  attaqués.  Je  n'ai  pas  remarqué  que  les  arbres 
ensoleillés  soient  plus  ravagés  que  les  auti'es.  Dans  la  parcelle  /^  6  les 
arbres  de  lisière  (situés  contre  la  forêt  de  Gorbépal,  gaulis  d'épicéa) 
semblent  au  contraire  plus  légiïrcment  touché»  que  ceux  de  l'intérieur 
de  la  forêt...  Le  canton  de  la  Sappe  (foi-êt  comimunale  d'Anould)  a  été 

luTm  13»  (31<  !■■*•).  Yl.    —    i 


lyGoo^^ic 


i8  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

attaqué  sur  presque  tous  les  points.  Los  parcelles   les  plus  éprouvées 
sont  les  suivantes  : 
1°  G,  13  ^  3S,  à  l'oipositioa  Nord. 

«  Cette  parcelle  renferme  une  futaiecomplète  assez  régulière  de  sapin 
de  100  à  lïO  aus  avec  ud  sous-élage  assez  cumplct  d'épicéa  (5/10^  et 
de  sapin  (5/iO)  de  15  à  40  ans. 

'  Tous  les  arbres  de  cette  parcelle,  sauf  quelques  vieux  t>ois,  sont 
envahis  par  la  tortrix  et  beaucoup  (môme  de  gros  sapins)  jusqu'à  2 
ou  3  mètres  de  la  cime  ;  cependant  les  perches,  les  chevrons  sont  plus 
éprouvés  que  lesarbres  de  plus  fortes  dimensions;  quelques-uns  sont 
enliérement  défeuillés.  Le  sous-bois  est  également  atteint  et  nous  avons 
remarqué  que  les  épicéas  y  sont  tous  attaqués  par  la  cime,  tandis  que 
les  petits  sapins  le  sont  par  les  branches  basses. 
{,  2»  F*MWP«R»,  eipositioii  Nord  et  Nord-Ouest. 
«  Dans  ces  parcelles,  qui  renferment  une  futaie  de  60  à  150  ans,  com- 
plète, assez  régulière,  composée  de  sapins  avec  quelques  épicéas,  en- 
viron 20  hectares  sont  ravagés.  Sur  certains  points  le  sous-bois  seul 
estattaqué;  sur  d'autres,  c'est  l'étage  dominant.  Dans  P^  nous  avons 
remarqué  des  épicéas  de  20  mètres  de  hauteur  environ  dont  les.  feuil- 
les sont  mangées  jusque  près  delà  cime.  A  proximité  des  parcelles 
P*  et  G',  les  plus  ravagées,  se  trouve  un  gaulis  complet  de  sapins  avec 
quelquesépicéas  très  bien  venants  dominés  par  quelques  vieux  bois 
épars.  Dans  ce  gaulis  on  ne  rencontre  que  quelques  épicéas  légère- 
ment atteints Environ  10  hectares  des   parcelles  F^K^M^  du  canton 

Osseux  de  la  même  forêt  communale  sont  contaminés  :  le  peuplement 
est  constitué  par  une  futaie  de  sapin  (5/10)  et  d'épicéa  (5/10)  complète 
et  assez  régulière  de  60  à  140  ans  avec  sous-étage  sapin  et  épicéa  do 
13  à  40  ans.  Presque  tous  les  épicéas-  sont  attaqués  et  quelques-uns 
(do  ]6  à  18  mètres  de  hauteur)  jusqu'à  2  ou  3  mètres  de  la  cime.  Les 
sapins  ont  moins  sou&ert    que  les  épicéas  dans  ces  parcelles. 

e  Uéroe  remarque  qu'à  h  Sappe  :  les  épicéas  sont  toujours  attaqués 
jusqu'à  la  cime.  » 

Ces  observations,  dont  l'exactitude  est  hors  de  doute,  présentent  des 
divei^ences  notables  avec  les  monographies  des  auteurs  allemands  et 
montrent  qu'on  est,  dans  les  Vosges,  en  présence  de  ravages  anormaux. 
Il  semble  que,  dans  les  cas  d'extraordinaire  pullulatioa,  l'espèce 
jouisse  d'une  flexibilité  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  et  puisse 
modifier,  dans  unelargomesure,  ses  conditions  habituelles  d'existence. 
Ainsi,  dans  la  forêt  d'AnouId,  contrairement  aux  descriptions  clas- 
siques, les  vieux  arbree  sont  attaqués  aussi  et  non  pas  jusqu'à  2  ou  3 
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mètres  de  hauteur,  mais  jusqu'à  une  quinzaine  de  mi/tres  ;  les  arbres 
(le  l'intérieur  des  massifs  sont  atteints  comme  ceux  des  bords  ;  les 
jeunes  épicéas  ne  sont  pas  envahis  de  la  même  façon  que  les  jeunes 
sapius  ;  les  premiers  le  sont  toujours  par  la  cime,  les  autres  souvent 
par  les  branches  basses. 

—  D'un  mal  sort  souvent  un  bien,  dît-OQ.  Espérons  que,  grâce  aux 
efforts  des  forestiers  vosgiens,  cette  remarquable  attaque  de  la  Gr. 
tedella,  bien  bénigne,  somme  toute,  si  on  la  compare  à  la  terrible  in- 
vasion de  la  Nonne  dont  M.  de  Gail  vient  de  donner  une  monographie 
si  exacte  et  si  soignée,  aura  au  moins  pour  résultat  heureux  d'élucider 
les  points  douteux,  d'expliquer  les  divergences  et  de  nous  donner  enlin 
une  histoire  plus  traie  et  plus  complète  de  cette  intérœsante  espèce. 
Ë.  Henry. 


BUDGET  DE  L'ALGÉRIE  1892 


RAPPORT  fait  au  nom  delà  Commission  du  budget  chargée  d'examiner 
le  projetde  loi  portant  fixation  du  budget  général  deCexerciee  i89S 
{Ministère  de  l'intérieur.  —  Sermce  de  l'Algérie),  par  M.  Burdeau, 
député. 

LES  FORÊTS  :    EXPLOITATION.    —  BEBOISENEKT 

Lepremlerde  tous  les  colons  algèriena,  c'eatl'Blat.  Il  possède  un  domnlne 
rural  qui  surpassa  tous  les  aulies  en  étendue,  et  duquel  dâpeud  l'avenir  de 
Uns  les  autres  :  ce  sont  les  torèls.  Sur  3  millions  d'beclares  de  sol  forestier 
en  Algérie,  l'État  en  détient  2  millions  et  demi'. 

1.  ^  Statistique  deaforËts  algériennes  au   31  ttéccmbro  1S89  : 

ForétsdB  l'Etat  à  luisttribuéosen  saito  des  opérations  du  séoatus- 

coasullo 751 .364 

Fordtsdcl'Ëtal,  détaauesea  virrtude  ta  présomption  légale  (loi  du 

Ifijuin  185!) 1.002.293 

Forêts  de  l'Etat  sous  la  surveitlanco  do  l'autorilù  militaire -TU  .356 

Totaldesforfllsde  l'Etat '      2.498.612 

Forêts  communales  régutiâromcnt  soumises  au  régime  forestier..  TS.BS5 

Forfits appartenant  à  des  particuliers .- 468.393- 

Total 3. 045. 69! 

Ou  peut  y  ajouter  environ  200,000  hectares  de  terres  do  parcours  contenant  des 
broussailles  et  même  des  arbres  de  haute  futaie,  soit  en  tout  3.240  hectares  de 
terrains  boisés,  dont  2.080.000  dans  la  région  méditerranéenne,  ut  1.160.000  sur 
les  Hauts -Plateaux  et  les  versants  sahariens. 
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11  les  détient  avec  ntson,  non  senlement  en  yerta  des  droila  du  Beylick, 
dont  il  est  rbériUer,  mais  au  nom  de  l'intérêt  général  :  le  climat,  le  régime 
des  eaux,  l'avenir  de  l'agricullnre  sont  liée  aa  maintien,  à  la  reconstitution 
des  forêts  algériennes.  En  lea  conservant,  1  Etat  rendrait  à  l'Algérie  un  ser- 
vice essentiel,  que  seul  il  peut  rendre  :  en  même  temps,  il  tirerait  de  cet 
immense  domaine  un  revenu  qal  pourrait  devenir  considérable.  Commeol 
s'acquit  te- t-II  de  cette  double  lâche  ? 

Les  forêts  de  l'Algérie  sont  depuis  longtemps  menacées  de  destruction  ; 
elles  paraissent  avoir  éléilorissanles  à  l'époque  carthaginoise  et  romaine,  et 
même  après  l'invasion  des  Arabes  '.  Ces  derniers  semblent  les  avoir  sacriGéeii 
à  leura  troupeaux  ;  an  explorateur  d'avant  1830,  le  capitaine  Pélissler,  consta- 
tait que  ■  l'exercice  du  droit  de  vaine  pâture  réduisait  la  plupart  des  bois  A 
l'état  de  broussailles  et  de  tHillis  i .  Les  choses  n'ont  pas  notablement  changé 
depuis  lors,  et  le  voyageur  est  trop  souvent  surpris  d'apprendre  qu'une  région 
à  peine  couverte  de  broussailles,  où  poussent  quelques  maigres  chênes  séens 
épars  à  de  grandes  dislances  les  uns  des  autres,  constitue  une  forêt.  Il  en 
conclut,  et  les  colons  nussi  parfois  concluent,  que  ces  prétendues  forêts 
devraient  être  déclassées  et  livrées  au  défrichement.  On  devrait  conclure 
plutôt  qu'il  faut  les  reboiser  d'abord  et  les  mieux  défendre  ensuite.  A  mesure 
que  lea  forêts  dépàrissent,  par  une  coïncidence  digne  de  réflexion,  les  som- 
.  mets  de  l'Algérie  condensent  moins  de  nuages  et  ie  climat  devient  plus  sec. 
Il  résulte  d'observations  pluviomèlriques,  faites  à  Alger  pendant  quarante  ans, 
que  la  quantité  de  pluie  tombée  en  celte  ville  va  diminuant  : 

De  1836  i  1818,  la  moyenne  annuelle  était  de  800  millimétrés. 

De  1849  à  1861.  elle  tombe  à  770  millimétrés. 

De  1662  à  1876,  elle  tombe  à  639  millimètres. 

Nos  colons  et  les  indigènes  eux-mêmes  signalent  sur  nombre  de  points  la 
disparition  ou  l'affaiblissement  des  sources.  Une  ligue  du  reboisement  s'est 
formée  en  Algérieel  ne  cesse  dedénoncer  le  péril.  Hais  personne  n'en  a  parlé 
en  termes  plus  saisissants  que  notre  collègue,  l'honorable  H.  Boulier,  dans 
une  des  séances  du  conseil  supérieur,  en  1881  :  i  Le  déboisement  sans  dis- 
cernement qui  se  pratique  dans  les  lieux  les  plus  Inaccessibles  et  sur  des  sols 
impropres  à  la  culture  parait  aux  yeux  de  tous  une  des^auses  les  plus  puis- 
santes de  celte  perlurbalioo ...  Si  nous  n'y  prenons  garde,  dans  peu  d'années, 
le  Tell  deviendra  comme  le  proloDgemenl  du  Sahara,  i 

Sans  aller  jusqu'à  croire  le  danger  aussi  pressant,  Il  convient  de  le  voir. 
L'Ëtat  avait  deux  choses  à  lalre  pour  y  parer  :  défendre  les  forêts,  procéder 
au  reboisement. 

On  pMt  défendre  les  forêts  en  les  surveillant,  ou  en  réprimant  les  dépré- 
dations, dont  les  plus  graves  sont  les  incendies.  Hais,  pour  recourir  au  pre- 
mier moyen,  il  Faudrait  des  gardes  en  nombre  suffisant  :  or,  sur  le  tiers  de  la 
surface,  soit  830.000  hectares,  l'Etat  n'a  pas  un  seul  garde;  ces  820.000  hec- 
tares ne  sont  mËme  pas  placés  sous  l'action  du  service  des  forêts.  Pour  le 

i .  —  Plutorque  raconte  que  Poni|)ée  put  encore  y  chasser  l'éli'phant.  Moham- 
med-ben- Ali -cl- Kairou  uni,  historien  arobe  du  diiiéme  siècle,  rapporte  que  >  ije 
Tripoli  k  Tanger,  tout  covaste  espace  n'ttait  qu'un  ombrage  continu».  Il  est  pro- 
bable enQn  qun  les  villes  romaines,  dont  les  vestigos  subsistent  dans  l'intOrieur, 
devaient  avoir  ft  leur  portée  l'eau  et  le  bois  celtes  ne  les  auraient  plus  aujourd'hui. 
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reste,  soit  1.680.000  heclares,  Ildispose  de  37Ï  gardes  du  service  aclU,  ce  qui 
fait  que  ctidque  garde  a  à  surveiller  en  moyenne  4.900  heclares.  Ed  France,  où 
l'on  tombe  peut-être  dans  un  excès  contraire,  chaque  garde  a  un  triage  de  S 
à  800  hectares.  Comme,  au  milieu  des  populations  pastorales  accoutumées  à 
Qiillser  teâbois  enguisede  pâturages,  et  i  le»  défricher  de  temps  en  temps 
par  l'incendie,  les  dttficultâs  de  la  surveillance  sont  au  moins  ùgaies  â  ce 
qu'elles  sont  en  France,  il  faudrait  donc  que  les  gardes  algériens  eussent  six 
ou  sept  fois  pins  d'activité  et  d'habileté  que  leurs  collègues  de  France . 

Que  tait-on  pour  assurer  ce  résultat  ?  Le  voici  :  toutes  les  fois  qu'un  garde, 
en  France,  se  rend  intolérable  par  sa  négligence  ou  par  des  fautes  qui  ne 
méritent  pas  la  révocation,  il  a  chance  d'être  envoyé  en  Algérie,  où  il  vient 
abaisser  le  niveau  moyen  d'un  corps  d'élite,  bln  outre,  on  sait  qu'un  garde> 
pour  exercer  une  surveillance  constante,  doit  avoir  aon  habitation  au  miiien 
de  son  triage:  en  conséqueDce,  la  moitié  des  gardes  (183  sur  374)  n'ont  pas 
de  maison  forestière  ;  on  leur  donne  une  petite  indemnité  de  logement,  et  ils 
vont  s'établir  là  où  ils  trouvent  à  s'établir  au  meilleur  marché,  parfois  très 
loin  de  leur  section.  Il  est  vrai  que,  pour  s'y  rendre,  Ils  ont  un  cbertl  ;  mais 
<»>mme  ils  sont  pauvres,  et  qne  leurs  chefs  sont  loin,  queliiMf-una  on 
besoin  d'acheter  leur  cheval  jeune,  et  de  le  ménager,  afin  de  {aln  on  petit 
gain  en  le  revendant  plus  tard  i  la  remonte.  On  comprend  sileursarvalllance, 
dans  ces  conditions,  doit  élre  inlermitlente  ;  au  lieu  de  décourager  d'avance 
les  déprédateurs,  elle  procède  par  surprise  et  par  coups  de  hasard.  Plus  d'un 
indigène  ajoute  qu'à  défaut  de  délits  vrais,  tel  garde  en  a  inventé  parfois  de 
tîctîfs,  et  môme  que  certains  procès- ver  baux  ont  été  annulés  à  la  suite  d'un 
cadeau  fait  à  propos.  De  trop  nombreuses  révocations  prouvent  que  malheu- 
reusement ces  accusations  n'ont  pas  été  absolument  toujours  de  pures  calom- 
nies, ta  surveillance  aurait  donc  besoin  d'être  renforcée  et  contrôlée  ;  sea- 
lemenl,  it  j  faudrait  des  crédits,  qui  ne  sont  pas  au  budget. 

On  alâché  d'y  suppléer  par  une  répression  vigoureuse  dcs^délits:  quelques- 
uns  proposaient  de  faire  payer  par  In  tribu  voisine  tous  les  dégâts  commis 
dans  une  forêt .  On  n'a  pas  poussé  aussi  loin  l'applicalion  de  la  responsabilité 
collective.  On  se  contenlede  l'appliquer  quand  la  tribu  a  refusé  de  travailler 
i  l'extinction  de  l'Incendie,  ou  quand  il  y  a  des  preuves  d'un  concert  préala- 
ble et  général,  le  feu  ayant  pris  sur  plusieurs  points  à  la  lois  par  exemple  <• 
On  frappe  alors  la  tribu  d'une  amende,  ou  bien  l'on  séquestre  et  l'on  vend 
une  partie  de  ses  terres,  et  l'on  indemnise  les  victimes.  Lors  des  incendie* 
de  1861 ,  les  taxes  frappées  sur  46  tribus  ou  fractions  ont  atteint  3.2OO.0OO  Ir., 
soit  le  huitième  dn  produit  total  de  l'impôt  arabe  dans  toute  l'Algérie  ;  Il  y 
a  eu  en  outre  des  terres  séquestrées,  et  dont  la  location  a  produit  des  sommes 
notables,  et  enfin  des  amendes  collectives  Imposées  aux  douars  ;  le  domaine 
enfin  a  gardé  10.93S  hectares  destinés  à  la  colonisation. 

Une  pareille  pénalité  a  pour  effet  de  décourager  parfois  les  tribus,  écrasées 
sous  un  fardeau  trop  lourd  ;  obligées  de  payer  la  taxe,  de  payer  l'amende, 
d«  payer  la  location  de  leurs  terres  séquestrées,  elles  restent  de  longues 
années  sans  se  libérer  ;  la  liquidation  des  pénalités  pécuniaires  pour  les   in- 
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eendlesde  18S6  dure  encore  et  n'est  pas  prés  de  se  leriainer.  HieaxTsodrail, 
quand  une  amende  sériense,  mais  payable  en  pea  d'années,  ne  parati  pas 
sDffIsanle,  frapper  d«  transplantation  quelques  donara  plus  coupables  :  l'effet 
moral  d'ane  pareille  meeare  serait  protond  ;  ri  les  exUës,  établis  sur  de  DOn- 
vell»  terres,  tossent-ellea  ingrates,  ne  seraient  pas  accablés  d'étemalles 
amendes  et  poorraieni  se  relever. 

Quoi  qa'il  en  •oti,  nue  arme  qni  pent  avoir  des  effets  aussi  pénibles  ne 
devrait  Sire  maniée  qu'avec  précaution.  Hala  cen'est  pas  ainsi  que  l'enten- 
dent certains  concessionnaires  de  foréls  ;  bien  qu'en  les  leur  concédant  pour 
nn  prix  dërlAoIre  l'État  ait  stipulé  qne  les  risques  d'incendie  resteraient  à 
leur  charge,  et  que  les  amendes,  pour  ui  pas  perdre  leur  caractère  de  péna- 
lité, ne  leur  reviendraient  pas,  il  leur  est  attribué  une  indemnité  qni  devrait, 
d'après  une  règle  posée  par  le  gouvernement  gênerai,  s'élever  à  40  p.  100  de 
leurs  perles.  En  réalité,  elle  monte  fort  au  delà.  La  forêt  de  l'Oued-Oudlna, 
eontenant  2.400  hectarea  de  chênes-liège,  et  achetée  22.000  fr.  en  iS89  par 
le  sous-préfet  de  l'arrondissement,  a  été  incendiée  en  1881  ;  dans  l'intervalle 
elle  avait  été  démasclée,  ce  qui  en  avait  doublé,  on  pourrait  dire  pour  être 
large,lrjplé  la  valeur.  Bllea  été  porléesur  l'état  des  indemnités  pour  121.000  fr. 
Une  antre  forêt,  de  11 .089hectares,avaitété  concédée  en  186S,aveccettecondi- 
tlou  que  l,4fi0  hectarea  seulement  seraient  payés;  les  9.620  hectares  restants 
étalent  donnés  k  titre  gratuit  par  l'Élat,  en  considération,  disait  le  rapport  de 
l'inspecteur  des  forêts,  de  ce  que  celle  portion,  ayant  été  Incendiée,  ne  rap- 
porterait jamais  plus  rien.  Elle  a  élé  incendiée  en  1887,  et  les  propriétaires 
réclament  3  millions  d'indemnité,  dont  500.000  fr.  pour  la  partie  jadis  cédée 
gratuitement  et  qui  ne  devait  rien  rapporter.  Il  est  vrai  que  les  douars  res- 
ponsables sont  hors  d'état  de  payer,  même  en  se  dépouillant';  on  a  essayé  de 
leur  faire  emprunter  la  somme  nécessaire  au  Crédit  foncier  ;  Ils  n'ont  pas  paru 
solvablee.  C'est  d'ailleurs  un  bruit  accrédité  en  Algérie  que  les  Incendies 
sont  une  cause  de  profil  pour  les  concessionnaires  de  forêts,  parce  qu'on  leur 
paye  au  moins  leur  perte,  et  parfois  même  plus  qu'ils  ne  réclament.  On  a 
prétendu  en  citer  des  exemples,  et  tel  notaire,  dans  l'annonce  d'nne  vente 
de  forêts,  en  lire  un  argument  pour  encourager  tes  amateurs  à  venir  acheter 
des  propriétés  si  sûres  et  si  facilag  à  exploiter  '. 

On  conçoit  qu'un  Incendie  cesse  d'être  rej^ardé  comme  un  fléau  que  les 
colons  doivent  s'efforcer  de  conjurer  ;  on  en  trouve  un  exemple  curieux  dans 
l'exposé  du  gouverneur  général  en  1886  :  i  Quant  aux  propositions  qui  s'ap- 
pliquent aux  collectivités  de  la  commune  mixte  d'Aïn-Fezia,  il  ressort  des 
enquêtes,  d'une  pan,  que  les  incendies  survenus  dans  celte  commune  ont  élé 
causés  par  des  incinérations  de  chaumes,  pratiquées  plutôt  par  les  Européens 
que  par  les  indigènes,  et,  d'autre  part,  que  les  colons  ont  refusé  d'aider  à 
l'extinction  des  incendies,  tandis  que  les  indigènes  ont  au  conlrairefalt  preuve 
de  bonne  volonté,  i 

En  matière  d'incendies  de  (orête,  l'essentiel,  aux  yeux  de  quelques-uns, 
n'est  pas  d'éteindre  le  feu,  c'est  de  prouver  que  la  responsabilité  collective 
doit  être  mise  en  jeu .  Dans  cette  vole  ou  peut  aller  loin  :  à  la  Calle,  11  y  a 

1.  —  Ainsi  l'annonce  de  la  vente  aux  enchùres  de  la  forfit  des  Bcni-Amran,  le 
I"  février  1887.  Elle  est  eulùbre  en  Algùrio,  mais  il  est  malaisù  dr  s'en  procurer 
un  exemplaire.  La  commission  en  a  eu  un  sous  les  ycu.v. 
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pen  d'années,  un  incendie  délruisaîl  les  loiêtsd'un  conceselonnaire  français; 
1«  feu  était  venu  de  Tunisie  ;  riaceodié  n'en  réclama  pas  moins,  et  avec  Ins- 
tances, l'application  de  la  responsabilité  colieelive  aux  indigènes  des  douars 
algériens  les  plusvolsins.  Il  est  dKlicile  de  penser,  en  présence  de  tels  fails, 
fnssenl-ils  exceptionnel  s,  que  la  responsabilité  collective  puisse  remplacer 
nne  surveillance  sérieuse  des  forêts  par  un  personnel  assez  nombreux 
reenilé  avec  soin,  logé  en  bonne  situalioD,  et  surtout  recevant  l'impulsion 
d'uD  chef  qui  connaisse  les  nécessités  locales  et  sache  concilier,  dans  les  cas 
graves,  la  sauvegarde  det  forêts  avec  les  besoins  d'une  population 
pastorale. 

Toute  cette  organisation  ne  sera  pas  sans  demander  de  fortes  sommes 
d'argent.  Le  reboisement  en  exige  davantage  ;  la  ligue  du  reboisement 
eslîme  à  330  millions  l'achat  des  terrains  à  reboiser  et  les  frais  de  plantation 
et  d'entretien  ;  un  programme  plus  modeste,  dressé  par  le  gouvernement 
général  et  ne  portant  que  les  travaux  urgents,  s'élève  à  17  millions.  C'est 
ano  entreprise  qui  n'a  même  pas  été  commencée  ;  elle  ne  pouvait  l'èlre,  faute 
de  crédits. 

Pourtant,  quand  bien  même  ces  dépenses,  en  y  joignant  celles  des 'chemins 
d'exploitation,  des  fossés  de  protection  et  du  démasclage  des  chéues-liége, 
De  devraient  avoir  pour  résultat  que  de  rendre  à  l'Algérie  les  forêts  dont  son 
climat  abesoin,  elles  seraient  déjà  nécessaires.  Mais  il  faut  ajouter  que  ces 
dépenses  finiraient  par  être  fructueuses  :  il  j  a  une  tagon  infaillible, en  sylvi- 
culture comme  en  agriculture,  de  gaspiller  son  argent  :  c'est  d'en  dépenser 
trop  peu.  Les  forêts  de  l'Etal,  en  France,  qui  n'ont  qu'un  million  d'hectares 
i  peine,  coûtent  13  millions  par  an,  ce  qui  passe  pour  être  un  peu  cher  ; 
mais  elks  sont  bien  moins  chères  que  celles  de  l'Algérie,  puisqu'elles  rap- 
portent environ  25  millions.  Les  3  millions  et  demi  d'hectares  de  forêts  algé- 
riennes coûtent  moins  de  3  millions  [t.9o?.000  fr.),  mais  elles  ont  rapporté, 
année  moyenne,  depuis  dix  ans,  un  peu  moins  de  SOO-OUO  francs  brut 
(477.000  (r.). 

11  ne  faut  pas  espérer  qu'elles  donnent,  sur  la  majeure  partie  de  leur  éten- 
due, des  produits  sérieux  avant  longtemps.  Mais  du  moins  les  270.000  hec- 
tares de  chéncs-liége  qui  restent  à  l'I^tal  pourraient  lui  rapporter  avant  long- 
temps des  revenus  notables.  On  évalue  à  Sou  10  millions  le  total  auquel 
pourrait  monter  progressivement  le  revenu  annuel  de  ce  domaine,  après  une 
douzaine  d'années  de  miseen  valeur,  et  moyennant  une  dépense  annuelle  sup- 
plémentaire d'environ  1  million  1|2.  Evidemment  un  pareil  chiffre  est  aléa* 
toire  ;  mais  on  peut  prendre  pour  base  ce  fnit,  que  les  170, 000  hectares  con- 
cédés à  des  particuliers  ont  donné:  en  1868,  1.^71,000  fr,  ;  en  1877, 
4.310.000  fr.;  et  en  1887,  5.198.000  fr.  de  liège  exporté  brut,  et  que  leur 
production  va  s'améliorant  encore.  11  iaut seulement  que  l'Ëlat  ne  renouvelle 
pas  les  fautes  qu'il  a  déjà  commises  dans  l'exploilaliondcses  forêts  de  chênes- 
liège.  Il  y  a  000  trentaine  d'années,  il  en  possédiill  4^(1,000  hectares.  Obéis- 
sant i  cette  théorie,  souvent  juste  d'ailleurs,  qu'il  est  médiocre  exploitant,  11 
les  concéda  moyennant  redevance.  Les  concessionnaires  se  monlrérent 
habiles  ;  Ils  exploitèrent  alterûalivemeni  leurs  forêts  quand  elles  prospéraient, 
et  les  Incendies  quand  il  y  avait  lieu  ;  ils  ne  cessaient  en  effet  de  réclamer 
des  indemnités.  Pour  mellre  lin  à  leurs  plaintes,  après  les  incendies  de  I86S, 
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on  imagina  de  leur  vendre  les  torëls  qui  leur  étaient  affermées.  Une  commie- 
Bion  spéciale  fut  chargée  d'en  fixer  le  prix  :  elle  les  évalua  à  (00  tr.  l'hec- 
tare <.  Les  coDcessionnalres  offraient  270  fr.  Un  décret  du  7  août  1867  leur 
accorda  plus  qu'ils  ne  demandaient,  en  leur  laissant  les  forêls  à  des  prix  qui 
variaient  entre  S3S  et  3SS  fr.,  et  dont  la  moyenne  était  de  157  tr.  ■  le  même 
décret  leur  abandonnait  en  outre  graluitemenl,  i  litre  d'indemnité  pour  les 
ioceDdiee  éventuels,  d'abord  la  propriété  des  parties  déjà  incendiées,  puis  un 
tiers  de  la  superficie  restante.  Enfin,  il  leur  était  accordé  de  longs  délais:  le 
payement  devait  avoir  lieu  en  vingt  annuités. 

Ces  libéralités  encouragèrent  les  concessionnaires  à  en  réclamer  d'autres. 
Ils  commencèrent  une  nouvelle  campagne  pour  demander:  1'  une  baisse  da 
prix,  qui  devait  tomber  à  200  fr.  ;  3°  un  allongement  des  délais,  les  vingt 
annuités  devant  monter  à  quatre-vingt-dix  ;  3°  entin  la  garantie  de 
l'Etat  en  cas  d'incendie,  ils  reniaient  leurs  offres  premières,  et  les  rempla- 
çaient par  des  offres  qui  valaient  à  peu  prés  cinq  fois  moins*  ;  entin,  tout 
en  recevant  une  compeusation  pour  la  valeur  des  risques  d'incendie.  Ils 
essayaient  de  mettre  ces  risques  à  la  charge  de  l'État. 

Ils  ne  réussirent  pas  sur  ce  dernier  point.  Mais  Ils  surent  tirer  bon  parti  du 
Seul  relus  qu'on  leur  eût  opposé  ;  finalement  l'État  eonaentil,pour  compenser 
une  seconde  ou  troisième  fois  les  risques  en  question,  à  abaisser  le  prix  à 
60  fr.  l'hectare,  et  à  admettre  que  le  payement,  ajourné  durant  dix  ans,  se 
fît  ensuite  k  l'aide  de  dix  annuités  de  2  fr.  et  de  dix  autres  annuités  de  4  (f. 

Un  calcul  simple  établit  que  la  valeur  actuelle  de  60  fr.,  payable  dans  ces 
conditions,  était  de  25  fr.  12.  Si  l'on  tient  compte  du  tiers  donné  gratis,  le 
prix  tombe  à  16  fr.  7S.  C'est  seize  fob  moin»  que  la  valeur  admise  d'abord 
par  les  concessionnaires  eux-mêmes. 

L'opération  était  belle  pour  eux.  Moyennant  les  3  millions  au  plue,  valeur 
actuelle,  qu'il  leur  en  coûtait,  ils  entraient  en  possession  d'un  domaine  qui 
produit  plus  de  5  millions  de  liège  par  an.  De  temps  en  temps,  on  voit  repa- 
raître, même  dans  les  assemblées  délibéraitles  de  l'Algérie,  l'Idée  que  l'Etal 
ferait  bien  de  vendre  encore  une  partie  de  ses  chénes-liège.  On  comprend 
l'intérêt  d'une  pareille  combinaison  pour  certaines  personnes.  II  est  douteux 
que  les  représentants  de  l'État  soient  tentés  d'y  revenir. 

A  défaut  de  la  vente,  certains  se  contenteraient  d'adjuger  i  des  particuliers 
la  récolte  de  liège  ou  même  seulement  le  démasclage.  Il  y  a  là  encore,  en 
effet,  quelques  spéculations  assez  tructueuses  à  tenter:  la  vente  de  la  récolte, 
dont  on  a  déjà  essayé,  a  abeuti  à  ce  résultat,  que  les  amateurs,  avant  l'adju- 
dication, étaient  d'accord  pour  la  déprécier,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  rai- 
sons qu'il  est  bien  difficile  d'en  juger  la  valeur  d'avunce.  Une  fois  adjudi- 
cataires, ils  esploilaieiit  à  blanc  la  forêt,  arrachant  jusqu'aux  lièges  jeunes 
et  sans  épaisseur  ;  pour  les  surveiller,  il  aurait  fallu  dépenser  en  gardiens 
autant  qu'ils  dépensaient  eux-mêmes  en  ouvriers,  et  plus  qu'ils  ne  payaient 
i  l'État.  Quant  au  démasclage  à  l'entreprise.,  on  en  a  essayé  aussi  ;    il  reve* 

).  —  Vuleur  actuL'Ilc  de  BO  annuili's  de  3  fr.  chacune  ;  l'argont  étant  supposé 
valoir  5  p,  100,  taux  ordinaire  do  1B67  :  B9  fr.  30. 

S.  —On  calculait  que  fli  ce  lare  contient  un  moyenne  ICO  srbres,  dont  chacun  à 
son  tour  donne  tous  los  dix  ans  un  produit  brut  de  i  fr.  SO,  soit  40  fr.  par  an, 
que  l'on  capitalisait,  vu  les  frais,  à  10  p.  100. 
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nait  i  9, 12  et  mËme  15  ceulimes  par  pied  :  l'Ëlat  s'en  tire  à  ïou  6  centimes. 
Plus  récemment  «afin,  on  a  essayé  àe  nouveau  de  l'affermage  ;  OD  a  réussi 
à  amodier  environ  50.000  liecUree  pour  qualorze  aos  j  l'Ëiat  doit  eu  tirer 
916.000  fr.  payables  par  quarl  dans  les  quatre  dernières  années  du  fermage. 
11  est  vrai  que,  quand  ces  quatre  années  arrivent,  les  concessionnaires  décou- 
vrent assez  généralement  qu'ils  ont  souffert  d'incendies  ou  d'antres  fléaui,  et 
demandent  an  allongement  de  leur  concession.  On  avouera  d'ailleurs  qn'un 
rendement  de  1  (r.  par  an  et  par  hectare  n'est  paa  un  résultat  merveilleux,  et 
que  c'est  payer  un  peu  cher  la  satisfaction  de  ne  pas  laisser  exploiter  par 
l'Élat.  Nos  forêts  de  chènes-liége  de  France,  bien  que  médiocres  et  très 
mêlées  d'essences  de  moindre  valeur,  rapportent  cependant  à  l'État  plua  de 
^^  Ir.  à  l'hectare  [pour  175.373  hectares,  2.âd5.727  Ir.  en  tS87). 

La  seule  voie  qui  reste  ouverte  est  donc  celle  de  l'exploitation  directe, 
réduite,  bien  entendu,  aux  opérations  nécessaires  pour  mettre  le  liège  brut 
détacbé  à  la  disposition  du  preneur  sur  le  lieu  même  de  la  production.  Et 
c'est  daus  cette  voie  d'ailleurs  que  l'administra  lion  s'est  engagée  finalement: 
avec  l'aide  de  crédits  dont  elle  dispose,  elle  a  pu  déjà  démascler  un  certain, 
nombre  depieds,  qui  rendront,  dix  ans  après  le  démasclage,  environ  pour 
1  tr.  de  liège  chacun,  au  cours  actuel  da  la  denrée. 
Arbres  démasclés  : 

Ed  1883 64.783 

En  1884 618.474 

En   1885 969.764. 

En  1886....  1.U0.227 

En  1887 , 1.159.5fi7 

En  1888 3.21S.356 

En  1889 2.656,093 

Il  y  a  à  l'heure  actuelle,  eu  y  comprenant  les  travaux  de  1890  et  1891,  en- 
viron 14  millions  de  chênes-liège  démascléa,  correspondant  à  120.000  hec- 
tares. Il  en  reste  à  démascler  à  peu  prôsautant.  Hais,  pour  assurer  une  mise 
en  valeur  méthodique,  fondée  sur  larévolulioQ  décennale  du  liège,  11  faudrait 
achever  le  travail  en  cinq  ou  sis  ans.  La  richesse  des  chênes-liège  ne  profi. 
tera  à  l'État  que  s'il  fait  les  sacrifices  nécessaires.  Elle  nous  serait  bien 
nécessaire  pourtant,  pour  proaéder  k  l'œuvre  de  ta  reconstitution  et  de  l'ex- 
ploitation du  rasle  des  forêts. 

Dans  la  séance  du  5  décembre  1891,  les  articles  suivants  du  budget  de 
TAlgérie  ont  été  adoptés  comme  il  suit  : 
Chapitre  9  :  ■  Travaux  hydrauliques  eu  Algérie.  680.000  fr.  i. 
H  Chap.  10.  —  Personnel  des  agents  des  forêts  en  Algérie  et  des  préposés, 
937.750  fr.  . 

(  Chap.  11.  —  Personnel  des  préposés,  indigènes  et  chaoucbs  en  Algérie. 
96.000  fr.  > 
I  Chap.  12.  —  Indemnités  au  personneldes  forêts  en  Algérie,  635.500  fr.  " 
■  Chap.  13.  —  Travaux  en  Algérie,  875.000  francs.  > 
f   Chap.    14.  —  Dépenses  diverses  du   service  des    forêts  en    Algérie, 
117.000  fr.» 
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Les  maladies  <Ies  arbres.  - 

Nous  devons  touR  nos  remerciements  à  MM.  Gerschel  et  Henry,  qui 
viennent  de  nous  rendre  un  vrai  service  en  traduisant  le  livre  de  Bo- 
berg  Hartig  sur  tes  maladies  dus  arbres  *,et  en  donnant  à  loi;s  ceux  qui 
n'oot  pas  une  connaissance  approfondie  de  la  langue  allemande  la  fa- 
cilité de  lire  cet  ouvrage  si  utile  et  si  intéressant  à  un  double  point 
de  vue.  Car  on  y  trouve  à  ta  fois  les  patientfis  observations  du  forestier' 
expérimenté  et  les  recherches  intelligentes  du  savant  armé  de  tous  les 
moyens  d'iovesligation  de  la  science  moderne. 

Cet  ouvrage  estdîvieé  en  quatre  parties,  oiàTon  étudie  successive- 
ment : 

1*  Les  maladies  causées  aux  arbres  par  les  plantes  pbani'rogames  el 
cryptogames  ; 

2°  Les  blessures,  déchirement  ou  contusions  des  tissus,  élagages. 
recépages,  décortications  causées  par  le  gibier,  les  souris,  etc.  ; 

i"  Les  maladies  dues  aux  influences  nuisibles  du  sol  (couronnement 
de  la  cime,  gerçures,  crevasses  do  la  tige,  poun'ilure  ou  empoisonne- 
ment des  racines)  ; 

4*  Les  maladies  causées  par  les  influences  atmosphériques  (gelée, 
insolation,  grêle,  foudre,  incendie). 

En  un  mot  tous  les  accidents,  tous  les  fléaux  qui  menacent  les  ar- 
bres sont  examinés  avec  un  soin  minutieux,  et  les  origines,  les  phases, 
les  conséquences  de  chaque  maladie  sont  décrites  de  telle  sorte  qu'il 
est  parfois  possible  au  forestier  de  prévenir  ces  accidents  ou  tout  au 
moins  d'en  atténuer  les  effets, 

La  partie  la  plus  importante  de  l'ouvrage  est  celle  qui  traite  des  ma- 
ladies causées  par  les  plant«>s  et  qui  donne  la  nomenclature  et  la  des- 
cription de  toutes  ces  végétations  crytogamiqucs  qui  attaquent  les  ar- 
bres sur  pied  et  les  bois  abattus  ou  mis  en  œuvre.  Etien  n'est  plus  cu- 
rieux, plus  instructif  pour  nous  que  celte  étude  détaillée  des  ravages 

1.  —  Traité  dei  maladies  dei  arbres,  par  Hobcrl  llarlig  'prof,  k  l'université  do 
Miinicli);  trail.  de  la  ï*  édil.  aJlr'mandc  par  MM.  Gcrschet  ft  Henry,  (prof.  i\ 
rùcolo  nationale  farestii'rc);  rfvuc  par  l'auteur.  Gr.  in-S,  Xll-316  |>.,  137  11g., 
1  planche  en  couleur. 
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exercés  sur  les  feuilles,  les  tissus  iotérieurs,  les  racines  des  arbres  par 
ces  innombrables  champignons,  souvent  presque  imperceptibles,  et 
pourtant  capables  de  détruire  les  géants  de  nos  forâts. 

L'ouvrage  de  Robei^  Hartig  est  terminé  par  une  table  très  ingénieu- 
sement disposée,  où  l'on  trouve,  pour  chaque  espèce  d'arbre,  la  liste 
des  champignons  et  des  autres  maladies  qui  t'attaquent-  —  Elle  faci- 
lite beaucoup  les  recherches,  surtout  pour  ceux  quin'ont  pas  degran- 
des  connaissances  en  histoire  naturelle. 

Ainsi,  quand  j'ai  ouvert  pour  la  première  fois  la  traduction  de 
HM.  Gerschel  et  Henry,  je  revenais  de  forêt  et  je  rapportais  des  feuil- 
les de  charme  enfarinées  d'une  poussière  jaune  d'or  et  des  feuilles  d'é- 
rable plane  portant  des  taches  brunâtres  d'un  dessin  bizarre  :  en  quel- 
ques minutes  j'ai  pu,  grâce  à  ce  livre,  déterminer  les  deux  espèces  de 
champignons  qui  avaient  laissé  leurs  traces  sur  ces  feuilles. 

Les  connaissances  spéciales  de  M.  Gerschei  en  langue  allemande  et 
de  H.  Henry  en  sciences  naturelles  nous  garantissent  la  parfaite  fidélité 
de  la  traduction,  tant  au  point  de  vue  litt<^ral  qu'au  point  de  vue 
scientifique.  Des  dessins  nombreux  insérés  dans  le  texte  et  des  notes 
très  intéressantes  de  H.  Henry  éclaircissent  et  complètent  l'ouvrage, 
dont  le  style  est  net,  courant,  et  ne  sent  pas  la  traduction.  La  lecture 
en  devient  facile  dès  qu'on  s'est  familiarisé  avec  les  termes  techniques, 
qui  sont  un  peu  eRrayants  d'abord,  mais  qu'il  est  impossible  d'éviter 
dans  un  travail  de  cette  nature.  Il  faut  bien  d'ailleurs  que  les  fores- 
tiers ^'habituent  à  lire  des  ouvrages  scientifiques  et  suivent,  sous  peine 
de  déchoir,  l'évolution  qui  se  fait  en  sylviculture  comme  en  toute  autre 
chose. 

En  effet  tout  se  modifie  et  se  hérisse  de  complications  scientifiques. 

Nous  voyons  s'éteindre  et  disparaître  les  questions  qui  nous  occu- 
paient dans  notre  jeune  temps  :  droits  d'usage,  délimitations,  scieries,  . 
jurisprudence  relative  à  la  répression  des  délits,  etc.  Mais  en  revanche 
combien  d'études  s'imposent  aux  forestiers  !  Reboisement  des  mon- 
tagnes, extinction  des  torrents,  lois  nouvelles  ouvrant  des  brèches  dans 
le  code  forestier,  transformations  ùidustrielles  de  la  matière  ligneuse, 
découvertes  dues  au  microscope  qui  modifient  nos  Idées  sur  la  forma- 
tion des  tissus,  sur  l'accroissement  des  arbres,  sur  les  maladies  des 
bois,  importance  croissante  des  tarifs  de  douane,  questions  ouvrières 
entre  les  marchands  de  bois  et  les  bûcherons,  que  sais-je  encore  ? 
Enfin,  sauf  la  nécessité  de  bien  aménager  et  bien  baliver  (qui  sera 
toujours  le  point  essentiel),  il  ne  restera  bientôt  plus  rien  do  commun 
entre  les  vieuxforestiersd'autrefoisellcsjeunes  ingénieursdel'avenlr. 


lyGoO'^lc 


28  REVUE  DES    EAUX   ET    FORÊTS 

Du  reste,  l'Ëcole  forestière  est  entrée  résolument  dans  la  voie  du 
progrès  ;  et,  à  l'exemple  de  M.  Puton,  dont  les  ouvrages  si  inléressants 
sur  l'Économie  forestière  ont  été  appréciés  aussi  bien  à  l'étranger 
qu'en  France,  les  professeurs  de  l'École  ont,  depuis  quelques  années, 
publié  soit  des  notices,  soit  des  livres  très  étudiés,  pleins  d'actualité, 
-et  concourant  à  un  but  commun  ;  la  science  appliquée  à  la  culture  et 
à  l'industrie  forestière.  —  Le  livre  de  MM.  Gerschel  et  Henry  est  une 
nouvelle  preuve,  et  non  ta  moins  importante,  âe  cette  heureuse  acti- 
vité de  l'École  de  Nancy. 

F.  JOLYET. 

La  publication  récente  de  la  2*  édition  du  Traité  des  maladies  des 
arbres  du  docteur  R.  Hartig,  donne  un  grand  intérêt  d'actualité  à  l'ou- 
vrage sur  les  champignons  que  vient  de  faire  paraître  M.  Acioque'. 

Le  savant  professeur  de  l'Université  de  Munich  a  bien  consacré  tout 
un  chapitre  de  son  traité  à  des  généralités  sur  la  structure  et  la  vie  des 
champignons,  mais  son  attention  devant  naturellement  se  porter  sur 
ceux  de  ces  cryptogames  qui  s'attaquent  aux  arbres,  il  s'est  borné  à 
décrire  à  grands  traits  l'organisation  des  principaux  types  de  ces 
étranges  végétaux  dont  les  plus  rudiroentaives  se  distinguent  difficile- 
ment des  animaux  inférieurs. 

M.  Acioque  n'étant  pas  limité,  comme  le  docteur  Hartig,  par  le  cadre 
d'un  traité  tout  spécial  a  donné  à  son  livre  un  caraclire  plus  général. 

C'est  ta  classe  tout  entière  des  champignons  qu'il  s'est  proposé  de 
faire  connaître  ;  depuis  ces  bizarres  Myxomycètes  formés  d'une  masse 
gélatineuse  à  peine  organisée,  jusqu'aux  types  supérieurs  des  Agarics 
et  des  Bolets. 

L'auteur  décrit  les  organes  au  moyen  di!squels  ces  singuliers  végé- 
taux s'accroissent  et  se  reproduisent,  il  trace  Iss  diverses  phases  par 
lesquelles  passe  la  spore  avant  do  produire  le  champignon  qui  est  la 
floraison  du  Mycélium.  La  lumière  est  maintenant  à  peu  près  faite 
sur  ces  phénomènes  à  peine  entrevus  il  y  a  âo  ans.  M.  Acioque  a  ré- 
sumé dans  son  livre  les  travaux  des  savants  mycologues  qui  soit  par- 
venus, par  de  longues  et  patientes  recherches,  à  percer  le  mystère  de 
ces  transformations  ;  il  a  voulu  faire  un  livre  assez  exact  et  assez  clair 
pour  instruire  eaux  qui  ne  savent  pas  et  qui  veulent  apprendre,  et  il  y 
a  parfaitement  réussi.  Les  forestiers  auxquels  le  traité  des  maladies  des 
arbres  a  fait  connaître  l'importance  du  rôle  que  jouent  les  champi- 

1.  —  tw  Champignon!  au  point  de  vue  biologique 
par  A.  Acloquo.  in-lS",  viit-30Î  jv,  avec  CO  «ravui 
■  3  fr.  GO. 
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gnons  dans  le  monde  végétal  trouveront  dans  le  livre  de  M.  Acioque 
les  compléments  les  plus  utiles  de  l'œuvre  magistrale  du  docteur  Ro- 
bert Hartig. 

— La  question  des  lapins  estune  decelles  qui  donnent  lieuaux  procès 
sinon  les  plus  graves  du  moins  les  plus  nombreux.  Notre  répertoJrede 
Jurisprudence  e-st  rempli  de  jugements  et  d'arrêts  intervenus  à  pro- 
pos des  dommages  causés  aux  récoltes  par  ces  rongeurs ,  dont  la  mul- 
tiplication que  les  chasseurs  cherchent  à  favoriser  est  si  redoutée  des 
cultivateurs. 

HM.  Jullemier  et  Reullier,  tous  deux  avocats  à  la  Cour  de  Paris,  ont 
voulu  fournir  aux  chasseurs,  avec  la  connaissance  de  leurs  droits  et  de 
leurs  obligations,  les  moyens  de  jouir  paisiblement  d'un  plaisir  qui 
les  passionne  d'autant  plus  qu'ils  le  payent  en  général  fort  cher.  Ils 
ont  pour  cela  analysé  de  nombreux  documents  judiciaires  et  en  ont 
déduit  les  principes  généralement  adoptés  par  les  tribunaux  pour  tran- 
cher les  différends  qui  s'élèvent  entre  les  chasseurs  et  les  riverains  à 
raison  des  dégâts  causés  par  les  lapins. 

Le  livre  '  dans  lesquel  ils  ont  résumé  les  décisions  auxquelles  ont 
donné  lieu  ces  questions  délicates  sera  utilement  consulté  par  les  pro- 
priétaires de  forêts,  les  locataires  de  chasses  et  les  cultivateurs  qui 
y  apprendront  jusqu'où  s'étendent  leurs  devoirs  et  leurs  droits. 

— M.  José  Seccal,  ingénieur  forestier,  chargé  parlegouvemement  es- 
pagnol de  la  mission  d'étudier  les  travaux  de  reboisement  exécutés  en 
France,  a  successivement  visité  le  mont  Aigoual,  sur  lequel  est  installé 
l'observatoire  météorologique,  les  torrents  des  Basses- Alpes  et  enfin  les 
travaux  entrepris  dans  la  montagne  de  Peguère  pour  protéger  les  éta- 
blissements de  Cauterets  contre  la  chute  des  rochers  qui  les  dominent. 
Les  résultats  des  observations  de  M.  J.  Seccal  sont  résumés  dans  un 
mémoire  qui  présente  pour  le  lecteur  français  un  vifintérét,  car  il  con- 
tient des  renscignementsobtenusdevtsu,  queleservicedesrehoisemenls 
n'a  jamais  publiés  sur  les  travaux  dont  il  est  chargé.  Nous  y-lrouvons 
notamment  des  détails  intéressants  et  inédits  sur  le  mont  Aigoual, 
sur  l'observatoire  qui  yest  établi  et  sur  les  essais  de  reboisement  entre- 
pris dans  le  périmètre  qui  l'entoure. 

La  visite  des  torrents  des  Basses-Alpes  a  fourni  à  l'auteur  l'occasion 
d'exposer  les  principes  de  l'art  nouveau  de  l'extinction  des  torrents, 

1.  —  Les  lapin»,  let  dommages  aux  champs,  la  responsabilité,  purMM.  Julle- 
mier el  Reullier  (avocats  i  la  Cour  de  Paris).  In-tS  jégue  S40  p.  Pans,  libr.  Flr* 
niin  Diitot- 
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il  l'a  fait  avec  beaucoup  de  mesure.  Frappé  de  la  constitution  toute 
spéciale  de  la  région  des  Alpes  qu'il  a  parcourue,  il  admire  les  travaux 
exécutés  par  les  forostiei-s  français  pour  atténuer  les  effets  des  eaux 
torrentielles  sur  des  terrains  instables  et  dénudés,  mais  il  fait  observer, 
avec  raison  que,  l'Espagne  ne  contenant  pas  de  pareilles  formations 
géologiques,  le  reboisement  doit  prendre  dans  ce  pays  un  caractère 
tout  différent.  II  ne  se  dissimule  pas  les  difficultés  que  la  constitution 
de  ia  propriété,  les  habitudes  invétérées  opposeront  à  toute  entreprise 
de  cet  ordre'. 

M.  Seccal  ne  croit  pas  que  les  travaux  de  restauration  entrepris  dans 
les  Alpes  suffisent  pour  empêcher  les  inondations.  On  pourra,  dit-il, 
arrôterl'érosion  des  versants,  mais  tout  ce  qu'on  a  fait  n'empêchera  pas 
les  rivières  de  sortir  de  leur  lit  lorsque  de  violents  orages  ou  des  fontes 
subites  de  neige  jetteront  des  masses  d'eau  dans  les  vallées  : 

Sans  doute,  les  surfaces  boisées  et  les  barrages  ne  pourront  "mettre 
obstacle  à  l'envahissement  des  vallées  par  les  eaux,  mais  en  arrêtant 
les  érosions  et  le  transport  des  cailloux  et  des  sables,  les  forêts  et  les 
barrages  empêcheront  les  lits  des  rivières  de  se  combler.  Ur,  ceâ  ensa- 
blements et  les  changemeots  de  lit  qu'ils  entraînent  sont  beaucoup 
plus  dommageables  que  l'inondation  proprement  dite.  Il  n'y  a  pour  se 
rendre  compte  de  ces  effets  qu'à  comparer  les  inondations  de  la  Seine 
avec  celle  de  la  Loire. 

La  première,  qui  n'entratnepas  beaucoup  de  matières  solides,  couvre 
ses  rives  de  ses  eaux  et  rentre  paisiblement  dans  son  lit  quand  les 
pluies  cessent.  La  seconde  encombre  son  lit  de  cailloux  et  de  sables, 
et  l'abandonne  pour  aller  en  creuser  un  autre,  à  travers  les  terres 
cultivées.  C'est  à  transformer  en  rivières  paisibles  les  cours  d'eau 
torrentiels  que  tendent  les  efforts  des  forestiers  ;  c'est  pour  cela  qu'ils 
emploient  tous  les  moyens  possibles,  reboisement,  gazonnements, 
travaux  d'art,  pour  arrêter  les  érosions. 

H.  Seccal  se  félicite  beaucoup  de  l'accueil  cordial  qu'il  a  reçu  des 
forestiers  avec  lesquels  il  a  été  en  rapport  et  leur  envoie  à  tous  ses 
remerciements  les  mieux  sentis. 

1.  —  Repoblaciooeî  y  lorrentos.  Trabajoa  forestalos  en  la  Bepablica  Francesa. 
Memoria  de  uaa  eicuraion  veriflcada  por  loaô  Soccal,  ingeniaro  de  Montes. 
In-8",  64  p.  Madrid,  typog.  de  Manuel  GirrÉs  Hcrnondéa.  Precio  I  pi^scta. 
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-~  Les  lapins: les  dommages  aux  champs, la  pespon»Bbililâ,  par  MM.  Juliemier, 
avocat  h.  la  Gourde  Paris,  cl  Haul  Beullier,  avocat  ï  la  même  Cour.  lu-lS  Jésus,  VI- 
SIO p.  l'ans,  libr.  Firmin  Didot. 

—  Traite  des  maladies  des  arbres,  par  Robert  Harti^,  prof,  à  l'université  de  Mu- 
nich, trad.  8ur  la  3<Édit.  allemande  par  MM,  Gersctiel  et  Henry,  professeurs  à 
l'école  normale  forestière.  Revu  par  l'Auteur,  Grand  in-S,  XlI-316,  p.  t37  fig,  daos 
le  texte,  1  pi.  en  couleur. 

—  Le  passé  ctt'avcnir  de  la  pisciculturo.  Coup  d'<sit  historique  sur  l'industrie 
agricole.  Conférence  faile  à  la  Société  d'acclimatation  le  27  février  4891,  par 
M.  Ravcri't-Watel.  Id-S*.  i6  p.  (Elirait  de  la  Revue  (fr«  sciences  nalurelUi,  a*  du 
30  aoûl  1S91). 

—  Les  chiens  d'arrél  :  races  anglaises,  dressage,  hygiène  par  Paul  Gaillard,  in-f^ 
oblong.  Vl!I-(48,  aveclS  aquarelles  d'après  oature  par  0.  de  Penne  etiO  vignettes 

■par  Tavernieret  de  Penne,  Paris,  libr.  Rothschild.  Pr.  60  fr.  en  reliuro  deLuio, 

—  Une  excursion  forestiêrB  lianB  l'Est,  Rapport  présenté  k  la  Section  de  sylvicul- 
ture delà  Société  des  agriculteurs  de  France  par  MM.  Caonon  et  Gozin.  la-ï',  40p. 
Paris,  au  siège  de  la  société. 

—  Des  délits  et  des  peines  en  matières  forestières  au  moyen-âge  dans  le  duché 
de  Bourgogne,  par  E.  Picard,  Inspecteur  des  foréU.  Ia-8<  32  p.  Autun,  impr.  D»- 
jussieu. 

—  Recherches  sur  le  mode  d'âccroissumenl  des  chênes  de  taillis  sous  futaie,  par 
E.  Barlet,  Inspecteur  a<ljoinl<leB  forfile  attaché  à  la  station  d'expériences  de  l'école 
forestière.  In-8'  35  p.  (Extrait  de  la  flfyue  des  taux  et  forétt,  a**  d'octobre  et  dé, 
cembre  1891.) 

—  Etudes  de  topographie  botanique,  par  Guinier,  inspecteur  des  forôt3.In-8*,  *7p 
(Ex  trait  de  l'Annuaire  de  la  Société  des  touristes  du  Dauptiiné.J 

—  Les  champignons  au  point  do  vue  biologique,  économique  et  taionomique 
parA,  Acioque.  ln-S%VllI-323,avec6DGg.  dans  le  texte.  Paris,  llbr.  Baillièrc. 

—  Les  végétaux  considérés  comme  Ihermomètres  enregistreurs,  Gommunica' 
tion  faite  au  congrès  des  sociétés  savantes,  suivi  de  RoscolT,  son  Hguiergéant  et  la 
végétation  de  cette  partie  de  ta  Basse  Bretagne,  par  F,  Saliul,  membre  correspon- 
dant de  la  Société  d'agriculture  de  France.  In-S"  14t  p.  Montpellier,  imp.  Hamelin. 
(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hé- 
rault.) 

—  Dans  nos  montagnes.  La  forêt  de  Saon  et  des  environs,  par  le  comte  de  Tha- 
ïes. In-S*-93  p,  et  planche.  Valence,  impr.  Valenlinoise. 

—  Lo  sapin  et  la  mise  en  valeur  des  terre*  incultes,  par  M.  Hony-Danrée.  tn-S* 
ISp.  iBSOudun.  —Impr.  Hotte. 

—  Accroissement  des  sapins,  par  A.  ScheScr,  inspecteur  adjoint  des  forêts.  In-8* 
4p.  al  tableau  graphique.  Bcsaafon.  impr.  Jacquin, 

—  Répression  du  braconnage  en  1715,  par  £.  Veuclia.  In-8*,  4  p.  Barnay,  impr. 
Vcuclin . 
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Aux  aboDDés.  —  Nécrologie  :  MM.  de  lu  Panouze,  Castel.  —  Les  retraites  dc^  lo- 
rtistiora,  lettre  de  M.  Viette.—  Sociét^H  nationales  d'agriculture,  nomination  d'un 
associé.  ~  ÛécoraUuns.  —  Les  droits  de  douane  au  Sénat,  à  la  Chambre.  — 
Grève  de  bûcherons.  —  Société  de  secours. 


AUX  ABONNÉS 

Messieurs 

Dans  Le  numéro  du  10  décembre  1891  M.  Bouquet  de  laGrye, 
décidé  à  quitter  la  dlrectioD  de  la  Revue,  vous  a  fait  ses 
adieux.  Il  vous  a  dit  avec  trop  d'éloges  à  mon  adresse  que  des 
amis  m'ont  proposé  de  le  remplacer.  Si  vous  croyez  comme 
moi  que  la  Revue  n'est  pas  sans  utilité,  qu'elle  relie  entre  eux 
les  membres  du  Corps  forestier,  qu'elle  peut  lui  rallier  beaucoup 
de  particuliers,  propriétaires  de  bois  ou  autres,  je  veux  bien  ac- 
cepter une  tâche  qui  me  rendra  des  relations  avec  tant  d'amis 
personnels  disséminés  en  France  et  en  Algérie.  Les  faits  témoi- 
gneront de  votre  sentiment. 

Il  me  semble  que  le  Directeur  de  ta  Revue  doit  remplir  les 
fonctions  d'un  secrétaire  chargé  de  recevoir  et  de  transmettre, 
en  les  publiant,  les  communications  qui  peuvent  intéresser  les 
lecteurs.  Le  premier  rôle  est  ici  celui  des  collaborateurs.  Qu'ils 
me  permettent,  donc  de  leur  faire  appel  a  tous,  jeunes  ou  an- 
ciens. Ceux-ci  ont  l'expérience  et  la  maturité;  ceux-là  ont  l'en- 
train, l'ardeur  et  la  grande  activité!  C'est  avcd  les  jeunes  gens 
qu'on  remporte  des  victoires. 

Le  personnel  forestier  vient  de  traverser  une  période  difficile. 
Il  a  continué  à  travailler  sans  découragement  ;  c'est  là  qu'est  lo 
salut.  Les  épreuves  n'ont  qu'un  temps,  comme  l'hiver  après  le- 
quel la  forêt  reverdit  plus  fraîche.  En  attendant  le  renouveau, 
travaillons  et  d'humeur  gaie,  nous  estimant  heureux  d'alterner 
la  forêt  qui  réveille  et  le  bureau  qui  repose. 
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Si  VOUS  le  voulez  bien,  nous  concourrons  tous  à  la  Revue,  car 
tous  peuvent  avoir  des  faits  à  lui  signaler.  Vous  me  ferez  sentir 
les  améliorations  qu'elle  comportera  et  nous  arriverons  à  les 
réaliser .  Unis,  l'École  et  le  Corps  forestier,  les  propriétaires,  in-  . 
dustriels  et  marchands  de  bois  qui  lisent  la  Revue  verte,  ont 
des  talents  assez  divers  pour  la  faire  bonne,  utile  et  agréable, 
comme  la  forêt  même. 

En  terminant,  je  veux  remercier  au  nom  de  tous  M.  Bouquet 
de  laGryo  dessoins  qu'il  adonués  pendant  plusde  vingt;cinq  ans 
à  celte  Revue,  qu'il  aimo  et  dont  il  se  sépare  avec  peine.  Il  l'a 
maintenue  éncrgiquement  quand  il  y  avait  le  plus  do  peine  à 
le  faire;  c'est  grâce  à  lui  qu'elle  vit  encore.  Il  est  bon  de  le  rap- 
peler aujourd'hui,  en  ne  disant  à  cet  homme  de  cœur  qu'un 
demi-adieu  ;  dégagé  des  épreuves  il  n'en  reste  pas  moins  avec 
nous, 

Ch.  Broilliard 

—  Le  vicomte  de  la  Panoiize  [Jean-François-Alexandre-Bertrand, 
de),  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  est  décédé  dans  les  premiers 
jours  de  ^décembre  dernier  à  Moatmorillon  (Vienne)  : 

Sorti  de  l'Ecole  forestière  en  1837,  il  fut  nommé  garde  général 
stagiaire  à  Belfort,  puis  ù  Blois,  promu  garde  général  sur  place,  et 
passa,  le  21  décembre  i8&3,  à  Chàteaurous. 

Soas-inspectcur  à  Arbois  en  1843,  à  Moulins  ensuite,il  resta  en  dis- 
ponibilité du  12  septembre  1850  au  19  mars  1832.  II  reprit  alors  le 
service  actif  à  Melun,  puis  à  Fontainebleau,  le  24  août  suivant. 

Nommé  inspecteur  des  forêts  de  la  liste  civile  en  1859,  il  fut  admis 
à  la  retraite  le  22  mai  1871. 

—  H.  Jules  Castel,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  est  décédé  à 
Toulouse  le  14  du  mois  de  décembre.  Il  était  âgé  de71  ans.  Entré  dans 
l'Administration  forestière  en  1843  il  a  successivement  rempli  les  fonc- 
tions de  garde  général  adjoint  à  Nancy,  Bitche  et  Thionville,  de  garde 
général  à  Oloron,  Morlas,  Kubsheim  et  Pau,  de  sous-iuspecteur  à  Pau 
et  d'inspecteur  à  Toulouse.  Admisà  la  retraite  aprës37  ans  de  services, 
il  devint  administrateur  du  domaine  forestier  de  Belesta,  qu'il  géra 
jusqu'à  sa  mort.  Il  a  donc  consacré  sa  vie  aux  Forêts  pendant  près 
d'an  demi-siècle. 

H.  L'inspecteur  Loze  a  prononcé  sur  sa  tombe  ces  touchantes  pa- 

)u>iu  18»  (H-  uott).  VI.  —  3 
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rôles  d'adieu  qui  sont  en  môme  temps  ud  juste  éloge  du  camarade  que 
Dousavons  perdu  : 

Hessibdrs, 

J«  ne  peux  mo  dèfeodre  d'aoe  vive  émolion  en  préBsnce  de  cette  tombe  si 
'nopinémeal  ouverte,  ni  retenir  un  root  d'adieu,  dernier  hommage  du  corps 
toreBlfer  à  dd  de  ses  membres  les  plus  eslimés. 

Iules  Casiel  nai]uft  i  Toulon  te  1"'  novembre  1820.  Vers  1840  il  embrassa 
U  carrière  forestière.  Cinq  ans  plus  lard,  il  contractait  i  Sarrebourg  une 
alliauce  qui  atait  le  bonheur  de  sa  vie  domestique.  Qui  de  nous  n'eût  peneé, 
11  y  a  huit  jours  encore,  qu'il  aurait  le  bonheur  d'en  célébrer  te  cinquantenaire  ? 

Eu  l'Incorporant  à  la  Lorraine,  ce  mariage  eut  pour  conséquence  de  l'asso- 
der  d'une  façon  plus  Intime  et  toute  personnelle  i  nos  désastres  de  1S70. 
Quel  déchirement  profond  dans  ce  grand  cceur  ! 

Jules  Caslel  était  en  fonction  à  cette  époque  dans  noire  région  du  Hldl;  Il 
ne  la  quitta  plus.  Facilement  il  sut  conquérir  une  place  distinguée  dans  les 
divers  services  qu'il  occupa  successivement.  Son  esprit  net  el  élevé,  son  ju- 
gement sûr,  sa  droiture  de  caractère  ont  marqué  une  empreinte  ineffaçable 
partout  où  il  a  passé;  nous  ia.  retrouvons,  nous,  sur  continuateurs. 

Il  fut  admis  i  la  retraite  en  1680.  Hais  son  sclivité  se  filt  mal  accommodée 
d'un  repos  si  prématuré;  vous  savez  qu'il  deWot  admlnlstralenr  de  la  forêt 
particulière  de  Bélesla.  Les  loisirs  que  lui  laissait  cette  siluation  nouvelle,  11 
les  coosacrall  à  ses  amis  de  Toulouse. 

Vous  avez  tous  apprécié  le  charme  de  ce  causeur,  je  dirai  mieux,  de  ce  cri- 
tique délicat,  doux  aux  humbles,  sévère  pour  les  tnlrigauts.  La  science  fores- 
tière possède  par  devers  elle  diveri<  mémotree  marqués  au  coin  de  l'obser- 
vation judicieuse  des  faits  et  d'une  profonde  érudition. 

Je  m'arrête.  Messieurs  :  notre  camarade,  notre  ami  n'aimait  ni  les  paroles 
Ûalleuses,  ni  les  discours  pompeux. 

Que  sa  famille,  cruellement  frappée  par  cettu  mort  foudroyante,  trouve  une 
consolation  toute  particulière  dans  le  souvenir  d'une  vie  si  utilement,  si  chré- 
tiennement remplie  !  Et  nous  tons,  Messieurs,  raffermissons  nos  cœuts, 
n'avons-DOUs  pas  l'espoir  de  retrouver  ceux  que  nous  aimons  dans  un  monde 
de  lumière  où  on  ne  meurt  plus  î 

—  M.  Viette  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  adresser  la  lettre  sui- 
vante : 

Psris,  la  19  DteembM  18M. 
MonsiBnit  le  Dibbctedb, 

Dans  votre  numéro  23  du  10  décembre,  page  972,  vous  parlez  de  l'assirof. 
[atlon  des  pensions  de  retraite  d«B  gardes  forestiers  à  celles  de  la  gendar- 
merio  et  vous  dites  que  j'étais  Ministre  de  l'Agriculture  lors  de  la  discussion 
du  budget  de  1887.  C'est  une  erreur. 

Je  suis  entré  au  Ministère  deTAgricnlture  le  13  décembre  1887.  Le  budget 
était  voté  et  le  décret  avait  repoussé  le  projet  en  ce  qui  concerne  les  tores- 
tiers  et  l'avait  accepté  pour  les    domaines.  La  raison  de  cette  différence  de 
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trallemenl  c'est  que  la  Direction  des  Douanes  a  pris  ea  main  la  cause  de  son 
personnel,  tandis  que  la  DIrecllon  des  Forêts  n'a  pas  donné  sf^e  de  vie. 

J'avais oblenu  de  la  Chambre  des  députés  l'assimilation  pour toas les  gardes 
foresllera  sans  exceplion. 

SI  le  vote  de  la  Chambre  des  députés  n'a  pas  été  défendu  devant  le  Sénat, 
ce  n'est  pas  ma  laule,  car  je  n'étais  à  ce  moment  ni  mlulslre  ni  sénateur. 

Je  TOUS  prie.  Monsieur  le  Directeur^  d'insérer,  dans  votre  prochain  numéro, 
cette  rectificaiioQ  et  d'agrëer  l'expression  de  ma  considération  distinguée. 

ViKTTE, 

Nous  avons  en  effet  commis  une  erreur  en  disant  quo  M.  Viette  était 
ministre  de  l'agriculture  lorsque  la  question  des  retraites  des  fores- 
tiers a  été  portée  devant  le  Séiiat.  Le  ministère  était  occupé  en  ce 
moment  par  M.  Develle. 

C'est  en  qualité  de  député  que  lif.  Viette  a  présenté  depuis  1881  plu- 
sieurs propositions  tendant  à  assimiler  les  douaniers  et  les  forestiers 
aux  gendarmes,  au  point  de  vue  des  pensions  de  retraite. 

Cette  assimilation,  repoussée  par  la  Chambre  des  députés  le  19  avril 
1883,  a  été  votée  le  8 février  1887,  sur  la  proposition  de  M.  Viette,  lors 
de  la  discussion  du  budget  des  finances  de  i&STj  et  a  fait  l'objet  de  dis- 
po.sitions  additionnelles  de  la  loi  de  finances  de  cet  exercice.  Mais  lors- 
que ce  budget  est  revenu  devant  le  Sénat,  cette  assemblée  a  refusé 
d'admettre  en  ce  qui  concerne  les  forestiers  l'assimilation  que  la  Cham- 
bre avait  volée  par  surprise. 

Si  le  directeur  des  douanes  a  fait  accepter  l'assimilation  pour  son 
personnel,  c'est  qu'il  avait  d'excellentes  raisons  à  faire  valoirtandisque 
le  directeur  des  forêts  ne  pouvait  défendre  avec  conviction  unemesure 
qu'il  savait  insoutenable.  M.  Barbe  l'a  ti-ès  bien  compris  ;  aussi,  dans  le 
projet  qu'il  a  fait  approuver  par  le  Conseil  des  Ministres,  n'est-il  plus 
question  que  despréposés  domaniaux  et  mixtes.  Mais  M.  Viette,  qui  s'in- 
téresse plus  spécialement  aux  préposés  communaux,  car  il  n'ya  pasde 
bois  domaniaux  dans  sa  circonscription  électorale,  n'a  pas  cru  devoir 
donner  suiteà  ce  projet  ainsi  réduit,  lorsqu'il  est  devenu  Ministre  après 
H.  Barbe. 

Si  H.  Viette,  devenu  ministre,  eôt  présenté  le  projet  restreint  aux 
gardes  domaniaux,  préparé  par  M.  Barbe,  il  y  a  quatre  ans  que  les 
retraites  de  ces  préposés  seraient  liquidées  sur  les  bases  adoptées  pou 
la  Gendarmerie. 

—  Dans  la  séance  de  la  Société  nationale  d'agriculture  du  16décembre 
dernier,  M.  Mer,  inspecteur  adjoint,  attaché  à  la  station  d'expériences 
de  l'École  forestière,  a  été  élu  membre  correspondant  de  cette  Société, 
pour  la  section  de  sylviculture. 
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—  Un  décret  en  date  du  29  décembre,  rendu  sur  la  proposition  da 
ministre  de  la  guerre,  a  nommé  chevaliers  de  la  Légion  d'Iionneur  : 
HM.  Durocher,  conservateur  des  forêts  '  à  Tours,  33  ans  de  services, 
1  campagne; 

Michel,  brigadier  forestier  à  Pont-de-l'Arche,  sergent  à  la  2'  compa- 
gnie active  des  chasseurs  forestiers,  3i  ans  de  service,  7  campagnes. 

Un  autre  décret  du  même  jour  a  conféré  la  médaille  militaire  i 
MM.  Marty  François,  brigadier  forestier  à  Vicdessos,  caporal  à  la  18* 
compagnie  active  des  chasseurs  forestiers,  35  ans  de  services,  1  cam- 
pagne, t  citation; 

Bateau  Lazare,  garde  forestier  à  Rumilly  (Aube),  chasseur  à  la  com- 
pagnie active  8  bis  de  chasseurs  forestiers,  32  ans  de  services,  1  cam- 
pagne. 

-~  Le  Président  de  la  Bépublique  a  conféré,  sur  la  proposition  du 
Ministre'de  l'intérieur,  une  médaille  d'argent  de,2*  classe  au  sieur  Cottave 
Eugime,  garde  forestier  à  St-Marcel,  commune  de  Cbapareillan  (Isère), 
quiVest  particulièrement  distingué  en  combattant  un  violent  incendie. 

—  Dans  les  séances  des  4  et  S  décembre  dernier,  le  Sénat  a  adopté 
la  classification  et  tes  droits  proposés  par  la  Commission  des  douanes, 
CQ  ce  qui  concerne  les  sciages,  savoir  : 

«  Bois  communa,  sciés  ou  équarris  de  80  millimétrés  d'épaisseur  et  an- 
dessus,  les  100  kilogr.,  lariF  général  :  1   (r.  50  ;  tarit  minimum  ;  t  fr.  i 

<  Bois  communs  sciés  d'une  épaisseur  inrérieure  à  80  milliraèlres  et  supé- 
rieure à  25  milllmèlres,  les  100  kilogr.,  tari!  général  :  2  fr.  ;  tarit  minimum  ; 
1  tr.  75.  . 

•  Bois  communs  sciés  de  23  milltmàlres  d'épaisseur  et  au-dessous,  Im 
100  kilogr.,  larit  général  :  3  Ir.;  tariF  minimum  :  2  fr.  i 

(  N"  131.  —  Bois  en  éclisses,  les  100  kilogrammes,  au  tari!  général  : 
3fr.  SO;  au  Uril  minimum  :  1  fr.  75.  ■ 

—  A  la  séance  du  22  décembre,  la  Chambre  des  députés  a  repris  la 
discussion  des  droits  dédouane  sur  les  bois  après  les  modifications  que 
le  Sénat  y  avait  apportées.  Dans  un  amendement  relatif  à  la  classifica- 
tion des  sciages,  M.  Cordier  a  établi  que  ta  limite  inférieure  des  gros 
sciages,  abaissée  parle  Sénat  de  36  à  23  millimëlres,  produiraitle  grou- 
pement des  planches  ordinaires  'avec  les  madriers,  qu'il  en  résulterait 
pour  l'importateur  une  certaine  facilité  de  frauder  en  introduisant  des 
sciages  de  27  mill.  qu'il  suffirait  de  raboter  pour  en  faire  des  planches 
fines  de  2S  milîmètres,  enfin  qu'il  ne  serait  pas  facile  à  la  douane  de 
démêler  les  dilférences  de  25  à  SC  millimëlres  sur  l'épaisseur  des 
planches  de  tout  un  chargement  de  navire. 
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H.  Viette,  rapporteur,  a  proposé  ensuite  de  rétablir  la  classi&calioi) 
adoptée  primitivemeat  par  la  Chambre  et  les  propositions  do  la  com- 
missioD  mises  aui  voix  ont  été  volées  comme  il  suit  : 

«  Bols  Bcièa  ou  éqnarrla  de  80  mi  II  Imè  1res  d'épaisseur  et  au-dessus;  les 
100  kilogr.  :  t  fr.  KO  au  laril  général  et  1  fr.  an  tarit  tnbimtim .  > 

■  Bols  équarris  ou  sciés  d'uua  épaisseur  supérieure  à  33  miiliniâtres  et  io- 
térieureà  80  millimètres,  les  100  kilogr.,  1  fr.  75  au  Urit général  et  1  fr.  iS 
au  tarif  minimum .  t 

>  Bols  sciés  de  33  millimètres  d'épaisseur  et  au-dessous,  les  100  kilogr., 
Str.  50  antarit  général  et  1  fr.  79  au  larit  minimum,  i 

Voilà  donc  les  planches  ordinaires,  d'un  pouce  d'épaisseur,  classées 
non  plus  avec  les  madriers  mais  avec  les  lambris.  Elles  paieront  1  fr. 
7S  les  100  kilos,  aii  lieu  de  1  fr.  25,  à  moins  que  les  scieries  Scandi- 
naves, enlevant  une  lame  sur  deux,  ne  nous  envoient  des  sciages  de 
doubleépaisseur.quele  travail  national  roprendraitpour  les  dédoubler. 

Hevenant  ensuite  sur  son  vote  primitif  en  ce  qui  concerne  les  bois 
débités  ËD  morceaux,  la  Chambre  quiavait  fixé  les  droitssurcet  article 
à  3  fr.  et  à  3  fr.  les  a  ramenésà  2  fr.  50  au  tarif  général  et  à  1  fr.  75 
au  tarif  miuimum,  bien  que  le  Sénat  eût  accepté  les  cbiSres  primitifs. 

Enfin,  la  Chambre  a  rectifié  les  droits  votés  par  le  Sénat  pour  les 
bois  en  éclisses,  et  adopté  les  chiffres  de  2  fr.  et  1  fr.  50  par  100 kilos. 

Les  tarifs  de  douane  ainsi  modifiés  sont  revenus  au  Sénat,  qui,  le 
30  décembre,  a  admis  en  ce  qui  concerne  les  bois  tout  ce  qu'a  fait  la 
Chambre.  Ils  sont  donc  définitifs. 

—  Dans  la  séance  du  Sénat  du  21  décembre  1891,  M.  Girault  (du 
Cher)  a  appelé  l'attention  du  gouvernement  surta  situation  lamentable 
des  bûcherons  de  la  forêt  do  Heillan;  il  expose  que  les  bûcherons, 
ne  pouvant,  avec  un  salaire  de  65  centimes  par  jour  en  moyenne,  faire 
vivre  leurs  familles,  ont  laissa  tomber  leurs  cognées.  Cn  a  cherché  à  éta- 
blir l'accord  entre  les  marchands  de  bois  et  les  bûcherons;  on  n'y  est 
point  parvenu.  La  grève  s'étend  à  quarante  communes, 

GeUe  situation  ne  saurait  se  prolonger  sans  péril  :  ces  malheureux 
sont  réduits  aux  dernières  extrémités.  L'orateur  ajoute  même  que,  si 
l'on  D'y  prend  garde,  tous  les  métiers  agricoles  amèneront  peu  à  peu 
ceux  qui  s'y  livrent  au  même  résultat.  Que  faire? 

Sans  doute,  te  gouvernement  est  désarmé.  Mais  il  peut  inviter'  les 
fonctionnaires  à  se  faire  lesagentsde  laconciliation;  leur  recommander 
de  faire  appel  aux  municipalités  pour  qu'elles  assurent  du  travail  aux 
ouvriers.  Ne  pourrait-on  aussi  organiser  une  souscription  pour  faire 
appel  à  la  générosité  des  membres  du  gouvernement  el  do  Parlonicnt, 
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ce  qui  permettrait  aux  ouvriors  d'attendre  la  fin  de  la  mauvaise  sai- 
son? 
M.Develle,  ministre  de  l'agriculture,  ^répond  : 

Messieurs,  je  me  demnnde  si  j'M  qualité  poar  répondre  à  la  qnestton 
qui  vient  de  m'être  faite  par  rhoiiora.ble  M.  Glrault.  Le  désaccord,  car  il  ne 
s'agit  paa  ici  d'une  grève,  le  désaccord  a  éclaté  enlre  les  bûcherons  et  les 
marchands  de  bois  qui  se  aonl  rendus  adjudlcalaires  des  conpes  de  la  forêt 
de  Heiilan. 

II  s'agit  d'une  forêt  qui  n'appartient  pas  à  l'État,  et,  dès  lors,  les  agents  de 
monadmlDlelrallon  ne  pouvaient  pas  Intervenir. 

Cependant,  qnand  H.  tiiranlt  m'a  fait  pari  de  son  Intention  de  m'inlerpeller, 
]'aî  demandé  aux  agents  toresliers  de  se  renseigner  et  de  me  rennelgnor.  Eh 
bien!  je  suis  obligé  do  reconnaître  que  tout  ce  que  nous  a.  dit  H.  Glranlt  est 
exact  et  que  le  tableau  qu'il  a  fait  à  celte  tribune    n'est  nullement  exagéré . 

Il  n'est  paa  de  situation  plus  digne  d'intérêt  que  celle  des  bûcherons,  dont 
les  salaires  ne  dépassent  pas  7S  centimes.  Malheureusement,  la  situation  que 
nous  déplorons  n'est  pas  particulière  au  Cher.  Je  l'ai  dit  hier  à  des  hommes' 
de  cœur,  jnembres  des  chambres  syndicales  du  t)âliment,  qui  se  plaignaient 
en  termes  conrtois  el  sans  amertume  d'être  lésés  par  les  nonveaux  tarifs  de 
douanes. 

Je  leur  disais  que  c'est  précisément  le  spectacle  des  misères  qui  existent 
dans  nos  réglons  forestières  qui  nous  a  amené  i  relever  les  droits  sur  les  bols, 
qae  nous  avions  eu  pour  but  d'arriver  ainsi  an  relèvement  de  ia  valeur  de  la 
propriété  boisée. 

Nous  pensons,  en  effet,  que  les  mesnres  prises  contre  la  concurrence  étran- 
gère auront  pour  résultat  d'améliorer  le  sort  de  nos  bûcherons  et  do  les  rete- 
nir dans  leurs  maisonnettes.  C'est  d'ailleurs  là  l'esprit  de  proleciton  qui,  i,  un 
point  de  vue  plas  général,  vous  a  gnldés  pendant  la  discussion  du  tarif  des 
douanes. 

Je  vois  l'honorable  M.  Rbqc  faire  des  signes  de  désapprobation.  Je  lut  de- 
manderai comment,  dans  l'espèce,  il  voudrait  qu'on  pût  venir  en  aide  aux 
bûcherons  sinon  en  amenant,  par  le  relèvement  de  la  propriété  forestière,  le 
relèvement  de  leurs  salaires. 

L'honorable  U.  Glranlt  a  demandé  que  les  agents  forestiers  interviennent. 
Ils  l'ont  déjà  fait  dans  la  mesure  du  possible.  Nos  agents  el  nous-même, 
nous  souhaitons  tous  que  l'entente  s'établisse  entre  les  marchands  de  Iwls  et 
lea  ouvriers  bûcherons  ;  mais  nous  sommes  désarmés  :  nous  ne  pouvons  que 
donner  des  conseils,  et  nos  agents  ne  peuvent  intervenir  qu'avec  la  plus 
grande  circonspecllou,  la  plus  grande  réserve,  car  11  serait  i  craindre  que 
leurs  avis  ne  lussent  dédaignés  ou  le.ur  aatorité  méconnue . 

Que  reste-t'il  à  taire  dans  ces  conditions  7 

L'honorable  H.  Glrault  a  parlé  de  souscription  ;  il  peut  être  convaincu  qae 
U  cause  des  bûcherons  nous  est  sympathique;  H.  le  Hinialre  de  l' Intérieur 
s'eal  fait  rendre  compte  de  leur  situation,  el  il  eat  venu  en  aide  aux  plus 
malheureux.  Le  gouvernement  a  fait  de  la  sorte  tout  ce  qu'il  pouvait  ;  la  loi 
ne  nous  permet  pas  de  faire  davantage.  (Très  bien  I  très  bien  I) 
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—  U.  Bruand,  trésorier  do  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  décembre  1891  : 

1.  — Les  cotisations  arriérées  deliM.  YcssJot,  Rouis,  HatliisdeGrand- 
seille,  Hannel; 

2.  —  Les  cotisationsde  l'année  189i  de  HH.  Rouyer  (J.-B.-L.-C.-J.), 
Vessiot,  Théron,  Dérué,  Rouis,  Colomb,  Mourgeon,  Malye,  de  Frohard 
de  Lamette,  de  Gail,  Simon,  Jouffroy  (A.-L,-J.),  Suremain  de  Saiserey, 
Mathis  de Graadseitle,  Hannel,  Algan,  Devarcane,  Bonnefoy,  Denis; 

3.  —  Les  cotisations  anticipées  (1892  et  suivantes)  de  HH.  Rouyer 
(J-B.-L.-C-J.).  Théron,  Dérué,  Dubois  (Ë.-M.-J.),  Carreau  (B.-P.-P.), 
Mourgeon,  Malyc,  de  Frohard  de  Lamette,  Thibaudet,  de  Gail,  Jouflroy 
(A. -L.-J.),  Mathis  de  Grandseille,  Hannel,  Burel,  Michaud,  OBel  de 
Villaucourt(M.-S.-G.).OIîel  de  Vitlaucourt(H.-S--C.),  Algan,  Boissaye, 
Querbez,  Lamiray,  Blandin,  Perdrizet,  Devarennc. 

L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  secours  et  prêts 
entre  agents  forestiers  se  tiendra  le  samedi  20  février  prochain,  à  deux 
heures  de  l'après-midi,  dans  une  des  salles  du  Ministère  de  l'agricul- 
ture, rue  do  Yarenne,  80. 

Le  même  jour  aura  lieu  le  banquet  traditionnel,  au  restaurant  du 
Grand- Yéfour  au  Palais-Royal.  MM,  les  agents  qui  désirent  y  prendre 
part  ront  priés  de  vouloir  bien  se  faire  inscrire  avant  le  10  février, 
chez  HM.  Vaney  ou  Bniand,  80,  rue  de  Yarenne. 


MUTATIONS 
0AH8   L'ADMINISTRATION    DES    F0R£TS 

—  MOIS    DB   DËCBHBRB  18B1  — 


BÉatn 

HOMS 

POSmONS  ANOBHMBS 

posmorss  sonrBuBs 

i»Mi 

Mdimil» 

K  MiiTiMnn  ■■ 

a. 

Dn... 

li. 

[t»p.  wi).',   iMt^lnr,  >fc>iiiiMn- 

li,.p.  n»  plu.. 

^. 

VouaAiiH     (F.- 

1S.S!:  ■^-  '  ■^•" 

Inip.    tà\.,     riJ.«edr,    «InlB.. 
tnliol  t.Mr.1..  i-  Boreu. 

a. 

„Gooi^lc 


RETUB  DBS  EAUX  ET  FORÊTS 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PàRIS.— Les  bois  d'œuvreetU  tendance  générale  du  commerce 
sont  à  la  hausse.  A  cela  concourent  deux  grandes  causes  :  la  période 
de  baisse  a  duré  une  dizaine  d'années,  elle  cède  forcément  à  un  nouvel 
état  de  choses;  l'application  imminente  de  droits  de  douaoe  élevés  vient 
surexciter  la  hausse  naturelle  du  prix  des  bois  d'œuvre.  Le  droit  da 
1  fr.7S  par  cent  kilos  sur  les  planches,  c'est  0  fr.  20  environ  par 
planche  des  Vos^^es,  20  francs  pour  le  cent  de  planches.  A  moins  donc 
que  l'application  de  ces  droits  ne  subisse  quelque  acci'oc,  à  moins  en- 
core que  des  faits  concomitants  n'agissent  eu  sens  contraire,  comme  il 
arrive  parfois,  les  prix  seront  élevés. 

Dans  cette  prévision  de  ^grands  approvisionnements  sont  déjà  laits. 
Les  entrepôts  de  Paris  sont  bondés  de  bois  ;  ils  ont  actuellement  près 
de  SOO.OOO  mètres  cubes  de  bois  d'œuvre  ;  moitié  en  plus  qu'en  temps 
ordinaire,  plus  qu'ils  n'en  ont  eu  depuis  vingt  ans,  et  probablement 
qu'ils  n'en  ont  jamais  eu. 

1^  consommation  continue  d'ailleurs  à  en  user.  L'hiver  n'a  pas  - 
encore  ralenti  les  travaux  de  construction,  et  il  semble  qu'à  ce  point 
de  vue  le  temps  le  plus  dangereux  soit  d^]à  passé. 

Telles  sont  les  perspectives  et  la  situation  du  marché  des  boisd'œuvre. 

n  en  est  autrement  pour  les  bois  de  feu.  La  vente  est  presque  nulle 
dans  les  chantiers,  et  si  le  mois  de  janvier  n'est  pas  froid,  il  y  aura 
baisse  sur  tout  les  boisa  brûler.  Sur  ceux-ci  l'action  des  tarik  de 
douane  ne  saurait  être  bien  sensible. 

Peu  de  changements  dans  les  cours.  On  a  vendu  dans  le  Nivernais 
quelques  beaux  lots  des  coupes  de  1890  et  J891  à  100  fr.  le  décastère, 
c'est-à-dire  avec  baisse  de  10  fr,  sur  les  prix  obtenus  l'an  dernier  à 
Villers-Cotlerets  et  Compiègne;  quelques  centaines  de  décastéres  ont 
été  vendus  de  100  à  10S  francs. 

CLAHECT.  —  Aucun  arrivage  de  bois  de  charpente  sur  les  ports; 
mais  les  scieries  eo  ont  beaucoup.  Les  prix  se  maintiennent  bien  et 
la  marchaudise  se  place  très  facilement.  Des  lots  de  petite  charpente, 
qui  depuis  dix  ans  étaient  débités  en  chauffage  et  placés  en  tête  de 
piles,  trouvent  acquéreurs  en  ce  moment  à  des  prix  beaucoup  plus 
rémunérateurs,  à  4  fr.  et  4  fr.  28  le  décistère. 

Cependant  le  prix  des  bois  do  fente  est  toujours  resté  slationnaire, 
le  merrain  seul  a  subi  une  augmentation  de  S  fr.  par  millier  à  2S0  ; 
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la  bonne  qualité  a  mémegat^oé  10  fr.  sur  les  affaires  qui  se  sont  Taites. 

Plusieurs  marchésde  boisa  brûler  ont  été  faits  au  comniencemeDtde 
décembre,  mais  avec  une  perte  de  2  et  3  fr.  par  décasière  sur  les 
marchés  de  novembre.  —  II  en  est  de  même  des  bois  de  2*  choix, 
vendus  pour  le  service  de  la  localité.  —  Les  bois  blancs,  pur  bouleau, 
n'existent  plus  sur  les  ports,  ou  ne  sont  plus  à  vendre.  —  Il  y  existe 
encore  2  ou  3  lot^;de  blaocs  3'  choix  k  coter  au  prix  de  60  à  60  fr., 
selon  le  mélange.  —  La  fabrication  des  margotins  a  repris  et  des  mar- 
chés se  sont  conclus  à  3  fr.  7S  et  4  fr.  le  cent.  Plusieurs  ventes  de 
charbonnage  ont  eu  lieu  avec  des  prix  peu  rémunérateurs,  k  6  fr.  80 
et?  fr.,  les  2  stères  33. 

Un  marché  de  deux  wagons  de  bois  de  bouilliers,  servant  aux  échafau- 
dages de  la  maçonnerie,  a  eu  lieu  à  un  prix  bien  supérieur  à  la  mou- 
lée et  à  destination  de  Paris,  —  enbelleqiialJté,  bois  droits,  au  prix  de 
140  fr.  le  décastère. 

Il  y  a  toujours  sur  le  canal  une  certaine  quantité  de  bateaux  de 
charbons  qui  attendent  acheteurs. 

Quant  aux  écorceà,  il  y  a  déjà  des  marchés  passés  à  peu  près  aux 
mimes  prix  que  l'an  dernier.  —  Il  sera  apporté  sur  la  place  un  stock 
de  marchandises  bien  supérieur  aux  autres  années  et  de  bien  différentes 
qualités.  La  quantité  de  bois  sur  pied  vendue  pour  l'exercice  présent 
est  bien  supérieure  aux  autres  années  ;  il  y  aura  abondance  de  pro- 
duits, et  par  conséquent  il  sera  difficile  de  maintenir  les  prix  de 
l'année  dernière.  —  On  peut  toujours  parler  de  135  à  ISO  fr.  les  104 
bottes  de  20  kilos. 

TILLERS-COTTERETS.  —L'exploitation  des  chênes  et  hêtres  de 
fortes  dimensions  n'est  pas  encore  commencée,  donc  aucun  marché  n'a 
été  conclu  concernant  ces  marchandises.  11  n'en  est  pas  de  même  des 
hêtres  et  chênes  à  livrer  à  la  Compagnie  du  Nord,  dontl'exploitation  et 
lalivraison  sont  eu  pleine  activité,  comme  celles  des  traverses  en  hêtre, 
dites  blanches.  Dans  le  dernier  bulletin,  il  a  été  dit  que  la  Compagnie 
du  Nord  traitait  à  l'amiable  pour  la  livraison  des  chênes,  aux  mêmes 
prix  et  conditions  que  pour  ceux  qui  doivent  lui  être  livrés  d'après 
l'adjudication  faite  par  soumissions.  La  Compagnie  a  modifié  ces  prix 
dans  les  conditions  suivantes  : 

Chênes  de  0  m.  32Â  0  m.  40  de  diamètre  au  milieu,  45  fr.  le  m.  c. 
•    —       de  0  m.  42  à  0  m.  50  —  50  fr.      — 

—       de  0  m.  •i2  et  au-dessus  —  56  fr.      — 

Ce  qui  donne  une  augmentation  de  5  fr.  par  m.  c.  pour  toutes  les 
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catégories.  On  débite  actuellement  beaucoup  de  traverses  prises  dans 
les  chênes  au-dessous  des  dimensions  ci-dessus  ;  elles  sont  vendues  à 
la  Compagnie  au  prix  assez  rémunérateur  de  S  fr.  50  pièce;  les  dimen- 
sions sont  2  m.  60  de  long,  13  à  14  c.  d'épaisseur,  26  à  30  c.  de  lar- 
geur et  il  c,  de  sciage  découvert  sur  toute  la  longueur  de  la  face  supé- 
rieure avec  ou  sans  aubier. 

Un  marché  en  hêtre  portant  sur  1.000  m.  c.  a  été  conclu  au  prix  de 
28  fr.  SO  (cube  réel)  rendu  en  gare. 

Un  autre  en  charme  a  été  traité  à  40  fr.  le  m.  c.  au  1/4  rendu  en 
gare;  ces  charmes  doivent  être  découpés  à  0  m.  24  de  diamètre  fin  bout 
et  sans  nœuds  vicieux. 

Quant  aux  bois  de  chaufTage,  les  prix  se  maintiennent,  mais  la  vente 
est  moins  facile,  vu  le  peu  de  rigueur  de  l'hiver  ;  un  marché  de  290 
décastéres  hÉlro  et  chêne  mélangés  a  été  conclu  à  90  fr.  le  décastèra. 

Un  lot  de  1,000  stères  de  bois  à  charbon  (taillis)  a  été  vendu  3  fr.  50 
le  Etère  sur  la  coupe. 

SALINS-  —  Légère  hausse  sur  les  gros  bois  et  sur  les  charbons. 

ABBOIS.  —  L'exploitation  des  coupes  est  en  pleine  activité,  grâce  à 
l'absencedela  neige.  Mais  les  affaires  sont  calmes  ainsi  qu'il  airivebabi- 
tuellement  en  cette  saison.  —  Hausse  très  légère  sur  les  sapins.  Les 
bois  de  feu  sontassez  recherchés. 

SAINT-DIË.  —  Grâce  à  un  hiver  exceptionnel,  sans  neige  jusqu'à 
présent,  les  exploitations  n'ont  pas  encore  été  suspendues  ;  les  arrivages 
en  gare  ont  donc  été  continués  avec  activité,  et  iléanmoins,  les  expédi- 
tions n'ayantpas  été  ralenties, les  stoclis  en  gare  sontpeu  considérables. 
Les  cours  élevés,  que  l'on  pratique  ici  depuis  octobre,  sont  trèstermes 
et  une  nouvelle  hausse  parait  certaine  pour  le  printemps. 

RAON-L'ÉTAPE.  —  Même  situation  que  le  mois  dernier.  La  plan- 
che  12/12  2*  choixest  très  recherchée.  Los  échalas,  dits  de  Champagne, 
qui  sont  l'objetde  nombreuses  demandes,  ont  relevé  leurs  prix  d'une 
façon  très  sensible. 

FONTARLIER.— 11  y  a  une  légère  hausse  sur  les  bois  de  feu.  Aucun 
changement  sensible  dans  les  cours  des  bois  de  service. 

Les  bois  des  dernières  ventes  s'exploitent  avec  activité,  grâce  àlatem- 
pérature  exceptionnelle  de  l'hiver, 

L'Administration  aimis  en  vente,  le  17  décembre  dernier,  une  coupe 
communale  restée  invendue  aux  adjudications  générales  du  2  octobre.' 
Elle  comprenait  329  mètres  cube  tige,  épicéa,  et  a  été  adjugée  au  prix 
de  6.1S0  francs,  soit  à  18  fr.  60  le  mètre  cabe. 
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BEADCAIRE.  —  La  rigueurdc  la  température  a  entravé  les  arriva- 
ges. Malgré  cela,  pas  de  changement  dans  les  prix.  Les  cbénes  sODt 
recherchés. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  eoiutrucHon.  Les  transactions  sur  ce 
article  sont  toujours  calmes  et  peu  régulières;  cela  tient  surtout  au 
peu  d'activité  de  la  consommation  et  au  temps,  qui  est  très  mauvais 
pour  les  travaux.  Mais  les  prix  restent  généralement  bien  tenus.  La 
situation  que  créeront  les  nouveaux  droits  de  douane  modifie  cette 
année  la  marche  des  affaires,  car  ordinairement  à  cette  époque  on  son- 
geaitprusaus  cours  demandés  pour  l'année  suivante  qu'aux  prix  offerts 
pour  livraison  avant  la  clôture. 

Men-aitu.  —  La  situation  de  notre  marché  de  douelles  a  peu  varié  ; 
on  constate  seulement  un  ralentissement  dans  les  ventes  et  une  légère 
baisse  dans  les  cours  de  chaînes  dimensions. 

En  prévision  des  droits  de  douane  votés  par  lesCbambres  on  a  amené 
sur  notre  gare  un  stock  relativement  important  de  marchandises,  qui 
semble  peser  un  peu  sur  les  prix  pour  le  moment.  Hais  dOs  que  les 
nouveaux  droits  seront  appliqués,  on  devra  verser  de  ce  chef  7  à  8  0/0 
environ  de  la  valeur  de  la  marchandise,  et  il  est  à  présumer  que  cette 
considération  poussera  la  tonnellerie  aux  achats  pendant  le  mois  do 
janvier. 

Produits  résineux.  —  La  demande  d'essense  de  térébenthine  reste 
très  limitée.  Nous  sommes  dans  une  période  où  il  y  a  toujours  un  peu 
de  ralentissement  dans  les  affaires.  Les  prix  n'en  conservent  pas  moins 
àe  la  fermeté  ;  ils  ont  même  une  tendance  marquée  à  la  hausse. 

Les  apports  de  ce  produit  sont  par  continuation  peu  importants.  Au 
marché  du  mercredi,  30  décembre,  le  seul  de  la  semaine  à  cause  du 
jour  de  l'an,  il  est  arrivé  32  fûts,  qui  ont  été  livrés  à  S8  francs,  soit  un 
franc  de  hausse  sur  le  cours  du  marché  précédent. 

Pour  les  quelques  lots  expédiés,  onapayé63  fr.,  aux  usagesde  la  place, 
le  tout  par  100  kilos.  • 

IjOS  brais  sont  mieux  dejnandés  du  dehors.  Des  lots  assez  impor- 
tants ont  été  expédiés  pour  la  Belgique. 
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MERCURIALE   ttBS    PRODUITS   FORESTIERS 


mercuriale: 

des  produits  forestiers  sur  les  principaux  uarchés  oe  fbahcb 

place  de  paris. 

Sur  BaUanx  ans  Liona  on  Gara. 

Bois  de  Fan  (octroi  non  comprU).  —  Bois  gris  nenl  125  à  130  (r.  ;  Id.  de  Soi, 

115  Ir.le  décastdre;  traverses, IIS  à  120  Ir.; bols pelards,  126  i  130  tr.ibois 

blancs,  bouleau  100  à  105  Ir.;  tremble,  78    Ir.  ;   pin,    lU  fr.  ;  taloardea  de 

pin,  O-'.SO  détour,  le  ceni,  8S  à  90  Ir. 
Bois  d'Œnvre  (ociroi  non  compris).  —  [le  m.  cub«  au  1/4]  : 

CuÉtm.  —  Grumes  de  2  m.  de  cire,  el  au-dessus,  décutées  et  découpées 
sans  nomds,  9S  i  tOO  fr.  Grumesdel  à 2  m. de  cire,  découpe  loyale  et 
marchande,  73  fr.  —  IUtrb.  Grumes  dé  i'°,20  et  au-dessus,  découpes 
sans  noeuds,  S5  Ir.  —  FntnE.  De  O^.SO  de  cire,  et  au-dessus,  63  tr.  — 
Chaeiiib,48 fr.  — Ohkb,  60  fr.  —  ifoyan.  Ordinaires,  89  à  90  Ir.-  beaux, 
de  KO  à  liOfr.  —  GÛsâru.  Belles  grosseurs,  de  50  à  58  Ir.  — Pbcpuer. 
Toutes  dimensions,  35  fr.  —  Sycohore,  70  fr.  —  Aoks,  40  fr.  —  Pomiut, 
80  à  60  (r.  —  HARROKNnas  et  Tiulbdls,  60  fr. 
Bois  de  Cbarpente  [le  m.  cuba  au  1/4)  : 

CaiHs.  —  Gros  bois  de  O'^fi'k  d'équarriasage  el  au-dessus,  90  à  95  fr.;  boia 
d'arrimage  de  0^42  4  0-°51.  70 à  75  fr.;  boii  moyens,  de  0'°,27  à  0>°39, 
SO  a  60  fr.  aulvant  la  qualité  ;  brindilles,  sans  cours. 

Sapu  do  Jura.  Gros  bois,  65  Ir.;  moyens,  55  tr.  ;  petits,  43  fr,:   petits  boia 
ou  brindilles  de  0°'09  à  0'°,24  d'équarr.,  30  Ir. 
Sciages  (usage  de  Paris]  : 

Cb£hb.  —  Ces  adages  se  vendrai  soit  au  mètre  courant,  soit  au  mètre  su- 
perSciel.  Les  coupes  se  (ont  de  25  en  S3  cent. 

PljUKHU  BHTREvaus.  —  hpaies.,  0°',027  [1  pouce),  targ.,  0°>,22  k  0™,33  (8  à 
9  pouces),  bon  ordinaire  (dix  mois  de  terme),  145  lea  208  m.  courants. 
Choix,  210  fr.  au  mètre  superficiel:  !"  chois,  5  fr.  à5.23.  Ordinaire, 
4.2S  à  4.50. 

EcBAiiTiLLOtt.  —  Lpaisaeur,  0°°,034;  largeur,  0'°,2f  i  0'*,24  ;  bon  ordinaire, 
215  fr.  les  208  métrés  couranta.  La  doublette  et  ia  membrure  ae  réduisent 
à  l'échantillon. 

Frubs  potB  parquets.  —  0=',027  d'épaiss.,  O",!©  à  0'',12  do  larg.,  40  (r, 
les  104  m.  courants;  bois  de  choix  aur  quartier,  4  fr,  50  le  m.  carré. 

Safis  di  LonHAMB.  —  Planches,  bon  bois,  2'  choix,  1^/12,  173  fr.  sur 
wagon  i  la  Villette,  six  mois  de  terme;  1205,  245  i  200  fr.;  l»  choix, 
12/12,225  fr.,  12/15,  265  (r;  3*  choix  90  Isa  100  planchea.  —  Ma- 
driers, 0'",08  X  O'".  22,  0  fr.  25  le  mètre  courant.  —  TraTores, 
0»08  X  0'»,16,  0  fr.  85  le  m.  courant.  —  Chona,  0  fr.  18  le  m.  conranl. 

HtTRB.  —  En  plateaux  et  sdages  divers,  63  Ir.  le  m.  cube. 

CoARME.  —  Plateaux,  63  à  75  ît.  te  m.  cube. 

FrAkb.  —  Bu  plateaux,  90  fr.  le  m.  cube. 

Noter,  —  En  plateaux,  de  130  à  140  fr.  le  m.  cube. 

PiDPUBR  btGrisard.  —  Volfges  de  Champagne,  30  à  35  fr.  les  208  m.  ~.- 
Voliges  de  Bourgogne,  53  à  60  fr.  —  Planches,  88  à  90  fr.  les  208  m. 
Quartelot,  épaisa.,  0°,06,  larg.,  0-,22  à  0»25,  135  à  140  (r.  les  208  m. 

Oaus.  —  En  Diateaux,  60  tr.  le  m,  cube. 

PncBpm.  —  En  madriers,  80  tr.  le  m.  cube. 
Chaiboiu  de  Boii  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  Qottanta  du  quai  du 

Louvre).  —Yonne,  7fr.  70:  canaux,  7  tr.  40;  grenaille,  7  fr.  50;  poussier 

-• ï,4fr.  50. 
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REVUE  DES  EADX  ET  FORÊTS 


PORT  DE  CLAHECT  (HIËTSE). 

Charpente.  —  CHÉns.  —  Le  décialèra  au  1/6  déduit,  5  à  8  Ir.,  suivant  qualité 

et  eqaarrissage. 
Boisd'Œuvre.  — CHbnâquarrl,   60  à  8U  (r.  ie  m.   cube  :  merrain,  460  tr. 

le  millier  de  3.S00  pièces  ;  lattes  1»  qualité,  t  fr.  80  la  botte;  aubier,  1  tr. 

10:  échalas,  aubier,  30  i  3S  Ir.  le  mille:  eu  cceur,  chêne,  45  fr.;  acacia, 

48  à  80  f  r. 
Boifl  de  Feu.  — Piot,neuF,  90  fr.;  vieux,  7Sfr.  le  décaslére;  traverse  hêlre, 

groaae,  90  tr.;  petile,  60  fr.;  Iwia  gris  chêne,  lOb  fr.;  pclard,  90  francs  le 

décasière;  bois  blancs,  70  à  BO  tr.  ;  charbon  nette,  6  fr.  3S  la  corde  (2  stères 

33)  ;  margotins,  le  cent,  3  fr.  75  à  4  (r., suivant  qualité. 
Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  7  fr.  10. 
ËcorcoB.  —  14S  à  ISO  tr.  les  104  boites  Se  18  à  30  kïl. 

PLACE  DE  TILLERS-COTTEREIS. 

Charpente-  —  CninE.  —  Bois  équarris,  de  .6  à  8  Ir.  ledécietùie,  suivant 

erosseur;  bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de 

fer,  le  m.  cube,  30  Ir.  ;    petites    dimensions   pour  piquets   d'enlourage, 

30tr.,lem.  cube. 

HtTBE.  —  1"  choix,  1  m.  80  de  circontérent»  au  moins  au  milieu.  Découpe 

sans  nœuds,  le  m.  cube  au  1/4  déduit,  50  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  1"  choix,  0.90  de   circonf.  au. moins  au  milien,  découpe  sims 

nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  50  Ir. 
Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  23  Ir.  en  gare. 
Sdagas.  —  ChAnb.  —  Plateaux  deO-"  06  à  0'°  12  d'épaisseur,  le  dédsière  12  à 

13  Ir.;  échantillons  190  à  200  fr.  les  208  mètres  courants. 

UdritE.  —  Flaleaux  ai  madriers,  4  tr.  à  4,50  ledécistère;  entrevous,  110  à 
120  tr.  I«s  208  mètres  courants. 

Cbasub.  —  Plateaux,  4  à  4,50  tr.  le  décîslère. 
BoisdeFente.—CBÉNs.  — Lattesordlnaires  en  cceur.  llOà  115  tr.  les  104  bottes; 

laites  dites  tierces,  275  fr.;   échalas,  les  104  bottes  de  40  i  la  botte,  30  à 

33  fr.;  bardeaux,  4  tr.  le  niille. 
Bois  de  Fen.  — Grand  bois,  l*"  14  de  long.,  neufs,  100  à  110  fr.le  décast.  ; 

—  Rondins  charme,  100  tr.;  id.  bétrc.lUOà  lOS  tr.;  traverse  hêtre,  110 tr. 

—  Quartier    charme,     110   fr.    —    Bois    d'allnmeltea,   tremble,  100  fr. 

—  Cotrels,  170-173  tr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  charbon, 
longueur  0,80,  grosseur  au  gros  bout  0,30  de  circonf.,  le  stère,  3  tr.  sur 
dépôt  de  carbODlBatioD.  —  Charbounette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros 
bout  0.10  de  circonf.,  2  tr.  le  stère. 

Charbons  de  Bois.  —  Les  100  Icilog.,  essences  mélangées,  7  fr.  50  en  gare, 

.  PLACE  D'IRBOIS  (JURA). 

Charpente.  —Sapin.  —(1  m.  c.)—  Pièces  marchandes,  roadesoo  dégrossies, 
32  à  34  fr.  ;  équarries  à  vive  arête,  1»-  choix,  42  i  45  tr.  ;  3>  choix  pour 
planches,  30  tr.  ;  ordinaires,  30  à  32  tr.  ;-  chevrons,  0  fr.  23  le  m.  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches,  de  18  lignes  le  m.  carré,  2  tr.  20  à  2  tr.  30 
de  13  lignes,  l.SO  à  2fr.  ;  de  12  lignas,  1  fr.  25  à  1  tr.  30  ;  de  8  lignes, 
i  fr.  ;  de  6  lignas,  0  fr.  90. 

Bois  de  Fente.  —  Sap».  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long.  12  pieds, 
30  fr.  ;  id.,  épaiss.  4  lignes,  38  fr.  ;  id.,  5  lignes,  48  tr.  ;  id.,  6  lignes,  ft8  tr.  ; 
id.,  7  lignes,  66tr.;ld.,81ignes,  76Ir.;iâ.,  13  lignes,  115  Ir.  ;  fd.,  15  li- 
gnes. 145  fr.  ;  id.,  18  lignes,  170  tr.  — Èchalaa,  sans  cours. 

Bois  de  Feu,  —  Le  décaalère,  dur,  90  fr.  ;  pelard,  75  à  90  tr.  ;  bois  blanc* 
tremble,  35  à  60  fr.  ;  cotrets,  30  i  65  tr. 
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UBRCURIALE    DES    PRODUITS    FORESTIERS 


PLACE  DE   SALinS. 

Charpente.  —  Sapin  ea  grume,  le  m.  c.  pièces  m&rchmdea  ;  gros  bois, 
3S  à  3;i  fr.:  moy«na,  38  à  30;  petils,  U  à  26  fr.  ;  poutrelles  vive  arête, 
jusqu'à  6- ,42  à  45  fr.  ;  de  C""  SO  à  10'°,44  à  46  fr.;  chevrons.lem.  cour&nl, 
0.28. 

Sciages.  —  Sapla,  planches  de  IS  lignes,  le  m,  carré,  2  fr.  10  à  2  fr.  20; 
de  15  lignes,  1  fr.  80  i  1  90  ;  de  12  lignes.  1  fr.  20  à  1  fr.  3U  ;  voUges  on 
lambris  de Slignes,  le  mètre  carré,  Ofr.  90;  défi  lignes,  de  0.80. 

Bois  de  Fente.  —  Laites  de  12  lignes  sur  3,.le  mille  30  fr .  ;  4  lignes,  38  ;  6  li- 
gnes, 38,  8  lignes,  76  fr.  ;  12  lignes,  112  à  115  fr.  en  longueurs  assorties. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c,  11  i  (3  fr.  rendu  en  gare. 

Ecorces.  —Sans  cours. 

PLACE  DE  PONTARLIER. 

Charpente.  —  Sua,  Épicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  à  40  fr.,  suivant  grosseur  :  équarries  à  vive  arête,  l"  choix, 
44  à  48  fr.  ;  2*  choix  pour  planches,  30  à  39  fr.  ;  ordinaires,  37  à  40  fr.  ; 
chevrons,  0  fr.  211  le  m.  canrant. 

Sciages.  —  Sapin,  ËpictA.  — Planches  de  18  lignes,  lem.  q.,2fr.;del6Iignes, 
1  fr.  90:de  13  lignée,  1  fr.  KO  ;  de  13  lignes,  0  fr.  9U  à  1  fr.  30  suivantqna- 
lilé  ;  de  8  lignes,  0  fr.  50  à  1  fr.  10  ;  de  6  lignes,  0  fr.  83  i  0  fr.  90. 

Bois  de  Fente.  —  Sapir,  ÉpiciA.  —Laites  de  12  lignes  sur  3  d'ëpaiss.,  te  mille, 

27  fr.;  4  lignes,  35â3Bfr.;  S  lignes, 48^50  tr.  ;  6  lignes, 96 fr.;  7  lignes, 
67tr.;  8  ligneai  80  fr.  :  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  ISOfr.;  18 
lignes.  170  fr. 

Bois  de  Fan.  —  Utnx  odabtibei.  —  La  grande  corde,  33  fr.  ;  la  petite  corde, 
23  fr.;  rondins  dj  hêtre,  sapin,  épicéa,  ia  petite  corde,  14  à  17  fr.  suivant 
([oalitè. 

PLACE  DE  RAOV-L  ÉTAPE. 

Charpente.  ~  Sapli.  —  l.e  m,  cube.  Pièces  de  13/15  à  19^0  d'équarr.,  19  tr., 
de  SO/iO  i.  24/25,  32  fr.  ;  de  35/35  à  39/30,  25  tr.  ;  de  30/30  et  au-dessus. 

28  à  30  fr.  ;  chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  le  m.  courant,  0  fr.  30;  id., 
de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  33. 

Sciages.  —  SAi>n.  —  l^e  cent  de  planches,  12/12,  1"  chois,  210  fr.  ;  2*  choix, 
170  fr.  ;  3*  choix,  130  fr.  ;  id.,  12/9,  l»  choix,  150  fr.  ;  2*  choix.  US  fr.  ; 
3<  choix,  100  fr.  ;td.,  12/8,  i"  choix,  120  fr.,  2'  choix,  9S  fr.  ;  3*  choix, 
85  fr„  plancltes  lattes,  95  fr.  ;  madriers  chons,  88  à  60  fr.  ;  chons  12 
pieds,58  à  60  tr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Peiïhes  à  houblon  de  5  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  sans 
cours,  de  7  m.  et  aunlessus,  sans  cours  ;  perches  d'eau,  le  m.  courant, 
0.13  à  O.IS  fr.  ;  tuteurs  de  6  pieds  (l'°,66),  le  c,  10  Tr..  échalas  dits  de 
Champagne,  30  i  31  fr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  23  i  25  Ir.  le  m. 

Boia  de  Fea.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.  ;  sapin,  rondinage,  7  tr.  ;  ehéne 
quartier,  7  f r.  50  ;  hêtre,  quartier,  12  fr. 

PLACE  DE  SAINT-DIfi. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d'équarr.,  18  fr.  SO  ;  de 
20/21  à  25/25,  21  fr.  SO  ;  de  2S/S6  à  30/30,35  fr.  ;  de  30/30  et  au  delà,  30  fr.; 
tihevroDs,  le  m.  courant,  0  fr.  28. 
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Sciages.  —  Sâmh.  —  Le  cent  de  planchei  :  1"  choix,  12/12,  210  Ir.;  13/9, 
ISUfr.j  19/8,  120  tr.;  S*  choix,  li/lX  170lr.;12/9.  112  tr.;  12/8,  9S  fr.; 
3*  choix,  13/12,  130  fr.  ;  13/9  100  fr.,  12/8  83  (r.;  planches  latles.  92  rr.; 
madriers  choDs,  90  fr.  ;  ehoDs  de  4  mélres,  59  fr.  ;  parquet,  le  maire  carré, 
beau  bois,  2  fr.  ;  bon,  ordioatre,  1  Ir.  9S  ;  rebut,  1  fr.  ÎS.  —  Bois  de 
construction  scié  sur  commande,  de  1  à  6  métrés  de  longuenr,  le  ntèlr« 
cube,  42  (r.  ;  de  6  à  10  méirea,  40  fr. 

Bois  de  Feu.—  Le  stère,  quartier  hêtre,  11  (r.  ;  quartier  sapio,  6  fr.'  ;  dos- 
eeanx  sapin,  7  fr.  SO;  gros  rondins,  8  fr.  60  ;  cnarbonnelte,  K  fr.  SO. 

PLACE   DE  BEADCAIRE. 

Charpente.  —  CbArk.  —  80  à  lOO  fr.  la  m.  c.  —  Sapin.  Gros  bois,  4S  à  40  fr.  ; 
moyens,  43  à  44  fr.  ;  petits  bols,  39à  40  tr.;  frêne,  60à90  fr.;  orme,  40  à70tr. 
Sciages.— CHftHB. — Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  2  pouceBd'épafse., 
lem.  carré,  4  fr.  SOiSfr.  de  2 pouces;  deZpouces  1/2,  8{r.  SO  i  gtr.,  d« 
Spouces,  10. SO  à  11  fr. 
SiPEi. —  Planches,  12/12.22  tr.  ladouiafae,  et  les  aulres  larg.  i  proportion. 

PLACE  D£  BORDEAUX. 

Bois  d'OEnvre.  —  Chéhb.  —  Le  m.  c.  de  paja,  bon  ordinaire,  69  à  90  fr.  ;  du 

i>iord.llKàl30fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  ponire  70  à  85  ;  la  poutrelle,  6S  à  6S  fr. 
Sciages.  —  Cuba.  —  Le  m.  c  de  pays,  80  i  lOS  Ir.  ;  du  Nord,  130  à  140; 

Sapin,  65  à  89  fr.  ;  hêtre,tiO  à  70  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  métrés  de 

long),  la  douialne.  10  à  11  fr.  ; 
Bois  do  Fente.  —  llerrains  Bosnie,  pour  barriques,  les  1610  douves,  de  34  à 

36  pouces  de  long,  sur  12  i  14  lignes  d'épalss.,  423  à  1040  tr.;  14  à  16 

lignes,  llOOi  1200  fr.  ;  de  16  à  18  Ugnes,  1Ï50  à  1300  tr.  ;  tS  à  20  lignes, 

1400  A  1450. 
Bois  de  Fen.  —  Paissonatson  fagots  de  l'°90de  hauteur  de  0"80  de  leur,  le 

cent  :  chgne,  90  à  i  10   fr.  ;  de  pin  pelé,  60  à  75  Ir.  —  Bûches  de  pin,  le 

cent,  35à45fr. 
Charbons.  —  L'hectolitre,  de  .chêne,  3  fr.  SO  i  4  tr.  ;  de  pin,  I  tr.  60. 
Résines.  —  Essence,  les  lOO  kllog. ,  58  fr.  ;  pâte  de  térébenthine  à  la  chau- 

dlàre,labarrique,59i60fr.;brai,les  lOOklI.,  noir,  Sfr.;   clair,  10   fr.; 

supérieur,  11  fr.  à  11.80  ;  goudron  6n,  la  chalosse,  49é50  fr.  ;  colophane, 

les  100  k.,  12  à  26  tr.  suivant  nnance;  résine  janne,9rr.50  à  10  tr.;  gallpot 

milarmeox,  16  à  18  fr. 


Le  Directeur-Gérant  :  i.  ROTHSCHILD. 


I.  BLAIS,  SOI  M  Cw,  7,  n*  Vicwr-Iliga. 
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UNE  EXPLOITATION  DE  CHÊNES  VERTS  EN  PROVENCE 


C'est  CD  Provence,  ami  lecteur,  que  je  veux  vous  conduire,  au  milieu 
d'uD  taillis  de  chêne  vert,  par  une  belle  matioée  de  la  lin  de  mai. 

Révolution.  —  Le  taillis  est  âgé  de  2!$  ans,  c'est  l'âge  qui  semble 
le  meilleur  pour  l'exploiter  et  pour  en  obtenir  les  produits  les  plus 
abondants  et  les  plus  utiles.  Pourquoi,  en  eSet,  retarderîons-nous  da- 
vantat^e  l'eiploikitiondes  chênes  verts?Nous  ne  demandons  aux  sujets 
de  cette  essence  de  produire  ni  bois  d'œuvre,  ni  bois  d'industrie.  Nous 
n'en  voulons  tirer  que  du  bois  de  feu,  du  charbon  et  des  écorces.  Or, 
pour  ces  trois  genres  de  produits,  l'âge  de  26  ans  est  sans  contredit  le 
meilleur;  car,  au  delà  de  cetle  limite  les  écorces  du  taillis,  qui  ne  dé- 
passe guère  une  hauteur  totale  de  deux  mètres,  se  gnrçureiit  plus  pro- 
fondément, se  recouvrent  d'un  rhytidûme  épais,  inutilisable  pour  la 
fabrication  du  tan,  nuisant  même,  par  sa  présence  et  par  son  poids,  à 
la  vente  des  écorces. 

En  ce  qui  concerne  le  charbon,  ou  conçoit  aisément  que  les  fubri- 
cants  et  les  consommateurs  préfèrent  des  charbons  entiers  aux  char- 
bons obtenus  par  la  refente  des  brins,  opération  qui  nécessite  toujours 
une  main  d'oeuvre  plus  coûteuse  et  qui,  par  conséquent,  augiuente 
d'autant  le  prix  de  revient  et  diminue  les  bénéfices  du  producteur. 
Dans  ces  conditions,  pour  les  écorces  comme  pour  les  charbons,  il  jr  a 
intérêt  à  ne  pas  exploiter  les  taillis  de  cbéiie  vert  à  un  âge  postérieur  à 
25  ans. 

Quant  au  bois  de  cliauffage,  i)  n'y  a  pas  lieu  d'en  tenir  grand  compte 
au  point  de  vue  de  la  révolution.  £n  elTet,  sur  la  plupart  des  collines 
de  Provence,  les  marchands  de  bois  qui  exploitent  des  coupes  de  chêne 
vert  ont  pour  les  vider  des  chemins  tellement  mal  entretenus  qu'ils  pré- 
fèrentde  beaucoup  faire  du  charbon  au  lieu  d'enlever  leurs  bois  en 
oature;  ils  évitent  ainsi  les  frais  de  transport  afférent  aux  quatre  cin< 
qaièmes  du  poids  total  de  la  coupe.  En  outre,  il  faut  bien  remarquer 
que,  dans  une  exploitation  de  chêne  vert,  la  valeur  del'écorce  est  sen- 
siblement égale  à  celle  du  bois.  En  conséquence,  les  considérations  qui 
exigent  pour  l'écorce  que  la  révolution  ne  dépasse  pas  2S  ans  doivent 
faire  céder  celles  qui  seraient  favorables  au  maintien  sur  pied  du  bois 
de  feu  pendant  un  temps  plus  long. 

FÉnui  I88Î  (11-  un^l.  VI.  _  4 
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Utilité  de  Vexploitation  des  traînants  et  da  Tadùugris.  —  La  coupe 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons  a  été  vendue  par  adjudication  au  mois 
d'octobre  dernier,  el  le  marchand  de  bois  qui  s'en  est  rendu  acquéreur 
a  rassemblé  immédiatement  toutes  les  pièces  nécessaires  à  l'obtention 
de  son  permis  d'exploiter.  Dès  qu'il  a  obtenu  l'aulorisattoD  de  couper, 
il  envoie,  sans  plus  larder,  sous  les  ordres  de  son  garde-vente,  une 
équipe  d'ouvriers  qui  ont  pour  mission  d'enlever  dans  chacune  des 
cépées  tous  les  brins  traînants  et  rabougris.  Parrois,  lorsque  ces  ou- 
vriers ont  une  nombreuse  famille,  lorsque  l'hiver  est  très  rigoureuz 
ils  façonnent  ces  brindilles  et  les  emportent  chez  eux  pour  leur  chauf- 
fage ;  mais,  le  plus  souvent,  en  Provence,  l'biver  n'est  pas  bien  fmid,  le 
bois  est  à  vil  prix  et  les  rémanents  de  l'exploitation  restent  sur  le 
parterre  de  la  coupe  ofi  ils  constitueront,  plus  tard,  un  grave  danger 
d'incendie.  Comment  remédier  à  cet  inconvénient  7  En  exigeant  que 
les  adjudicataires  dt;  chênes  verts  rassemblent  sur  certains  points 
les  rémanents  dispersés  sur  tout  le  parterre  et  en  brûlent  les  tas 
dans  un  momentou  il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  le  feu.  On  disperse 
ensuite  les  cendres  qui  donnent  au  sol  une  fertilité  plus  grande. 

L'exploitation  des  traînants  et  des  rabougris  faite  antérieurement  à 
la  coupe  est  très  avantageuse,  en  ce  qu'elle  facilite  notablement  le  tra- 
vail postérieur  des  bCirherons  qui,  dans  l'enchevétreoient  des  tiges 
basses  et  malingres,  auraient  beaucoup  de  difficultés  à  saisir  immédia- 
tement les  malires-brins  qu'ils  doivent  couper  à  la  serpe.  Les  particu- 
liers du  reste  pratiquent  cette  espèce  de  nettoiement  du  sous-bois  dans 
leurs  forêis  de  chênes  verts  trois  ou  quatre  ans  avant  l'exploitation.  Il 
n'y  ^rait  certes  pas  grand  inconvénient,  si  le  nettoiement  était  fait 
ainsi  que  nous  l'avons  décrit;  mais  les  particuliers  avides  de  jouissance 
ne  se  contentent  pas  seulement  d'exploiter  les  brins  traînants  et  rabou- 
gris; sous  le  prétexte  de  donner  plus  d'air  aux  cépées,  ils  élaguent  tous 
les  mattres-brins,  ne  laissant  au  sommet  de  chacun  d'eux  qu'une  lé- 
gère touffe  de  feuilles;  de  telle  sorte  queles  arbres  ainsi  dépouillés, 
dépérissant  pendant  trois  ou  quatre  ans,  se  trouvent,  au  moment  de 
l'exploitation,  dans  un  état  très  fâcheux  au  point  do  vue  de  leur  régé- 
nération. 

Impossibililé  de  réserver  les  chênes  verts.  —  Mais,  me  direz-vous, 
comment  se  fait-il  que  dans  cette  coupe  il  n'ait  pas  été  réservé,  à  la 
derniî-i'e  exploitation,  un  seul  des  plus  beaux  brins  de  l'âge  ?  C'est  d'a- 
bord que  l'on  n'utilise  en  Provence  le  chéao  vert  ni  comme  bois 
d'œuvre,  ni  comme  bois  d'industrie,  que,  par  conséquent,  les  réserves 
laissées  dans  une  coupe  ne  seraient  pas  recherchées  par  les  marchands 
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de  bois  à  ta  seconde  révolution,  et  que  leur  couvert  aurait  nui  considé- 
rablement au  taillis  environnant.  Donc  on  n'en  retirerait  aucune  plus- 
value,  pendant  qu'au  contraire  les  produits  du  sous-bois  diminueraient 
considérablement.  Du  reste,  il  est  nécessaire  d'ajouter  à  cet  égard  que 
de  nombreuses  expériences  ont  prouvé  que  les  cbênes  verts  réservés 
dans  une  coupe  do  taillis,  au  lieu  de  prospérer  ainsi  que  le  font  les 
arbres  desserrés,  même  fortement,  dans  une  coupe  de  futaie  ou 
brusquement  isolés  dans  une  coupe  de  taillis  sous  futa[e|de  chêne  blanc, 
ont  dépéri  sans  exception.  Sur  les  rCits  de  ces  réseives  naissent  immé- 
diatement des  branches  gourmandes  et  à  leur  pied  se  développent 
des  rejets  et  des  drageons  qui  en  quelques  années  atlirent  tellement  la 
sève  des  chênes  verts  réservés  que. peu  à  peu  leur  cime  dépérit,  se 
couvre  de  branches  mortes,  et  que,  finalement,  des  arbres  âgés  de  deux 
révolutions,  c'est-à-dire  de  50  ans,  n'ont  pas  un  diamètre  supérieur  t 
celui  des  maitres-brins  âgés  de  33  ans. 

Dansées  conditions,  on  comprend  aisément  que  les  forestiers  ayant 
passé  quelques  années  de  leur  carrière  eu  Provence  sont  unanimes  a 
reconnaître  l'impossibilité  de  réserver  les  chênes  verts. 

Modes  de  régénération  des  taillis  de  chêne  vert.  —  Si  sur  certains 
pjinls,  le  taillis  est  dlilicile  à  pénétrer,  malgré  l'enlèvement  préalable 
des  brins  traînants  et  rabougris,  sur  d'autres,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, les  cépées  ne  se  touchent  même  pas;  le  taillis  est  clair,  ou 
dairiéré;  enfin,  sur  d'autres  parties,  très  rares  il  est  vrai  dans  la  coupe 
où  nous  nous  tronvous,  se  rencontre  un  taillis  bas,  plein,  no  dépas- 
sant pas,  quoique  âgé  de  23  ans,  la  hauteur  de  soixante  centimètres  et 
dont  aucun  brin  n'est  supérieur  à  quatre  ou  cinq  centimètres  de  tour. 
Il  convient  d'examiner  d'où  peuvent  provenir  les  différences  de  cons- 
titution et  de  consistance  dans  le  peuplement,  qui  est  cependant  assis 
sur  un  sol  calcaire  absolument  uniforme. 

Remarquons  d'abord  que,  sur  la  lisière  de  la  forêt  et  dans  tous  les 
plafond*  des  vallées,  les  brins  des  cépées  atteignent  des  dimensions 
bien  supérieures  à  celles  qu'ils  prennent  dans  l'Intérieur  du  massif. 

Ceci  dit,  et  en  reconnaissant  que  ce  fait  est  très  naturel  eu  égard  au 
développement  plus  grand  que  peuvent  prendre  les  racines  des  chênes 
verts  dans  les  terres  cultivées  voisines  ou  dans  un  sol  d'alluvions  plus 
ou  moins  récentes,  examinons  quelle  est  l'originedes  cépées  disséminées 
daos  la  forêt  et  qui  se  présentent  à  l'état  isolé.  Comment  ces  cépées  ont- 
elles  été  coupées  lors  de  la  dernière  exploitation?  Nous  reconnaissons 
bien  vite  que  les  maîtres-brins  ont  été  coupés  rcz-terre  à  la  serpe; 
tandis  que  si  nous  examinons  les  cépées,  qui  non  loin  de  là  forment 
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massif,  nous  remarquons  que,  loi-s  de  la  dernière  exploitation,  le  taillis 
a  dû  être  coupé  au-dessous  de  terre. 

Dans  les  premières,  en  effet,  presque  tout  le  recrû  est  constitué  par 
de  beaux  rejets,  solidement  assis  sur  de  jeunes  souches  montrant  à 
peine  des  traces  de  décomposition.  Quelques  drageons  se  sont  déve- 
loppés à  une  très  faible  distance  de  la  place  qu'occupait  la  cépée-mèro 
et  ont  ainsi  complété  une  régénération  suffisamment  intensive,  mais 
n'ayant  pas  le  caraclèie  eitensiT  qu'eût  exigé  l'état  du  peuplement. 
Qu'était-il  en  effet  s  souhaiter?  C'est  que  les  souches-mères,  tout  en 
développant  un  certain  nombre  de  rejets  dans  leur  partie  centrale, 
fissent  naître,  en  grande  abondance  et  à  des  distances  considérables  de 
la  souche  même,  des  drageons  multiples  et  vigoureux  qui  auraient 
coDSlitué  le  massif,  en  reliant  entre  elles  les  différentes  cépées. . 

Or,  on  n'aurait  pu  atteindre  ce  résultat  qu'en  exploitant  les 
rejets  de  chênes  verts  au-dessous  du  sol,  c'est-à-dire,  en  faisant  sauter 
le  piquet. 

C'est  par  l'exploitation  mut  du  piquet  qu'ont  été  créés  les  beaux 
massifs  pleins  de  chênes  verts  qui  donneront  le  plus  important  produit 
de  notre  coupe. 

Disons  en  quelques  mots  et  voyons  comment  s'opère  cette  exploita- 
tion :  un  ouvrier  coupe  toutes  les  cimes  des  maitres  brins,  de  façon 
à  laisser  à  toutes  les  tiges  une  longueur  uniforme  de  60  à  80  centi- 
\  mètres.  Un  bûcheron  vient  ensuite;  il  est  muni  d'une  hache  plate  et 
allongée,  fixée  à  angle  aigu  sur  son  manche  et  dont  la  partie  aplatie 
est  dans  un  même  plan  que  l'axe  du  manche.  Cet  ouvrier  frappe, 
avec  le  tranchant  de  son  instrument,  dans  l'intérieur  de  la  cépée,  le 
bois  de  la  souche,  en  le  pénétrant  jusqu'à  une  profondeur  maxima  de 
8  à  JO  cenlimiHrcs.  Puis  il  fait  effort  sur  la  partie  du  brin  la  plus  éloi- 
gnée de  la  souche  jusqu'à  ce  qu'un  craquement  se  fasse  entendre  et 
que  le  brin  se  détache  de  la  souche  mère  en  vibrant.  Tel  est  le  saut  du 
piquet  dans  toute  sa  simplicité.  L'opération  terminée,  le  marchand  de 
bois  fait  recouvrir  de  terre  et  de  branchages  les  souches  ainsi  mu- 
tilées. 

Comment  expliquer  que  les  taillis  exploités  par  ce  mode  barbare 
donnent  un  recrû  beaucoup  plus  abondant  que  les  peuplements  où  la 
coupe  du  taillis  a  lieu  rez-terreî 

Il  n'est  pas  très  dtflicile  cependant  d'en  comprendre  les  heureux 
effets.  Dans  une  région  oii  les  alternatives  de  temp^ature  sont  exces- 
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sives  ',  on  peut  aisémeot  admettre  que  les  souches  ou  les  racines 
exposées  directement  aux  iniluences  atmosphériques  souffrent  cruel- 
lement et  ne  donnent  pas  le  recrû  qu'on  pouvait  en  attendre. 

Le  saut  du  piquet  enlève  le  centre  de  la  souche  et  isola  les  racines 
principales,  de  telle  sorte  que  d'une  seule  cépée  mère  naissent  sur 
chaque  racine  de  nouvelles  cépées.  C'est  là  le  ({rand  avantage  de  ce 
.mode  d'exploitation  qui  augmente  le  nombre  des  cépées,  la -consistance 
du  taillis,  dans  une  large  mesure. 

Par  l'exploitation  saut  du  piquet,  les  sections  restant  enfouies  sous 
terre  ne  peuvent  en  rien  souffrir  du  dessèchement  superficiel  du  sol; 
elles  émettent  quelques  beaux  rejets,  peu  nombreux,  qui  n'affament 
pas  suffisamment  les  racines  pour  les  empêcher  de  donner  naissance  à 
leur  tour  à  une  foule  de  drageons;  et  ceux-ci  peuvent  arriver  à  recou- 
vrir de  leur  feuillage  une  surface  quatre  fois  supérieure  à  celle  qu'occu- 
pait la  primitive  cépée. 

Nous  avons  fait  depuis  notre  arrivée  à  Ais  de  nombreuses  expériences 
sur  la  régénération  des  taillis  de  chênes  verts,  et  nous  avons  toujours 
et  partout  reconnu  que  cette  régénération  s'opérait  plutôt  par  drageons 
que  par  rejets,  qu'elle  n'était  complète  que  là  où  l'exploitation  du 
taillis  avait  été  bien  faite  au  moyen  du  saut  du  piquet,  que  partout  ofi 
ce  procédé  d'exploitation  n'avait  pas  été  employé,  la  régénération  était, 
soit  incomplète,  lorsque  la  coupe  avait  été  faite  rez-terre,  soit  formée 
de  rabougris  et  de  traînants  quand  l'exploitation  avait  été  incomplète 
et  mal  faite. 

C'est,  en  effet,  à  des  exploitations  incomplètes  et  mal  faites,  dans 
lesquelles  les  brins  traînants  et  rabougris  n'ont  pas  été  coupés,  que 
sont  dues  ces  parties  de  notre  coupe  serrées  et  denses,  mais  dont  au- 
cun brin,  malgré  son  âge  de  25  ans,  ne  s'élève  au-dessus  de  60  centi- 
mètres de  terre  et  ne  dépasse  4  ou  S  centimètres  de  tour. 

Est-il  possible,  par  une  exploitation  bien  entendue,  de  rendre  ces 
peuplements  de  nouveau  productifs?  Nos  expériences  personnelles  ne 
nous  ont  pas  permis  de  l'établir  d'une  façon  certaine.  Il  Faudrait,  en 
f  ffet,  rester  20  ans  au  moins  au  même  poste,  pour  obtenir  des  résultats 
probants  à  cet  égard. 

Néanmoins,  nous  croyons  pouvoir  prétendra  qu'une  exploitation, 
faite  au-dessous  de  terre,  de  tous  les  brins  constituant  un  tel  peuple- 

1 .  —  IJ  n'est  pas  rare  dp  voir,  sur  un  même  point  rt  on  toule  saison,  la  IcmpC-ra- 
ture  varier  eo  !4  heures  do  plus  de40"  cettligrades.  On  comprend  aisÉment  qu'avec 
de  telles  allernalives  de  tempéralurn,  dont  l'elTel  est  encore  augment6  par  des 
pluies  torrentielles,  le  sol  soit  arraché  des  collines  el  que  le  rocher  reste  bicatât  k 
DU,  D'offrant  plus  à  la  végétation  aucun  aliment.  De  là  viennent  les  torrents  et 
leuri'b«ssinB  dénudés  qui  sont  un  des  plus  grands  fléaux  du  pays  de  Provence. 
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ment  (opération  qui  serait  évidemment  onéreuse  pour  celui  qui  l'en- 
treprendrait), assurerait,  à  bref  délai,  une  régénération  complète  et 
bonne. 

Certains  vîoui  bûcherons  du  pays  soutiennent  que  les  chênes  qui 
constituent  ces  peuplements  sont  d'une  autre  variété  que  le  chêne  vert 
(quercia  ilex)  et  que  jamais  aucune  exploitation  ne  pourra  leur  rendre 
la  vigueur  et  le  développement  que  possède  le  chêne  vert. 

D'autres  assurent  qu'il  est  indispensable  de  laisser  vieillir  les  peu- 
plements rabougris  jusqu'à  l'âge  de  40  ou  SO  ans,  et  que  la  coupe 
faite  à  cet  âge  avancé  procure  des  cépées  bien  venantes. 

Nous  devons  émettre  ime  opinion  sur  ces  deux  manières  de  voir. 

Nous  ferons  observer  d'abord  que  les  chênes  rabougris  offrent  une 
identité  telle  avec  le  chêne  vert,  dans  les  caractères  physiologiques, 
qu'il  est  absolument  impossible  de  leur  assigner  une  dénomination 
spéciale.  Que  si,  du  reste,  quelque  caractère  secondaire  varie  dans  une 
cépée,  dans  la  cépée  voisine  ce  sera  un  autre  caractère  qui  variera. 
Donc  il  y  a  lieu  de  décider  que  la  dilTérenco  dans  la  végétation  des 
recrus  ne  peut  pas  provenir  d'une  variation  d'espèce,  mais  seulement 
d'une  ditféreace  dans  le  mode  d'exploitation. 

Qant  à  la  seconde  opinion,  elle  nous  semble  difficilement  souteoable. 
Jusqu'à  preuve  contraire,  on  est  porté  à  croire  que  le  chêne  vert  doit 
donner,  comme  les  autres  essences,  de  moins  bons  recrus  à  !tO  ans 
qu'à  25. 

Chantier  d'ouvriers  hommes.  —  Il  est  à  peine  quatre  heures  du 
matin,  et  déjà,  des  tentes  basses  et  blanches  qui  s'étendent  à  nos  pieds, 
sortent  des  hommes  petits,  râblés,  bruns  et  secs.  Le  soleil  laisse  appa- 
raître son  bord  supérieur  et,  sous  le  premier  rayon  de  ce  roi  de  la 
Provence,  toute  la  buée  et  toute  la  fraîcheur  du  matin  (-]-  B  à  6  de- 
grés centigrades)  tombent  pour  faire  place  à  une  chaleur  accablante. 

Quinze  tentes  environ  sont  dressées  dans  le  plafond  de  la  vallée,  aux 
abords  d'une  ancienne  place  à  charbon.  Cinq  hommes  munis  d'une 
serpe  s'avancent  d'abord,  et  en  ligne^  régulièrement,  attaquent  les  pre- 
mières cépées  du  taillis.  Ils  se  contentent  d'ététer  tous  les  brins,  de 
façon  que  la  partie  restant  sur  pied  ait  encore  une  longueur  de  60  à 
80  centimètres.  Lorsqu'une  cépée  est  ainsi  complètement  dégarnie  de 
son  feuillage  et  réduite  à  l'aspect  d'un  hérisson,  le  coupeur  passe  i  la 
cépée  voisine  et  ainsi  de  suite. 

Pendant  ce  temps,  une  deuxième  équipe  de  sept  à  huit  ouvriers  s'est 
mise  en  roule;  ceux-là  suivent  les  premiers  coupeurs,  chargent  sur 
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leur  dos  les  cimeaux  exploités  et  les  porieot  vers  le  camp,  où  ils  les 
entassent  autour  de  l'emplacement  de  la  charbonnière. 

Maintenant,  c'est  au  tour  du  garde-vente  lui-même  k  se  mettre  en 
route  avec  deux  ou  trois  bûcherons  expérimentés,  qui  vont  terminer 
la  coupe  commencée.  Ils  s'avancent  lentement,  avec  la  hache  que  nous 
avons  décrite,  et  chacun  d'eux,  saisissant  sa  cépée,  commence  à  l'ex- 
ploiter en  faisant  sauter  le  piquet.  11  faut  voir  avec  quelle  dextérité  ces 
vigonreux  bûcherons  accomplissent  cette  opération  qu'il  est  si  délicat 
et  si  important  de  bien  faire. 

Le  chantier  des  hommes  fonctionne  ainsi,  en  3  sections  distinctes, 
saDS  repos,  jusqu'à  8  heures  du  malin  ;  mais  à  ce  moment  la  voix  do 
la  cuisinière  du  camp  les  rappelle  autour  d'une  énorme  mannito  qui 
contient,  chaque  jour,  le  même  menu  aussi  apprécié  de  tous,  la  soupe 
aux  haricots  {la  soupo  dé  fayoou).  Il  faut  voir  comment  ces  robustes 
appétits  ont  vite  raison  de  l'immense  chaudron,  tout  fumant,  ot  com- 
ment les  ouvriers ,  frappant  régulièrement  de  leur  cuiller  l'assiette 
épaisse  et  profonde  ont  rapidement  englouti  des  quantités  de  vivres 
qu'an  citadin  mettrait  bien  vingt-quatre  heures  à  faire  dispHraitre. 
Que  ce  repas  en  plolo  air  me  rappelle  d'agréables  souvenirs!  Que  de 
fois  j'ai  partagé  cette  excellente  soupe  aux  haricots,  et  combien  étaient 
joyeux  les  hourrahs  du  camp  entier  quand,  en  l'honneur  de  sa  bien- 
venue, je  faisais  circuler  dans  les  rangs  de  ces  braves  gens  unegourdc  do 
vieille  eau-de-vie. 

LefkuxHi  était  bien  un  peu  vide  lorque  je  quittais  le  camp;  mais 
quel  plaisir  de  le  voir  déguster  par  les  bûcherons  de  Provence  ! 

Ce  premier  déjeuner  fait,  tous  repartent  au  travail  et  sous  un  soleil 
de  feu,  par  une  température  de  30°  à  3S°  centigrades,  ilscontinueut  à 
travailler  jusqu'à  une  heure  de  raprës-midî,  moment  où  ils  se  réunis- 
sent f^r  le  diner,  repas  principal  composé  de  viande,  de  légumes  et 
arrosé  de  vin.  Puis  ils  reprennent  encore  le  travail  et  marchent  ainsi 
jusqu'à  la  nuit,  qui  les  ramène  au  camp  pour  la  soupe  du  soir;  enfin 
ils  tombentde  fatigue  sur  leur  lit  abrité  seulement  par  une  mince  toile 
de  tente. 

Les  salaires  que  les  marchands  de  bois  paient  aux  bûcherons  pour 
ce  dur  fravùl  sont  fort  élevés.  Nulle  part  ils  ne  sont  inférieurs  à  6  fr. 
par  jour  et  ils  atteignent  parfois,  dans  les  années  où  la  montée  de  la 
sève  est  tardive,  jusqu'à  8  fr.  ;  le  prix  moyen  et  ordinaire  est  7  francs. 

Chantier  des  femmet.  —  En  Provence,  il  n'y  a  ni  réunion  populaire 
ni  travail  champêtre  dont  la  femme  soit  exclue.  Partout  la  Provençale, 
coqoeUe  et  rieuse,  jette  sa  note  claire  et  gaie  ;  elle  adoucit  ainsi,  par 
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sa  présence  parfumée  et  par  ses  œillades  brillaotes,  le  dur  Ubear  de 
l'homme.  Dès  que  les  bûcherons  ont  quitté  les  ternes,  ou  eu  voit  sortir 
dos  femmes  petites  et  vives,  portant  coquettement  dî-s  l'aube  matiuale 
le  Iég«r  bonnet  et  le  velours  noir  provençaux  ;  chacune  prend  un  esca- 
beuu  et  va  se  placer  autour  de  la  vaste  charbonnière,  tournant  le  dos 
au  centre  et  attendant  les  branchages  que  ne  tardent  guère  à  apporter 
les  ouvriers  delà  seconde  section  des  bûcherons. 

Pendant  ce  temps  et  du  reste  pendant  tout  le  travail,  que  d'éclats  do 
rire,  quel  échange  de  gais  propres,  ah  !  l'on  peut  être  certain  que  dans 
ce  chantier  toute  la  chronique  des  villages  voisins  défilera  successive- 
ment, que  pas  un  ne  sera  oublié,  que  toutes  seront  passées  au  crible  I 

Entendez-vous  de  loin  ce  chuchotement  qui  ressemblée  un  gazouillis 
d'oiseaux?  faélasl  ce  ne  peuvent  être  des  oiseaux;  ni  chardooner^, 
ni  bergeronnettes  ne  se  trouvent  dans  nos  bois  do  Provence,  où  l'eau 
manque  complètement.  Ce  ne  peut  être  qu'un  chantier  de  joyeuses  ou- 
vrières d'une  coupe  de  chênes  verts. 

Approchons  I  Voyez  comment  toutes  ces  jolies  têtes  se  relèvent  I 
Comme  tous  ces  yeux  noirs  brillent  I  Comme  le  travail  est  interrompu 
facilement  1  Ici,  c'est  une  petite  brunette  de  16  ans,  qui,  après  avoir 
débarrassé  de  ses  feuilles  et  de  ses  brindilles  un  fortcimeau,est  en  train 
de  partager  en  deux  un  maître  brin,  d'un  coup  de  serpe,  iostrumeut 
qu'elle  manie  aussi  aist^ment  qu'un  enfant  de  dix  ans  se  sert  d'un 
canif. 

Là,  c'est  une  vieille  femme  qui  semble  nonagénaire  et  qui  cepen- 
dant, ainsi  qu'elle  nous  l'apprend  elle-même,  n'a  pas  plus  de  65  ans; 
elle  frappe  sur  un  morceau  de  bois  pour  en  enlever  l'écorce  qui  se  dé* 
tache  sous  la  poussée  de  la  sève  ascendante. 

Parfois,  au  premier  matin,  c'est  un  concert  de  cris  et  d'imprécations 
contre  le  froid  de  la  nuit  qui  empêche  l'ascension  régulière  et  ^eine 
de  la  sève.  Mais  bientôt,  sous  l'influence  des  chauds  rayons  du  soleil, 
l'écorce,  qui  résistait,  se  détache  facilement. 

On  ne  pratique  qu'une  fente  longitudinale  sur  chacun  des  morcetui 
de  bois  dont  la  dimension  en  longueur  ne  dépasse  pas  60  à  SO  centi- 
mt-tras.  L'écorce  en  se  détachant  s'enroule  sur  elle-même  en  formant 
un  petit  tube,  un  canon. 

Les  canons  d'écorce  ainsi  préparés  par  les  ouvrières  assises  sont  lan- 
cés devant  elles  et  presque  aussitôt  ramassés  par  d'autres  Ouvrières  qui 
les  empilent  en  un  lieu  sec  et  bien  aéré,  car  l'écorce  se  vendant  au 
poids  ne  peut  être  pesée  qu'après  six  semaines  de  dessiccation. 

Les  morceaux  de  bois  débarrassés  de  leur  écorce  sont  jetés  derrière 
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tes  ouvrières  vers  le  centre  du  cercle  dont  elles  occupent  la  circonfé- 
rence, et  ces  bûches  sont  immédialement  saisies  par  un  cbarboonier 
qui,  d'une  main  habile,  commence  à  construire  la  meule  qu'il  trans- 
formera bientôt  en  charbon. 

Les  heures  et  la  nature  des  repas  pris  par  les  femmessont  les  mêmes 
que  ceux  des  ouvriers  fkomines.  Leur  salaire  varie  de  4  à  6  fr. 

Ne  croyez  pas  que  l'on  ne  s'amuse  et  gaiement  dans  ces  chantiers 
des  coupes  de  chênes  verts.  Parfois,  le  soir,  à  la  mi-juin  lorsque,  je 
revenais  vers  10  ou  H  heures  à  travers  bois,  ayant  retardé  mon  retour 
pour  éviter  les  brûlantes  ardeurs  du  jour,  j'ai  entendu  au  loin  des  airs 
de  danse  joués  sur  un  violon  et  accompagnés  de  rires  gais  et  frais. 
C'étaient  des  ouvriers  et  des  ouvrières  d'un  chantier  d'exploitation  de 
chênes  verts  qui  se  livraient,  aprc-s  leur  dur  labeur  de  16  heures,  à  des 
ébats  chorégraphiques,  et,  ajoutait  le  garde  qui  m'accompagnait,  «  ils 
«  ne  cesseront  pas  de  dauser  avant  minuit.  C'est  l'usage  lorsque  la 
a  coupe  est  à  moitié  exploitée». 

Produits  d'an  hectare  de  chênes  verts  à  S5  »ns.  —  Nous  croyons  utile 
de  faire  connaître,  en  terminant,  ce  que  peut  produire  à  l'Age  de 
^  ans,  en  matière  et  en  argent,  un  hectare  de  taillis  de  chêne  vert 
pur  constitué  comme  nous  l'avons  déQni  et  assis  sur  un  sol  calcaire, 
rocheux  et  superficiel. 

En  général,  on  peut  admettre  approximativement  que  la  production 
d'un  hectare  de  chênes  verts  âgés  de  25  ans  est  composée,  tant  en  na- 
ture qu'en  argent,  pour  moitié  d'écorce  et  pour  moitié  de  charbon.  Si 
donc  un  hectare  donne  2S  quintaux  d'écorce,  on  peut  dire  qu'il  donne 
aussi  à  peu  de  chose  près  25  quintaux  de  charbon,  et  comme  actuelle- 
ment le  prix  net  du  quintal  d'écorce  est  d'environ  5  fr.  (le  prix  brut 
du  quintal  étant  de  12  fr.  et  les  frais  de  façon  de  7  fr.)  et  que  le  prix 
net  du  quintal  de  charbon  est  aussi  d'environ  S  fr.  (le  prix  brut  du 
quintal  étant  de  10  fr.  et  les  frais  de  façon  de  5  fr.),  il  en  résulte  qu'on 
p(>ut,  en  connaissant  par  expérience  ou  par  coup  d'ceil  la  valeur  de 
l'un  des  deux  produits  du  taillis,  déterminer  le  second  élément  et  ar- 
river ainsi  à  l'évaluation  en  matière  et  en  argent  de  ces  taillis. 

Toutefois,  si  l'on  veut  arriver  à  une  estimation  lout  à  fait  exacte,  il 
y  a  lieu  de  tenir  compte  de  ce  fait  que,  dans  une  cnupe  donnée,  le 
nombre  des  quintaux  d'écorce  exploités  est  toujours  quelque  peu  in- 
férieur à  celui  des  quintaux  de  charbon  façonnés.  Cette  différence 
peut  être  év^uée  à  environ  un  dixirnii.'  en  sus  pour  les  quintaux  de 
charbon. 

Ceci  posé,  évaluons  notre  coupe.  On  peut  dire  hardiment  qu'elle 
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produira  28  quintaux  d'écorce;  quant  au  cliarbon  à  en  retirer,  pour 
eu  connaître  esactemeat  le  poids,  il  sufSt  d'ajouter  aux  28  quintaux 
correspondant  à  ceux  d'écorce,  28  dixièmes,  2,  8,  ou  en  chiffres  ronds 
3  quintaux;  c'est  au  total  31  quintaux  de  charbon. 
La  coupe  produira  donc  par  hectare  : 

28  quintaux  d'écorce  à  5  Tr.  l'un,  soit.       lU)  fr. 

31      —    decbarbon  à  3  fr.  l'un,  soit.      155  fr. 


Soit  une  valeur  totale  de 295  fr. 

Ge  qui  fait  un  revenu  net  de  12  fr.  par  hectare  et  par  an. 

11  n'y  a  pas,  du  reste,  de  propriété  plus  facile  h  géi«r  qu'une  forêt  de 
chênes  verts.  Il  suffit,  pour  en  assurer  le  bon  état  perpétuel,  voire 
mémo  l'amélioration,  d'avoir  un  bon  garde  qui  surveille  attentivement 
les  exploitations.  Grâce  à  ce  sain,  le  propriétaire  est  certain,  au  bout 
d'une  révolution,  de  constater  une  augmentation  notable  dans  la  valeur 
de  ses  coupes  et  un  état  sensiblement  plus  dense  de  sa  forêt,  qui  doit 
forcément  le  conduire  à  un  revenu  annuel,  par  hectare,  égal,  sinon 
supérieur  à  celui  que  nous  constations  plus  haut. 

Ou  reste,  nous  croyons  utile  de  signaler  à  nos  lecteurs  que  le  plus 
souvent  ils  trouveront  dans  la  location  des  menus  produits  de  leur 
forêt  une  ressource  équivalente  aux  sommes  qu'ils  devront  payer  : 
comme  traitement  du  garde  forestier  et  comme  impôts  fonciers. 

La  plupart  des  forêts  de  chênes  verts  présentent,  dans  les  intervalles 
des  cépées,  des  romarins,  des  lavandes,  des  thyms  et  autres  plantes 
aromatiques  qu'un  certain  nombre  de  distillateurs  récoltent  dans  la 
région  pour  les  transformer  en  essences.  Le  droit  d'exploiter  ces  plantes 
peut  être  loué,  dans  les  forêts  peu  denses,  à  raison  de  0  fr.  BO  par  hec- 
tare et  par  an. 

En  outre,  les  forêts  de  chênes  verts  ont  le  privilège  presque  exclusif 
de  produire  des  truffes,  et  il  est  facile  de  reconnaître  à  l'œil  nu  au  pied 
des  chênes  verts  la  présence  de  ce  végétal  si  recherché  des  gourmets. 

Toute  cépée  tnifRère,  en  effet,  recouvre  un  sol  absolument  dépourvu 
de  v^étation. 

Nous  ne  parlerons  pas,  ici,  des  chimériques  projets  de  ces  pro- 
priétaires qui  s'en  vont  acheter  à  des  prix  élevés  des  glands  de  chênes 
trufSers  pour  semer  de  vastes  surfaces  traitées  en  maquis,  dans  l'espoir 
d'obtenir  bientôt  des  truffières  d'excellent  rapport.  Ge  sont  là  des  folies. 

Nous  croyons  cependant  utile  de  constater  que  dans  presque  toutes 
les  forêts  de  cbèics  verts  de  la  Provence  on  trouve  sous  certains  chênes 
des  tTaïï<ta  aussi  parfumées  et  aussi  estimées  que  celles  du  Périgord. 
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C'est  une  richesse  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser  perdre,  soit  en  la 
récoltant  mal  soi-même,  soit  en  la  louant  dans  de  mauvaises  con- 
ditions'. 

La  récolte  des  truffes,  qui  s'opère  à  l'aide  de  porcs  ou  do  chiens 
dressés,  doit  être  Taitu  avec  de  très  grands  soins  ;  car  de  la  façon  de  dé- 
terrer la  tnifle  dépend  l'avenir  de  ia  truffière.  Si  tes  filaments  qui  rc- 
Jient  entre  elles  les  truffes  existantes  sont  brisés,  c'en  est  fait  de  la 
production  de  l'année  entière. 

Pour  louer  le  plus  avantageusement  possible  le  droit  de  récolter  les 
truffes  dans  une  forêt  de  chênes  verts,  il  est  indispensable  de  procéder 
par  voie  d'adjudication  publique,  en  donnant  à  l'annonce  de  cette  lo- 
cation le  plus  grand  retentissement  possible;  sinon,  le  propriétaire  se 
trouve  à  la  discrétion  des  chercheurs  de  truffes,  qui  lui  proposent  en 
général  une  redevance  en  nature  insignifiante.  C'est  ainsi  qu'on  voit 
certains  propriétaires  louer  à  l'amiable  le  droit  de  recueillir  les  trufics 
dans  une  forêt  de  chéues-verts  de  100  hectares  an  échange  d'un  kilo 
de  truffes  par  an.  Au  contraire,  grâce  à  une  grande  publicité  et  à  l'ad- 
judication, il  n'est  pas  rare  d'obtenir,  dans  certaines  forêts  communales 
de  Provence,  un  pris  de  location  de  la  fouille  des  truffes  dépassant  2 
et  3  fr.  par  hectare  et  par  an. 

En  résumé,  ami  lecteur,  ne  craignez  pas,  si  quelque  bonne  occasion 
se  présente,  de  devenir  acquéreur  d'une  forêt  |de  chêne  vert  pur  en 
Provence.  Si  vous  la  traitez  bien,  si  vous  la  faites  surveiller  par  un  bon 
garde,  le  revenu  en  sera  bientôt  très  rémunérateur. 

Eu  terminant,  je  dirai  au  lecteur,  curieux  d'aller  voir,  que  la 
forêt  de  cbéne  vert  pur  où  je  l'ai  mené  est  la  belle  forêt  communale 
de  PeyroUes,  assise  sur  les  collines  de  Coocos  qui  forment  un  vaste 
plateau  entre  les  bassins  de  la  Durance  et  de  l'Arc. 

Les  terrains  dont  la  masse  constitue  le  sous-sol  de  cette  forêt  sont 
composés  essentiellement  de  calcaires  néocomiens  traversés  par  des 
veines  de  calcaires  blancs  et  de  dolomies,  de  calcaires  gris  compacts  et 
de  calcaires  de  la  base  du  Cengle.  Ces  calcaires  néocomiens  sont  ter- 
minésà  leur  partie  inférieure  par  des  molasses  marines,  qui  descendent 
jusqu'aux  alluvions  modernes  de  la  Durance. 

G.  DES  Chesnes. 
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L'ESTIMATION  DES  FORÊTS 

ET     L'RXPLDITABiLITÉ     COHHERCIALE 


Ëtant  donnée  une  forât  peuplée  de  bois  d'un  seul  âge  a,  déduira  sa 
valeur  des  produits  qu'elle  pourra  fournir,  c'est  déterminer  lo  capital 
correspondant  à  un  revenu  périodique  indéfini',  et  on  peut  considérer 
les  périodes  comme  égales,  sauf  la  première,  qui  est  diminuée  de  a 
années.  Désignons  par  n  l'âge  adopté  généralement  par  les  particuliers 
pour  l'exploitation  des  forêts  analogues  à  la  nôtre,  et  par  H  la  valeur 
marchande  du  peuplement  à  cet  âge,  c'est-à-dire  la  somme  qu'on  réa- 
liserait eu  abattant  et  vendant  le  bois,  déduction  faite  des  frais  d'aba- 
tage  et  aussi  du  coût  du  repeuplement  qui  pourrait  être  à  eflèctuer 
pour  assurer  la  perpétuité  de  la  production,  dans  des  conditions  con- 
stantes. Avec  ces  notations,  le  capital  cherché  est  représenté  par  ta 

formule  ,.  \'Z,  i  ■  ^*  ''*"•  **  ®^'  P**"'  établir  le  calcul,  des  inté- 
rêts composés,  au  taux  de  t  par  franc.  On  peut  contester  l'opportunité 
d'employer  les  intérêts  composés,  et,  par  suite,  ne  pas  admettre  cette 
formule,  mais  on  ne  peut  pas  échapper,  à  notreayis,  pour  l'estimatioa 
de  la  forêt,  à  la  nécessité  d'adopter  une  méthode  de  capitalisation  et  uq 
taux  d'intérêt  choisi  à  priori.  Cette  nécessité  est  inhérente  à  la  nature 
même  de  l'immeuble  à  évaluer,  et,  sauf  des  cas  exceptionnels,  c'est  à 
tort  qu'on  croit  pouvoir  s'y  soustraire  en  décomposant  la  valeur  do  la 
forêt  en  deux  éléments,  dont  l'un  se  rapporte  au  fonds  et  l'autre  à  la 
superficie. 

Le  fonds  n'est  autre  chose  que  notre  foi'ét  même,  prise  au  commen- 
cement de  la  révolution  périodique,  ce  que  l'on  pourrait  appeler  briè- 
vement à  l'àge  zéro,  et  sa  valeur  est,  à  ce  moment,  comme  à  l'âge  a, 
celle  d'un  capital  correspondant  à  un  i-evenu  périodique.  11  faut,  pour 
l'établir,  remonter  du  revenu  au  capital,  à  moins  que  celui-ci  ne 
puisse  être  déduit  directement  de  ventes  connues  de  fonds  identiques, 
circonstance  qui  ne  se  présentera  pas  plutôt  pour  l'àge  zéro  que  pour 
un  autre  âge.  Et  si  l'on  veut  déduire  la  valeur  du  fonds  de  celle  de 
terrains  nus  analogues,  renforcée  de  manière  à  tenir  compte  de  l'en- 
souchemeot,  des  semis,  des  engrais  naturels,  etc.,  on  ne  peut  qu'inven- 

t.  —  Dans  1«  but  d'abréger,  nous  omettooB  à  dessein  de  parler  des  produits 
autres  que  ceux  de  la  coupe  prin(;ipde,aiD3t  que  des  diverses dépensesà  déduire. 
sauf  celles  de  repeuple  m  en  t. 
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ter  UD  cdcul  plus  ou  moins  arbitraire,  car  ces  éléments,  iDCOrpor(.'s  au 
sol,  ne  tirent  leur  valeur  que  des  produits  dont  ils  sont  avec  lui  l'ori- 
gine. . 

La  valeur  de  la  superficie  peut,  sans  inconvénient,  être  confondue 
avec  la  valeur  marchande  du  peuplement,  quand  celui-ci  a  atteint  uD 
âge  assez  avancé.  Mais  cette  confusion  est  inadmissible  lorsqu'on  envi- 
sage les  choses  à  un  point  de  vue  général.  Si  le  propriétaire,  en  effet, 
était  forcé  de  couper  immédiatement  son  bois,  on  pourrait  dire  que  la 
valeur  de  la  superficie  et  la  valeur  marchande  ne  sont  qu'une  même 
chose;  mais  il  a,  au  contraire,  entre  de  larges  limites,  la  faculté  de 
choisir  le  moment  de  l'exploitation,  et  cette  faculté  peut  correspondre, 
et  correspond  en  effet  souvent,  à  une  plus-value  que  nous  appelle- 
rons ia  valeur  d'implantation.  Dans  d'autres  cas,  le  propriétaire  ne  peut 
user  de  la  faculté  de  retarder  l'exploitation  de  son  bois  qu'à  condition 
de  subir  une  perte,  que  nous  nommerons  la  valeur  d'implantation  né- 
gative. Pendant  les  premières  années  d'une  révolution,  la  valeur  mar- 
chande est  nulle  et  la  valeur  d'implantation  représente,  à  elle  seule, 
tout  ce  que  vaut  la  superficie;  puis,  à  cette  valeur  d'implantation, 
s'ajoute  la  valeur  marchande,  et,  à  partir  de  ce  moment,  Timporlance 
relative  de  la  première  diminue  graduellement,  jusqu'à  ce  qu'elle 
arrive  à  s'annuler,  soit  à  l'&ge  miVme  de  la  révolution,  si  cet  âge  ne  dé- 
passe pas  une  certaine  limite,  soit  avant  l'expiration  de  ia  révolution, 
dans  le  cas  contraire;  et  dans  ce  cas,  après  avoir  passé  par  zéro,  elle 
devient  négative,  puis  s'annule  de  nouveau  au  moment  de  l'ciploita- 
tion.  évidemment,  il  est  impossible  d'établir  directement  la  valeur 
d'implantation  ;  d'où  résulte  que,  si  elle  n'est  pas  négligeable,  le  calcul 
de  la  valeur  réelle  de  la  superficie  ne  peut  4tre  basé,  de  même  que 
celui  de  la  valeur  du  fonds,  quesur  le  revenu  périodique, avec  une 
méthode  de  capitalisation  et  un  taux  d'intérêt.  Si  on  admet  la  for 

mule -^----— ~ — -  pour  représenter  la  valeur  totale  de  la  forêt  à  l'âge  a, 

la  valeur  du  fonds  sera  représentée  par  ■.,—y—\ j,  «t  la  valeur  to- 

■\  Quant  à  la  valeur  d'implan- 

UtioD,  elle  sera  la  différence  — ,x''S'~t  ~  j<,endésignantpar  A 
la  valeur  marchande  du  peuplement  à  l'âge  a. 

Quand  il  s'agit  d'estimer  notre  foret,  nous  attribuons  au  revenu  une 
périodidié  correspondant  à  l'âge  généralement  adopté  par  les  particu- 
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liers,  pour  l'exploitation  des  forêts  similaires,  alin  d'arriver  au  prix  le 
plus  probable  auquel  la  nôtre  se  vendrait  dans  des  conditions  nor- 
males. Mais  nous  sommes  d'ailleurs  libre,  comme  propriétaire,  de  choi- 
sir pour  l'exploitation  un  âge  quelconque,  entre  de  certaines  limites, 
et  de  préférer  soit  des  échéances  plus  éloignées  de  sommes  plus 
grandes,  soit  des  échéances  plus  rapprocbées  de  sommes  plus  petites. 
Celui  de  ces  revenus  périodiques  qui  correspond  au  capital  la  plus  éle- 
vé est  le  plus  avantageux  au  point  de  vue  pécuniaire;  il  équivaut  d'ail- 
leurs à  la  rente  annuelle  indéfinie  la  plus  élevée,  celle-ci  n'étant  autre 
chose  que  l'intérêt  annuel  du  capital.  Ainsi  l'évaluation  en  fonds  et 
superficie  et  la  recherche  de  i'exploitabilité  relative  à  la  plus  grande 
rente,  appelée  aussi  exploitabitité  commerciale,  sont  deux  questions 
absolument  connexes;  la  révolution  n,  qui  donne  l'évaluation  maxi- 
mum, avec  un  taux  d'intérêt  déterminé,  est  celle  qui  doit  éire  choisie 
par  le  propriétaire,  au  point  de  vue  dont  nous  parlons.  Et  si  on  admet 
hs  intérêts  composés,  cette  révolution  rend  maximum  l'expression 

.,  I  ,-,  . — 7,  en  faisant  varier  H  avec  n.  Par  suite,  elle  rend  aussi 
(.1  -j-  t>  —  1 

maximum  la  valeur  —. — ; r  du  fonds  seul,  puisque  le  facteur 

(1  -|-  t)*  est  invariable,  et  de  même  celle  de  la  superficie  seule,  puisque 
le  facteur  [(1  -)-()"—  1)  est  également  invariable  dans  ,i  -!-"/>  —  i  ^' 
On  peut  ne  pas  accepter  ces  formules,  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  la  dé- 
termination de  l'exploitabilité  commerciale  est  une  question  dont  la 
solution  présuppose  nécessairement  l'adoption  d'une  méthode  de  capi- 
talisation et  d'un  taux  d'intérêt,  et  la  révolution  à  préférer  est  toujours 
celle  qui  donne  la  valeur  capitale  la  plus  élevée. 

Nous  avons  dit  que  la  valeur  d'implantation  de  la  superficie,  calculée 
pour  une  révolution  de  n  années,  s'annule  avant  l'âge  de  la  révolu- 
tion, si  n  dépasse  une  certaine  limite  et  qu'elle  devient  ensuite  néga- 
tive jusqu'à  l'exploitation.  La  limite  en  question  n'est  autre  chose  que 
l'âge  e  de  l'exploitabilité  commerciale.  Quand  n  ne  dépasse  pas  e,  la 
valeur  d'implantation  est  positive  à  tous  les  âges  inférieurs  à  n,  parce 
qu'alors  la  valeur  du  fonds  correspondant  à  ces  âges  va  en  croissant 
jusqu'à  l'àge  n  et  encore  au  delà,  jusqu'à  l'âge  plus  avancé  e,  où  elle 
est  maximum;  d'où  l'on  a,  avec  les  notations  déjà  employées, 
Jt  A  .     A[(i.f  O"— 1]       . 

(T+TF^  > (-nFôr=T""'"™""'   li  +  O'-i   -''>'■ 

Mais  quand  n  dépasse  e,  la  valeur  d'implantation,  positive  au  début, 


lyGoo^^lc 


l'estimation    DBS    FORÊTS  63 

s'annule  à  l'âge  e,  pour  devenir  ensuite  et  rester  n<^gattve  jusqu'à  l'âge 
n,  on  l'annule  en  l'exploitant.  Considérons,  en  effet,  outre  l'àgee,  un  cer- 
tain  nombre  des&ges  qui  précèdent  et  tous  ceux  qui  suivent,  jusqu'àl'àge 
n  —  1  inclusivement;  les  valeurs  du  fonds  correspondant  à  ces  divers 
âges  doivent  être  plus  grandes  que  celle  qui  correspond  à  n^  puisque  e 
coïncide  avec  le  maximum.  Si  donc  nous  désignons  par  b  l'un  quel- 
conque des  âges  dont  nous  parlons,  et  par  B  la  valeur  marchande  du 

peuplement  à  cet  âge,  nous  aurons       /--:t j  >  . jid'où 

l'on  tire     ^  j-^  —  B  <  o.  La  valeur  d'implantation  est  doue 

négative  aui  divers  âges  i-eprésentés  par  b. 

Désignons  par  S  la  somme  des  valeurs  successives  par  lesquelles 
passe  la  superficie,  depuis  l'âge  d'un  an  jusqu'à  l'âge  n  —  1  inclusive- 
ment. Elle  est  égale  à  la  somme  des  valeurs  marcliaados  et  des  valeurs 
d'implantation,  ù  ces  ùges.  Et  si  la  révolutîoa  n  ne  dépasse  pas  e, 
comme  aucune  valeur  d'implantation  n'est  alors  négative,  notre 
somme  .S  sera  uéccssairement  plus  grande  que  le  total  des  valeurs 
marchandes.  Hais  si  ta  l'évolution  n  dépasse  e,  comme  une  partie  des 
valeurs  d'implantation  deviennent  négatives,  il  en  résulte  que  la  somme 
A'  pourra  être,  dans  ce  cas,  soit  plus  grande  que  le  total  des  valeurs 
marchandes,  soit  égale  à  ce  total,  soit  plus  petite,  suivant  la  quantité 
dont»  dépasse?  et  le  degré  d'importance  des  éléments  négatifs  qui 
résultent  de  cet  excédent.  Il  est  d'ailloursà  remarquer  que  ces  considé- 
rations s'appliquent  identiquement  à  l'ensemble  d'une  forêt  régulière 
et  uniforme,  aménagée  en  n  coupes  annuelles  âgées  de  zéro  à  n  —  1 
années,  si  l'on  y  compare  la  valeur  totale  de  la  superficie  avec  la  va- 
leur marchande  de  l'ensemble  des  peuplements;  le  premier  terme  de 
la  comparaison  revient  à  notre  somme  S,  et  le  second,  au  total  dos  va- 
leurs marchandes  successives. 

Ce  qui  détermine  l'esploitabilité  commerciale  d'un  peuplement,  à  un 
taux  d'intérêt  donné,  c'est  uniquement  la  marche  ascendante  que  suit 
la  valeur  marchande  avec  l'âge,  à  partir  du  moment  oii  elle  apparaît. 
Et  l'on  peut  dire  aussi,  car  cela  revient  au  même,  que  c'est  uniquement 
te  tant  pour  cent  dont  cette  valeur  s'accroit  annuellement.  A  chaque 
âge  a,  pour  qu'il  y  ait  avantage  à  lui  préférer  l'âge  a  -f  1  pourl'époque 
de  l'exploitation,  il  faut  qu'il  existe,  entre  ce  tant  pour  cent  et  le  taux 
d'intérêt ,  un  certain  rapport  minimum,  dont  il  est  utile  de  se  faire 
une  idée  exacte.  Si  nous  désignons  par  A  et  A'  les  valeurs  mar- 
chandes du  peuplement  aux  âges  a  et  a  -f  1,   nous  devons  avoir 
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(1  +  0'  +  ' 


(1  +  <)• 


'"°°7>    d  +  o.-l''"'^ 
-  -; — - — r r.  Le  premier  membre  de  cette 

dernière  inégalité  n'est  aulre  chose  que  le  rapport  entre  le  tant  pour 
cent  dont  s'accrott  la  valeur  marchande  du  peuplement  (en  une  année) 
et  le  taus  d'intérêt  pour  cent.  On  voit  que  ce  rapport  doit  dépasser 
l'unité  et  être  d'autant  plus  grand  que  l'àge  a  est  plus  petit  '.  Quand  il 
s'agit  d'un  âge  très  avancé,  on  peut  réduire  le  second  membre  de  l'iné- 
galité à  l'unité,  en  négligeant  le  terme     -^-r^ r,   et  dire,  par 

exemple ,  au  taui  de  3  pour  cent,  qu'on  a  avantage  &  prolonger  une 
révolution  de  120  ans,  si  la  valeur  marchande  du  peuplement  s'ac- 
croît, vers  cet  âge,  de  plus  de  3  pour  cent  par  année.  Hais  à  un  âge  peu 
élevé,  il  Faudrait  un  accroissement  bien  plus  grand.  Par  exempte,  à  30 
ans,  il  en  faudrait  un  de  plus  de  5,1  pour  cent,  car  alors  notre  rap- 
port minimum  serait  1,7,  et  3  pour  cent,  multiplié  par  1,7,  donne  S,l 
pour  cent.  Voici,  du  reste,  calculé  pour  divers  âges  et  divers  taux  d'in- 
térêt, un  tableau  des  tant  pour  cent  que  l'accroissement  de  la  valeur 
marchande  d'un  peuplement  doit  dépasser,  pour  qu'il  y  ait  avantage 
pécuniaire  à  port(?r  l'eiploitation  au  delà  de  chacun  de  ces  âges. 


AGES 
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ItOlDS... 

10.88 
0.5* 
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1.» 
1.S9 
1.83 
1.69 
1.59 
1.43 
1.33 

10.S4 
5.8Ï 
t.l6 
3.3* 
S.8S 
3.54 
3.31 
I.I6 
2.03 
1.03 
1.80 
1.71 

H.  13 
6.U 

4.&6 
3.63 
3.1B 
Î.88 
î,67 
3.51 
S.&O 

ï.aa 

Ï.30 
3.13 

ll.t3 
6.41 

4.78 
3.87 
3.S3 
3.Ï3 

3.01 
S.BO 
Ï80 
3.73 
iM 
3.58 

11.72 
6.71 
5.10 
i.33 
3.89 
3.61 
3,43 
3.31 
3.» 
3.16 
3.09 
3.05 

11,03 
7,03 
5,U 

tes 

4,36 
3.99 
3.85 
3.73 
3.67 
3.61 
3.56 
3. 53 

13.33 
7.36 

5.78 
5.05 
4. 65 
4.43 

4.37 

4,18 
4.13 
4.08 
4.04 
4,0Î 

11,63 

7.68 
6.13 
5,U 
5.05 
4.85 
4  71 
4.64 
4.S0 
4  65 
4.61 
4.51 

11.96 
S. 01 

6.60 

s.s: 

B.4! 
5.18 
6.17 
5,10 
5.06 
5.04 
5,01 

On  peut  se  demander  si,  dans  ane  certaine  mesure,  le  taux  d'intérât 

1.  —En  effet,  pour  qu'il  y  ait  avantagea  différer  la  coupe,  la  plus-value  annuelle 
doit  représenter  au  moins  tant  l'inlérèt  du  fonds  que  celui  de  la  valeur  mar- 
chande des  bois  sur  pied.  [N,  D.  L.  R.) 
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à  employer,  quand  nous  estimons  notre  forêt,  dépend  de  la  révtdution 
sdoptée  par  tes  particuliers  pour  les  Toréts  similaires,  et  de  la  marche 
que  suit  la  valeur  marchande  du  peuplement  avec  l'âge.  Le  taux  en 
question  serait  entièi-ement  déterminé  par  ces  deux  éléments,  si  le 
choix  de  la  Dévolution,  soit  lOO  ans  par  exemple,  avait  été  fait  unique- 
màit  au  point  de  vue. pécuniaire.  En  effet,  la  valeur  maximum  du 
fonds  correspondrait  alors  à  l'âge  de  iOO  ans,  ce  qui  n'a  lieu  que  pour 
un  seul  taux  d'intérêt,  (aux  que  l'on  peut  calculer.  Supposons,  par 
exemple,  que  l'on  arrive  à  i  pour  cent;  il  faudrait  en  conclure  que 
les  particuliers  consentent  à  l'aire  fonctionner  leQrs  capitaux  forestiers 
à  ce  taux.  Car,  à  un  taux  plus  élev<S  ils  auraient  intérêt  à  couper  plus 
tôt,  l'exploitabililécommei-cialeétant  plus  avancée,  et  à  un  taux  moindre, 
à  couper  plus  tard,  cette  exploitabilité  étant  plus  reculée. 

Sans  que  I'od  puisse  dire  à  priori,  d'une  manière  absolue,  que  la 
question  pécuniaire  ait  seule  déterminé  le  choix  de  la  révolution,  i) 
faut  admettre  qu'elle  entre,  en  généra),  pour  une  assez  grande  part 
dans  ce  choi^c;  par  conséquent,  l'on  ne  doit  pas  employer  un  taux  trop 
différent  de  celui  qui  serait  calculé  comme  nous  venons  de  le  dire.  Dans 
cet  ordre  d'idées,  le  tableau  que  nous  avons  donné  plus  haut  peut  être 
utile  à  consulter.  Supposons,  par  exemple,  un  peuplement  que  l'oQ 
exploite  à  80  ans.  et  dont  le  tant  pour  cent  d'accroissement  annuel  de 
la  valeur  marchande  soit  tout  au  plus  4,20  à  60  ans,  3,61  à  6U  ans, 
3,0i  à  70  ans,  et  2,52  à  80  ans.  De  ce  que  la  révolution  adoptée  dépasse 
tes  âges  de  50  ans,  de  60  ans,  de  70  ans,  on  pourrait,  dans  une  certaine 
mesure,  conclure  successivement,  par  l'examen  du  tableau,  que  le 
propriétaire  se  contente  d'un  taux  d'intérêt  moindre  que  3  1/2  pour 
cent,  que  3  pour  cent.que  2  1/2  pour  cent;  et  même  qu'il  descend 
jusqu'à  2  pour  cent,  puisque  l'exploitation  est  retardée  jusqu'à 
80  ans. 

La  valeur  totale  de  notre  forêt , .   .j  .. ;  croit,  avec  l'âge  a,  comme 

une  somme  placée  à  intérêts  composés,  au  taux  de  t  par  franc.  La  loi 
de  l'accroissement  de  la  valeur  marchande  de  la  superficie  n'entre 
d'ailleurs  pour  rien  dans  ce  résultat  :  il  n'est  que  la  conséquence  arith- 
métique de  l'emploi  des  intérêts  composés  pour  la  capitalisation  du 
revenu  périodique.  Et  puisque  cette  valeur  totale  croit  comme  une 
somme  placée  à  intérêts  composés,  le  chiffre  qu'elle  atteint  à  l'âge  a 
n'est  autre  chose  que  celui  qu'elle  atteindra  à  l'âge  n,  escompté  à 
intérêts  composés  pour  n  —  a  années.  Mais  il  faut  se  garder  d'en  con- 
clure que  l'on  puisse,  par  la  même  op<iration  d'escompte,  déduire  la 
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valeor  X  de  la  superficie  seule,  à  l'âge  a,  de  la  valeur  H  de  celle  m6me 
superficie,  k  l'âge  n.  En  effet,  quand  le  peuplement  passe  de  l'âge  a  à 
l'Age  n,  l'intérêt  du  fonds,  portion  invariable  de  la  valeur  de  notre  forêt, 
se  joint  i  l'iDlérét  de  la  superficie,  pour  renforcer  la  valeur  X  de 
celle-d,  jusqu'à  ce  que  U  somme  des  troisélémeiitsatteigne  le  chiffre  A. 
Il  faut  donc  6ter  de  A  l'inl^rét  du  fonds,  si  l'on  veut  arriver  à  une 
soiume  qui,  escoœplée  pour  n — a  années,  donne  réellemeal  la  valeur  vIT 
de  la  superficie  à  l'âge  -a.  Et  en  escomptant  la  somme  R  entière,  on 
arriverait  nécessairement  à  un  résultat  supérieur  à  X. 

(A  suivre.) 
G.-V.  NlEOER. 


SEMIS  ET  PLANTATIONS 


Je  voudrais  accomplir  un  acte  de  justice  ;  rassurez-vous,  je  ne  pré- 
tends point  brandir  le  glaive  de  dame  Thémis,  tout  au  plus  lui  emprua- 
terai-je  ses  balances,  afin  d'apprécier  les  mérites  comparatifs  de  deux 
procédés  dont  on  a  voulu  faire  des  rivaux  alors  que  l'un  doit  être  l'auxi- 
liaire de  l'autre,  et  réciproquement. 

11  s'agit  des  semis  et  plantations  de  pin  silvestre  dans  la  forêt 
d'Orléans. 

En  1874,  l'embarras  était  graud  à  l'inspection  de  Lorris.  L'améoage- 
ment  de  réfection  avait  débuté  en  1869  ;  les  coupes  de  chaque  exercice 
avaient  été  faites  à  peu  près  régulit^rement,  mais  les  repeuplements 
résineui,  prévus  à  la  suite  des  exploitations,  étaient  restés  en  détresse, 
faute...  d'ai^ent. 

Or  l'introduction  du  pin  silvestre  à  la  suite  de  chaque  coupe,  taillis 
ou  recepage,  était  la  pierre  d'achoppement,  le  clou,  comme  on  dit  au 
théâtre,  sans  lequel  l'échafaudage,  fort  judicieusement  édifié  par  les 
aménagistes,  ne  serait  plus  debout. 

Donc,  en  1874,  il  y  avait  i  repeupler,  outre  les  coupes  de  l'exercice 
1862,  tout  l'arriéré,  soit  environ  1600  hectares  pour  les  deux  canton- 
nements de  Châteauneuf  et  de  Lorris;  ot  ce  n'était  que  le  débuti 

Lorsqu'on  parlait  des  crédits  nécessaires  pour  liquider  cette  situa* 
.tion,  l'Admloistralion  jetait  les  hauts  cris,  la  forêt  d'Orléans  mena- 
çaiU  d'absorber,  à  elle  seule,  la  majeure  partie  des  fonds  annuels 
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inscrits  au  budget  sous  la  rubrique  :  «  Repeuplemeots  dans  les  forâts 
domaniales.  » 

Peut'-étre  eût-il  été  plus  rationnel,  à  cetie  époque,  de  comprendre  ces 
dépenses  dans  un  chapitre  spécial  du  reboisement,  service  plus  géné- 
reusement doté  ;  car  il  s'agissait,  en  réalité,  de  restaurer  d'immenses 
landes  incuUes,  et,  à  défaut  des  arguments  ordinaires  invoqués  pour 
détfirmiaer  l'autorisation  des  travaux  de  montagne,  il  eût  été  Taciie  de 
démontrer  que  la  réfection  de  la  forêt  d'Orléans  était  une  œuvre  d'uti- 
lité générale  et  de  salubrité  publique. 

Aujourd'hui,  à  la  place  de  ces  déserts  de  genêts,  de  bruyères  et 
d'ajoncs  verdoient  les  pousses  d'innombrables  pins  :  l'étranger,  igno- 
rant du  passé,  pourrait  jurer  qu'il  n'en  a  jamais  été  autrement.  Hais 
ceux,  et  ils  sont.  Dieu  merci,  encore  nombreux,  qui  ont  vu  la  forât  il 
y  a  15  ou  20  ans,  savent  lout  le  prix  de  la  conquête  accomplie, 
conquête  dont  l'honneur  appartient  aux  forestiers  de  tout  grade  et  de 
tout  rang  qui  ont  collaboré  à  ce  grand  travail.  On  peut,  grosso  modo, 
estimera  4.000  hectares  les  boisements  résineux  eCTectués  et  définitive* 
ment  acquis  pendant  la  période  1871-1890.  Je  parle  toujours,  bien 
entendu,  de  l'inspection  de  Lorris. 

Mais  revenons  à  l'an  de  grâce  1874  ;  donc,  lourde  était  la  tâche,  et, 
soucieux  d'atténuer  les  dépenses,  le  servie*  local  eut  l'idée  de  faire 
deux  parts  :  la  coupe  récemment  exploitée,  autrement  dît  le  courant, 
et  les  anciennes  coupes,  c'est-à-dire  l'arriéré.  Ces  dernières  étaient  déjà 
retombées  de  nouveau  au  pouvoir  de  la  bruyère  et  de  toute  la  gamme 
des  parasites;  on  résolut,  avec  juste  raison,  de  les  traiter  par  planta- 
tien  à  la  bécbe  demi-circulaire. 

Quant  aux  coupes  récemment  exploitées,  celles  de  l'exercice  1872, 
on  se  décida  à  les  ensemencer  par  une  méthode  expéditive  et  peu  coû- 
teuse qui  consiste  à  gratter  le  sol  à  l'aide  d'un  gros  râteau  à  dents  de 
fer  ;  à  répandre,  à  raison  de  10  kilogr.  par  hectare,  un  mélange  de  2/3 
graine  siivestre  et  1/3  maritime  ;  enfin  recouvrir  le  tout  au  moyen  d'un 
léger  râteau  k  dents  de  bois. 

L'idée  était  bonne,  et  cependant,  deux  ans  après,  on  renonçait  caté- 
goriquement aux  semis  pour  adopter,  sans  partage,  la  plantation  à  la 
6écbe  demi-circulaire.  Certes,  le  but  a  été  atteint,  puisqu'uujourd'bui 
le  travail  de  repeuplement  est  achevé,  du  moins  la  part  que  pouvait 
prévoir  l'aménagement  de  1869.  Aussi  dirai-je  le  plus  grand  bien  de 
notre  bécbe,  outil  précieux  et  digne  de  figurer  dans  l'armoriai  de  la 
forêt. 
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Mais  avoQS-Dous  eu  raison,  alors,  d'exclure  le  semis  d'une  manière 
radicale. 

Dans  l'ensemble,  les  premiers  ensemencements  au  râteau  n'avaient 
pas  donné  de  résultats  satisfaisanls,  pour  plusieurs  motifs.  D'abord  le 
printemps  de  1874  Tut  d'une  sécheresse  désolante,  etbïen  desgraines  ne 
purent  lever  faute  d'humidité;  puis,  le  déficit  fut  encore  aggravé  par 
les  ardeurs  torrides  d'un  juillet  et  d'un  août  impitoyables.  Mais  le  grand 
défaut  de  la  méthode  résidait  en  ce  que  l'opération  était  faite  un  an 
trop  tard;  en  d'autres  termes,  le  printemps  1874  aurait  dû  être  con- 
sacré à  ensemencer  les  coupes  de  1873  et  non  celles  de  1872.  La  raison 
en  est  simple  :  il  est  bien  évident,  en  effet,  qu'au  point  de  vue  de 
l'ameublissement  du  sul,  on  perdait  ainsi  tout  le  bénéfice  résultant  du 
fait  même  de  l'exploitation  :  autre  chose  est  de  répandre  la  graine  au 
moment  même  où  la  bruyère  vient  d'être  piocbée  ou  bien  d'attendre 
un  an  plus  tard,  et  de  laisser  au  sol  le  temps  de  se  couvrir  d'berbe  et 
d'être  envahi  par  toute  cette  peuplade  qui  surgit  à  la  suite  des  exploi- 
tations. 

Enfin,  le  procédé,  trop  absolu  dans  l'application,  manquait  de  cet 
éclectisme  qui  a  du  bon  parfois,  même  en  forêt  ;  on  avait  voulu  s^nep 
partout,  sans  tenir  compte  de  l'état  du  sol,  non  seulement  de  sa  situa- 
tion  superficielle  pussagère,  mais  de  la  nature  des  plantes  parasites  qui 
l'occupent.  Celles-ci  sont  de  plusieurs  sortes;  je  les  diviserai  en  deux 
groupes  :  bruyère  et  genêt  d'une  part,  puis  l'angère  (fétuque  azurée)  et 
les  herbes  qui  constituent  en  général  un  gazonnement  touffu. 

Partout  oti  domine  celte  dernière  catégorie,  etc'est  principalement  là 
où  le  sol  est  plutôt  argileux  et  compacte,  il  est  sage  de  renoncer  au 
semis,  j'entends  le  semis  économique,  accompagné  seulement  d'une 
culture  sommaire.  En  effet,  les  racines  d'augère  forment  un  feutre  impé- 
nétrable, de  surte  que  la.  graine  répandue  sur  un  pareil  terrain  peut 
bien  germer,  maïs  il  est  matériellement  impossible  aux  radicelles  de 
se  frayer  utilement  un  pnssage  à  travers  ce  lacis  inextricable  j  aussi, 
dans  ces  conditions,  les  jeunes  pins  végètent  et  sont  étouffés  dès  la  i^ 
ou  la  3°  année. 

Le  même  inconvénient  n'existe  pas  avec  la  bruyère  et  le  genêt,  qui 
sont  plus  clair-plantés  et  plus  tolérants  à  l'égard  des  jeunes  semis  rési- 
neux. 

D'ailleurs,  l'expérience  et  l'observation  de  certains  résultats  acquis 
peuvent  nous  montrer  que  la  mi^thode  du  semta  ne  doit  pas  être  rejetée 
sans  appel.  Après  une  longue  absence,  j'ai  constaté  que  nous  avions 
condamné  un  peu  vite  les  semis  au  râteau  de  1874  et  1875;  malgré  les 
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fâcheuses  conjectures  qui  ont  accompagné  leur  entrée  dans  ce  bas- 
monde,  il  en  reste  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'avait  supposé  à  première 
vue. 

En  outre,  les  beaux  massifs  de  25  à  60  ans,  qu'on  éclaircit  mainte- 
oant,  n'ont  pas  d'autre  origine. 

Uest  yrai  que  quelques-uns  ont  coûté  très  cher,  ceux  qui  ont  été 
faits  par  bandes  ou  défoncement  en  plein  ;  ils  sont  beaux,  mais  leur 
prix  de  revieni,  est  tel  qu'il  n'y  a  pas  d'hésitation  possible. 

Pour  40  francs  à  l'hectare  (main  d'ceuvre),  nous  plantons,  avec  la 
bêche,  10.000  pins  de  2  ans  :  les  semis  à  culture  intensive  et  profonde 
nécessiteraient  une  dépense  triple,  au  moins.  Je  ne  parle  pas  du  prix 
de  la  graine  qui  équivaut  sensiblement  à  la  dépense  occasionnée  par 
l'achatoa  l'éducation  des  plants. 

Hais  je  vise  en  ce  moment  les  semis  à  culture  sommaire  :  or,  avant 
1869,  on  a  créé  de  cette  façon  quantité  de  massifs  résineux  dont  le 
Trésor  recueille  aujourd'hui  les  Fruits;  an  figuré,  s'entend.  On  n'en 
cherchait  pas  bien  long  :  au  moment  où  )es  bûcherons  <  faisaient  »  la 
bruyère,  quelquefois  avant,  les  gardes  répandaient  tout  simplement  la 
graine,  et  quelle  graine  !  Le  plus  souvent  non  désailée,  si  l'on  veut  en 
croire  les  racontars  des  anciens,  et  d'une  puissance  germinative  extrê- 
mement douteuse. 

Partant  de  ces  idées,  au  printemps  1890,  dans  les  coupes  de  1889,  et 
au  printemps  1891  dans  celles  de  1890,  j'ai  fait  répandre  de  la  graine 
de  pin.  L'opération  est  confiée  aux  gardes  ;  on  sème,  un  coupde  râteau, 
et  c'est  tout.  Aucun  crédit  n'est  nécessaire,  nous  n'avons  demandé  que 
la  graine  qui  nous  a  été  gracieusement  octroyée.  Bien  entendu,  absten- 
tion complète  dans  les  parties  à  augi'rc,  qui  sont  réservées  aux  planta- 
tions. 

Les  semis  de  1890,  il  est  possible  de  le  voir  dès  aujourd'hui,  ont 
donné  des  résultats  tels  que,  dans  certaines  coupes,  il  suffira,  pour 
compléter,  d'employer  le  quart  des  plants  qui  eussent  été  nécessaires 
si  nous  n'avions  pas  semé. 

A  la  vérité,  les  deux  années  1890  et  1891  ont  été  très  favorables  à  ce 
genre  d'opération  ;  les  arrosages  fréquents  que  le  ciel  nous  a  prodigués 
pendant  les  mois  de  chaleurs,  s'ils  font  le  désespoir  des  touristes  et 
aussi  des  cultivateurs,  bien  difficiles,  hélasl  à  contenter,  produisent  en 
revanche  un  merveilleux  effet  sur  nos  jeunes  nourrissons  résineux. 

J'ai  voulu  réhabiliter  un  procédé  qui,  dans  la  forôt  d'Orléans,  me 
paraissait  avoir  été  l'objet  d'un  ostracisme  un  peu  rigoureux -,  en  somme 
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les  mécomptes,  parfois  plus  apparants  que  réels,  provenaieut  de  défauts 
dans  l'application  et  non  d'un  vice  originel  de  la  méthode. 

Ha  conclusion  sera  celle-ci  :  utilisez  le  semis  économique,  dans  les 
coupes,  au  cours  de  l'exploitation,  partout  où  le  sol  est  libre  ou  seu- 
lement occupé  parla  bruyère;  ai»^  le  récolement,  complétez  le  surplus 
par  des  plantations. 

Ch.  Lbfebvrf.. 


PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE 

RÉPARTITION    HIVER^ALE    DE   l'aMIDON   DANS   LES    PLANTES 
LIGNEUSES* 


On  croit  (^néralement  qu'après  la  chute  des  feuilles  les  tissus  de 
réserve  des  plantes  ligneuses  restent  remplis  d'amidon  jusqu'au  prin- 
temps, époque  oîi  cette  substance  émigré  pour  servir  à  l'évolution  des 
bourgeons,  au  développement  des  racines  et  à  la  formation  d'une  nou- 
velle couche  de  bois.  Ia  période  hivernale  est^  par  suite,  considérée 
comme  celle  oii  la  réserve  amylacée  est  le  plus  abondante.  11  résulte 
de  mes  recherches  qu'il  n'en  est  point  ainsi.  Du  mois  d'octobre  au 
mois  d'avril,  j'ai  étudié  la  répartition  do  l'amidun  dans  nos  princi- 
paux arbres  et  arbustes  indigènes,  à  feuilles  caduques  ou  persistantes, 
et  j'ai  constaté  qu'elle  est  loin  de  rester  constante  dans  te  cours  do 
celte  période.  C'est  ce  qui  ressort  des  observations  suivantes  : 

Vers  le  milieu  d'octobre,  l'écorce,  le  liber  el  le  bois  de  tous  les  organes  sont 
en  général  remplis  d'amidon.  Uais,  un  mois  plus  l.ird,  il  s'est  déjà  opéré  un 
grand  changement  ;  celle  subslancc  a  disparu  presque  entièrement  de  l'écorce 
et  du  liber,  du  moins  dans  les  branches,  ainsi  que  dans  les  parties  moyenne 
et  supérieure  dn  tronc.  Quant  au  tiois,  la  réserve  amylacée  varie  beanconp 
avec  les  essences.  Tandis  qu'elle  est  encore  abondante,  moins  toutefois  qu'en 
été,  dans  les  arbres  à  bois  dur,  elle  a  notableroenl  diminué  dans  ceux  dits  à 
bois  blanc:  eufla  les  piaules  à  feuilles  persistantes  n'en  conlienuent  presque 
plus,  sauf  à  la  base  du  Irouc  ainsi  que  dans  les  branches  de  l'année,  princi- 
palement au  niveau  des  bourgeons.  Un  mois  plus  lard  la  résorption  de  l'ami- 
don s'est  encore  accentuée. 

Celle  résorption  est  graduelle  et  s'opàro  à  peu  près  daus  l'ordre  suivant  : 
l'amidon  passe  du  bols  dans  le  liber;  ce  sont  les  rayons  médiiliatres  qui  se 

I.  —  Nota  de  H.  Emile  Her,  présentée  â  l'Académie  des  sciences,  par  M.  Du- 
chartre,  dans  la  séanca  du  27  avril  1891.  (Comptes  rendus,  n°  17.) 
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▼ident  lea  premiers,  et,  parmi  ceux-ci.  les  pelils  avant  les  groa,  pals  le 
parenchyme  llgneui,  eii6n  les  cellules  de  la  moelle  annulaire  el  de  la  moetle, 
quand  celle-ci  est  aniylifère.  Dès  qu'elle  est  achevée  dans  le  bois,  la  résorp- 
tion s'eSectue  dans  le  lisHti  corlico-llbérien  ;  c'est  dans  les  rayons  du  jeune 
liber  qu'on  rencoulre  l'umldon  en  dernier  lieu. 

Cet  état  reste  statlonnalre  jusqu'au  commencement  de  mare.  A  cette 
époque,  surtout  si  le  temps  est  doux  el  si  le  soleil  brille,  on  voit  réapparaître 
des  grains  amylacés  dans  i'écorce  verle  des  rameanx,  puis  dans  le  liber. 
Cet  amidon  se  répand  peu  i  peu  dans  le  bois  des  parties  supérieures,  pals 
dans  le  liber  et  le  bols  des  parties  basses,  enfin  dans  les  racines.  La  réappa- 
rition est  graduelle  comme  l'a  été  la  dlsparilion,  maie  suivant  un  ordre  i  pea 
près  inverse.  C'est  dans  la  moelle  annulaire  que  l'amidon  se  dépose  en  pre~ 
mier  lien,  puis  dans  le  parenchyme  ligneux,  enfin  dans  les  gros  et  les  peUts 
rayons.  Le  corps  du  végétai  se  remplit  ainsi  plus  ou  moins  rapidement,  snl- 
vant  l'espèce  et  les  condillons  extérieures.  En  général,  vers  la  fin  d'avril, 
époque  oùcommencel'évoluliondes  bourgeons,  la  réserve  amylacée  est  à  peu 
près  redevenue  ce  qu'elle  était  au  mois  de  septembre. 

La  i^sorption  d'amidon  semble  devoir  être  attribuée  à  la  combus- 
tion respiratoire  exercée  par  les  tissus  ligneux  et  libérien  depuis  le 
moment  où  les  feuilles  ont  perdu  leur  activité  assimilatrice  jusqu'au 
début  du  sommeil  hivernal.  Cette  opinion  s'appuie  sur  les  expériences 
suivantes  : 

a.  Des  hêtres  furent  dépouillés,  au  mois  d'août,  de  leurs  branches  et  de 
leurs  racines,  et  leurs  troncs  furent  abandonnés  sur  le  sol.  An  mois  d'octobre, 
l'amidon  avait  complètement  disparu.  Des  rondelles  de  sapin,  placées  dans 
une  chambre,  perdirent,  en  deux  mois,  la  totalité  de  l'amidon  qu'elles 
contenaient,  saut  sur  Us  surfaces  desectlo»,  oit  le  bols  s'était  desséché  rapi- 
dement . 

b.  Au  mois  de  juin,  des  chânes,  hêtres,  sapins,  épicéas,  pins,  furent 
décorlirjués  anaulairement  à  S*"  du  sol;  l'amidon  disparut  de  tous  les  tissus 
situés  au-dessous  de  la  décortication,  avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  selon 


e.  Des  fragments  de  jeunes  branches  (chêne  et  hélre)  privés  de  leurs 
bourgeons  et  de  leurs  teoilles,  ayant  été,  à  l'abri  de  la  lumière,  maintenue 
immergés  dans  l'ean,  avalent  perdu  leur  amidon  après  deux  mois  pour  la 
première  essence,  après  trois  on  quatre  pour  la  seconde. 

Tant  que  persiste  un    certain   de|;ré  d'humidité  dans   les  tissus, 
même  isolés,  la  vies'y  maintient  et  il  peutarriver  que  ta  réserve  amy- 
lacée entièrement  résorbée.  De  môme,  après  la  chute  des  feuilles 
les  plantes  ligneuses  continuent  encore  uu  certain  temps  à  végéter  et  à 

1.  —  Celte  eipérieoce  montre  en  outra  que  raniidou  ne  chemine  pas  verticale- 
ment  dan»  le  bois,  puisqu'il  ne  peut  passer  dp  la  région  située  au-dessus  de  la 
dëcorticalion  dans  celle  qui  est  placée  au-dussous. 
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respirer;  c'«st  dans  le  liber  que  cette  fonction  paraît  être  le  plus  active 
et  le  plus  persistante. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  résorplion  plus  ou  moins  complète  de 
la  réserve  antylact^  qui  se  produit  à  l'automne;  il  s'opère  encore  dans 
sa  répartition  un  changement  profond,  dû  à  ce  que  les  foyers  d'attrac- 
tion se  sont  déplacés.  On  sait,  en  effet,  que  celte  substance  so  porte 
toujours  sur  les  points  ou  la  vitalité  est  le  plus  développée.  Or,  en  cer- 
taine saison,  les  seules  régions  où  persiste  encore  un  reste  d'activité 
végétative  sont,  d'une  part,  les  bourgeons  que  portent  les  jeunes 
branches,  d'autre  part  les  racines,  dont  la  vi^gétation  se  pndonge  an 
certain  temps  après  celle  des  organes  aériens  exposés  aux  premier» 
froids. 

A  mesure  que  la  saison  avance,  la  combustion  respiratoire  se  ra- 
lentit, et,  k  partir  du  moment  où  le  végétal  entre  dans  la  période  de 
vie  latente,  la  distribution  de  l'amidon  reste  slationnaire  pendant  prt-s 
de  trois  mois.  Dans  les  espèces  à  réserve  amylacée  abondante,  ce  mo- 
ment arrive  avant  qu'elle  soit  entièrement  épuisée  :  aussi  leur  bois 
resté- t-il  en  hiver  assez  pourvu  d'amidon.  Dans  les  arbres  à  faible  ré- 
serve, celle-ci  est  résorbée  en  grande  partie  dûs  la  fin  de  l'automne. 
Enfin,  s'il  nesubstsie  que  des  traces  d'amidon  dans  les  plantes  à  feuilles 
persistâmes,  c'est  d'abord  parce  que  ces  planles  en  l'enferment  peu, 
même  en  él6,  et  aussi  parce  que  les  feuilles  continuent  à  l'utiliser  pour 
leur  respiration  jusqu'à  l'entri^e  de  l'hiver. 

Au  printemps,  le  phénomène  inverso  se  produit.  Les  tissus  verts 
(feuilles  persistantes  et  jeunes  écorccs)  qui,  en  automne,  ont  contribué 
dans  une  large  mesure  à  épuiser  la  réserve  anijlacée,  cherchent  à  la 
reconstituer  avec  une  rapidité  remarquable,  dès  que  les  grands  froids 
ont  disparu.  Le  préjudice  causé  à  la  plante  par  la  prolongation  de  la 
vie  active  à  i'anière-automnese  trouve  ainsi  réparé  dès  que  le  moment 
est  arrivé  pour  les  bourgeons  de  se  développer.  Afin  de  bien  établir 
que  cet  amidon  provient  de  la  chlorophylle  de  l'écorce,  j'af  eu  recours 
à  plusieurs  expériences.  J'ai  pratiqué  à  la  fin  de  février  sur  de  jeunes 
rameaux  des  décorticalions  annulaires  pour  les  isoler  des  autres  sources 
d'amidon  qui  pouvaient  se  trouver  dans  la  plante.  J'en  ai  sectionné 
d'autres,  dont  l'extrémité  fut  maintenue  immergée  à  la  lumière.  Au 
début  de  l'expérience,  tous  ces  rameaux  isolas  ne  renfermaient  presque 
pas  d'amidon.  Quinze  jours  après,  ils  en  étaient  remplis. 

[I  résulte  de  ces  recherches  qu'il  se  produit  dans  ta  végétation  des 
.plantes  ligneuses  deux  actes  qui,  jusqu'à  présent,  avaient  passé  ina- 
perçus :  l'un  de  résorption  d'amidon  à  la  fin  de  l'automne,  l'autre  de 
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genèse  au  commeDcement  du  printemps,  chacun  d'eux  ayant  à  peu 
près  une  durée  de  sti  semaines  à  deux  mois.  It  en  résulte  aussi  que 
l'hiver,  loin  d'être  la  saison  pendant  laquelle  la  réserve  amylacée  est 
le  plus  considérable,  ainsi  qu'on  le  croyait,  est  précisément  celle  où 
elle  l'est  le  moins. 


LE  BUDGET  DES  FORÊTS  POUR  1892 


La  loi  portant  fixation  du  budget  des  dépenses  et  des  recettes  de 
l'exercice  1892  a  été  volée  le  25  et  promulguée  le  26  janvier.  Elle  se 
trouve  insérée  dans  le  Journal  officiel  du  "SI  janvier  1892. 

Les  tableaux  annexés  donnent  : 

L'état /t,  le  budget  général  des  dépenses  en  France;  l'état  £,  le  bud- 
get des  dépenses  do  l'Algérie  ;  l'état  C,  la  mention  des  droits,  profits  et 
revenus  à  percevoir  et  des  lois  qui  en  autorisent  la  perception  ;  l'état 
/>,  le  budget  des  recettes  pour  la  France;  l'état  f,  le  budget  des  re- 
cettes pour  l'Algérie;  les  états  F  k  Q,  des  budgets  sur  ressources  spé- 
ciales et  des  annexes. 

Le  budget  général  dos  dépenses  du  Ministère  de  l'agriculture  en 
France  s'élève  à  39.452.595  francs,  dont  12.619.605  se  rapportent 
aux  forêts.  I^s  chiffres  sont  donnés  en  bloc  pour  chacun  des  chapitres. 
Ceux  des  chapitres  41  à  46  et  50  à  52  sont  les  mêmes  que  pour  1891. 
Le  chapitre  47,  restauration  et  conservation  des  terrains  eu  montagne, 
a  été  réduit  à  2.482.S85  francs,  le  chapitre  48,  fixation  des  dunes,  à 
210.000  et  le  chapitre  49,  aménagements  et  exploitations,  à  400.000 
francs.  Les  services  suivants  pourront  seuls  d'ailleurs  donner  ouver- 
ture à  des  crédits  supplémentaires  par  décrets  pendant  la  prorogation 
des  Chambres  (élat  L)  :  Contributions  des  foi-éls,  frais  d'abatage  et 
de  façonnage  des  coupes  à  exploiter  par  économie,  frais  d'adjudica- 
tion, avances  recouvrables  et  frais  judiciaires,  remboursements  sur 
produits  divers  des  forêts. 

Le  titre  général  de  cette  partie  du  budget  des  dépenses.  Frais  de 
régie,  de  perception  et  d'exploitation  des  impôts  et  revenus  pnbUcs, 
peut  faire  croire  que  la  gestion  des  t  .075.616  hectares  de  forêts  appar- 
tenant à  l'État,  en  France,  coûte  douze  millions  et  demi  par  an. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  le  personnel  des  agents,  il  est  singulier 
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que  l'Administration  des  bois  communaux  n'y  soit  pas  mentionnée.  En 
déduisant  duchîfTre  de2 1/2  millions  de  dépenses  pour  le  personnel  des 
agents  la  portion  afférente  aux  bois  des  communes  et  des  établissements 
publics,  on  trouverait  moins  d'un  franc  par  hectare  pour  la  régie  des 
forêts  de  l'Ëtat,  toute  cbargée  qu'elle  est  des  reboisements,  des  dunes, 
etc.  A  preuve,  c'est  que  la  contribution  payée  à  l'État  par  les  commu- 
nes en  remboursement  des  frais  de  régie  de  leurs  bois,  qui  compren- 
ueat  I.908.11S  hectares,  n'est  portée  au  budget  des  recettes  que  pour 
1.031.700  francs.  Cette  contribution  est  réduite  par  la  loi  du  vingtième 
au-dessous  de  la  dépense  réelle,  et  parlà-méme  la  dépense  de  l^tat 
se  trouve  sur^evée  an  profit  des  communes. 

Ensuite,  les  frais  de  l'enseignement  et  du  matériel  serapportent  tant 
aux  communes  et  à  l'Algérie  qu'aux  forêts  domaniales  de  France. 

Enfin,  les  travaux  de  restauration  et  conservation  des  terrains  en 
montagne  et  de  fixation  des  dunes,  aussi  bien  que  l'entretien  des  chas- 
ses non  afi'ermées,  constituent  des  services  i  la  charge  de  l'Adminis- 
tration des  forêts  et  non  pas  des  frais  de  régie  ou  d'exploitation  de  re- 
venus. C'est  tout  le  contraire.  II  en  est  de  même  des  impôts  payés  par 
les  furète  de  l'Ëlat. 

Au  budget  des  recettes  pour  la  France,  les  produits  des  forêts  sont 
portés  pour28. 205.  S60  fr.,  en  hausse  de3  millions  sur  les  prévisions 
pour  1891. 

Hais  les  produits  des  forêts  de  l'Algérie  ne  sont  évalués  pour  1892 
qu'à  S21.000  fr.,  en  baisse  de  deux  cent  mille  francs  sur  les  prévisions 
de  1891. 

Au  budget  des  dépenses  de  l'Algérie,  les  dépenses  des  forêts  s'^è- 
vent  à  2.661.»i0  francs,  au  lieu  de  1.955.000  en  1891. 

En  résumé,  il  est  clair  que  la  balanro  l^islative,  favorable  aux  forêts 
d'Algérie,  est  contraire  à  celles  de  la  métropole.  Et  pourtant  ce  sont  les 
forêts  de  France. 


LE   DOYEN  DES  FORESTIERS 


Le  Corps  forestier  a  perdu  son  doyen  en  la  personne  deM.  Léon-Uarc 
deLivet,  marquisdc  Barville,  ancien  inspecteur  desforétsàSaint-Saëns 
(Seine-Inférieure),  décédé  le  23  juin  1891  en  son  domaine  de  Barville, 
commune  de  Thibertville  (Eure),  à  l'âge  de  90  ans.  Les  forestiers  lui 
doivent  un  souvenir  spécial,  parce  qu'il  était  un  grand  ami  des  arbres 
et  des  forêts  et  un  homme  de  haute  bienfaisance. 
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Sa  lODgue  carrière,  toute  de  devoir  et  de  générosité,  montrera  k  dos 
jeunes  générations  comment,  à  cette  époque,  on  devenait  forestier  par 
l'observation  et  le  contact  de  la  nature,  autant  que  par  les  traditions 
de  ramilte.  Né  le  22  octobre  1801,  il  entra  dans  le  service  des  forêts 
comme  garde  pëcbe,  lelB  mai  182Ï,  à  Rouen,  et  tut  attaché  à  la  conser- 
vation de  cette  ville  comme  garde  à  cheval  sédentaire,  le  2S septembre 
1824;  puis,  fut  nommé  en  la  même  qualit*^,  dans  le  service  actif,  le 
22  février  1825,  à  La  Feuillée  (Seine-Intérieure),  pour  la  belle  forêt  de 
LyoDS,  et  le  23  avril  1827,  garde  général  à  Lyons-la-Forét.  Le  soin  scru- 
puleux qu'il  apportait  à  ses  fondions  le  fit  nommer,  le  10  septembre 
1832,  sous-iuspccteur  à  Saint-Saëns  (Seine-Inférieure)  et  enfin,  le 
21  novembre  1837,  inspecteur  sur  place.  Il  se  consacra,  dis  lors,  aux 
belles  forêts  d'Eawy  et  d' Arques  formant  cette  circonscription,  devenue 
aujourd'hui  l'Inspection  de  Dieppe,  et  y  pritsa  retraite  le  10  mars  1864, 
après  40  ans  de  services  dont  27  dans  le  grade  d'inspecteur,  restant  tou- 
jours l'administrateur  des  mômes  forOts  qu'il  aimait  avec  passion  et 
qu'il  suivait  dans  leur  développement  avec  la  plusconstante  attention. 
Il  s'était  installé  au  cœur  mi^me  de  la  forêt,  dans  une  maison  deferme 
y  formant  enclave  et  d'où  il  rayonnaitsur  tous  les  points,  constamment 
à  clieval  etsurveillant  lui-même  jusqu'aux  moindres  travaux  de  la  forêt 
qui  lui  doit  aujourd'hui  son  lustre  et  sa  parfaite  cooservation.il  n'était 
pas  très  discoureur  sur  les  théories  allemandes  introduites  dans  la  cul- 
ture et  l'aménagement  des  forêts  au  moment  où  il  prenait  la  gestion 
d'Eawy  et  d'Arqués,  et  leur  préférait  les  doctrines  françaises  des  Buffon 
et  Réaumur,  qu'il  disait  trop  méconnus  chez  nous.  Il  avouait  même 
qu'il  ne  comprenait  rien  à  l'expIoitabiUté  commerciale  ou  relative  à  la 
rente  ta  plus  élevée;  mais  avec  quelscntimentde  lanature,  avec  quelle 
attention  soutenue,  il  traitait  les  peuplements  de  sa  chère  forêt  1  II 
aimait  les  beaux  arbres  et  se  plaisait  à  marquer  en  réserve,  lui-même, 
de  son  marteau  d'iuspecteur,  de  beaux  hêtres  et  de  grands  chênes,  de- 
venant déplus  en  plus  rares,  dans  les  coupes  définitives  et  sur  leurs 
lisières.  L'avenir  me  devra,  disait-il,  de  précieuses  ressources  et  je  ne 
fais  que  me  conformer  aux  traditions  franf^ses,  qui  ont  institué  les 
forestiers  pour  faire  des  arbres  I  Aussi,  il  fut  désolé  quand,  en  1862, 
une  commission  d'aménagement  vint  ordonner,  sous  prétexte  de  régu- 
larisation, d'abattre  tous  ces  beaux  arbres  en  forme  de  coupes  extraor- 
dinaires à  aisielt'!  anormale.  Son  bon  sens  pratique  était  confondu  et 
vingtans  après  sa  retraite,  il  gémissait  encore  sur  son  œuvre  anéantie 
et  son  épargne  dissipée  ! 

En  1864,  il  se  retira  en  son  domaine  de  Barvillc,  où  les  plantations 
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faites  par  ses  pères  dans  sod  magnifique  parc  lui  réservaient  leurs  con- 
solations. Là  setrouTeDt,en  effet,  au  milieu  d'une  végétation  grandiose, 
deux  arbres  bien  dignes  de  l'admiration  d'un  véritable  forestier: 

L'un  est  un  cèdre  du  Liban,  planté  en  1735  sur  l'emi^acament  de 
l'ancien  manoir  féodal  de  Barville,  ayant  4  '°  48  detourà  Imëtredusol 
et,  émergeant  de  ce  tronc  puissant,  4  grosses  branches  <iut  en  sortent  à 
quelques  mètres  de  la  base  et  s'élèvent  à  31  mètres  de  hauteur,  proje- 
tant leur  vigoureuse  ramure  sur  le  pays  d'alentour. 

L'autre  est  an  épicéa  de  150  ans,  planté  au  milieud'une  vaste  pelouse 
sans  que  jamais  la  main  de  l'homme  lui  ait  porté  la  moindre  atteinte  : 
il  a  30  mètres  de  hauteur,  3  "  45  de  tour  à  1  mètre  du  sol;  mais  ses 
branches  inférieures,  retombant  sur  le  sol,  se  sont  marcottées  en  3  cir- 
conférences concentriques  elontdonné  naissauceàdeBrejets  au  nombre 
de  20  dont  plusieurs  forment  de  véritables  arbres,  car  l'un  a  déjà  1  "•  35 
de  circonférence,  de  telle  sorte  que  l'arbre  paraît  entouré  d'une  forte 
famille  de  ses  enfants  et  forme  è  lui  seul  un  peuplement  jardiné. 

Ces  deus  remarquables  spécimens  on  été  phototypiés,  en  1890,  par 
M.  Gadeau  de  Kerville.  (Les  vieux  Arbres  de  la  Normandie,  \  vol  in-8, 
Baillières  et  fils.)  Puissent  les  propriétaires  futurs  du  parc  de  Barville 
les  respecter  et  ne  jamais  y  toucher  sous  prétexte  d'arboriculture  ! 

M.  Livet  de  Barville  ne  resta  jamais  inactif  dans  sa  longue  retruite 
de  27  ans  :  en  1880,  il  avait  publié  une  curieuse  notice  sur  les  forêts 
de  la  Tunisie  qui  lui  valut  la  décoration  de  commandeur  de  l'ordre  du 
Nicliam  lfti<^ar.  II  y  a  quelques  années,  il  était  encore  maire,  aimé  et 
respecté,  de  Thihertville,  mais  il  jouissait  surtout  du  bien  qu'il  faisait 
autour  de  lui  :  aucune  infortune  n'était  oubliée,  aucun  pauvre  dédai- 
gné, et  il  occupait  sa  vie  littéralement  à  se  dépouiller  de  tout  ce  qu'il 
possédait  au  profit  des  malheureux  et  des  déshérilés  de  la  fortune.  — 
Nnl  ne  fut  plus  homme  de  bien  que  lui. 

En  1854,  j'ai  débutédanslacarriëre  forestièresous  sesordre3,coinme 
garde  générai  aux  Graadtts- Ventes  (Seine-Inférieure);  jedevaisà  sa  mé- 
moire un  témoignage  de  légitime  reconnaissance,  car  il  m'a  appris  à 
aimer  les  forêts  t 

A.  Pdtoh. 
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LA  DESTRUCTION  DU  GIBIER 


Dne  des  grandes  causes  de  la  disparition  du  gibier,  l'exploitation 
pour  Paris,  vient  d'être  indiquée  dans  un  excellent  article  sur  «  la  vie 
aux  champs  *  ». 

La  chasse  a  été  fermée  à  des  dates  très  différentes,  du  3  au  31  janvier 
dans  les  divers  départements  pria  comme  an  hasard.  C'était  le  3  dans 
le  Nord,  l'Oise,  la  Savoie  et  la  Uaute-SaAne,  le  10  dans  divers  antres 
.  plus  rapprochés  du  Nord  que  du  Midi,  par  où  il  eûtété  If^que  de  com- 
mencer, le  17  dans  quelques-uns,  le  ik  ailleurs,  enfin  le  31  janvier 
dans  le  reste  de  la  France,  y  compris  la  Seine,  où  la  clàture  aurait  dû 
se  faire  eu  tout  premier  lieu.  Ce  n'est  pas  que  ie  moineau  de  la  plaine 
SaÎDt-Denis  et  te  faisan  apprivoisé  nous- intéressent  beaucoup;  il  en 
est  autrement  du  colportage  et  de  la  vente  du  gibier  dans  Paris. 

C'est  li  ce  qu'il  s'agit  d'interdire,  et  c'est  en  quoi  consiste  la  seule 
véritable  et  efficace  fermeture  de  la  chasse.  Tant  qu'on  mange  du  gi- 
bier dans  Paris,  il  se  trouve  en  province  des  gens  pour  en  tuer. 

Supposons  que  la  chasse  soit  fermée  dans  toute  la  France  et  qu'elle 
soit  ouverte  dans  la  Seine,  c'est-à-dire  qu'on  y  puisse  colporter  et  vendre 
du  gibier.  Vous  avouerez  bien  que  ce  sera  absolument  comme  si  la 
chasse  n'était  fermée  nulle  part.  Le  gibier  continuera  à  être  poursuivi, 
traqué,  pris,  emballé,  expédié. 

Ce  qui  sentit  vrai  pour  la  France  entière  est  malheureusement  tout 
aussi  vrai  pour  les  départements  isolés  dans  lesquels  lacliasseestrermée 
avant  qu'elle  le  soit  dans  la  Seine.  Il  est  clair  que  les  chasseurs  se  con- 
forment à  l'arrêté  du  préfet,  lisent  lerespectdelaloi.Maisles  chevaliers 
du  panneau  et  du  collet  n'en  ont  que  plus  beau  jeu.  Ils  ne  craignent 
plus  la  concurrence.  Pour  être  nets  et  véridiques,  les  arrêtés  des  préfets 
pris  dans  de  telles  conditions  devraient  être  libellés  comme  suit  : 

Art.  1".  —  la  chasse  est  fermée  pour  les  chasseurs. 

Art.  2.  —  Elle  est  ouverte  pour  messieurs  les  braconniers. 

Quelle  aubaine  pour  ces  gaillards  1  Tant  que  Paris  est  ouvert,  les 
affaires  marchent  bien.  Le  marchand  de  gibier  achète  et  paie  sans  re- 
garder. Il  est  sur  de  vendre. 

Hais,  voyons,  avant  les  chemins  de  fer  le  gibier  était  en  abondance; 
je  sais  bien  que  la  culture  a  changé  et  que  les  années  sont  pluvieuses. 
Soill  Au  temps  des  diligences,  on  coupait  néanmoins  les  foins  avant  la 


i.  —  Le  XIX'  Siècle.  Jean  de  la  HoUe. 
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Saint-Jean  et  il  ne  faisait  pas  beau  tous  les  priatemps.  Si  le  gibier  a  boo- 
dait,  c'est  qu'on  le  latssail  tranquille,  c'est  parce  que  celui  qui  le  pre- 
nait ne  savait  trop  quel  parti  en  tirer. 

Lo  paysan  n'est  pas  gourmand  de  gibier.  Il  se  régale  d'un  lièvre. 
Hais  il  faut  voir  comment  il  s'en  régale.  Ce  qu'il  fait  durer  le  plaisir  ! 
J'avais  offert  un  lièvre  à  un  brave  homme  de  la  campagne  qui  m'a- 
vait rendu  service.  Trois  semaines  après,  j'entre  chez  lui  à  l'heure  du 
repas.  Il  était  à  table  avec  sa  femme  en  face  d'un  ragoût  dont  l'aspect 
n'avait  rien  de  particulier.  —  «  Ah  !  Monsieur,  me  dît-il,  quel  bon 
lièvre  I  —  N'en  parlons  plus,  c'est  de  l'histoire  ancienne,  vous  en  avez 
perdu  le  goût,  lui  répoodis-je  pour  couper  court  à  ses  remerciements. 
—  Comment,  Monsieur,  mais  c'est  encore  lui,  là,  dans  ce  plat,  —  et 
tous  les  jours  meilleur,  —  pas  vrai,  la  bourgeoise?  >  Je  dus  me  dé- 
fendre comme  un  beau  diable  pour  n'y  pas  (joùter.  A  ce  train,  il  fau- 
drait longtemps  pour  dévorer  les  lièvre»d'un  département.  Hais  quand 
un  lièvre  représente  une  pièce  de  cent  sous  c'est  une  autre  affaire;  or, 
la  pièce  de  cent  sous,  c'est  Paris  qui  la  donne. 

Il  n'y  a  que  Paris  pour  acheter.  A  la  ville,  au  chef-lieu,  le  gibier  ne 
se  vend  pas  toujours.  Ils  sont  mres  les  messieurs  qui  en  achètent.  Il 
faut  d'abord  retrancher  du  nombre  des  acheteurs  ce  qu'on  appelle  eo 
province  ia  noblesse.  Ces  favorisés  du  sort  ne  mangent  que  le  gibier  lue 
sur  leurs  terres.  Le  bourgeois  a  ses  chasses  aussi.  I!  tue  peu  de  gibier, 
mais  n'en  achète  pas.  Sa  bonne  ne  sait  pas  l'apprêter.  Et  puis  le  gibier 
lui  échauffe  le  sang. 

Sans  doute,  il  faut  de  temps  en  temps  quelques  belles  pièG428  de  gibier 
pour  M.  le  président  du  tribunal,  H.  l'ingénieur  ou  le  notable  négo- 
ciant, le  jour  où  président,  ingénieur  ou  négociant  donne  un  grand 
dîner.  Hais  cela  ne  constitue  pas  uu  débouché  sérieux.  D'ailleurs,  les 
dames  de  ces  messieurs  s'adressent  au  traiteur  en  vogue,  qui  fait  venir 
de  Paris,  Donc,  la  ville  de  province,  pas  plus  que  la  campagne,  ne  con- 
somme de  gibier.  S'il  n'y  avait  pas  d'autre  consommateur,  il  y  aurait 
en  France  autant  de  perdreaux  que  de  chaumes  de  blé. 

Hais  il  y  a  Paris  I  Et  dans  chaque  village,  partout  où  il  y  a  une  ligne 
de  chemin  de  fer,  te  marchand  de  gibier  achète  tout  ce  qu'on  lui  ap- 
porte. Il  remplit  ses  paniers  et  chaque  jour  ces  paniers  partent  pour 
Paris  d'où  ils  reviennent  vides.  Car  Paris  absorbe  tout.  Là,  maigre  ou 
gras,  bon  ou  mauvais,  le  lièvre  ou  le  perdreau  trouve  acquéreur.  Il  eu 
iaut  pour  tous  les  goûts  et  toutes  les  bourses.  Quelle  prime,  quelle  ir- 
résistible tentation  pour  les  paresseux  ou  les  misérables  1  Ils  n'ont  qu'k 
piper  un  lapin,  c'est  20  sous  au  moins,  30  sous  au  plus.  Avec  un  lapin 
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on  peut  vivre;  avec  deux  on  fail  la  fôte;  avec  un  lièvre,  la  grande 
uoce. 

Mais  le  jour  où  Paris  est  fermé,  adieu  les  beaus  bénéfices.  Le  mar- 
chand de  gibier  Tait  le  sourd.  Ce  n'est  presque  plus  la  peine  de  risquer 
la  prison,  l'amende  et  tous  les  embêtements  pour  un  lièvre  qui  sera 
payé  quinze  sous  et  de  mauvaise  grâce!  Le  jeu  ne  vaut  plus  la  chan- 
delle. Voilà  le  gibier  tranquille. 

Je  tirerai  de  ce  qui  précède  deux  conclusions  :  la  première,  c'est  que 
U  vente  et  le  colportage  du  gibier  ne  devraieni  être  autorisés,  dans  le 
département  de  la  Seine,  ni  avant  l'ouverture  ni  après  la  fermeture  des 
autres  départements. 

La  seconde,  c'est  que  les  arrêtés  qui  ferment  la  chasse  dans  les  dé- 
partements avant  qu'elle  soit  fermée  dans  la  Seine  sont  notoirement 
iogustes  et  préjudiciables  aux  chasseurs  aussi  longtemps  qu'il  est  per- 
mis aux  Parisiens  de  manger  lièvres,  perdrix  et  faisans. 

L'Œsterr^hiscke  Forst  Zekung  confirme  par  les  renseignements 
suivants  les  faits  relatifs  à  la  consommation  du  gibier  à  Paris. 

L'exportation  de  gibier  par  l'Autricbe-Hongrie  a  pris  un  grand  dé- 
veloppement et  forme  une  source  de  revenus  importante  pour  certains 
grands  propriétaires. 

Les  expéditions  n'ont  lieu  que  pendant  quelques  mois  de  l'année,  en 
automne  et  en  hiver.  Du  1°'  janvier  à  la  fin  de  novembre  1891,  il  est 
sorti  de  l'Autriclie-Hongrie  12.300  quintaux  degibier.  II  a  été  dirigé  prin- 
cipalement sur  la  France,  sur  Paris,  où  7.600  quintaux  ont  été  envoyés. 
Les  autres  destinations  ont  été  les  suivantes  :  pays  francs  de  Trieste  et 
Fiume,  78  quintaus;Hambourg,71;Allemagnel.9ï9; Grande-Bretagne, 
S30-,  Italie,  60;  Russie,  11;  Danemark,  3;  Hollande,  21;  Belgique,  484; 
Suisse,  1.3S4;  Espagne,31;  Boumanie, 2; Serbie,  S7;Ëgypte,  d.Lemois 
de  décembre,  pour  lequel  les  données  manquent  encore,adù,eo  raison 
des  fêtes,  augmenter  notablement  les  chifires.  L'élévation  des  frais  de 
transport  sur  les  chemins  de  fèr  français  et  la  hausse  des  droits  de 
douane  nuiront  beaucoup  à  cette  exportation;  nouvelle  prime  au  bra- 
connage. 

Paria  absorbe,  ainsi  qu'on  lô  voit,  les  deux  tiers  du  gibier  exporté 
d'Autriche-Hongrie  à  destination  de  toute  l'Europe. 
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RECETTES  UTILES 


Voici  la  saison  des  plantations  de  printeiops.  Voulez-vous  que  vos 
plants,  forestiers,  fruitiers  ou  autres,  prospèrent  et  prennent  un  beau 
développement?  Plantez  à  fleur  de  terre. 

Les  arbres  des  forêts  naissent  de  graines  tombées  sur  le  sol  inculte, 
souvent  durci,  enherbé  ou  embairassiJ  de  plantes  diverses,  presque 
toujours  moins  bien  préparé  à  recevoir  les  racines  que  les  trous  dans 
lesquels  on  plante  à  la  main.  Toutes  les  conditious  leur  sont  généra- 
lement moins  favorables,  sauf  une;  ils  s'implantent  sur  lo  sut. 

Et  voyez  les  gros  arbres,  de  toutes  essences.  Les  fortes  racines,  sail- 
lantes, à  demi  sorties  de  terre  à  leur  naissance,  à  leur  point  d'attacbe 
an  tronc,  ne  montrent-elles  pas  quelle  est  leur  assiette  naturelle,  né- 
cessaire. 

Les  arbres  enfouis  dans  des  remblais  offrent  la  preuve  contraire.  Ils 
dépérissent  ou  restent  lanfcuissants,  jusqu'à  ce  qu'ils  soieut  parvenus  à 
reconstituer  un  appareil  de  racines  superficielles  ;  et  aloi*»  les  anciennes 
soQt  mortes.  C'est  que  les  racines  ont  besoin  d'air,  autant  que  d'eau 
et  de  matières  alimentaires. 

Eb  bien!  d'ordinaire  pour  planter  on  fait  un  trou,  plus  ou  moins 
profond;  on  y  place  le  pied  du  sujet,  et  on  recouvre  de  terre  meuble. 
Le  collet  de  la  racine  se  trouve  déjà  au-dessous  du  niveau  du  sol;  peu 
à  peu  la  terre  meuble  qui  a  foisonné  se  tasse,  s'atfaisse  et  le  collet 
ainsi  que  les  racines  se  trouvent  à  quinze  ou  vingt  centimètres  en 
contre-bas.  Il  faudra  bientôt,  dans  deux  ou  trois  ans,  quand  la  terre 
remuée  se  sera  de  nouveau  durcie,  que  lesracines  relèvent  leur  extrémité 
pour  vivre  ou  que  de  nouvelles  racines,  moins  bonnes,  se  forment  au- 
dessus  des  premières. 

Le  succès  de  la  plantation  sur  buttes,  préconisé  pour  les  sols  aqua. 
tiques,  s'explique  facilement  et  met  en  évidence  l'avantage  de  la  plan- 
tation superficielle,  qui  est  général. 

Faites  donc,  si  vous  le  pouvez  et  .si  le  sol  le  comporte,  des  trous 
profonds,  mais  remplissez-les  de  la  terre  ameublie  et  pressez-la  quelque 
peu  avec  le  pied,  avant  de  placer  le  sujet.  Cette  terre  alors  gardera 
bien  son  eau,  qui  remontera  peu  à  peu,  par  appel,  pendant  les  séche- 
resses et  assurera  la  reprisa  du  plant.  Ne  placez  les*racines  de  celui-ci 
qu'au  niveau  du  sol,  en  les  recouvrant  d'une  petite  butte  formée  de  la 
meilleure  terre  pour  ce  réservée,  au  lieu  d'enfouir  cette  terre  au  fond 
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du  (rou,  ainsi  qu'on  le  fait  souvent.  Les  racines  du  jeune  plant  seront 
eamioeà  la  noce,  etraffaissement  graduel  de  la  terre  remuée  abaissera 
peu  k  peu  le  collet  au  niveau  mâœa  du  sol. 

Ce  procédé  est  toujours  applicable.  On  voit  de  tout  jeunes  plants 
d'épicéa,  bien  enfoncés,  bouder  pondant  dix  ans  avant  de  repartir  en 
banteur.  Comment  veut-on  que  ces  racines,  essentiellement  traçantes, 
M  développent  à  vingt  centimètres  de  profondeur?  S'agit-il  de  sujets 
de  haute  tige,  fruitiers  ou  baliveaux  forestiers?  Avant  de  remplir  le 
trou,  étabtissez-y  un  tuteur,  et  ne  placoz  l'arbre  que  de  manière  à  main- 
tenir le  collet  à  bonne  hauteur..  Les  arbres  ainsi  plantés,  avec  le  collet 
à  O'IS  ou  0™2I}  au-dessus  du  niveau  du  champ,  s'en  trouvent  à  mer- 
veille. Dans  les  sols  rocheux,  compacts,  ou  ingrats,  la  plantation 
superficielle  est  tout  à  fait  nécessaire  ;  ce  n'est  pas  la  reprise,  c'est  l'a- 
venir du  plant  qu'elle  assure;  les  racines  enfouies  dans  le  rocher, 
dans  un  puits  ou  dansdes  pierrailles,  s'y  étioleront  tôt  butard.  Les  soins 
à  donner  pour  favoriser  la  reprisé  (cou  verture  de  gazon,  de  mousse,  ou 
de  pierres)  sont  connus  et  moins  importants  peut-âtre.  La  plantation 
iw  friche  satisfait  à  tout,  dans  un  cas  des  plus  difllciles. 

Au  surplus,  expérimentez.  Prenez  dos  sujets  identiques.  Plantez-les 
uns  avec  le  collet  à  0~20  de  profondeur,  les  autres  &  0°*20  de  bauteur, 
et  suivei-en  le  développement.  Vous  en  direz  des  nouvelles. 

C.  B. 


FORÊT  DE  VELOURS 

HTIE   AnJl'OKE    LE    3    DÉCEMBRE    1891,    A    DIJON 


La  forêt  de  Velours  est  située  dans  la  plaine  sur  une  assise  de  calcaire 
corallien  recouverte  par  places  de  diluvium  gris.  Elle  appartenait  à  la 
bmille  de  Saulx-Tavanoes  ;  la  contenance  était  d'enviroa  1.940  h. 
Aliénée  par  M""  Louise  de  Choiseul-Goullier,  duchesse  de  Saulx- 
Tavannes,  cette  forêt  appartient  aujourd'hui  à  H"  deCrépy,  il  H.  de 
Fontenay,  à  M«"  Duraay,  à  M.  Perriquet,  à  M.  Lenoir  et  à  M.  Breuil, 
ce  dernier  comme  acquéreur  des  479  hectares  de  M"*  U)rin. 

Quand  la  forêt  de  Velours  appartenait  à  la  famille  de  Saulx-Tavannea, 
die  était  divisée  en  4S  coupes  formant  deux  araéoagemonts  à  la  révo- 
lution de  24  ans. 

rtnm  IBM  IM*  uut*)  VI.  —  6 
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Les  479  hectares  achetés  par  M.  Breail  sont  situés  :  419  hectares 
sur  le' territoire  de  Bourborain  et  00  hectares  sur  le  territoire  de' 
Lux  (Ckïte-il'Or}j  ils  sont  composés  des  coupes  3!i,  36,  37,  38,  39,  40, 
41,  42,  43,  44,  4S,  46  et  47  (partie)  de  l'ancien  aménagement.  Ils  foi^ 
ment  aujourd'hui  2S  coupes  à  la  révolution  de  25  ans;  chaque  coupe 
entière  ayant  été  divisée  en  deux  parties. 

L'adjudication  a  été  ti-aodiée  au  prix  de  336.200  francs  par  enchères 
successives  sur  mise  à  prix  de  260.000  francs-,  les  frais  se  monlaot 
environ  à  30.000  francs,  le  prix  d'acquisition  est  donc  de  366  000  fr. 
La  forêt  do  H.  Breuil  est  grevée  d'un  droit  d'usage  consistant  en  la 
fourniture,  sur  le  parterre  du  bois,  de  83.000  paisse&ux  par  an,  en 
deux  fournitures  à  faire  en  décembre  et  en  février;  à  la  suite  d'une 
transaction  de  1828,  la  duchesse  de  Saulx-Tavannes  s'est  interdit  de 
forcer  les  habitants  de  Bourherain  à  accepter  un  cantonnement.  Les 
paisseaux,  do  toutes  essences,  sauf  le  charme,  doivent  avoir  Spieds  de 
long  et  21  lignes  de  tour  au  gros  bout.  La  façon  coûte  annuellement 
332  francs;  la  valeur  du  bois  délivré  est  estimée  400  francs.  Ces  bois 
sont  grevés  d'un  privilège  hypothécaire  au  profit  de  la  commune  de 
Bourherain  pour  sûreté  et  garantie  du  service  exact  des  livraisons  de 
paisseaux. 
Ces  bois  payent  1.914  fr.d'impôts;  le  salaire  du  garde  est  de  600 fr.; 
La  chasse,  louée  217  francs,  suffit  à  peine  à  couvrir  les  frais  d'ad_ 
ministration. 

Les  coupes  annuelles, d'une  étendue  moyenne  de  19  hectares,  sup- 
portent 350  francs  de  charges  ;  elles  se  sont  vendues  savoir  : 


En  1878 

1879 

1880 

20.100  fr. 
18.000 
19.700 
16.000 
11.600 
8.900 
12.700 
10.400 
117.400 

RepoH 

..       117.400 

1887 

lO.SOO 

1881 

1888 

1889 

9.600 
12.000 

1883 

1891 

15.000 

1885 

A  reporter. . . 

181.800 

Soit,  en  chiffres  ronds,  13.000  francs  par  an  comme  revenu  brut  et 
10-iSOO  francs  comme  revenu  net. 
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La  fuiaie  sur  les  479  hectares  de  M.  Breuil  se  répartit  ainsi  : 
Arbres deO,t(0 détour.        12.133     Arbres  de  l,?Ode tour. 


0,60 

6.678 

1,80 

87 

0,70 

5.108 

1,90 

59 

0,80 

4.17Î 

8,00 

87 

0.»0 

8.939 

8.10 

17 

1,00 

3.881 

8,80 

2 

1,10 

8,038 

2,30 

1,80 

1.708 

8,40 

i,30 

1.068 

8,60 

1.40 

663 

8,70 

1,80 

485 

2,90 

1,60 

190 

Ed  attribuant  auK  arbres  de  0"  60  de  tour,  cinq  mètres  de  hauteur 
de  tronc,  six  mètres  à  ceux  de  !  mètre,  sept  mètres  à  ceux  de  1"  40,  et 
boit  métrés  aux  vieilles  écorces  à  partir  de  i^SO,  on  peut  chercher  les 
volumes  en  bois  d'œuvre.  Si  l'on  admet  pour  chaque  catégorie  de  ces 
volumes,  fournis  géoéralemont  par  des  chênes,  un  prix  calculé  pour  le 
mètre  cube  à  raison  de  1  fr,  60  par  décimètre  de  tour  (soit  par  exempte 
pour  les  arbres  de  1  mètre  de  tour  une  valeur  nette  sur  pied  de  16  fr, 
par  mètre  cube  grume,  houppier  négligé],  on  obtiendra  la  valeur 
approximative  des  arbres  de  celte  forêt. 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE 


AppsI  aux  lecteurs.  —  Nécrologie  :  MM.  de  Barvillc.  Dubois-Tallard.  —  Décora- 
tions. —  ElectioQ  t  la  Sociùté  naliunaie  d'agriculture.  —  Erection  d'uDe  statue. 
k  Duhamel.  —  Baoquet  forestier.  —  Sociéli^-  de  secours.  —  Hululions  :  dans  lus 
forits;  dans  les  chasseurs  forestiers. 

Un  propriétaire  forestier  de  la  Corr^ze  nous  écrit  :  a  La  Revue  des  Fo- 
Téu  semble  faite  presque  uniquement  pour  les  membres  du  Corps  fo- 
restier. Ne  pourrail-OD  lui  donner  une  tendance  un  peu  plus  utile  et 
pratique  pour  les  simples  particuliers,  propriétaires  ou  ayant  à  s'occu- 
per  de  l'exploitation  des  bois?  a 

Il  est  en  effet  désirable  pour  tous  les  lecteurs  de  la  Revue  d'y  trouve 
dés  faits  et  des  données  d'une  utilité  immédiate.  C'est  à  ce  résultat  que 
nous  tendrons.  Nous  le  cherchons  même  dès  aujourd'hui  en  insérant 


lyGoO'^lc 


84  HEVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

un  article  qui  ouvre'sur  le'chëne  vert'plusieurs  questîoD!^ importantes, 
en  indiquant  à  la  pratique  les  avantages  de  la  plantation  superficielle, 
et  en  donuant  comme  invite  une  note  sur  la  A'ente  d'une  partie  de  la 
furet  de  Velours.  Les  ventes  de  forêts,  offrea.ou  prix,  intéressent 
toutaulant  que  les  ventes  de  bots.  La  Reoue  accueillerait  volontiers  les 
communications  sur  ce  sujet,  si  simples  qu'elles  soient,  ne  fût-ce 
qu'un  extrait  d'afSche  annonçant  une  vente  de  forêt. 

Les  bois  des  particuliers  sont  les  plus  importants  non  seulement  par 
l'étendue,  mais  encore  par  la  masse  du  rendement.  Et  ils  tendent  à  de- 
venir, de  plus  en  plus  intéressants  par  le  traitement,  qui  s'améliore 
beaucoup,  et  par  la' bonne  administration  dont  un  grand  nombre  se 
trouvent  déjà  dotés.  Les. bons  exemples  sont  utiles  ;  il  y  a  tout  profit  à 
les  connaître.  Los  mauvais  mêmes  peuvent  aussi  donner  des  enseigne- 
ments. 

L'occasion  do  constater  les  uns  et  les  autres  n'est  pas  rare  pour  les 
lecteurs  de  la  Revue.  La  relation  n'en  exige  ni  grand  développement, 
ni  autre  effort  que  celui  de  prendre  la  plume.  Ainsi,  quelques  mots  de 
description  d'un  bois  ou  canton  de  bois,  typique  ou  singulier,  la 
mention  nette  du  sol  et  du  traitement,  l'exposé  des  recettes  et  dépenses 
autant  qu'elles  sont  connues,  et  le  signalement  du  fait  caractéristique 
de  cette  forêt  permettraient  souvent  à  des  propriétaires  et  gérants  une 
comparaison  utile.  Chacun  cherche  à  tirer  le  meilleur  parti  des  can- 
tons de  bois  dont  il  a  chai^.  Quel  moyen  plus  expédient  pour  s'éclai- 
rer que  d'apprendre  ce  qui  se  passe  ailleurs? 

Le  traitement  et  l'administration  desbois  soumis  au  régime  forestier 
sont  souvent  assez  uniformes  dans  chaque  région.  L'historique  du  l'ex- 
posé succinct  de  l'état  et  de  la  gestion  de. bois  appartenant  à  des  par- 
ticuliers ne  fournirait'il  pas  d'excellents  faits  divers  à  la  Reoue?  Il  est 
ainsi  Tacile  àses  lecteurs  de  faire  un  mutuel  échange  de  services. 

—  Dans  ce  numéro  même,  la  Revue  donne  un  article  historique  sur  le 
marquis  de  Barville,  le  plus  ancien  des  forestiers  français,  mort  dans 
le  courant  de  l'année  dernière.  Retiré  de  la  vie  active  depuis  vingt-sept 
ans,  il  était  'peu  connu  de  la  génération  actuelle.  Il  aima  les  arbres. 
Tramiil  aràoret  faciendo. 

—  Les  foiêts  viennent  de  faii-e  encoro  une  grande  perte:!M.  Dubois- 
Tallard,  ancien  conservateur  à  Aurillac  et  ensuite  à  Alençon,  atteint 
d'une  congestion  pulmonaire  au  commencementdel'année,  a  succombé, 
le  22  janvier  dernier,  à  Paris,  oîi  il  demeurait  depuis]  sa  miseà  la  re- 
traite. Suivant  sa  volonté  formellement  exprimée,  aucune  cérémonie 
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n'a  eu  lieu  dans  la  cnpiUile.  Son  corps  a  été  inhumé  à  St-Malo,  sa  ville 
natale,  où  il  a  voulu  aller  reposer  auprès  d'une  mère  et  d'une  sœur 
iNidrement  aimées. 

H  était  Dé  au  Petit-Tallard,  eu  la  commune  de  StMalo,  le  22  mai 
1812.  Après  avoir  été  l'un  des  meilleurs  élèves  de  la  10<  promotion,  il 
fut  successivement  gardegénéral  stagiaire  à  Strasboui^,  garde'général 
àOmaos,  A  St-Saëits,  à  Landrecies,  sous-inspecteur  des  Iravaux  d'art  à 
Dijon,  inspecteur  à  Gbàtillon- sur-Seine,  à  Ëpernay,  à  Sedan  et  a 
Rennes.  Partout  il  laissa  des  traces  durables  de  son  passage  et^  se  fit 
remarquer  par  son  savoir,^  son  bon  sens  pratique  et  sa  baute  intelli- 
gence. Ses  excellents  services  et  ses  éminentes  qualités  le  désignaient 
depuis  longtemps  pour  le  grade  do  conservateur,  lorsqu'il  tut  appelé 
à  diriger  la  conservation  d'Aurillac,  le  20  décembre  1863.  Nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  le  11  aoât  1869,  il  fut  transféré  à  Aten- 
çOD,  en.l873,  etadmis,  en  1877,  à  faire  valoir  ses  droits  à  une  pension 
do  retraite. 

C'était  un  de  ces  hommes,  qui  marchent  droit  devant  eui  dans  le 
sentier  de  la  vie,  sans  s'inquiéter  de  savoir  s'il  serait  plus  conforme  à 
leurs  intérâis  de  faire  quelque  détour  ou  de  prendre  quelque  traverse. 
Sévère  pour  lui,  bienveillant  pour  les  autres,  mais  d'une  bîenveillanco 
qui  n'alla  jamais  jusqu'à  la  faiblesse,  il  craignait  avant  tout  d'être  in- 
juste et  savait  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  était  dû.  Sous  sa  rudesse 
apparente  et  souvent  voulue  il  cachait  un  cœur  d'or,  et,  dans  toutes 
les  situations  qu'il  0Ci2upa,  il  sut  se  concilier  non  seulement  l'estime  et 
le  respect,  mais  encore  lafTectionde  tous  ceux  qui  l'approchèrent. 

—  Un  décret  en  date  du  12  janvier  1892,  rendu  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  l'agriculture,  a  nommé  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  : 

HH.  RoDssin  duChàtelle  (Louis-Gharles-Gustave),  conservateur  des 
forêts  à  Épinal  ;  37  ans  de  services  ; 

Hélard  (Albert-Xavier-Nicotas),  inspecteur  des  forêts  à  Paris;  30  ans 
de  services,  chef  de  la  section  des  aménagements,  travaux  sur  les 
larib  de  douane. 

Un  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  en 
date  du  10  janvier  1802,  a  nommé  officiers  d'Académie  : 

HM.  Claudot,  inspecteur  adjoint  dos  forêts  à  Ëpîna]  ; 

Sitnsoo,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  chef  de  bureau  de  la  conser- 
vation, secrétaire  de  la  Société  normande  do  géographie  à  Rouen  ; 

Thomas  des  Chesnes,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Aix  (Bouches- 
du-Rh6ne),  professeur  à  l'École  nonnale. 
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—  L'élection  de  H.  Hor,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  à  la  Société 
nationale  d'agriculture,  que  la  Revue  annonçait  le  10  janvier  dernier, 
a  eu  lieu  non  pas  au  titre  de  membre  correspondant,  mais  au  titre 
démembre  associé,  ce  qui  est  très  diiïérent.  Cette  élection  a  été  ap- 
prouvée par  décret  du  24  décembre  1891.  I^es  nombreux  et  utiles  tra- 
vaux de  M.  Mer  l'appelaient  naturellement  à  cet  honneur. 

—  Un  Comité  d'initiative  s'est  Tormé  à  Pithivîcrs  pour  élever,  sur  ane 
des  places  de  cette  ville,  un  monument  è  Duhamel  du  Monceau,  an 
des  plus  illustres  savants  du  siècle  dernier. 

Duhamel,  né  en  1700  et  mort  à  Paris  le  22  aoikl  1782,  passa  la  plus 
grande  partie  de  son  existence  au  .château  de  Denainvilliers,  à  trois 
kilomètres  do  Pithiviers.  C'est  dans  celte  résidence  qu'il  fit  les  nom* 
brenses  expériences  qui  ont  illustré  son  nom.  Dans  sa  terre  du  Mon- 
ceau on  voit  encore  aujourd'hui  les  arbres  exotiques  qu'il  panint  à 
naturaliser.  C'est  k  Dcnainvilliers  qu'avec  l'aide  de  son  frère  et  de 
Lamoignon  de  Maleshcrbes  il  fit  les  cél<^bres  observations  qui  ont  été 
le  point  de  départ  de  la  science  météorologique. 

Les  forestiers  admiiont  encore  ses  nombreux  ouvrages  sur  l'amé- 
lioration et  l'exploitation  des  forêts.  Ses  livres  sur  l'anatomie  et  la 
physiologie  végétale  sont  restés  célèbres. 

Ce  savant  consacra  une  grande  partie  de  sa  fortune  à  des  expérien- 
ces coûteuses  et  à  la  publication  de  nombreux  traités  dont  il  n'enten- 
dait tirer  aucun  profit. 

La  ville  de  Pitbiviers  fait  œuvre  de  justice  et  de  patriotisme  en  ren- 
dant un  tardif  hommage  à  cet  illustre  savant.  Les  amis  des  forêts 
seront  heureux  de  rendre  hommage  à  Duhamel,  qui  a  été  le  vrai  fon- 
dateur de  la  sylviculture.  C'est  l'avis,  non  pas  seulement  des  Français, 
mais  aussi  des  étrangers.  Ainsi  le  chevalier  de  Berenger  dit  dans  son 
remarquable  traité  de  sylviculture  :  «Le  véritable  fondateur  de  la 
science  forestière  n'est  pas  Olivier  de  Serres,  comme  le  croient  les 
Français,  ni  Carlo  de  Carlowitz,  comme  le  prétendent  les  Allemands, 
mais  bien  Duhamel  du'Monceau,  qui  le  premier  abandonna  l'empi- 
rismo  des  praticiens  et  des  compilateurs  pour  établir  et  confirmer 
d'après  des  expériences  directes etses  observations  personnelles  jointes 
à  celles  de  Réaumur,  de  Buffon,  de  Tliiérat,  ce  qui  jusqu'à  lui 
n'avait  été  qu'un  amas  indigeste  d'assertions  empruntées  aux  écri- 
vains de  l'antiquité.  » 

Le  comité  a  déjà  recueilli  plus  de  la  moitié  de  la  somme  nécessaire 
pour  l'érection  du  monument  confié  au  ciseau  du  sculpteur  Blauclurd. 
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Les  souscriptions  sont  adressées  à  M.  Morin,  banquier,  trésorier  du 
Comité,  à  Pithiviers. 

—  Un  banquet  réunira  le  20  février  1892,  à  7  heures  du  soir  au 
restaurant  d'j  Grand  Véfour  «  Palais  Royal  >  les  membres  de  la  So- 
ciété de  secours  et  préls  entre  les  agents  forestiers. 

Messieurs  les  Sociétaires  qui  désireraient  y  prendre  part  sont  priés 
de  vouloir  bien  se  fair^  inscrire  avant  le  iS  février  chez  MM.  Vakey 
ou  Bru&nd,  80,  rue  de  Varennc. 

—  H.  Bruand,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  tR92: 

1 .  —  Les  cotisations  arriérées  de  MM.  Pintiau,  Prosl,  Blanquet  de  Rou- 
ville,  Vauthier(C.-J.-F.-M.),  Vincenot,Ballart,Lamy.Bouêr,de  Carbon 
Ferrière  (J.-A.-H.-D),  Servais,  de  Sury  d'Aspremont,  Sauné,  Gazin 
(F.-A,),  de  Harlel,  Barte  de  Sainto-Fare,  Steiner,  Champenois,  Clauda, 
Willard. 

2.  —  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Dubouclez,  Pintiau, 
Garreau,  Honi)iot,Prost,  Potel,Millot,d'Arbois  deJubainville,  Bertrand, 
Gallot,  Bunacher,  Blanquet  do  Bouvitle,  Broilliard,  Vernin  (H.-A.), 
Vautliier  (C.-J.-F.-M.),  Viiicenot,  Bazaillc,  Joltvet,  .Lacaille,  Ballard, 
Lamy,  Pierron,  de  Valicourl,  de  Jacquelot  du  Boisrouvray,  Carreau 
(H.-E:.),  Bouër,  Dhombres  (Ph.),  Dhombres  (E.),  Bousselet  (V.-E.),  de 
Carbon-Ferrière  (J.-A.-H.-D.),  Le  Grix,  Delherm  de  Novital,  Trotabas, 
Fatou,  Uion,  Servais,  Chataud,  Rabutté,  Récopé,  Sauné,  Armand, 
Tripier,  Deuxdeniers,  de  Martel,  Fraudin-Burdin,  Goret,  Fauveau, 
Barte  de  Sainte-Fare,  Couvai,  Zœpffel,  Vincent,  Griliot,  Sleiner,  Pollet, 
Champenois,  Delavaivre^  François,  Beurnier,  Joubaire,   Laurent  (E.). 

3.  —  Les  cotisations  de  l'année  t8ti^  de  MM.  Bunacher,  Lacaille,  do 
Carbon-Ferrière  (J.-A.-H.-D.)  ; 

4.  —  Les  cotisations  de  l'année  1894  de  MU.  de  Carbon-Ferrière 
(J.-A.  H.-D.)  etPellcvoisin. 

i}.  —  La  cotisation  de  l'annéu  ISifô  de  M.  Pellevoisin. 

L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  se  tiendra  le  samedi 
20  courant  à  doux  heures  dans  la  grande  salle  des  Commissions  a» 
Hinislère  de  l'agriculture,  rue  de  Vareime,  80. 

Le  même  jour  aura  lieu  le  banquet  traditionnel  au  restaurant  du 
Grand- Véfour  au  Palais-Royal.  MU.  les  agents  qui  désirent  y  prendre 
part  sont  priés  de  vouloir  bien  se  faire  inscrire  avant  le  20  février 
chez  MH.  Vaneyou  Bruand,  80,  rue  de  Varenne. 
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MUTATIONS 

-MOIS    DB  JINTIBH  I89i - 

DlHt   L'iDHIHISTBiTIOK   DES    rORfiTS 


DATES 

HOIIS. 

POSITIONS  NOUVELLES 

(Sid. 

kmià. 

CotMtiiu  (Tbcl.) 

G,  f«ii.,Bdoif.  (*!».»). 

fi.  g4D.Ug.,0rl«an<Tilla(AIgar). 

G.  Bén^Hoolhtlpi»!».). 

iCitd  |C4M-d'Ur). 

G.  g*..,  B.rJ.l.(T.r). 

3.-DAM8  LE  CORPS  DBS  OFFICIERS  DE  CHlSSEOItS  FORESTIERS 


DATBS 



APFacrATIONS 

AFPECTATIOHS 

«tain 

NOUS 

GRADES 

GRADES 

i,  D.   C.OSEr.S   ,o,L,„.,.'                              1 

i]u>i*r. 

^. 

37-  r«giiii>il  d'iirul. 

LiooMlllt 

S»  r.SKiiD.01  d^ful. 

ÛDinpagiiii      du'   aia, 

id. 

D»iu. 

C.|.JUiH. 

^A>i«a>p.K.I..<.dT. 

id. 

cSui». 

"ï.ite';""- 

C.piui«. 

3.™o>p.7:a«li«. 

id. 

NlMU. 

»•  COtLp.KDil  «*i™. 

Sur  pl>«. 

a. 

ClUOT. 

Liflauiut. 

a. 

LiHUQUI. 

n.^ui». 

id. 

ttUBT. 

Utifia,. 

c.ïi<^. 

il. 

»TTI. 

C^i-i... 

Cpi>.b... 

ll'tÙHaliMiiictiTt. 

id. 

Coimi. 

s.-  UnUa. 

li-  oompagua  K(iT«. 

Id. 

B.-Li.iilai 

■^■s^iî:: — 

M. 

■oun. 

ùpiui».. 

il4-  i*ri>iiit  inriiD- 

""**• 

11. 

VioUtTl. 

LKaMunt. 

tlP  rdgiaui  d'inlini. 

ll-»(>wii«uti.a. 

il. 

Ji-  r<giin«i  d'Iniint 

CapiuiBa. 

id. 

iîiiMLn.' 

IM-  nginanl  d'infiol. 

Umlninl. 

17'   oiiaip>piJir«UT< 

Id. 

BusiU. 

CiplUiH. 

CpiUlM, 

il. 

Ogsos. 

S»  piMa. 

CapihU». 

i»-«IDI»gll£>clI>t. 

Cpil.  «n, 

Hlnia  «nptgidt. 

a. 

Di  I^niAui. 

Upltiba. 

dnalmurii. 

CâpiiaiT... 

id. 

-..piui». 

*l"  caniugniiulix 

Cp.W«. 

«.,n-irlïp.g»ia«,.l„ 

U. 

Btiva. 

Capit.  «ml 

X(i»  «opagù. 

u. 

Diuw. 

:lî!iÏÏî": 

^pii^o..^ 

M. 

BlUIT. 

Opiuliir. 

2i-B>Q>p.ghi*   «liT.. 

a. 

GiUHiia. 

CtpiUlH. 

""SiTri"""™" 

c!i:  «"^ 

•d. 

M-Kipiiui. 

Ijfluunnot 

lO-    liBiOKUll    d'il.l.1.1. 

Li.Ul.Q.Bl. 

îï-t«r.Kti.aHi... 

I^- 

Cipiulu.  ' 

r..plui«. 

Ï3-  .Miauuli.c. 

Lirui. 

P]r4..*aiOri«talaa 

id. 

Roni. 

CpiuL... 

ll'iii  ■«dioaidiia. 

CpiciM. 

Î7.  .MU^gala  .«i«. 

u. 

' 

Li^uuiii. 

»;?.K=.""'""' 

G.,«t.iM,. 

ÎS>«»p>E<>>'»li'<. 

Id. 

P«.«.. 

rjHMDUt. 

IS-  Ail  >«i«  »^>t. 

Capitd». 

9>-«>ap.gai<>«bH. 

id. 

Huiun, 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARIS.  —  Les  bois  d'œuvre  en  sont  à  attendre  l'efiet  des  nouveaux 
tariTs  de  douane.  L'accumulation  des  apports  a  continué  jusqu'au 
31  janvier.  En  présence  de  cet  énorme  stock,  on  peut  se  domauder  si 
déjà  la  hausse  n'est  pas  entièrement  acquise. 

Nous  recevons  communication  de  la  note  suivante,  qui  expose  bion 
la  situation  en  parlant  des  résultats  obtenus  par  les  ventes  de  l'État  eo 


On  peut  évaluer  de  10  à  15  p. 100  la  plus-value  qui  résultera  de  l'ap- 
plication du  nouveau  tarif  des  douanes.  L'efiet  en  a  été,  dès  1801, 
escompté  par  le  commerce. 

Les  ventes  des  coupes  de  bois  sur  pied  en  bloc,  qui  viennent  de  se 
terminer,  ont  produit  en  1891  :  20.385.292  francs.  En  1890,  elles 
n'avaient  produit  que  17.634.040  fr.  Différence  en  faveur  de  1891  : 
2.331.232  Ir. 

On  peut  encore  avoir  un  aperçu  de  l'elîet  probable  de  la  Dsuvelle 
tariScatîon  douanière  d'uprt'S  les  chilfres  qui  suivent  : 
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La  production  des  forêts  domaniales  en  bois  d'œuiTe  (les  seuls  dont 

l'importation  présente  de  rimportaoce)  a  été  évaluée  par  la  statistique 

de  1876,  comme  il  suit  : 

„  ,    .„        i  chéoe 315.000 -^ 

Essences   feuillues  j   ..  „.,  ^„ 

(  divers  280.000  -' 

Essences  résineuses 340.000  "" 


938.000  ■"<: 
Les  droits  suivants  ont  été  votés  par  les  Chambres  : 

Chêne par  cent  kil.  0'63  soit  par  m.  c.  5'  20 

Feuillus  divers —  0,65  —  3,  878 

Résineux -         0,65  —  3,  675 

D'où  résulterait  une  au^enlaiion  de  recettes,  si  la  répercussion  des 
droits  sur  la  production  indigène  était  complète  : 

Chêne 315.000  X  5,20    =  1.638.000 

Feuillus  divers 280.000  X  3.875  =  1.001,000 

Résineux 340.000  X  3,575  =  1.215.500 

3.854.500 
Si  la  répercussion  était  partielle  seulement,  comme  il  est  permis  de 
le  penser,  des  2/3  par  exemple,  la  plus-value  serait  de  2.669.000  fr. 
environ,  chiffre  à  peu  près  égal  à  celui  qui  a  été  obtenu  en  1891. 

L'importation  des  I^ois  de  feu  et  même  celle  des  charbons  ont  tou- 
jours été  trî^s  faibles  Le  droit  de  0  fr.  20  par  cent  kilos  de  bois  sera 
donc  sans  effet  sur  leurs  prix.  C'est  d'autant  plus  inévitable  que  le  droit 
sur  la  houille  reste  fix<^  comme  aniérieurement  au  chiirre  de  0  fr.  20 
par  cent  kilos;  et  on  sait  qu'à  poids  égal  la  houille  donne  deux  fois  et 
demie  autant  de  chaleur  que  le  bois. 

A  Paris,  la  venta  est  très  restreinte  jusqucs  à  présent  dans  les 
chantiers  de  bois  à  brûler.  On  estime  la  quantité  vendue  à  un  tiers 
au-dessous  de  celle  de  l'an  dernier.  Si  la  température  n'est  pas  plus 
rigoureuse  pendant  les  mois  de  février  et  mars,  il  restera  une  grande 
quantité  de  bois  secs  dans  tous  nos  magasins,  et  les  achatsau  printemps 
se  feront  certainement  en  baisse. 

Les  quelques  bateaux  bois  dur  envoyés  aux  Lions  Retrouvent  acqué- 
reurs àaucun  prix,  plusieurs  ont  dû  être  rentrés  aux  magasins  généraux. 
Seuls  les  bois  de  pin  pour  boulangerie  so  vendent  bien  de  130  à  180 
le  décastëra  sur  bateau  selon  grosseur  et  quaiiti^. 
Bouleau  pur  de  100  à  108. 

I^es  prix  de  vente  au  détail  pour  les  bois  durs  en  chantier  sont  tou- 
jours les  mêmes.  Quelques  marchands  cherahent  cependant  à  écouler 
en  oflrant  un  rabais  de2  à  4  fr,  par  mille  kilos. 
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CLAHECT.  — llyaeu  très  peu  d'arrivages  de  charpente  en  janvier 
et  on  ne  constate  qu'un  seul  marché  ii  4  îi.  75  le  décistère,  les  [vii 
paraissent  devenir  stationnaires,  et  il  est  possible  qu'ils  restent  tels 
jusqu'au  mois  de  mai,  où  la  nouvelle  charpente  sera  en  état  d'être 
vendue. 

Le  pris  des  bois  de  fente  n'a  subi  aucune  modification  ;  il  y  a  eu  des 
marchés  de  lattes  passés  aux  pris  ordinaires,  mais  on  devient  plus  dif- 
ficile sur  In  qualité,  ce  qui  s'explique,  les  scieries  emportant  les  bois 
les  plus  sains  et  ne  laissant  aux  bois  defcnte  que  les  déchets.  Plusieurs 
marchés  d'échalas  ont  eu  lieu  aux  prix  de  28.  ff.  à  32  fr.  pour  les  bois 
inférieurs  on  d'aubier  et  de  ÏO  fr.  à  ii  fr.. pour,  les  bois  cœur  chéne> 
bonne  qualité.  Divers  marchés  sont  en  train  pour  la  fourniture  de 
pieux  de  lignes  de  chemins  de  fer,  mais  chacun  conserve  en  secret 
tes  prix  de  ses  propositions,  ce  qui  tend  à  faire  crpire  à  des  prix  peu 
rémunérateurs. 

On  ne  signale  aucune  transaction  en  bois  de  chauffage;  les  pris  vont 
toujours' en  baissant  et  ne  peuvent  être  cotés  qu'à  9S  à  102  fr.  le  déca- 
stî're  de  bois  grts,  bon  de  qualité  et  d'empilage,  et  88  à  92  pour  les 
bois  pelards.  —  On  parle  peu  de  la  charbonnelte  ;  un  marché  de 
;iO0  cordes  de  2  stères  33  a  été  pa^sé  à  8  fr.  10  la  corde.  —  Pour  les 
charbons  fabriqués,  stagnation  complète. 

Les  détenteurs  de  la  future  écorce  offrent  avec  instance  leur  mar- 
chandise, mais  les  acheteurs  font,  pour  le  moment,  la  sourde  oreille- 
—  On  compte  cependant  sur  une  moyenne  de  143  fr. 

riLLERS-COTTERETS.  —  Rien  encore  à  signaler  en  ce  qui  con- 
cerne les  chênes  de  fortes  dimensions.  La  livraison  des  chênes  et 
hêtres  à  fournir  à  la  Compagnie  est  toujours  en  pleine  activité. 

Un  marché  en  charme  portant  sur  une  quantité  indéterminée  a  été 
coni^luà  57  fr.  50  le  m.  c.  au  1/4  rendu  sur  wagon.  Ces  charmes  sont 
de  l*"  qualité  et  découpés  à  0~  30  de  diamètre  fin  bout,  sans  nœuds. 

Un  autre  marché  de  même  en  charme  a  été  conclu  à  23  fr.  le  m. 
c.  découpé  à  0"  24  fin  bout  sans  nœuds  vicieux. 

Des  marchés  importants  en  hêtre  ont  été  traités  entre  marchands  de 
la  localité,  plusieurs  lots  ont  été  vendus  23  fr.  le  m.  c.  sur  coupes, 
gros  et  petits,  rouges  et  blancs,  arêtes  à  0'"  32  fin  bout,  ce  qui  donne 
lo  prix  moyen  de  2S  fr.  30  rendu  sur  la  place;  ces  hêtres  ne  peuvent 
être  découpés  en  lo  ngneur  moindi-e  de  5'  et  le  vendeur  est  obligé  de 
livrer  tous  les  hêires  se  trouvant  dans  le  lot.  Au  premier  abord,  ce 
prix  de  28  fr.  50  minimum  des  cours  semble  peu  l'en) unéra leur  pour 
le  vendeur,  mais  il  y  trouve  un  certain  avantage  dans  la  livraison  des 
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hêtres  rouges  et  de  faibles  dimensions,  dont  le  placement  est  très  dif- 
licUe  et  que  la  plupart  des  tnarchandB  sont  obligés  de  réduire  en 
chauffage,  ne  pouvantriTaltaeraveclesscïeriespourle  débiletla  vente 
des  sciages,  par  rapport  au  prix  de  revient  de  façon  à  bras  d'homme. 

Les  bois  de  chauffage  se  vendent  difficilement,  mais  les  prix  se 
maintiennent  encore  ;  une  baisse  est  à  craindre  si  l'hiver  n'est  pas  plus 
rigoureux. 

Un  lot  de  rondins  hëtreet  charme  a  été  vendu  90  fr.  le  décastère,  un 
fort  lot  de  bois  mélangés,  quartiers,  traverses  et  rondins,  essences 
hêtre  et  charme,  a  été  laisséà  100 fr.;  on  en  oITre  93  fr. 

Un  lot  de  bois  à  charbon  1500  st.  (taillis)  a  été  vendu  3  fr.  30  le  stère 
sur  coupe.  Ces  bois  semblent  être  recherchés  au  détriment  de  ceui  de 
futaie  qui  se  vendent  difficilement  2  fr.  SO. 

Une  pétition  adressée  au  Ministre  de  l'agriculture  a  circulé  derniè- 
rement et  a  été  sign^par  presque  tous  les  adjudicataires  de  la  localité-, 
cette  pétition,  patronnée  par  quelques  gros  marchands  ayant  déjà  un 
certain  monopole,  demande  que  l'Administration  forestière  ne  mette 
plus  en  vente  à  l'avenir  que  des  lots  de  2S  à  30.000  fr.  —  Un  certain 
nombre  de  petits  marchands,  quoique  signataires  de  la  pétition,  es- 
pi'rcnl  qu'il  n'y  sera  pas  donné  suite. 

ARBOIS.  —  Pas  de  changements  importants  dans  les  cours.  La  chir- 
pente  et  les  bois  d'industrie  sont  assez  recherchés,  surtout  le  chêne, 
dont  le  prix  a  augmenté  sensiblement.  La  moindre  vente  en  forfits  de 
ce  dernier  produit  amène  des  amateurs  qui  se  le  disputent  activement. 
—  Le  bois  de  feu  reste  stationnaire. 

SAIHT-Dlfi.  —  Comme  expéditions,  affaires  très  calmes  pendant 
tout  le  mtns  de  janvier  ;  il  est  évident  que  tout  l'effort  du  commerce  de 
gros,  dans  les  départements  qui  s'approvisionnent  en  partie  de  bois 
des  Vosges,  s'est  porté,  pendant  le  dernier  mois  du  libre  échange,  sur 
l'achat  ies6  bois  étrangers.  Quelques  maisons  de  notre  place  même  ont 
fait  venir  des  planches  du  Nord  et  d'Autriche;  te  fait  est  assez  rare 
pour  être  noté.  Ce  qui  est  moins  étonnant,  c'est  l'arrivage  ici  de  plan- 
ches des  Vosges  alsaciennes  par  la  voie  de  fer  d'Avricourt  et  même 
par  le  nouveau  chemin  de  fer  allemand  de  Saaies  et  de  là  sur  essieux 
jusqu'à  Saiot-Dié. 

La  seule  adjudication  intéressante  du  mois  de  janvier  a  été  celle 
d'une  petite  forêt,  les  Voitines,  provenant  d'un  legs  fait  à  l'hôpital  de 
Saint-Dié  :  7  hectares  de  forêts,  essence  sapin  noir,  bois  moyens,  bien 
élancés,  ont  été  adjugés  pour  36.000  fr.  comptant,  soit  avec  les  frais 
40.000  fr.  environ.  Cela  représentait  10  fr.  le  m.  c.  de  bois  de  service 
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et  tatr.  le  bois  d'industrie.  C'est  maigre,  eu  égard  aux  prix  d'octobre 
dernier.  Le  grand  stock  de  bois  étrangers  existant  sur  le  marché  inté- 
rieur va-t-il  faire  la  baisse  pour  le  printemps? 

RAON-L'fiTAPE.  — Les  marchands  de  bois  ont  vu  avec  satisfac- 
tion  adopter,  pour  les  tarifs  de  douane,  la  classification  établie  primi- 
tivement par  la  Chambre  des  députés,  et  qui  comprend  les  planches 
ordinaires  d'un  pouce  d'épaisseur  avec  les  lambris  et  non  pas  avec  les 
madriers. 

Les  affairea  sur  notre  place  ont  été  très  calmes  pendant  le  mois  de 
janvier,  ce  qui,  d'ailleurs,  se  comprend  facilement,  étant  donnée  la 
grande  quantité  de  bois  étranitcrs  importée  durant  cette  période.  — 
On  s'attend  néanmoins  à  une  prochaine  reprise. 

Les  cours  sont  sans  changement. 

PONTARLIER.  —  Les  cours  restent  slationnaires. 

En  prévision  de  l'application  du  nouveau  tarif  douanier,  une  quan- 
tité considérable  de  bois  en  grume  et  de  fente  sont  importés  en  Franco. 

De  nombreux  trains  chaînés  de  bois  sont  arrivés  de  Suisse  sans  dis- 
continuer jusqu'au  l"  février. 

L'encombrement  est  extraordinaire  à  la  frontière,  ce  qui  jettera  sur 
le  marché  français  un  stock  considérable  de  marchandises. 

On  doit  en  conclure  que  les  prix  n'augmenteront  pas  sensiblement 
pendant  le  cours  de  la  campagne  1S92. 

BEAUCAIRE.  —  Il  y  a  eu  quelques  arrivages.  En  prévision  (1«8 
droits  de  douane  votés  par  les  Chambres,  il  existe  sur  notre  place  un 
stock  assez  important  de  bois  de  sapin.  Les  affaires  sont  calmes,  ainsi 
qu'il  arrive  en  cette  saison.  Les  prix  n'ont  pas  changé. 

BORDEAUX.  —  Merrains.  —  L'année  181*2  nous  prend  avec  un  bon 
courant  d'affaires  et  des  pris  assez  bien  tenus,  surtout  sur  la  belle 
marchandise.  La  tonnellerie,  qui  a  beaucoup  acheté  ces  derniers 
temps,  continue  à  venir  aux  achats  avec  entrain,  car  elle  n%  pas  en- 
core complété  son  approvisionnement  pour  la  campagne  d'hiver. 

On  aurait  peut-^Ire  pu  souhaiter  des  prix  un  peu  plus  élevés,  mais 
les  prix  qui  se  sont  pratiqués  sont  la  conséquence  du  stock  important 
accumulé  sur  notre  place  pour  éviter  les  droits,  et  on  peut  prévoir  un 
relèvement  pour  le  moment  prochain  où  ce  stock  sera  redevenu  nor- 
mal. 

Trois  vapeurs  chargés  de  merrains  sont  entrés  eu  rade  avant  le 
l"  février. 

Cours  du  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux,  de  16  à  17  fr.  par  tonneau. 

En  boia  de  construction,  la  situation   ne  varie  que  peu  ou  pas,  11  y 
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a  toujours  peu  d'entrain  dans  les  af&ires,  et  les  cours  se  maintiennent 
sans  changement  bien  appréciable. 

Produits  réiineux.  —  Les  affaires  en  easeuce  de  térébenthine  sont 
toujours  limita  sur  notre  place  avec  des  cours  un  peu  plus  faibles. 

Les  besoins  de  la  consommation  sont  pour  le  moment  très  restreints, 
et  c'est  ce  qui  explique  le  petit  nomlH«  d'affaires  traitées.  ' 

Pendant  les  deux  jours  de  marché  de  la  dernière  semaine  de  janvier, 
les  apports  eu  essence  ont  été  do  45  fûts  seulement,  qui  ont  été  vendus 
55  fr.  les  100  kilog.  L'article,  qui  avail  baissé  de  1  fr.  au  marché 
du  27,  est  resté  au  même  coursau  mardié  du  29  janvier. 

Il  en  a  été  de  même  des  affaires  pour  l'expédition,  qui  ontélé  calmes 
à  60 et 61,  aux  usages.  * 

Avis.  —  Le  13  février  courant,  grande  foire  à  Nevers  pour  les  bois, 
charbons  et  écorc«s.  Cours  à  établir. 


CHEMIN   DE  FER  I>E   PARIS  A  ORI^NS 


t  rriBiport  d»  loli  >i 
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LES  ARBRES  JAPONAIS' 


L'empire  du  Japon  se  compose  d'une  longue  série  d'îles,  grandes  et 
petites,  qui  s'étend  en  ligne  presijue  droite  et  à  peu  près  du  nord  au 
sud,  à  Test  du  littoral  de  la  Chine,  sur  27  degrés  de  latitude. 

Toutefois  les  iles  priocipales,  Yéso,  Hondo  (Nippon),  Shikokou  et 
Kiou-sliiou,  se  réduisent  à  12°  seulement,  du  43°  au  31°  parallèles. 
C'est,  du  reste,  h  partie  la  plus  riche  en  forêts  de  tout  l'empire  japo-  ' 
nais;  or,  dans  un  pays  où,  par  suite  de  la  fréquence  des  tremblements 
de  terre,  toutes  les  constructions  se  font  en  bots,  les  maisons  particu- 
lières comme  la  plupart  même  des  monuments  publics,  les  établisse- 
ments scientifiques  ou  industriels  comme  les  pagodes  et  les  temples, 
il  n'est  pas  élonnanl  que  les  arbres,  les  forêts,  le  bois  aient  une  im- 
portance considérable. 

Une  faudrait  pas  croire  qu'au  Japon  un  espace  compris  entre  les 
31°  et  43*  parallèles,  qui  passent  respectivement,  chez  nous,  par  le  sud 
de  la  Tunisie  et  le  Nord  de  l'Espagne,  implique  un  climat  comparable 
à  ceux  de  ces  derniers  pays.  Les  grandes  iles  du  Japon  sont  des  îles 
essentiellement  montagneuses,  ou  l'altitude  corrige  très  sensiblement 
les  effets  climatériques  de  la  latitude.  Ainsi,  la  température  moyenne 
de  Tokio  ou  Yédo  est  de  6°  4  inférieure  à  celle  de  Tunis,  bien  que  ces 
deux  villes  soient  situées  à  d"s  latitudes  voisines;  et  Nagasaki,  à  six 
degrés  au  sud  de  la  latitude  de  Lisbonne,  possi-dc  cependant  la  même 
température  annuelle  de  16°.  ^ 

La  conformation  allongée  et  étroite  de  ces  îles  au  milieu  des  mci's 
leur  procure  une  forte  dose  d'humidité,  une  grande  abondance  dé 
pluies,  des  étés  moins  chauds  que  ceuii  de  l'intérieur  des  terres  en 
Chine,  par  exemple,  et  des  hivers  plus  doux,  réchauffés  qu'ils  sont  en- 
core par  an  courant  marin  analogue  à  notre  Gulf-stream,  le  Kouroshivo 
ou  «  fleuve  noir  ».  Ce  courant  se  forme  non  loin  des  côtes  de  Chine, 
vers  le  nord  des  fies  Philippines,  et  se  dirigoau  nord-est,  eu  englobant 
ou  longeant  les  iles  méridionales  du  Japon. 

1.  —  L'ouvrugo  de  luxa  publié  pur  M.  Usséle,  A  Iruveri  le  Japon,  dont  ta  Revue 
arendu  compte  et  a  tn£[iii>  liitiinù  ud  evtraiL  dans  lu  n<  du  10  novuuibru  1890, 
n'a  été  imprimé  qii'ù  un  polit  nombre  d'ei«m plaire».  M.  ileKirwan  en  a  tiré  uoe 
ètuile  onionminsec.  art.  et  complétée  par  dus  éiùmuuls  puisén  chez  (IJvltw  auteurs  : 
LriforéU  du  Japon,  evtraït  de  la  Retme  dea  queitioni  acientifirjuei,  avril-juillet  1801  ■ 
Elle  donna  bien  la  notion  des  arbre  s  japonais,  qui  méritent  la  plupart  l'épi  thèle  at- 
tribuée au  cnjptonieria  eUgans.  et  il  ne  semble  pas  sans  intérêt  de  les  faii-u  coa- 
ualtra  aux  lecteurs  de  la  Heaue  pur  uu  résumé  succinct  du  travail  de  U.  Kirwein. 

Mui  ISH  (ïl-  mil).  VI.  —  7 
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La  quantité  annuelle  des  pluies,  constatée  à  rudomèlre,  s'élàve  au 
cil iffre énorme  de  1.Ï30  mm.  par  an, alors  qu'en  France  lamoyonneost 
de  660  mm.  seulement.  En  outre,  ù  l'inverse  de  nous  qui  recevons  plus 
d'eau  en  hiver  qu'en  été,  il  tombe,  au  Japon,  deut  fois  autant  de  pluie 
en  été  qu'en  biver.  Et  ce  résultat  n'est  pas  général  dans  les  régions  de 
rKxtrème-Ortent;car  cette  Tavorablo  répartition  des  eaux  atmosphé- 
riques ne  se  retrouve  pas  dans  les  pays  voisins,  plus  ou  moins  dégarnis 
de  forêts  et  de  haute  végétation.  Mais  les  montagnes  japonaises,  avec 
leurs  faites  et  leurs  versants  couronnés  de  vastes  massifs  boisés,  cons- 
tituent un  puissant  condensateur  de  l'humidité;  et  la  grande  abondance 
des  pluies,  coïncidant  avec  le  réveil  et  la  pleine  activité  de  la  végéta- 
tion, donne  à  celle-ci  une  vigueur  et  une  rapidité  peu  communes. 

Au  Japon  la  montagnese  revêt  de  masses  forestières  d'immense  éten- 
due, s'élcvant  jusqu'à  prés  de  3.000  mètres  d'altitude,  et  présentant, 
des  basses  régions  jusqu'aux  cimes,  une  variété  d'essences  des  plus 
remarquables  :  arbres  et  plantes  subtropicales  au  voisinage  du  niveau 
maritime  et  jusqu'à  SOO  m.  d'altitude  à  Kiou-shiou  et  à  Shikokou; 
essences  subarctiques  eo  haut,  à  l.ROO  mètreset  au-dessus]végélation 
des  zones  tempérées  aux  altitudes  intermédiaires.  Par  exemple,  le  hêtre, 
le  châtaignier,  le  marronnier  d'Inde  sont  fréquents  dans  cette  région 
moyenne,  les  sapins  et  les  mélèzes  dans  la  zone  supérieure  ;  les  chênes 
verts  et  les  pins  des  climats  tempérés  abondent  dans  le  haut  des  parties 
inférieures,  au  bas  desquelles  la  vue  dea  lauriers  varie  l'aspect  des 
palmiers  et  des  bambous. 

La  constitution  géologique  du  sol  se  rapporte  aux  formations  pri- 
maires, ponctuées  un  peu  partout  d'ilôts  volcaniques  provenant  de 
'  cratères  éteintsou  actifs.  Les  granits,  les  schistes  siluriens  et  dévoniens, 
diverses  roches  cristallines,  forment  la  base  du  sol,  où  l'élément  cal- 
caire se  rencontre  rarement. 

Sur  une  superficie  totale  que  l'on  peut  évaluer,  d'après  les  docu- 
ments officiels,  mais  sans  certitude  d'ailleurs,  à  379.782  kilomètres 
carrés  pour  tout  l'empire  du  Japon,  le  so)  forestier  .en  comprendrait 
près  de  127.000  (12.691.758  hectares),  soit  le  tiers,  dont  un  peu  plus 
de  moitié  à  l'État  et  le  surplus  aux  particuliers.  Seulement  les  forêts 
privées  sont  toutes  situées  au  voisinage  des  villes,  des  centres  popu- 
leux, et  en  pleine  exploitation,  tandis  que  les  forêts  domaniales  oc- 
cupent, sur  de  vastes  étendues,  les  régions  éloignées  et  le  voisinage 
des  temples;  par  suite,  elles  sont  encore  à  l'état  presque  vierge.  Les 
buis  précieui  commencent  à  manquer  dans  les  forêts  privées,  et  on 
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les  trouve  encore  en  abondance  dans  les  grandes  masses  à  peitie 
explorées  jusqu'ici. 

Ce  sort  principalement  le  ffinoki,  de  la  famille  des  cyprès,  le  'Keaki 
ou  Planera,  genre  voisin  de  l'orme,  le  Sau-ara  el  le  ffiia,  espèces  de 
thuyas,  le  Segni  (cryptomeria),  le  Aedzon  ou  Aedzouko  (genévrier  (î) 
à  feuilles  raides)  et  le  Koya-Maki  ou  Skiadopitys  à  feuilles  verticillées. 
Les  arbres  de  ces  essences  étaient  autrefois  l'objet  d'une  protection 
législative  spéciale,  et  réservés  esclusivement  à  la  construction  des 
temples  et  des  palais. 

I 

LES  COMFÉni^S    OU    ARBRES   IlÉSINBtIX 

S  1".  —  Les  Cupressinés. 

Les  arbres  résineux  sont  l'objet  d'une  préférence  marquée  de  la  part 
des  Japonais  :  charpentes,  revêtements  extérieurs,  toitures,  revêtements 
intérieurs  des  maisons,  menus  objets  de  toute  sorte,  tuyaux  de  con- 
duite d'eaux,  sont  de  préférence  en  bois  résineux.  Ëoumérons-les.  Et 
parlons  d'abord  du  fameux  Hinoki,  «  le  plus  apprécié  de  tous  les  bois 
du  Japon  » . 

Ce  serait,  en  langage  vulgaire,  une  sorte  de  thuya  ou  plulât  de  cy- 
près, en  langage  botaniqunun  Chamiecyparis(SpSiCh),\e  Cha.obtwa.Soa 
bois  est  durable,  élastique  et  léger;  blanc,  fin  et  compact,  il  acquiert, 
lorsqu'il  est  travaillé,  le  brillant  de  la  soie.  L'arbra  est  élancé  et  droit, 
lorsqu'il  a  crû  en  massif,  et  atteint  de  30  à  30  mètres  de  haut,  avec  3  à 
6  mètres  de  circonférence.  Hinoki,  parait-il,  signifie,  en  japonais, 
arbre  du  soleil,  et  il  est  dédié  à  cet  astre.  Le  culte  shintoïste,  qui  est,- 
après  le  Bouddhisme,  le  plus  répandu  au  Japon,  proscrit  de  ses  temples 
loule  dorure,  toute  ornementation  mi''talliquc.  On  les  construit  en  Hi- 
noki, et  l'intérieur  est  lambrissé  en  lames  de  ce  bois  délicatement  tra- 
vaillées; on  obtient  ainsi  «  un  aspect  de  luxueuse  simplicité  qui  im- 
pressionne tout  autant  que  les  richesses  entassées  dans  les  sanctuaires 
bouddhiques  *  ». 

Assez  rustique  quant  à  la  qualité  du  sol,  bien  que,  pour  acquérir  de 
belles  dimensions,  il  exige  un  terrain  frais  et  substantiel,  il  est  délicat, 
au  moins  dans  sa  jeunesse,  sous  le  rapport  du  climat,  et  craint  égale- 
ment la  grosse  chaleur  et  les  grands  froids. 

1.  —  UsaAIe,  A  traver»  le  Japon,  p.  38. 
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Le  Sawaba  est  un  proche  parent  du  Hinoki.G'esl  aussi  un  Chamsecy- 
paris,  non  plus  obtusa,  mais  pisifera.  Ainsi  l'ont  baptisé,  avec  Endli- 
cher,  Sieboldt  etZuccariiii,  ea  raison  sans  doute  de  la  forme  globulaire 
et  des  dimensions  de  son  strobile  comparable  à  un  pois.  C'est  un  très 
bel  arbre,  tout  aussi  décoratir  que  son  voisin,  de  même  tempérament; 
il  s'en  distingue  par  la  disposition  horizontale  de  ses  branches,  sa  ver- 
dure un  peu  plus  blanchâtre,  et  son  écorce  grise  se  détachant  en  la- 
nières. Celle  du  Hinoki  est  brun  foncé  et  sillonnée  longitudinalement 
par  de  larges  crevasses.  Tous  deux  ont  un  fût  cylindrique  qui  se  main- 
tient à  une  grande  hauteur.  Cependant  le  bots  du  Sawara,  bien  que 
servant  aux  mêmes  usages,  a  moins  de  durée,  partant  moins  de  valeur. 

C'est  vers  1862  que  ces  deux  arbres  japonais  ont  été  introduits  en 
Europe  par  HM.  Fortune  et  Veitch.  Ils  y  sont  cultivés,  comme  essences 
exotiques,  dans  les  jardins  botaniques,  dans  les  parcs  des  amateurs 
d'arbres  décoratifs,  et  notamment  dans  ces  jardins  à  collections  de 
sujets  forestiers  de  tous  pays,  chers  aux  Anglais  sous  la  dénomination 
à!  Arborei-um . 

Il  en  est  de  même,  au  surplus,  de  la  plupart  des  conifères  dont  il 
nous  reste  à  parler.  Tel,  entre  autres,  le  Hiba  ou  Assonssi,  introduit 
pour  la  première  fois  en  Europe  (à  Leyde)  en  18S3,  et  que  Sieboldt  et 
Zuccarini,  ses  importateurs,  ont  classé  botaniquement  sous  la  déno- 
mination de  TkuyopsU  dolabrata  (Thuyopsis  en  doloire  pour  les  occi- 
dentaux). Comme  port,  aspect  général  et  feuillage,  il  est  voisin  du 
Sawara;il  s'en  dislingue  à  son  écorce,  qui  ressemble  à  celle  des  pins 
et  no  se. détache  point  du  tronc.  Ses  feuilles  sont  squamiformes  et  im- 
briquées comme  celles  des  Chama^cyparis  ;  mais  elles  sont  relativement 
larges  et,  cylindriques  à  la  base,  épaisses  d'un  côté,  amincies  et  comme 
tranchantes  de  l'autre  ;  elles  rappellent  ainsi  la  forme  de  la  doloire,  cet 
outil  avec  lequel  les  tonneliers  aplanissent  les  douves  des  tonneaux. 
Leur  verdure  est  vive  à  la  partie  supérieure,  blanchâtre  en  dessous. 
Les  cônes,  à  écailles  imbriquées,  no  sont  gui'reque  de  la  grosseur  d'un 
pois.  l«s  branches  se  dressent  presque  verticalement,  en  laissantsou- 
venl  retomber  leur  extrémité,  ce  qui  donne  à  l'arbre  un  aspect  de  grande 
élégance.  Quant  au  bois,  ses  qualités  de  premier  ordre  sont  à  peu  pn''s 
les  mêmes  que  celles  du  Chamxcyparis  oblusa  (Hinolti),  avec  lequel  on 
le  confond  souvent. 

Nequittons  pas  ia  tribu  des  Cupressinés  sans  nous  occuper  du  Ci-yp- 
lomeria  (Don),  le  Secm  des  Japonais,  introduit  en  Europe  vers  1842, 
en  France  et  en  Angleterre  eu  1846,  par  Fortune,  et  depuis  lors  fort 
répandu  dans  les  jardins  paysagers  et  dans  les  parcs.  Son  aspect  très 
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ornementa],  sa  rusticité,  la  facilité  relative  avec  Inquelle  il  s'accommode 
de  DOS  climats  occidentaui,  justifient  cette  expansion.  Il  est  bien  plus 
répaodu  encore  au  Japon,  où  il  aurait  été  importé  de  Chine,  il  y  a 
quelque  chose  comme  vingt-six  siècles  ou  davantage  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  existe  aussi  en  divers  points  du  vaste  empire  chi- 
nois, notamment  dans  l'île  de  Tshou-San.  La  rapidité  de  sa  croissance, 
jointe  à  sa  grande  longévité  et  à  ses  qualitt^s  décoratives,  expliquent  la 
vogue  dont  le  Segui  jouit  dans  les  cultures  japonaises.  Sa  sution  natu- 
relle est  entre  200  et  400  mètres  d'altitude,  dans  l'ile  de  Kiou-shiou  ; 
mais  on  le  rencontre  dans  tout  le  Japon,  principalement  aux  abords 
des  temples,  tantôt  en  massifs,  dit  M.  Ussèle,  n  tantôt  en  longues  al- 
lées, dont  le  plus  bel  exemple  se  trouvé  sur  la  route  deNîkko  >.  Ajou- 
tons qu'il  a,  sur  une  longueur  de  30  à  40  mètres  de  tige,  un  fût  très 
droit,  recouvert  d'une  écorce  gercée  et  spongieuse,  une  cime  pyrami- 
dale formée  de  branches  largement  étalées  dont  les  plus  basses  s'incli- 
nent vers  le  sol  sous  leur  propre  poids;  le  feuillage  est  d'un  vert  glauque 
vit  et  clair  qui  prend,  en  hiver,  une  teinte  brune  ou  jaunâtre.  Les 
canes  sont  petits  et  de  forme  globulaire  avant  la  di^hiscence.  Parfois, 
sur  Jes  branches  latérales  accidentellement  brisées,  dés  rameaux  se 
dressent  verticalement  et  finissent  par  former  de  véritables  tiges  pa- 
rallèles à  la  tige  principale,  ce  qui  donne  à  l'arbre  l'aspect  d'un  énorme 
candélabre.  Sa  circonférence  peut  atteindre  9  à  10  mètres.  [1  parvient 
à  toule  sa  hauteur  vers  l'âge  de  cent  trente  ans,  mais  ne  cesse  pour 
ainsi  dire  point  de  s'accroître  en  diamètre;  c'est  ce  qui^xplique  d'aussi 
énormes  circonférences.  On  cite  même,  dans  une  forêt  de  la  province 
de  Nagano,  à  l'ouest  de  Tokio,  la  forêt  de  Tsoukiji,  des  Cryplomérias 
de  12  mitres  de  pourtour,  figés,  dit-on,  de  mille  ans,  et  néanmoins  en 
pleine  vigueur.  M.  Ussl-lc  remarque  à  ce  sujet  qu'il  n'y  a  guère  que 
les  Eucalyptus  de  l'Océanie  et  les  Séquoia  de  la  Californie  qui  puissent 
ofTrir  de  pareilles  dimensions. 

Le  Segni  parait  peu  diriicile'sur  la  nature  minéralogiquedu  sot,  et 
se  rencontre  inditféremment  dans  les  terrains  si>tci.'ux,  argileux  ou  cal- 
caires. Lorsqu'il  repose  sur  un  sol  frais  et  surlout  riche  en  humu^,  il 
croit  avec  une  extrême  rapidité,  mais  ne  donne  qu'un  bois  d'une  qua- 
lité très  inférieure,  ce  qui  se  reconnaît  du  reste  à  l'examen  de  l'écorce 
qui  est  alors  profondément  gercée  et  disposée  en  larges  plaques.. 

Dans  des  sols  moins  riches,  la  végétation  est  pins  lente,  les  accrois- 
sements annuels  très  minces.  C'est  du  bois  provenant  de  trèj  vieux 
arbres,  pris  en  pleine  forêt,  que  l'on  se  sert  pour  les  constructions, 
après  l'avoir  soigneusement  débarrassé  do  toute  trace  d'aubier.  Dans 
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ces  conditions,  le  bois  peut  avoir  une  duréeindéflnie.  Oii  cite  le  temple 
d'Axan,  tout  entouré  de  Segnis  sur  pied  et  formé  en  entier  de  bois  de 
colle  essence  ;  il  a  plus  de  400  ans  d'existence.  Le  monumenl  le  plus 
ancien  du  Japon  serait  un  autre  temple,  celui  d'Horïuji,  à  Nara,  dont 
les  quarante-quatre  portes  sont  faites  en  plancbes  de  Segni. 

Il  n'est  pas  d'usage  auquel  on  ne  l'emploie.  Dans  le  voisinago  des 
plantations  de  cette  essence,  très  productives  à  cause  de  ta  rapidité  de 
sa  croissance,  des  villages  entiers  sont  exclusivement  construits  de  son 
bois.  On  le  traite  en  arbre  d'émonde  pour  faire  du  fagolage  avec  ses 
branches.  Ailleurs  on  le  plante  en  haies  tKs  serrées  et  taillées  très 
bas.  De  son  écorce  on  fabrique  des  cordes.  On  extrait  de  son  bois  une 
résine  blanche  très  appréciée.  La  menuiserie  commune  et  la  tonnel 
lerie  elle-même  utilisent  le  bois  de  Segni  :  dans  ces  conditions  il  dure 
peu,  mais  la  modicité  du  prix  compense  cette  infériorité. 

Nous  nous  étendrons  moins  sur  le  Kuya-Makf  que  sur  le  Segni.  Cet 
arbre  est  le  Skiadopiti/s  verticiUé  (Sieb.  et  Zucc.)  des  botanistes.  Son 
euillage,  très  élégant,  est  disposé  par  abondants  verticilles,  composés 
chacun  de  trente  à  quarante  feuilles  et  formant  des  ombelles  dont  lo 
diamètre  atteint  quelquefois  jusqu'à  IS  centimètres.  Il  croit  en  mélange 
avec  le  Hinoki,  qu'il  tendrait  à  supplanter  si  l'on  n'y  mettait  ordre; 
car  son  bois,  bien  que  recherché  pour  sa  résistance  et  sa  beauté,  es- 
moins  estimé  que  celui  du  Chamœcypans  obtusa.  L'écorce,  de  cou- 
leur grîs  clair,  se  détache  facilement  en  lanières  qu'utilise  la  vannerie, 
ia  sparterie  et  la  fabrication  des  cordes. 

S   2.  —  Taxinés  et  Abiéliné». 

Par  la  couleur  très  foncée  de  son  feuillage,  par  son  port,  son  aspect 
gf^néral,  le  Haki  se  rapproche  du  Koya-Maki  avec  lequel  il  serait,  de 
loin,  facile  de  le  confondre.  Botaniquemeiit,  tien  diffère  toutefois 
beaucoup,  étant  un  Podocarpé,  l'odocarpus  macrophylta,  Don,  C'est 
un  arbre  de  ^i  à  15  mètres,  dont  les  feuilles,  de  forme  laneéolùe,  ont. 
sur  une  largeur  moyenm;  de  9  à  1:2  millimètres,  une  longueur  de  4  à 
10  centimètres,  D'après  Thunberg,  le  bois,  blanc,  léger,  d'une  longue, 
durée,  ne  serait  jamais  attaqué  parles  insectes.  Mais,  d'après  H.  Ussèle, 
ce  bois,  d'ailleurs  peu  n^pandu,  n'est  pas  très  recherclié,  étant  do  mé- 
diocre qualité.  Utilisé  cependant  en  menuiserie  et  pour  la  grosse  char- 
pente, le  Mski  ne  se  reucontre  guère  que  dans  les  vallées  et  aux  altitu- 
des intérieures.  Ses  fleurs  paraissent  en  juin,  mais  la  maturité  de  ses 
fruits  n'aurait  lieu  qu'en  janvier. 
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Parmi  les  conifères  de  la  tribu  des  Abiétinés,  ce  sont  deux  pins,  (e 
KoDROMATsou  et  I'Araiiatsou,  qui  sont  les  plus  abondants  au  Japon. 

Le  Kouromatsou  parait  être  le  même  que  le  Pinus  Massoniana  de 
Sieboldt  et  Zuccarini,  et  l'Akamatiou,  le  P.  densifljra  des  mâmes  bo- 
tanistes. Ce  sont  des  pins  à  feuilles  géminées,  assez  voisins  de  notre 
pin  maritime  pour  que' l'on  ait  pu  prétendre,  plus  humoristiquement 
que  sérieusement  il  est  vrai,  qu'ils  ij'en  sont  que  deux  variétés. 

H.  Ussèle  cite  un  très  vi«UK  Kouromatsou  élevé  au  rang  d'arbre  sa- 
cré, parce  que,  en  l'an  675  de  notre  ère,  il  aurait  servi  à  amarrer  la 
barque  do  l'empereur  Teutchi-Tennô  sur  les-bords  du  lac  Biva  (partie 
méridionale  du  Hondo).  Cet  arbre  historique, appelé  lo  Pin  de  Karasaki, 
a  30  mètres  dehauteuretllm.  lOde  circonTérenceà  hauteur  d'homme. 
La  cime  s'éiale  en  tous  sens  suivant  un  pourtour  dont  le  rayon  varie 
de  40  à  45  mètres.  Pour  supporter  des  branches  qui  s'étendent  hori- 
zontalement sur  une  telle  longueur,  et  les  empêcher  de  rompre  sous 
leur  propre  poids,  on  les  a  étayées  au  moyen  de  3S0  perches  de  force 
appropriée. 

Nous  parlerons  pour  mémoire  seulement  duHAÎHATSOU,  \ePinxtsKo- 
raiensis  de  Sieboldt  et  Zuccarini,  et  de  I'Imekohatsou  (P.  parvifolia, 
des  mêmes),  qui  pourraient  bien  n'élre  que  de  simples  variétés  de 
notre  Pin  cemùro  des  hautes  Alpes  auquel  ils  ressemblent  fort,  botani- 
qucment,  tousdeux,  ainsi  que  comme  aspect  général,  comme  lenteur 
de  croissance,  et  comme  station  '.  L'Haïmatsou  et  l'imekomatsou,  en 
effet,  ne  se  trouvent  qu'aux  plus  hautes  altitudes,  au  voisinage  des 
neiges,  où  l'on  ne  va  gutVe  les  chercher  pour  les  exploiter. 

La  section  des  Aèies  et  des  Picea  est  représentée  au  Japon  par  le 
Moai  (Abies  fii-ma,  Sieb.  et  Zucc.),  le  SiraB^  [A.  Veilçkii,  Lindl.),  le 
Takruoui  (A  brachyphylta  ?),  le  ToHi  {Piceà  Atcockiana,  Carr.),  el 
enfin  le  Toga-Matsou  {Tsuga  Sieboldiii,  Carr.). 

Ce  dernier  n'abonde  que  dans  les  provinces  du  nord  et  aux  fortes 
altitudes;  ailleurs  il  est  rare,  ce  qui  accroît  sa  valeur,  due  à  la  beauté 
de  son  bois.  Comme  aspect,  il  rappelle  celui  de  son  congénère  du  Ca- 
nada, l'Hemlock-Sprucc  {l's.  canadentis,  Carr.),  aujourd'hui  très  ré- 
pandu en  Europe  dans  les  parcs  et  les  jardins. 

Le  Tobi  n'est  probablement  qu'une  race  de  notre  Piçea  exçelsa,  dont 
il  a  toutes  les  apparences  d'ensemble  el  celles  de  beaucoup  de  détails. 

Un  Sapin  beaucoup  plus  commun  dans  les  forêts  japonaises  que  les 
précédents  est  le  Momi,  bel  arbre  à  tige  droite,  à  écorce  lisse  d'un 

1.  —  On  les  rencoDtre jusque  dans  les  lies  Kouriles  et  au  KnmlEchatka. 
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gris  cendré,  et  qui,  par  le  port  et  la  cime,  est  très  comparable  à  notre 
sapin  des  Vosges.  Mais  là  s'arrête  l'analogie.  LeboisduMomi  est  de 
qualité  très  inférieure,  ne  peut  s'utiliser  que  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons, à  l'abri  de  toute  humidité,  et,  m^me  dans  ces  conditions,  n'a  que 
peu  de  durée. 

Terminons  l'énumération  des  conifères  forestiers  du  Japon  parla 
mention  du  Fugi-Matsoc  ou  Kaba-Matsou  [Larix  japonkn,  Carr.,  L. 
leplolepU,  Gordon),  un  proche  voisin,  physEologiqucnient  pariant,  de 
notre  Mélèze  des  Alpes.  Il  lui  ressemble  par  le  port,  le  feuillage,  les 
dimensions,  l'aspect  général.  Il  en  diffère  par  des  cAnes  plus  petits. 
Son  bois  est  de  qualité  supérieure,  et  néanmoins  peu  omployé  à  cause 
de  l'extrême  difficulté  <ie  l'exploitatioo  sur  les  hauts  sommets  où  il 
croît  naturrllement.  Hais  les  particuliers  le  plantent  beaucoup  dans 
leurs  jardins  et  au  voisinage  de  leurs  maisons.  En  sol  meuble  et  per- 
méable il  croit  très  rapidement,  et  son  bois  y  conserve  certaines  qua- 
lités rares  précieuses  telles  que  la  résistance  à  l'Iiumidilé  et  une  longue 
durée'. 

(A    suivre.) 
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Au  lieu  de  considérer,  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'ici,  un  bois 
d'nnseul  âge,  supposons  qu'il  s'agisse  d'estimer  une  forêt  aménaj^ée 
en  n  coupes  annuelles,  uniforme  quant  aux  essences,  au  sol  et  aux 
conditions  de  la  production,  et  présentant  la  gradation  régulière  des 
âges.  Nous  la  pi-enons  au  moment  où  l'on  a  réalisé  la  coupe  venant 
en  tour,  coupe  dont  la  valeur  marchande  est,  chaque  année,  égale  à  R. 
La  valeur  totale  du  capital  constitué  par  l'ensemble  des  >i  coupes, 

âgées  do  zéro  à  n  —  1  années,  est  .égale  à   -,  puisqu'il  s'agit   d'an 

capital  équivalant  à  un  revenu  annuel  indéfini   R.  Dans  ce  revenu 
annuel  indéCni,  chaque  coupe   entre  pour  une  portion  indélîniment 

1.  —  Cf.  Ussùle,  ioc.  cil. 

S.  —  Dons  le   n'  Uu  10  Tévrinr,  pagn  Ii3,  premtùi 
nvanU'âga  «,  pour  ilRvonir  en<initi"  et  rester  négative 
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i^iodique,  et  le  capital  partiel  <|Ui  y  correspond  est  représenté  par 
(t'-Ci^â — i*  *"  •^^'S"^"'  P*""  «  l'âge  de  la  coupe.  Celui  des  capitaux 

partiels  qui  correspond  à  la  coupe  d'âge  zéro  est  rj — j,  et  la  va- 
leur du  fonds  delà  forêt  entière  est  r- -;  d'où  résulteque  colle 

de  la  superficie  totale  est : -..  Si  on  remplace  cette  valeur 

totale  de  la  superficie  par  la  valeur  mai'chande  totale  des  n  coupes,  on 
néglige,  pour  chaque  coupe  la  râleur  d'implantation.  Il  résulte  de 
celte  omission,  comme  nous  l'avons  déjà  expliqui^  plus  haut,  une  dimi- 
nution de  la  valeur  totale  do  la  superficie,  pour  toutes  les  révolutions 
inférieures  à  celle  qui  correspond  au  maiimiim  du  fonds,  et  pour  toutes 
celles  qui  suivent,  jusqu'à  une  certaine  limite,  au-dessus  de  laquelle  la 
diminution  est  remplacée  par  une  augmentation.  A  la  limite  même,  et 
sensiblement  pour  les  révolutions  qui  s'en  écartent  peu,  il  n'y  a  ni 
augmentation  ni  diminution,  les  valeurs  positives  et  les  valeurs  néga- 
tives d'implantation  se  compensant. 

La  proportion  suivant  laquelle  la  valeur  totale  de  la  forêt  se  partage 
entre  le  fondset  la  superficie  ne  dépend  que  de  la  révolution  et  du  taux 
de  placement.  La  valeur  du  fonds  est  supérieure  à  celle  de  la  superficie, 
si  la  rf'volution  ne  dépasse  pas  43  ans,  au  taux  de  3  0/0,  ou  6i  ans, 
à  celui  de  S  0/0.  A  la  Révolution  de  30  ans,  le  fonds  vaut  presque  le 
double  de  cequevautia  superficie,  pour  le  taui  de  3  p.  0/0  ,  et  presque 
le  triple,  pour  celui  de  2  0/0.  Le  tableau  ci-après  donne  approiima- 
tivemenl,  pour  les  principales  révolutions  et  pour  les  laui  de  1  à  4  0/0 
la  répartition  du  capilul  total  entre  io  fonds  (colonnes  A")  et  la  superficie 
(colonnes  S).  En  l'examinant,  on  peut  se  rendre  compte  de  l'inconvé- 
nient plus  ou  moins  grand  que  présente  l'adoption  d'un  chilTre  arbi- 
traire pour  la  valeur  du  fonds.  S'il  s'agit  de  forêts  aménugées  à  de 
longues  révolutions,  cet  arbitraire  ne  porto  que  sur  une  faihle  partie 
de  la  chose  à  évaluer,  mais  s'il  s'agit  de  révolutions  courtes,  il  porte  au 
contraire  sur  la  portion  principale. 
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Si,  dans  ootre  forêt  aménagée,  la  valeur  maximum  du  Tonds  correa- 
pondait  à  l'âge  mf^me  de  la  révolution,  au  taux  de  t  par  franc,  il  y  aurait 
lieu  d'en  (inclure  que,  à  ce  taux,  l'aménagement  appliqué  est  le  plus 
avantageux,  au  point  de  vue  pécuniaire.  Car  alors,  pour  l'exploitatioD 
do  chaigue  coupe,  on  ne  pourrait  pas  lixer  un  terme  autre  que  celui  do 
»  années  sans  que  lu  valeur  eu  fonds  et  superGcie  de  cette  coupe,  et  par 
conséquent  de  l'ensemble,  ne  subissB  une  diminution.  Au  contraire,  si 
la  valeur  maxicnum  du  fonds  correspondait  à  une  révolution  e  difTérente 
de  n,  il  y  aurait  avantage  à  adopter  cette  révolution  e,  pour  chaque 
coupe,  puisque  la  valeur  estimative  hausserait  pour  chacune,  et  par 
suite  pour  la  totalité.  On  produirait  également  une  hausse,  quoique 
moindre,  eu  appliquant  à  chaque  coupeune  lévolutiona  comprise  entre 
e  et  H,  ou  prise  au  dessous  de  cet  intervalle,  mais  suffisamment  rappro- 
chée de  e.  Déplus,  l'augmentation  subsisterait  encore,  quoique  dans 
une  plus  faible  mesure,  si  l'on  supposait  que  l'on  dût  passer  de  l'amé- 
na^menl  armuel  exist  int  à  un  autre  aménagement  annuel,  en  modifiant 
la  conteniiuce  de  chaque  coupe  dans  le  rapport  de  n  à  ^  ou  de  n  à  a. 

D'iiprrs  ces  explications  la  révolution  à  préférer,  pécuniairement, 
pour  une  furet  amén;igée  en  coupes  annuelles,  correspond  au  maximum 
de  la  valeur  totale  F  du  fonds.  Cette  valeur  F  ne  varie  pas  dans  le 
même  rapport  que  le  capital  repr<^^enté  par  des  forêts  semblables,  de 
môme  contenance,  et  aménagées  en  coupesàdes révolutions dilférentos; 
d'tiii  i-ésulte  que  la  valeur  capitale  la  plus  élevée,  pour  ces  forôts,  ne 
coïncide  pas  avec  la  révolution  la  plus  avantageuse.  Elle  coïncideavec 
une  révolution  plus  longue,  qui  n'est  autre  que  celle  correspondant  au 
maximum  de  la  valeur  marchande,  h  l'hectare,  divisée  par  i'àge.  Hais 
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si,  de  la  valeur  capitaleen  fonds  et  superficie,  représentée  par  —,  nous 

retraochoiis  la  valeur  S  de  la  superficie,  la  différence  —    —    S  sera 

la  valeur  même  du  fonds  seul,  de  sorte  que  l'exploitabililé  commer- 
ciale devra  correspondre  au  maximum  de  cetie  différence;  ou  bien,  en 
multipliant.par  le  facteur  constant  ',  à  celui  de  lu  différence  /i  —  St. 
Et  ainsi,  si  nous  comparons  entre  elles  des  forêts  similaires  de  même 
contenance,  aménagées  à  toutes  les  révolutions  possibles,  la  révolution 
la  plus  avantageuse,  au  point  de  vue  dont  nous  parlons,  se  reconnaîtra 
à  ce  caractère,  absolument  identique  à  celui  dti  maximum  du  fonds  : 
queTexcédent  du  revenu  annuel  sur  l'intérêt  (pour  une  année]  de  la 
superficie  atteindra  le  chiffre  le  plus  élevé.  D'après  un  article  publié, 
en  1889,  dans  le  n*  17dc  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  c'est  sur  le  maxi- 
mum de  cet  excédent  que  les  aménagistes,  en  Saxo,  basent  le  choix  des 
révolutions  à  appliquer  aux  futaies  de  I  État,  mais  eji  substituant  à  la 
valeur  réelle  de  !a  superficie  sa  valeur  marchande.  Cette  substitution, 
au  point  de  vue  théorique,  ne  nous  parait  pasjusiiliée,  car  on  ne  s'ex- 
plique pas  que  la  valeur  marchande  de  la  superficie  doive  être  assimi- 
lée plutôt  que  sa  valtur  réelle  à  celle  du  capital  d'exploitation  d'une  en- 
treprise agricole.  Elle  ne  produit  pas,  d'ailleurs,  un  changement  bien 
sensible  dans  le  résultat  cherctié.  On  peut  se  rendre  compte  de  ce  peu 
d'écart  si  l'on  observe  que,  en  considérant  S  comme  représentant  la 
valeur  marchande  de  la  superficie,  au  lieu  de  la  valeur  réelle,  on  ne 
fait  que  négliger  la  valeur  d'implautation,  ce  qui  modifie  le  terme  Sh 
et  par  conséquent  la  différence  R  —  Si,  constamment  dans  le  même 
sens,  non  seulement  pour  toutes  les  révolutions  iuférieures  à  celle  du 
maximum  du  fonds,  mais  encore  pour  une  partie  notable  des  révolu- 
tions qui  suivent.  Les  termes  que  l'on  doit  comparer  se  trouvent  tous 
forcés,  et  quoique  l'augmentation  n'ait  pas  lieu  constamment  dans  la 
même  proportion,  on  comprend,  si' elle  est  rclaiivemenl  peu  impor- 
tante, que  l'ordre  de  grandeur  des  termes  puisse  u'êlri'  pus  notablement 
altéré.  Dans  une  forêt  de  /V  hectares,  aménagée  eu  n  coupes  aurmclles, 
si  la  valeur  marchande  de  la  superficie  croissait  proporlioiincllement 
aux  carrés  des  âges,  en  désignant  par  A  la  valeur  de  l'hectare  à  l'àge. 

de!  au,  on  aurait  fl=  [  —  j  AT  n*  —  A'A'H,pour  la  coupe  venant  en 

tour;  et,  en  attribuant  à  <S  la   valeur  marchande  des  ii  —  1  autres 

coupes,  on  aurait  l'égalité  S  =  [  — )  A'[l'-^2'-f-3î-f . .  .  +  (ii— l)ïj 
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St  serait  donc  égale 


Qy  Kn-  yKiH~l)(in~ 


il 

ou  5  0/0,  cette  formule  donne,  pour  n,  les  âges  de  ISl  ans,  76  ans, 
5t  ans,  38  ans  et  31  ans,  tandis  que,  dans  les  mêmes  conditions,  le  ma- 
ximum  du  fonds  correspond  aux  révolutions  de  160  ans,  de  8i  ans,  de 
64  ans,  de  40  ans  et  de  33  ans.  La  comparaison  de  ces  deux  catégories 
de  résultats  nous  montre,  pour  chacun  des  taux,  qiie  la  substitution  de 
la  valeur  inai'chande  à  la  valeur  réelle  de  la  superficie  fait  baisser  le 
terme  del'exploitabilité,  mais  seulement  de  b  à  7  pour  cent.  Et  si,avecla 
même  loi  d'accroissement,  on  considérait  la  valeur  marchande  comme 
nulle' avant  l'âge  de  10  ans,  on  arriverait,  à  une  fraction  d'année  près, 
aux  mêmes  chitfres.  Avec  une  loi  d'accroissement  moins  rapide,  l'elTet 
de  la  substitution  de  la  valeur  marchande  à  la  valeur  réelle  pourrait 
être  presque  nul. 

Dans  le  cas,  dont  nous  n'avons  pas  parléjusqu'ici,  où  les  forêts  com- 
parées seraient  aménagées  en  taillis  sous  futaie,  le  fonds — ; 

comprendrait  la  valeur  marchande  i  de  la  réserve  initiale  de  chaque 

coupe.  C'est  au  maximum  de  t— — — j  —  ni  que  correspondrait 

l'aménagement  le  plus  avantageux,  au  point  de  vue  de  l'exploitabîlité 
commerciale,  et  cette  différence  est  égale  à S,  en  désignant 

par  S  la  superficie  complète,  y  compris  ni.  L'aménagement  en  question 
serait  donc  encore  celui  qui  donnerait  le  chiffre  le  plus  élevé  pour  la 
différence  R  —  St. 

Sans  la  comparaison  do  nos  forêts,  si  nous  c^nsid^ns  les  révolutions 
successives  à  partit'  de  la  plus  faible,  on  n'aura  pas  atteint  le  maximum 
de  la  diffmnce  /t  —  SI  tant  que  cette  ditférence  sera  plus  petite  que 
celle  /{'  —  S't  donnée  par  la  révolution  suivante,  c'est-à-dire  tant  que 
l'on  aura  :  It  —  Si  <  ff  —  S't,  ou  fl'  —  H  >   [S'  —  S)  t,  ou 

— •.  >  t.  On  pourra  donc  dire  que  l'on  aura  avantage  à  passer  d'un 

aménagement  à  un  autre,  plus  long,  tantque  le  rapport  des  accroisse- 
ments qui  en  résulteront,  pour  le  revenu  et  pour  la  valeurde  la  super- 
ficie, dépassera  le  taux  d'intérêt  par  franc.  Cette  considération,  que 
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]'oD  énonce  quelquefois,  équivaat  â  celle  du  maximum  de  A  —  St 
dont  nous  venons  de  la  tirer.  Comme  elle,  elle  conduirait  à  l'exploita- 
bilité  corresp(mdant  au  maximum  du  fonds,  si  on  attribuait  à  S,  S" 
etc.,  les  valeurs  réelles  de  la  superficie. 

En  divisant  lu   •'eveuu   annuel    R,  d'une   forât  aménagée,  par  le 
nombre  .V  d'hectares  qu'elle  contient,  on  a  ce  que  l'on  appelle  le 

revenu  annuel  h  l'bectare,  soit  -jr:,  et  en  capitalisant  ce  revenu  à 
l'hectare,  on  obtient  la  valeur  capitale  à  l'hectare,  soit-r^  .  Ce  dernier 

nombre  n'est  autre  chose  que  la  valeur— -  de  la  forêt  entière,  divisée 

par  le  nombre  Wjl'hectares,  la  forêt  étant  prise  immt^îatement  apr^s 
l'exploitation  de  la  coupe  venant  on  tour.  Évidemment  il  u'yaqu'une 
coupe,  d'un  âge  intermédiaire  convenablement  choisi  entre  zéro  et 
n  —  1,  dont  la  valeur  à  l'hectare,  en  fonds  et  superficie,  soit  égale  à 

-j^.  11  arrive  cependant  assez  souvent  que  l'on  estime  une  portion  de 

forêt  en  multipliant  tout  simplement  cette  valeur  moyenne  à  l'hectare 

■jrr  p&r  la  contenance  de  la  portion  à  évaluer,  sans  faire  attention  si  le 

peuplement  de  cette  portion  s'éloigne  plus  ou  moins  do  l'âge  unique, 
dont  nous  parlons,  le  seul  pour  lequel  ud  pareil  calcul  soit  exact 
Cet  âge,   que  l'on  pourrait  appeler  celui  de  l'équivalence  moyenne, 

est  donné  par  l'équation   ■      ■■  7* ■=  -7—.  laquelle    revient  à 

(1  ~\-  f)'  ^  ~^  ' ,  La  plus  grande  valeur  entière  que  l'on  puisse 

attribuer  à  x,  sans  que  le  premier  membre  dépasse  le  second,  repré- 
sente le  nombre  a  d'années  de  l'âge  de  l'équivalence  moyenne,  et  si 
l'on  veut  aller  jusqu'aux  fractions  d'années,  la  fraction  y,  à  ajouter  au 

nombre  entier  a,  est  donnée  par  l'équation  ty  (l  -j-  ()«  = 

—  (1  -|-  ()"  '  I^  tableau  ci-après,  calculé  avec  ces  deux  formules, 
donne  les  Ages  de  l'équivalence  pourdiverses  révolutions,  à  divers  taux 
d'intérêt.  On  y  trouve,  par  exemple,  pour  le  taux  de  3  pour  cent  et 
pour  une  révolution  de  30  ans,  le  chifi're  16,  6,  ce  qui  indique  que  la 
coupe  âgée  de  13  ans  atteindrait,  dans  six  dixièmes  d'annéos,  l'âge  de 
l'équivalence  moydnne. 
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ta  m 

ÂGB    DE    L'ÉODIVALKSCB    MOTeHNE 

IMui 

30  »> 

Mu» 

OOiu 

80» 

IDO». 

9,7 

t4,8 

!0,3 

31,0 

W,l 

03,6 

60.4 

9,8 

18,S 

30,8 

3»,* 

4t,7 

07,8 

70,8 

10,0 

15.6 

SI.* 

33,8 

47,0 

«,û 

78.7 

10,1 

18,0 

M,i 

3B,I 

iS.l 

U,l 

7»,8 

Tauidal  %. 
Tiui  ds  !  ^û  - 
Taux  de  3  % 
T»iuc  da  4  %. 


Ce  tableau  est  applicable  aux  taillis  sous  futaie,  ainsi  que  le  précé- 
dent  (relatif  à  la  répartition  du  capital  entre  le  fonds  et  la  superficie), 
pourvu  que  l'on  désigne  par  le  mot  âge  le  nombre  des  années  écoulées 
depuis  la  diu'nii'-re  exploitation,  et  que  l'on  comprenne  dans  le  Tonds  de 
chaque  coupe  la  valeur  de  sa  réserve  initiale. 

6.  V.  NlEUKil. 


RÉPARTITION     DU    TANNIN     ET    DE    LA    RÉSINE* 

DANS  l,E     B0ISU'U^    M£L  liKE 


Les  arbres  élaborent  sans  cesse  des  produits  complexes  et  assez 
variés;  parmi  ces  produils,lesuns  sont  utilisés  parle  végétal  à  la  cons- 
titution des  parois  de  ses  cellules,  à  leur  épaissistemcnt  et  à  leur  in- 
crustation ;  les  autres  s'accumulent  dans  les  cavités  cellulaires  et  dans 
les  vaisseaux;  ils  y  constituent  les  malirres  de  réserve  et  les  sécré- 
tions, qui,  toutes  deux,  subissent  des  modifications  chimiques  inces- 
santes, variables  suivant  l'âge  des  couches  ligneuses  qui  les  contiennent, 
c'est-à-dire  suivant  leur  voisinage  plus  ou  moins  immédiat  du  coDlre 
de  l'arbre. 

Il  semble  donc  assez  uaturel  de  supposer  que  les  différentes  sub- 
stances que  l'on  peut  trouver  et  doser  dans  le  bois  seront  réparties  en 
quantités  croissantes  ou  décroissantes,  suivant  certaines  lois,  de  la 
périphérie  au  centre.  De  nombreuses  analyses  ont  d'ailleurs  confirmé 
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ces  vues  théoriques;  c'est  ainsi  que  M.  Henry  a  établi  les  lois  de  la  dis- 
tribution du  tannin  dans  le  bois  de  chënc.  (Concours  régional  de  Nancy, 
18^.)  *  Pensant  qu'il  pouvait  être  intéressant  de  vérifier  s'il  en  était  do 
même  dans  une  essence  résineuse,  j'ai  repris  brièvement  une  étude 
analogue  sur  une  rondelle  de  mélèze,  et  j'ai  profilé  des  échantillons 
que  j'avais  prélevés  pour  «'tendre les  dosages  à  la  résine,  à  l'azotetotal, 
au  taux  de  cendres,  et  à  la  richesse  de  celles-ci  en  leurs  principes 
les  plus  importants:  l'acide  phosphorique  et  la  potasse.  Les  quelques 
nombres  auxquels  je  suis  arrivé  n'ont  aucune  prétention  à  ta  nou- 
veauté: ilsne  sont  que  la  confirmation  de  faits  déjà  connus;  autrement 
d'ailleurs,  je  ne  me  serais  pas  hasardé  à  les  présenter  aux  lecteurs  de 
la  Bévue. 

Le  mélèze  utilisé  provenait  do  la  forêt  communale  du  Ban  du  Bez 
(inspection  do  Briançon];  il  étail  âgé  d'environ  430  ans,  et  avait  été 
abattu  dans  le  courant  du  mois  de  juin  1888.  Depuis  cette  époque,  les 
différentes  substances  qui  existaient  dans  l'arbre  sur  pied  avaient  dû 
snbir  de  nombreux  changements,  consistant  surtout  en  oxydations  et 
en  déshydratations.  Sur  une  tionce  abandonnée  entière  à  la  dessic- 
cation, ces  phénomènes  auraient  sans  doute  commencé  dans  les  ré- 
gions périphériques,  qui  sont  les  plus  en  contact  avec  l'air,  et  se  se- 
raient étendus  peu  à  peu  vers  le  centi'O.  On  aurait  donc  pu  craindre  en 
pareil  cas  qu'il  ne  se  fât  produit  de  graves  perturbations  dans  la  répar- 
tition des  matières  suivant  le  rayon.  Avec  notre  mélèze  cet  inconvé- 
nient n'existe  pas;  l'arbre  avait  été  débité  en  rondelles  dès  son  aba- 
tage  :  toutes  les  régions  de  la  rondelle  sur  laquelle  on  a  opéré 
avaient  donc  été  également  soumises  à  l'action  de  l'air,  et  par  suite 
également  altérées. 

Pour  prélever  les  échantillons  nécessaires,  on  divisa  par  deux  traits 
de  scie  la  rdndelle  en  trois  autres  d'environ  cinq  centimètres  d'épais- 
seur. Les  deux  rondelles  extérieures,  partant,  les  faces  qui  avaient 
été  exposées  à  l'action  directe  de  l'air,  furent  rejetées,  et  ce  fut  de  la 
portion  du  milieu  seule  qu'on  s'occupa.  Sur  un  même  rayon,  on 
prît  un  échantillon  dans  l'aubier  (n"  1),  et  dans  le  bois  parfait  on  en 
prit  quatre  [n"  1,  3,  4  et  S),  égalementespacés,  le  n"  2  étant  immédia- 
tement adjacent  à  l'aubier,  et  le  a"  5  au  centre  de  l'arbre. 

Sur  un  fragment  de  chacun  de  ces  échantillons  on  détermina  la 
densité  et  le  taux  de  cendres.  Le  reste  fut  râpé  pour  servir  aux  diffé- 
rentes analyses.  Le  tannin   fut  dosé   parla  méthode  de  Lowenlhal, 

«  agronomique  française  et  étvangïTe.   183e,  t.  I, 
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fondée  sur  l'oxydation  du  tanuin  par  le  permanganate  de  potasse.  —  On 
pesa  la  résine  directement,  après l'avoirextralte  du  bois'par  l'étber  dans 
un  appareil  à  déplacement.  Les  premiers  essais  furent  assez  malheu- 
reux et  n'aboutirent  qu'à  briser  des  ballons  et  à  faire  des  flambées 
d'étber;  les  combinaisons  qui  se  formaient  entre  l'étber  et  les  carbures 
du  bois,  ainsi  que  les  émulsions,  étaient  des  causes  d'erreurs  qu'il 
fallait  éviter:  on  y  parvint  en  distillant  à  très  basse  température  l'éther 
qui  s'était  chargé  de  résine  en  passant  sur  le  bois  râpé,  et  en  dessé- 
chant préalablement  ce  dernier  d'une  façon  absolue  —  L'azote  total 
fut  obtenu  par  le  procédé  de  la  cliaui  sodée,  et  les  principes  des  cen- 
dres furent  dosés  par  les  méthodes  les  plus  employées  '.  l'acide  phos- 
plioriquo  par  le  molybdate  d'ammoniaque  et  la  mixture  magnésienne, 
la  polasse  par  le  chlorure  de  platine. 

Les  résultats  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant:  les  nombres 
relatifs  au  tannin,  à  la  résine,  à  l'azote  el  an  taux  de  cendres  sont 
apportés  à  100  grammes  de  bois  sec;  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'acide 
phosphorique  et  à  la  potasse  sont  rapportés  à  100  grammes  de  cendres 
sèches. 


ÉCHANTILLONS 

lElSIIl 

IIHIS 

thilt 

lIOTt 
I«t1 

il 

nilm 

Aubier  :  o'  1 

là  30aug 

O.tâl 

0 

0,80 

0,100 

0.35 

13,7 

18,0 

E      1  "•  » 

4(11100  — 

0,584 

1,60 

l,0O 

0,088 

O.M 

19,7 

13,3 

S     "•  = 

leoiiMS  - 

0.678 

1,10 

l.Ori 

0,065 

0.40 

11,1 

8.3 

i  )"•' 

300i330  — 

O.7Î0 

1.10 

1,50 

0,05* 

0.33 

lî.S 

10,9 

S       (.-S 

400  il  430  — 

0,089 

0,10 

11,(3 

0,100 

0,30 

9.8 

8,9 

On  y  remarque  qu'en  général  la  proportion  des  diverses  substances 
varie  suivant  des  lois  assez  régulières. 

Ainsi  la  densité  va  en  croissant  de  la  périphérie  vers  le  centre.  C'est 
qu'en  effet  plus  on  avance  vers  l'intCrieor  de  l'arbre,  plus  les  tissus 
que  l'on  rencontre  sont  âgés,  plus,  par  conséquint,  les  cellules  ont  eu 
le  temps  d'épaissir  el  d'incrusler  Icure  parois.  L'échantillon  n.  5  fait 
exception  et  a  une  densité  inférieure  à  celle  du  précédent;  mais  il  faut 
observer  que  les  cellules  d'un  arbre  finissent  par  mourir:  épaississe- 
menls  et  incrustations  cessent  aussitôt.  11  vient  donc  fatalement  un  âge 
otila  densité  n'a  plus  aucune  raison  d'augmenter  ;  elle  peut  même  di- 
minuer, par  suite  d'une  déshydratation  plus  avancée  etdo  la  disparition 
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de  substances  qui  s'étaient  maintenues  jusque-là  dans  les  cellules 
vivantes  :  l'échantillon  n»  3  est  précisément  le  plus  pauvre  en  cendres, 
et  suitout  en  tannin. 

Les  résultats  relatifs  à  la  ri^partition  du  tannin  sont  absolument  con- 
formes à  ceux  obtenus  par  M.Henry.  Manquant  dans  l'aubier,  le  tannin 
existe  au  contraire  en  grande  quantité  dans  le  bois  parfait  pi^riphérique 
(n'  2),  puisdiminue  au  fur  et  à  mesure  qu'on  appi-oche  du  centre.  En 
somme,  notre  mélèze  est  assez  pauvre  en  tannin,  et  accuse  dans  toutes 
se»  régions  des  taux  respectivement  bien  inférieurs  à  ceux  du  chéno. 
Cette  dernière  essence  est  effectivement  la  plus  riche,  mais  les  chiffres 
ci-dessus  ne  sauraient  être  pris  comme  preuve  à  l'appui.  Il  résulte  en 
effet  d'une  expérience  récemment  terminée  au  Laboratoire  de  l'École 
que  le  tannin  s'oxyde  avec  une  extrême  rapidité  dans  le  bois  débité.  En 
novembre  4887,  on  préleva  sur  un  diêne  de  la  forêt  domaniale  de 
Tronçais  trois  échantillons  :•  un  dans  l'écorce,  un  dans  l'aubier,  un  dans 
iebois  parfaitadjacentà  l'aubier.  Ces  échantillons  furent  râpés,  et  cha- 
cun d'eux  divisé  en  deux  portions  d'environ  20  "  ;  dans  l'une  on  dosa 
immédiatement  le  tannin,  l'autre  fut  abandonnée  à  l'air  libre  dans  une 
salle  du  Laboratoire.  Au  mois  de  janvier  dernier,  nous  dosâmes  le  tan- 
nin dans  cette  seconde  portion.  Les  résultats  furent  les  suivants. 

TENEUR    E5    TANNIN  QUANTITÉ  DB  TA N^N 

UnIUli  ntfiUt  1 100  ;r.  dt  iillirt  iMH  tl'ilr  «711* 

B>  umaiTm  1B8T  Bi>  ]uVi«  180ï 

EcoTce 10,09                           S.IO  3,99  soit  39:51  p.  100 

Anbiar i.tt7                           0,80  1,87     -61.3S  - 

BoiB  parfut 9,S3                           8,70  3.9»    -   iO.St  - 

Ainsi,  dans  un  espace  de  quatre  ans.  la  moitié  environ  du  tannin 
s'est  oxydé.  Dans  notre  rondelle  de  raéli'-ze,  la  déperdition  du  tannin 
est  donc  loin  d'être  négligeable,  et  les  chiffre.^  qu'elle  fournit  n'ont  pas 
de  sens  en  valeur  absolue;  ils  ne  peuvent  servir  qu'à  établir  des  pro- 
portions entre  la  richesse  des  différentes  zones  de  l'arbre. 

La  répartition  des  résinas  est  absolument  inverse  :  le  taux  croit  de 
la  périphérie  au  centre.  Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que,  dans  un 
mélèze  vivant,  il  circule  plus  de  résine  dans  les  régions  centrales  que 
dans  les  autres:  ce  serait  tout  à  fait  contraire  à  la  réalité.  Ce  qui  cir- 
cule dans  l'arbre  est  une  térébenthine,  c'est-à-dtre  une  dissolution  de 
résinedans  une  essence;  ce  que  l'on  dose  est  de  la  résine  pure  qui  s'est 
accumulée  peu  à  peu  en  concrétions  inertes.  Ces  concrétions  sont  lelle- 

MiulSM    (31'  uni»).  V[.— 8 
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ment  considérables  dans  la  ré^on  où  a  été  pris  l'échantitlon  n'  8 
qu'elles  y  forment  des  traînées  brunes  très  visibles. 

La  teneur  en  azote  diminue  assez  régulièrement  de  la  périphérie  au 
centre.  Le  taux  de  cendres  suit  la  même  marche.  C'est  seulement  en 
effet  dans  les  tissus  jeunes  quecîrculent  et.se  transforment  les  matières 
protéiques  dont  nous  dosons  l'azote,  et  les  éléments  des  cendres.  Une 
fois  les  cellules  devenues  inactives,  toutes  ces  substances,  qui  remplis- 
saient leurs  cavîtésou  incrustaient  leurs  parois,  ne  peuvent  plus  guère 
que  se  perdre  au  furet  à  mesure  que  les  couches  ligneuses  vicilliasenl, 
c'est  à-dire  s'éloignent  de  la  périphérie.  L'aubier  est  particulièrement 
riche  en  azote  ;  or  ou  sait  que  les  tubes  criblés  du  liber  contiennentde 
grandes  quantités  de  matières  albuminoïdes,  qui  se  répandent  par  dif. 
fusion  dans  les  tissus  ambiants  :  il  est  naturel  que  l'aubier,  étant  tout 
voisin  du  liber,  soit  le  mieux  doté  sous  le  rapport  des  principes  azotés. 
Il  faut  reconnaître  que  l'échantillon  n"  5  accuse  lui  aussi  un  brusque 
relèvement  de  ce  même  taux  d'azote,  assez  difficile  à  expliquer.  J'ai 
cru  à  une  erreur,  mais  ce  chiffre  de  0.100  p.  100  s'est  obstiné  à  être 
exact,  je  ne  sais  pourquoi . 

C'est  également  dans  les  tissus  encore  actifs  au  moment  de  l'abatage 
de  l'arbre  (aubier  et  bois  parfait  périphérique),  que  les  eendres  sont 
les  plus  riches  en  acide  phosphorique  et  en  potasse.  La  baisse  est  très 
sensible  quand  on  passe  de  l'échantillon  d'  2  au  suivant,  et  le  n°  5  est 
un  peu  plus  pauvre  encore.  Le  n'  4  se  montre  récalcitrant  à  la  loi 
commune,  comme  tout  à  l'heure  le  ii'  S  pour  l'azote;  maïs  ici  l'écart 
n'est  pas  très  accentué.  D'ailleurs,  les  accroissements  annuels  de  notre 
mélèze,  tn''S  minces  dans  l'aubier  et  le  bois  parfait  qui  lui  fait  suite, 
deviennent  tout  à  coup  très  larges  dans  la  région  oà  a  été  pris  l'é- 
chantillon n°  4  ;  peut-être  trouvera-t-on  lô  l'explication  d'une  plus 
grande  richesse  des  cendres.  De  larges  accroissements  correspondent 
en  effet  à  une  période  durant  laquelle  l'arbre  s'est  trouvé  dans  des 
conditions  particulièrement  avantageuses  à  sa  nutrition,  et  les  mêmes 
circonstances  qui  ont  activé  la  multiplication  des  cellules  peuvent  fort 
bien  avoir  parallèlement  favorisé  l'accumulation  des  matières  don' 
nous  retrouvons  l'acide  phosphorique  et  la  potasse. 

En  résumé,  tandis  que  les  concrétions  de  résine  sont  surtout  abon- 
dantes dans  les  régions  centrales  de  l'arbre,  tous  les  autres  corps  vont 
en  diminuant  de  la  périphérie  vers  l'intérieur,  fait  conforme  &  ce  que 
l'on  sait  sur  les  phénomènes  physiologiques  de  la  vie  végétale. 

Cette  décroissance  est  assez  brusque  quand  on  quitte  le  bois  parfait 
périphérique  pour  arriver  dans  des  régions  déjà  inactives,  ou  à  peu 


lyGoO'^I.C 


LA   GUERRE   AUX    CAILLES  115 

près,  lors  de  l'abalage;  dans  ces  deraières,  elle  procède  plus  graduel- 
lement. 

L'échantillon  n*  B  semble  avoir  une  constitation  toute  spéciale.  J'a- 
vais voulu  l'expliquer  en  disant  que  là  seulement  les  tissus  étaient 
complètement  morts  quand  on  a  coupé  le  mélèze.  Hais  cela  reviendrait 
à  supposer  que  cens  du  n°  4,  eux,  étaient  encore  vivants;  or,  les  cel- 
lules les  plus  jeunes  dudit  n"  4  sonL  constituées  depuis  trois  cents  ans; 
on  meurt  de  moins. 

Peul^tre  aussi  y  a-t-il  là  quelque  chose  d'analogue  au  coeur  foncé 
du  chêne.  C'est  possible;  mais,  à  part  les  traînées  brunes  de  résine, 
on  ne  constate  aucune  particularité  de  coloration  permettant  d'avancer 
quoi  que  ce  soit. 

Antoine  Jolyet. 


LA  GUERRE  AUX   CAILLES 


Dans  DOS  contréHS,  la  diminution  des  cailles  devient  d'année  en  an- 
n^  tellement  frappante  qu'elle  dépasse  menue  celle  des  bécasses,  dont 
se  plaignent  pourtant  tous  les  chasseurs  et  les  amateurs.  Hais  si  vous 
considérez  qu'en  Roumanie,  de  l'autre  càté  des  Balkans,  dans  l'Italie 
méridionale,  en  Egypte  et  en  Algérie,  on  prend  et  on  tue  au  printemps 
et  surtout  à  l'automne  des  quantitéi  incroyables  de  ce  gibier  si  pe- 
tit  mais  si  fin,  vous  devez  admettre  que  les  lieux  de  couvée  bien  fré- 
queatés  ne  manquent  pas  dans  notre  pays,  et  que  la  multiplication  an. 
nuelie  de  la  «  Perdix  coturnix  »  est  très  considérable.  De  ce  que  les 
cailles  se  montrent  en  si  petit  nombre  chez  nous,  il  faut  conclure  que 
l'aire  de  couvée  se  trouve  dans  l'Est  et  s'étend  dans  le  Nord  aussi  loin 
que  la  culture  du  froment. 

Jusqu'ici,  en  général,  pour  expliquer  la  rareté  de  la  caille  dans  nos 
pays,  on  a  cité  seulement  les  captures  en  grandes  masses  qui  ont  lieu 
i  deux  époques  de  l'année  en  Algérie  et  en  Egypte  et  la  chasse  inces- 
sante qu'on  y  fait  à  ce  gibier.  Sans  parler  de  l'extrémiié  méridionale  de 
l'Italie  et  de  l'Espagne,  il  y  acependant  encore  boa  nombre  de  pays  eu 
Europe,  oà  l'on  éclaircit  sérieusement  les  rangs  des  cailles  de  pas- 
sage. 

C'est  le  cas,  par  exemple,  des  plaines  qui  s'étendent  des  deux  cotés 
de  la  ctiaine  des  Alpes  de  Transylvanie  et  des  Balkans,  très  reuomuiécs 
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pour  les  passages  d'oiseaux  :  la  plaine  à  )'E.  de  la  chaîne  est  surtout  la 
route  fréquenlée  par  les  cailles,  qui,  on  lésait,  ont  le  foltrt'S  lourd.  C'est 
ii  qu'elles  se  rassemblent  à  quelque  distance  de  la  mer,  peut-être  pour 
attendre  un  temps  favorable  avant  de  prendre  leur  vol  vers  le  but  de 
leur  voyage,  mais  surtout  pour  réparer  les  fatigues  de  la  course  précé- 
dente et  prendre  de  nouvelles  forces  en  vue  de  la  traveisée. 

Des  centaines, des  milliers  decbasscurs  vienneotleur  barrer  la  route  : 
à  peine  sont-elles  posées,  que  les  chiens  et  les  rabatteurs  les  font  lever, 
et  le  printemps  et  l'automne  ramènent  chaque  annéede  véritables  hécs- 


Une  des  routes  principalement  suivie  par  la  caille  est,  au  S.-E.  des 
Balkans  ou  de  l'Hœmus,  la  vaste  plaine  de  la  Boumélie  orientale,  qui 
s'étend  de  San-Stephano,célèhredepuis  la  dernière  guerre,  jusqu'à  Gons- 
tantinople.  H  est  impossible  de  se  faire  une  idée  du  nombre  des  cailles 
qui,  au  printemps  ou  à  l'automne,  arrivent  là  chaque  jour. 

Bien  que  la  fin  de  septembre  approche,  il  fait  encore  chaud,  comme 
en  été.  Depuis  longtemps  la  récolte  est  rentrée  :  seuls  les  rosiers  étalent 
par  milliers  leur  odorante  parure;  et  cependant  «  la  moisson  »  de  roses 
est  déjà  faite.  Hais  voilà  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  premiers  pas- 
sages s'est  répandue  jusqu'à  Constanlinople.  Les  trains  laissent  à  cha- 
que station  des  centaines  de  chasseurs.  Celui  qui  n'apas  de  chien  d'ar- 
rêt (c'est  le  cas  général)  paye  quelques  jeunes  rabatteurs  et  se  met  en 
chasse.  La  chance  ne  le  favorise-t-elle  qu'à  moitié,  il  estincapable  le  soir 
de  rapporter  tout  son  gibier.  Ce  que  le  plomb  n'atteint  pas  tombe  sous 
le  bàlon  des  rabatteurs,  il  n'est  pas  rare  de  compter  300,  400  et  même 
SÛO  chasseurs  en  une  journée,  et  il  y  a  certainement  autant  de  gens 
qui  font  lâchasse  avec  des  filets,  lacets  et  autres  engins. 

Voilà  ce  qui  se  passe  dans  une  grande  partie  de  la  Turquie  d'Europe, 
en  Grèce,  et  en  général  le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Sur  cer- 
tains points,  par  un  vent  peu  favorable,  des  troupes  immenses  de 
cailles  en  partance  sont  réunies  sur  le  rivage.  Lèvent  vient-il  à 
changer,  elles  s'élèvent  en  un  nuage  immense  el  commencent  leur  tra- 
versée. Comment  sont-elles  reçues  sur  le  continent  noir? 

Du  haut  d'observatoires,  formés  uniquement  de  trois  perches  sur- 
montées d'un  panier,  les  veilleurs,  comme  des  matelots  dans  la  hune, 
épient  l'arrivée  des  vols  qui  rasent  péniblement  la  surface  de  la  mer. 
Un  coup  de  feu  signale  leur  approche. 

Avec  une  rapidité  sans  pareille,  tout  ce  qui  ne  se  trouve  pas  déjà  sur 
la  côte  se  précipite  à  leur  rencontre.  Dans  les  champs  du  voisinage  se 
trouvent  réunis  les  engins  les  plus  variés  et   les   plus  primitifs  qu'oD 
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puisse  imaginer  :  des  lacets,  des  ûlets,  etc.  tout;  est  prêt  pours'empa- 
rer  des  voyageuses  fatiguées,  avant  qu'elles  puissent  se  reposer  et  at- 
teindre à  la  hâte  les  bois  les  plus  voisins,  ou  les  champs  plantés  d'alfa. 

A  la  vuedu  dangerqui  les  menace,  les  cailles,  incapables  de  faire 
usage  de  leurs  ailes,  s'enfuient  de  tous  côtés,  et  celles  qui  ont  le  bonheur 
d'échapper  aus  mains  de  leurs  ennemis  ont  vile  disparu  du  théfttre  du 
carnage. 

Les  chasseurs  ne  prennent  pas  la  peine  de  les  poursuivre,  car  voici 
de  nouvelles  troupes  qui  s'approchent,  bieolàt  suivies  par  d'autres  ; 
et  cela  dure,  à  quelques  exceptions  près,  suivant  le  vent,  l'état  du 
temps,  jusqu'au  milieu  d'octobre.  A  ce  momentse  terminent  la  plupart 
des  passages  des  cailles  qui  couvent  on  Europe  ;  celles  qui  sont  restées 
dans  le  sud  do  la  France,  dans  les  îles  grecques  ou  en  Sicile,  forment 
une  sorte  d'arrière-garde,  lorsqu'un  hiver  exceptionnel  les  force  à  s'ex- 
patrier. C'est  le  glanage  après  la  moisson,  mais  cette  nouvelle  capture 
est  d'un  spectacle  plus  repoussant  encore  que  la  chasse  principale. 

Si  l'on  se  représente  les  dangers  auxquds  la  caille  est  exposée  dans 
ses  quartiers  d'hiver,  et  la  capture  en  masses  qui  l'attend  des  deui 
côtés  de  la  Méditerranée,  sans  parler  des  victimes  de  la  traversée,  l'on 
comprend  l'importance  que  prend  le  N.-Ë.de  l'Europe  comme  lieu  de 
couvés  de  la  caille. 

Quel  que  soit  le  nombre  de  celles  qui,  après  avoir  passé  la  mer,  ar- 
rivent au  printemps  en  Europe,  c'est  toujours  en  troupes  bien  plus 
nombreuses  qu'elles  reprennent  leur  route  à  l'aulomno.  Elles  ne  sui- 
vent pas  toujours  te  même  chemin  et  apparaissent  souvent  dans  des 
contrées  dont  elles  étonnent  les  habitants,  autant  que  la  manne  sur- 
prenait les  Hébreux  dans  le  désert. 

Depuis  quelques  années,  le  transport  des  cailles  vivantes,  venant  de 
l'Egypte  ou  de  l'Algérie,  prend  des  proportions  en  contradictioo  fla- 
grante aveu  les  lois  internationales  de  protection  des  oiseaux.  En  de- 
hors de  toute  autre  considération,  n'est-il  pas  étonnant  de  voir  qu'une 
nation,  qui  sur  son  propre  territoire  se  pique  de  faire  respecter  le  gi- 
bier, protège  le  commerce  des  produits  de  la  capture  en  masses  de 
manière  à  l'augmenter  d'année  en  année  ?  Si  l'on  confisquait  une  seule 
cargaison  de  cailles,  l'on  verrait  immédiatement  un  changement  se 
produire,  et  l'on  conserverait  ainsi  des  milliers  de  couvées  nouvelles  *. 

L'importance  croissante  du  commerce  des  cailles  vivantes  rend  leur 
capture  de  jour  en  jour  plus  lucrative  :  de  là  les  proportions  incroya- 
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bles  que  leur  chasse  prend  chaque  année;  de  là  tous  les  raffînements 
qu'elle  suggère.  Sur  place,  en  Algérie,  par  exemple,  le  prix  d'une  caille 
vivante  varie  de  4  à~20  c,  et  quelquerois  peut  monter  plus  haut  ;  ap- 
portée en  Angleterre,  cette  mC'Rie  caille  coule  en  général  plus  d'un 
shilling.  A  certaines  époques,  où  ta  caille  est  très  demandée,  ou  bien 
encore  lorsque  les  arrivages  sont  rares,  une  paire  ne  coûte  pas  moins 
de  3  schillings. 

Pour  l'Egypte,  la  capture  des  cailles  a  une  importance  de  tout  pre- 
mier ordre.  Prendre  dix  cailles  et  pouvoir  les  vendre,  c'est  pour  le 
pauvre  fellah  le  comble  du  bonheur.  Dans  des  moments  particulière- 
ment favorables,  le  bénéfice  qu'il  peut  retirer  de  la  vente  de  100  cail- 
les conservées  vivantes  dans  une  cage  peut  dépasser  le  revenu  de  tout 
un  champ,  surtout  lorsqu'au  printemps  une  sécheresse  désolante  ne 
permet  au  malheureux  cultivateur  que  de  récolter  quelques  miséra- 
bles gerbes.  Dans  ces  circonstances,  les  cailles  de  passage  sont  le  salut 
de  ces  populations  vraiment  malheureuses,  au  premier  rang  desquelles 
il  faut  placer  les  fellahs. 

C'est  en  Egypte  qu'on  rencontre  ces  systèmes  de  capture  si  produc- 
tifs, et  si  bien  faits  pour  arriver  à  une  destruction  complète  des  pas- 
sages de  cailles.  Si  simples  que  soient  ces  procédés,  ils  sont  cependant 
très  ingénieux,  et  dénotent  chez  les  indigènes  une  connaissance  pro- 
fonde des  habitudes  de  la  caille.  Elle  doit  Otre  attaquée  en  plein  décou- 
vert :  dès  qu'elle  arrive  sur  la  c6te  dénudée;  sans  prendre  seulement 
le  temps  de  reposer  ses  pauvres  ailes  fatiguées,  elle  se  précipite  vers 
les  champs  cultivés,  et  comme  elle  court  fort  bien,  elle  a  vite  dispara 
dans  la  plaine. 

Que  fait  alors  le  fellah  rusé  ? 

Il  va  couper  des  joncs,  de  hautes  herbes,  des  rameaux  de  tamarin  ; 
il  les  fiche  en  terre  ot  en  faità  la  hàto  un  petit  bois.  Les  branches  sont 
plantées  à  la  distance  d'un  bon  mètre,  et  laissent  entre  elles  de  petits 
sentiers,  dirigt'ts  du  N.  au  S.,  perpendiculairement  â  la  côte.  Le  fellah, 
qui  peut  élever  ainsi  un  bois  de  Sou  3  m.  de  haut  et  de  100  ou  ISO  m. 
de  super6cte,  passe  pour  le  plus  heureux  des  hommes.  Du  cdté  S., 
cette  plantation  provisoire  se  termine  par  une  cage  toute  basse  en  joncs 
tressés:  au  point  où  chaque  sentier  vient  aboutir,  on  pratique  dans  la 
cage  une  petite  porte  en  joncs  également,  s'ouvrant  à  l'intérieur.  A  la 
vue  du  bois,  les  cailles  so  précipitent  dans  les  sentiers,  arrivent  jus- 
qu'aux cages  dont  elles  ouvrent  les  portes.  En  un  instant  celles-ci  sont 
pleines  et  immf^diatement  remplacées  par  d'autres. 
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Doit-OQ  s'étonner  alors  qu'un  V  planteur  »  puisse  prendre  ainsi  eu 
un  jour  ou  en  une  nuit  jusqu'à  2.000  cailles? 

Pendant  un  jour  ou  deus,  les  prisonnières  ne  fontaucun  mouvement, 
refusent  toute  nourriture  et  ne  veulent  pas  boire:  mais  au  bout  de  ce 
temps  elles  dévorent  tout  ce  qu'on  leur  présente  ;  il  n'y  a  plus  aucun 
danger  de  les  voir  mourir.  Vendues  aux  marchands  en  gros,  ellessout 
enfermées  de  3  à  S  cents  dans  des  cages  toutes  basses,  et  expédiées  le 
pins  vite  possible. 

Quelque  chemin  qu'elle  prenne  la  caille  ne  peut  échappera  cette  cap- 
ture en  masses.  Qu'elle  quitte  les  steppes  pour  les  pays  hindous,  le 
S.-O-,  ou  lo  S.-E.  do  l'Europe  pour  l'Egypte  ou  l'Algérie,  elle  est  par- 
tout exposée  au  mâme  danger.  Il  n'est  pas  jusqu'au  Baschkir,  au  Kir- 
ghiz,à  l'Afghane  qui  ne  dédaigne  pas  de  lancer  son  faucon  sur  les  vols 
de  cailles,  jusqu'à  l'Hindou  lui-même,  qui  ne  recoure  à  la  pipée!  Par- 
tout oii  la  caille  veut  prendre  ses  quartiers  d'hiver,  elle  est  en  butte  à 
des  poursuites  inimaginables.  Mais  rien  n'est  comparable  à  la  chasse 
impitoyable  qu'on  lui  fait  dans  l'Afrique  septentrionale. 

N'est-il  pasétonnantquo,  malgré  les  centaines  de  millicrsqu'oa  prend 
ou  qu'on  tue  à  l'automne  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  il  s'en  re- 
trouve assez  chaque  année  dans  l'Est  de  l'Europe  pour  qu'à  l'automne 
suivant  leurs  couvées  fournissent  aux  chasseurs  des  bandes  encore 
nombreuses? 

Elirait  da  l'Œslereiichisehe  ForHztHung, 

par  J.  Dbmorlaine, 

âlâve  A  l'École  foresliëre. 

La  Revue  reçoit  aussi  de  France  la  communication  suivante: 

La  caille  émigré  des  pays  chauds  pour  revenir  dans  nos  contrées 
depuis  les  premiers  jours  d'avril  jusqu'en  mai,  suivant  la  latitude  et  le 
climat.  A  cette  époque,  la  campagne  est  verfe,  le  printemps  renait  et 
aussi  les  amour.«.  Dès  l'aube,  la  femelle  annonce  son  arrivée  par  son 
cri  de  crécelle  pour  inviter  le  sexe  fort. 

C'est  alors  que  le  braconnier  diligent  se  met  en  campagne.  Ses  ar- 
mes sont  légères  et  faciles  à  dissimuler  :  un  filet  de  1  à  2  mq.  en  soie 
verte  à  âls  très  ans  et  un  appeau  très  simple  également  formé  d'un 
sifflet  attenant  à  un  petit  soufflet. 

Huni  de  ces  engins,  il  part  avant  l'aurore  vers  les  cantons  de  blés, 
verlM  encore  e\  à  peine  élevés  d'un  pied.  C'est  là  que,  couché  le  long 
d'un  sillon,  ce  scélérat,  après  avoir  étendu  devant  lui  son  mince  filet, 
imite  le  cbant  de  la  dame  en  frappant  3  coups  secs  sur  son  appeau... 
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cail...  cail...  ette...  à  plusieurs  reprises  successives.  Les  amoureuit  ga- 
lants rCpondent  de  tous  côtés  et  courent  prestement  su  rendez-vous, 
où  ils  viennent  eu  chantant  (l'amour  est  aveugle)  faire  les  beaux  sous 
le  filet  tendu.  L'homme  se  tève,  l'oiseau  veut  s'«nvoler  et  se  trouve 
pris.  11  suffit  de  peser  sur  le  fitet,  le  saisir  et  le  mettre  en  lieu  siir. 
mort  ou  vif.  On  fait  ainsi  plusieurs  stations  fructueuses  et  à  6  ou  7 
heures  du  matin  la  chasse  est  terminée.  On  la  pratique  aussi  le  soir 
avant  le  crépuscule,  mais  avec  moins  de  succès. 

Cette  chasse  facile  s'exerce  donc  conti-o  les  mâles,  et  c'est  l'excuse 
de  MM.  les  braconniers  ;  ils  prétendent  qu'il  en  reste  toujours  assez  pour 
la  reproduction.  Ced  est  à  prouver,  et  en  tout  cas  les  milliers  de  ces 
oiseaux  détruits  de  la  sorte  ne  renaissent  pas  à  la  vie.  De  plus,  leur 
manger  à  cette  époque  est  loin  d'être  délicat.  Je  suis  en  outre  convaincu 
que  la  disparition  successive  des  mâles  entraîne  le  départ  de  nombre 
de  femelles  et  ralentit  la  reproduction  des  2*  et  3'  couvées? 

La  répression  de  ce  délit,  soit  sur  place,  soit  chez  lesrecéleurs,  serait 
tellement  facile  qu'on  ne  s'explique  pas  le  sans-géne  avec  lequelcegenrc 
de  chasse  se  pratique...  Garçon,  une  caille  verteî...  voilà,  Monsieur... 
Vous  verrez  cela  journellement  en  mai  dans  tous  les  restaurants  qui 
se  respectent.  Avec  le  transport  autorisé  des  cailles  vivantes,  ce  manque 
de  vergogne  peut  malheureusement  s'expliquer,  et  la  premitTe  mesure 
à  prendre  est  la  prohibition  de  ce  transport,  si  l'on  veut  arrêter  le  mai. 

A  voir  ces  pauvres  oiseaux  en  cage,  transportés  et  vendus  quand  la 
chasse  est  interdite,  on  se  demande  à  quel  titre  ils  liont  traités  comme 
bêtes  nuisibles.  Aussi  la  leire  esl  pauvre,  et  déjà  les  printemps  se  pas- 
sent sans  que  nos  campagnes  soient  réjouies,  comme  naguère  encore, 
par  le  doux  qua<iuila. 

PaulftODVEB. 
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En  parcourant  les  forêts  des  Ai-deniies  et  du  la  Marne,  nous  y  avons 
observé  quelques  dégâts  causés  par  les  champignons.  Nous  allons  les 
indiquer. 

La  forétdonianiale  des  Potées  et  celledu  Syndicat  des  Potées,  situées 
sur  le  territoire  de  Séviguy-ta-Forêt  (Ardennes),  croissent  sur  un  sol 
argileux,  iiapei-méable,  peu  accidenté.  L'eau  y  séjourne  souvent,  et 


IV  G  00,1^  le 


UYCOLOGIB    PORESTlÈnK  121 

l'atmosphère  en  est  aussi  chargée.  Les  vides  de  ces  forêts  furent  se- 
més ao  pins  sylvestres  vers  1862.  La  végétation  de  ces  résineuit  fut 
d'abord  brillante  ;  mais  plus  tard  elle  se  ralentit,  notamment  dans  te 
vallon  étroit  où  serpente  le  ruisseau  du  Marais-au-Loup,  de  la  forêt 
syndicale,  et  dans  la  coupe  n  12,  série  A,  de  la  forêt  domaniale, 
coupe  à  sol  mouillé.  VHytterium  Pintutri,  favorisé  par  l'humi- 
dité atmosphérique,  s'y  eât  multiplié  d'une  manière  désastreuse,  et 
tue  prématurément  les  aiguilles  des  pins.  Sur  celles-ci  on  distingue 
les  très  petites  pustules  noires,  qui  sont  les  spermogonies  et  les  péri- 
thères,  c'est-^dire  les  organes  de  fructification  de  ce  parasite.  Le 
Cxoma  pi>iitorquum  est  venu  compléter  ce  désastre.  Ses  blessures  et 
déformations  se  distinguent  sur  maintes  pousses  des  années  précéden- 
tes. Malades  des  aiguilles  et  des  rameaux,  ces  pins,  mémo  largement 
espacés,  ne  forment  plus  que  de  chétives  pousses  on  meurent.  Beau- 
coup ont  succombé,  notamment  dans  la  coupe  u"  12.  Les  perchis  y 
sont  perdus.  Un  air  sec  est  nécessaire  au  pin  sylvestre.  Le  propager 
ailleurs  c'est  courir  à  une  inévitable  déception. 

Dans  la  grande  Forêt  de  la  ville  de  Revin,  le  mont  Treoet,  élevé  de 
deux  cents  mètres  au-dessus  de  la  Meuse,  jouit  d'un  climat  moins  hu- 
mide, quoique  le  sol  y  soit  imperméatjle.  Un  petit  massif  de  pins  syl- 
vestres et  d'épicéas  y  fut  créé,  il  y  a  environ  KO  ans.  Ces  conifères 
poussèrent  très  bien,  et  s'élevèrent  fièrement  au-dessus  des  taillis  de 
chêne,  qui  occupent  toute  la  partie  montueuse  des  Ardennes.  Mats 
depuis  quelques  annnées  ils  meurent  les  uns  après  les  autres.  Ayant 
enlevé  l'écorce  de  leurs  souches  et  de  leurs  racines,  nous  y  avons 
trouvé  le  cambium  remplacé  par  le  mycélium  blanc  neige  et  compact 
da  Rhitomorpha  9u6cor(tca/it .  Les  racines  des  pins  et  épicéas  voisins 
sont  déjà  envahies  par  ce  parasite,  et  ces  arbres  succomberont  falalo- 
ment.  Quelques-uns  de  ces  épicéas  paraissant  très  bien  portants  ont 
été  renversés  par  un  ouragan.  Nous  avons  eiaminé  leurs  racines,  et 
nous  avons  vu  que  plusieurs  étaient  décomposées  par  le  mycélium  du 
Rhhomorpha.  Ces  arbres  n'avaient  été  renversés  par  le  vent,  que  parce 
que  les  racines  qui  les  fixaient  au  sol  étaient  pourries.  Les  résineux  du 
mont  Tranet  sont  destinés  à  disparaître.  Ils  seront  remplacés  par  le 
chêne  et  le  bouleau,  essences  spontanées  et  dominantes  de  cette  ré- 
gion. 

A  Donchery  (Ardennes),  nous  avons  vu  de  jeunes  pins  laricios  d'Au- 
triche plantés  dans  an  taillis  et  qui  mouraient,  tués  par  le  même  Hhiio- 
morpba. 

Dans  le  département  de  la  Marne  et  au  sud-ouest  de  celui  des  Ar-. 
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denneg  le  pin  sylvestre,  est  cultivé  en  grand  ponr  utiliser  les  terrains 
stériles,  dont  l'éleaduc  est  considérable.  Arrivés  à  l'fkge  d'une  tren- 
taine d'années,  beaucoup  de  ces  pins  sèchent  en  cime  et  meurent.  Les 
particuliers,  propriétaires  delà  plupart  de  ces  pineraies  disent  que  celles- 
ci  périssent  parce  que  \p.  terrain  manque  de  profondeur.  Ayant  visité 
quelques-unes  de  ces  pineraies  sur  les  territoires  d'Avite,  Louvois, 
Verzy,  Isles-sur-Suippes  ot  communes  voisines,  voici  ce  que  nous  y 
avons  TU.  A  la  fin  de  mai  et  au  commencement  de  juin,  des  vésicules 
oblongues,  d'un  blanc  jaunâtre,  remplies  de  spores  jaune  rougeâtre 
sortent  de  l'écorce  de  quelques  branches  et  de  quelques  jeunes  parties 
des  tiges.  Ces  vésicules,  ce  sont  les  cecidiums  du  Peridermium  Pini 
eortieola.  Sous  les  écaillt^  de  l'écorce  environnante  on  distingue,  mais 
dJlflcilement,  des  amas  de  poussières  violettes  ;  ce  sont  les  spennogo- 
nies  avec  lenrs  spermaties.  Après  la  dissémination  des  spores  les  por- 
tions de  pin  habitées  par  le  parasite  se  reconnajs.<;ent  à  leur  teinte  noi- 
r6tre.  C'est  par  ces  taches  qu'on  distingue  en  tout  temps  les  pins  at< 
teints  du  Peridermium  Pini  eortieola.  Sous  l'écorce  ainsi  noircie  le 
bois  est  si  chargé  de  résine  qu'il  est  translucide  et  très  inBammable. 
Quand  une  jeune  tige  ou  branche  est  atteinte,  la  portion  supérieure 
meurt  promptement,  puis  le  mycélium  descend  lentement,  et,  chaque 
année,  tue  une  portion  longue  de  près  d'un  décimëti'e  sur  le  pin  qu'il 
habite.  Sur  les  grands  pins  le  parasite  descend  ainsi  des  branches  jus- 
qu'à la  tige,  que  peu  à  peu  il  envahit  et  tue  à  partir  du  point  d'insor- 
tion  de  la  branche  qui  l'a  introduit.  La  mort  de  cette  partie  de  la  tige 
amène  le  dessèchement  et  la  mort  de  la  partie  de  la  cime  située  plus 
haut.  Pour  arrêter  l'extension  de  ce  fléau,  il  faut  exploiter  les  pins 
contaminés.  Quand  des  pins  ont  la  tige  intacte  et  des  branches' attein- 
tes, l'élagage  suffit.  Dans  la  Champagne  ce  Peridermium  est  si  dan- 
gereux, parce  qu'il  n'est  pas  connu,  la  culture  du  pin  sylvestre  y  étant 
rolativomont  récente.  Au  contraire,  dans  les  pineraies  dont  l'origine 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  comme  celle  de  Haguenau,  cette 
maladie  était  depuis  longtemps  parfaitement  connue  sous  le  nom  de 
bois  gras.  Lors  des  ëclaircies  les  gardes  faisaient  toujours  tomber  les 
arbres  atteints  de  ce  mal,  précaution  qui  suffisait  pour  empêcher  le 
parasite  de  devenir  redoutable.  H.  Nanquette,  notre  ancien  et  vénéré 
maître,  nous  a  dit  se  le  rappeler  parfaitement.  La  native  de  la  maladie 
n'était  pas  scientillqucment  déterminée;  mais  son  traitement  préventif 
était  connu  et  tr^-s  efficacement  appliqué.  Il  y  a  uaedizaine  d'années, 
visitant  la  forêt  domaniale  de  Saint-Germain,  oii  une  jeune  pineraieétait 
ravagée  par  le  Peridermium  Pini  eortieola,  nous  avons  remarqué  dans 
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lea  peuplements  voisins  quelques  vieux  pins  très  malades  de  ce  para- 
site, et  qui,  imprudemment  conservés,  avaient  contaminé  tous  les 
jeunes  semis  jusqu'à  une  grande  distance. 

Sur  les  lerriloircs  de  Verzy  et  Avîzb  (Harno),  de  Hellier-Fontalne  et 
Donchery(Ardenaes),  des  mélèzes  à  luxuriante  végétation  nous  ont 
montré  leurs  rameaux  garnis  de  petites  cupules  rouges  à  la  Tacc  interne 
el  la  résine  coulant  des  chancres  creusés  près  de  ces  fructiScations. 
C'était  le  Peziza  WiUkommii  qui  faisait  son  apparition.  Le  mélèze 
qui  n'est  spontané  que  sur  les  hautes  montagnes  a  été  artificiellement 
transplanté  dans  des  stations  de  moindres  altitudes.  Sa  végétation  y  a 
été  splendide  tant  que  son  parasite  ne  l'a  pas  atteint;  mais  là  celui-ci 
se  développe  mieux  que  le  mélèze  et  le  tue.  Sur  les  montagnes  des 
Vosges  nousavons  vu  mourir  un  grand  nombre  de  beaux  mélèzes  ron- 
gés par  lechancre  du  Peziza  WiUkommii.  D'innombrables  peuplements 
de  la  même  essence  ont  pareillement  péri  en  Ecosse,  en  Allemagne,  en 
Danemark.  Le  même  sort  les  attend  dans  la  Marne  et  les  Ardennes. 
Profitons  de  l'expérience  acquise,  et  ne  plantons  plus  le  mélèze  en  fo- 
rêt hors  des  hautes  montagnes. 

Les  champignons  ne  causent  guère  de  dommage  aux  bois  feuillus  à 
végétation  spontanée  que  lorsqu'ils  ont  pu  entrer  dans  leurs  tissus  par 
des  blessures,  notamment  par  celles  provenant  soit  de  l'exploitation 
en  taillis,  soit  de  l'élagage,  soit  du  martelage  en  réserve .  Les  spores  de 
plusieurs  centaines  d'espèces  dechampignons  paras)  tes  guettent  ces  bles- 
sures pour  y  introduire  leurs  filaments  [mjcéliens  invisibles  à  l'oeil  nu. 

Les  blessures  résultant  de  l'exploitation  en  taillis  sont  inévitables, 
puisque  l'amputation  de  chaque  tige  produit  une  blessure.  Cependant, 
OD  peut  atténuer  ce  mal.  D'abord  en  coupantletaillisaussi  rez-terreque 
possible,  on  facilite  l'enracinement  indépendant  des  rejets  provcntifs. 
qui  parviennent  ainsi  très  souvent  à  se  défendre  efficacement  contre  la 
contagion  de  la  pourriture  résultant  de  l'amputation.  Puis  en  conser- 
vant des  porto-graines  en  quantiti^  suffisante,  on  assure  le  remplace- 
roeut  des  souches  qui  dépérissent.  Dans  la  partie  montueuso  du  dépai- 
tement  des  Ardennes,  oùrexpioitation  du  chêne  en  taillis  simple  sarté 
a  été  en  vigueur  plusieurs  siècles,  l'absence  de  porte-graines  n'a  pas 
permis  un  rjtjeunîssement  convenable  des  souches.  La  moitié  environ 
de  eelles-ci  sont  atteintes  du  Stereum  hirsutum.  Par  suite,  elles  ne  don- 
nent que  de  chétives  pousses  et  de  misérables  produits.  Si  des  glands 
avaient  été  disséminés  dans  les  jeunes  coupes,  des  brins  de  semence  à 
ruines  saines  auraient  crû  avec  vigueur,  dominé  les  rejets  de  souches 
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malingres;  ot,  dans  la  lutte  pour  la  vie,  les  souches  usées  auraient 
cédé  leur  place  à  d'autres  jeunes  et  vigoureuses. 

Passons  aux  blessures  d'élagage  des  bois  feuillus.  Tout  homme  qui 
a  souvent  assisté  au  débit  des  cliânes,dos  frênes,  des  hêtres,  des  ormes, 
a  vu  les  énormes  dégâts  causés  par  les  élagages.  Dapuis  un  tiers  de 
siècle  que  nous  fréquentons  les  forets,  nous  avons  estimé  kunedizaine 
((e  miUiom  de  francs  les  dommages  que  nous  avons  vus  produits  par 
ces  amputations  sur  les  arbres  feuillus.  Quant  aux  plus-values  prove- 
nant d'élagages  faits  sur  ces  arbres,  nous  n'en  avons  pas  encore  dé- 
couvert quoique  nous  les  ayons  bien  cherchées.  Dans  les  taillis  sous 
futaie,  où  la  révolution  reste  constante,  les  arbres  nettoient  très  bien 
leurs  fûts  jusqu'à  la  hauteur  que  comporte  la  révolution.  Plus  haut, 
les  branches  ordinairement  très  développées  ne  périssent  que  si  on 
laisse  dépasser  au  taillis  l'âge  des  précédentes  révolutions,  ainsi  que 
cela  se  pratique  dans  les  taillis  en  conversion  eu  futaie,  où,  sous  pré- 
teste d'élever  des  arbres  suivant  un  nouveau  système,  on  commence 
par  gâter  ceux  existants.  Les  grosses  branches  inférieures  tuées  par  ce 
traitement,  ne  pouvant  être  retranchées  par  l'élagage  naturel,  vicient  la 
tige  où  elles  adhèrent  et  ta  gâtent  bleu  davantage  si  on  les  coupe. 
On  pourrait  cependant  atténuer  ces  dégâts  des  conversions,  en  enle- 
vant en  temps  utile  les  perclies  du  taillis  qui  dominent  les  branches 
de  la  futaie.  Ainsi  on  ne  livrerait  plus  à  la  pourriture  et  à  la  stérilité 
tant  do  beaux  arbres,  dont  le  bois  d'œuvrecst  si  précieux,  et  dont  la 
fécondité  est  si  nécessaire  pour  le  réenseraencement.  Los  élagages  ar- 
tificiels doivent  donc  être  évités  même  dans  les  taillis  en  conversion. 
Us  doivent  être  génénitement  proscrits  des  forêts  de  Lois  feuillus. 
Us  ne  sont  nécessaires  que  sur  les  arbres  des  routes  et  des  boulevards, 
parce  qu'autrement  les  branches,  ne  recevant  pas  là  l'élagage  naturel, 
empêcheraient  la  circulation  dos  hommes  et  des  voitures. 

La  blessui'e  du  martelage  en  réserve  est  parfois  assez  funeste.  Les 
arbres  qui  en  sou^nt  le  plus  sont  le  fi-éne  et  le  chêne,  surtout  lors- 
qu'ils sont  baliveaux.  A  la  forêt  domaniale  des  Haut-Bàtis  (Marne)  et 
à  la  forêt  domaniale  do  Landèvos  (Ardennes),  nous  avons  vu  maints 
chênes  anciens  atteints  au  cœur  par  la  carie  provenant  de  la  blessure 
du  balivage.  Les  marques  de  moderne  et  d'ancien  produisent  parrois 
aussi  des  caries,  qui  quoique  moins  fréquentes  n'en  causent  pas  moins 
des  pertes  considérables.  Ces  dégâts  avaient  frappé  l'attention  de  Jean- 
Bazile  Thomas.  Dans  son  Traité  général  de  slatUtujue,  culture  et  ex- 
ploitation det  bois,  tome  I,  p.  216,  il  relate  qu'eu  équarrissaot  lesché- 
nesony  trouve  souvent,  au  troue,  une  carie  longue  de  6  à8  pieds,  dont 
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l'origine  correspond  aux.  blessures  du  martelage.  Pour  l'éviter  il  con- 
seille de  remplacer  le  martelage  par  une  peinture  à  l'ocre  rouge  dé- 
layée dans  l'huile.  H.  le  géomètre  Bouvart,  oncle  du  sagace  inspecteur 
du  même  nom,  a  fait  de  semblables  observations.  Dans  ses'  notes  sur 
la  culture  des  bois  des  Ardennes,  pages  63  et  64,  il  rapporte  que  les 
blessures  du  martelage  carient  une  notable  partie  des  chèuos,  et  il  con- 
seille auïsi  de  désigner  par  une  peinture  à  l'huile  les  arbres  réservés. 
Quelques  particuliers  opèrentainsi.  Les agcnla  forestiers  des  inspections 
de  Rocroi,  Charleville,  Méziùres,  Sedan  et  Épernay  désignent  les  bali- 
vcaui  par  une  peinture  annulaire  visible  dans  toutes  les  directions. 
Pour  reconnaître  les  baliveaux,  les  bûcherons  n'ont  plus  à  faire  le  tour 
de  chaque  brin  de  taillis  ;  ils  évitent  ainsi  une  grande  perte  de  temps, 
et  ils  sonttrès  satisfaits  de  cette  marque.  Ce  procédé  a  fait  disparaître  le 
déficit  des  baliveaux.  Dans  la  plupart  des  inspeclions  de  notre  service, 
les  agents  depuis  longtemps  numérotent  à  l'ocre  rouge  les  anciens  et 
en  prennent  la  circonférence  ;  ils  font  blanchir  à  la  bacbelte,  sur  deux 
faces  opposées,  lesarbres  abandonoés.  La  désignation  des  anciens  parle 
martelage  en  réserve  est  alors  une  formalité  supplémentaire,  peu  jus- 
tifiée, uneblessure  inutile,  leuridentité  étant  déjà  suffisamment  établie. 
Quant  aux  modernes,  leur  désignation  par  un  double  anneau  de  pein- 
ture suffirait  puisque  le  double  blanchi  des  abandons  rendrait  impos- 
sible la  substitution  d'un  arbre  abandonné  à  une  réserve.  Les  blesr 
sures  du  martelage  en  réserve  déprécient  annuellement  et  peut-être  de 
plusieurs  millions  la  valeur  des  coupes  de  bois  en  France.  Pour  préve- 
nir le  vol  aléatoire,  incertain,  d'arbres  d'une  valeur  beaucoup  moindre 
et  qui  peut  être  évité  par  le  procédé  ci-dessus  indiqué  *,  on  consent  à 
subir  d'une  manière  certaine,  indubitable,  un  préjudice  montant  h 
plusieurs  millions.  Quoique  plusieurs  fois  séculaire,  cette  pratique 
n'en  est  pas  moins  à  réformer. 

En  résumé,  hors  de  leur  station  naturelle,  les  épicéaR,  les  pins  et  les 
naélt^zes  sont  d'une  culture  peu  rémunératrice  et  n'ont  quelque  chance 
d'atteindre  l'âge  et  la  taille  de  leurs  congénères  adultes  végétant  dans 
leur  patrie,  que  s'ils  sont  isolés,  ou  mélangés  à  des  bois  feuillus  les 
séparant  les  uns  des  autres,  et  tenus  ainsi  passablement  à  l'abri  de^ 
maladies  (contagieuses  qui  les  tueraient.  Quant  aui  bois  feuillus,  il  faut 
leur  épargner  autant   que  possible  les  blessures,  portes  d'entrée  des 

1.  —  Le  vol  d'arbros  dans  les  coupoa,le  vol  des  plaa  beaux  arbrea,  eat  toujoura 
à  craindre.  L'bono6tet£  et  le  aoia  du  peraounel  forestier,  qui  ont  merveilleuseraent 
restreint  ces  délita  depuis  un  demi-siècle,  sont  les  meilleurs  garants  du  respect 
.  des  vieille*  écorces,  (N,  D.  L.  R.) 
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RtycéliuiDS  parasites  «jui,  quoique  invisibles  à  l'œil  du,  d'6d  vicient  pas 
moins  tant  de  bois  d'œuvre,  et  amoindrissent  la  valeur  des  moissons 
ligneuses  des  forèls. 

A.  d'Ah&ois  De  Jdbainville. 


UN  PAYS  SOUSTRAIT  A  LA  TYRANNIE 

DU  RÉGINE    FORESTIER 


Un  heureux  pays,  c'est  le  déparlement  de  la  Dordo^e.  Il  a  les 
truffes,  chacun  sait  ça,  et  aussi  188.454  hectares  de  bois,  tous  pro- 
priétés de  particuliers.  Le  garde  forestier  au  képi  vert  y  est  ÎDConnu.  Qui 
fera  connaître  au  monde  les  bienfaits  decetle  quiétude  et  la  prospérité 
des  forêts  delà  Dordogne? 

La  Double,  comprise  entre  l'isle  et  la  Dronne,  à  l'ouest  du  départe- 
ment, a  une  physionomie  encore  plus  accentuée.  Elle  est  à  peu  près 
couverte  de  bois  sur  une  cinquantaine  de  mille  hectares.  Ne  connais- 
sant pas  la  Dou&le,i'oavrs  le  guide  Joanoe  et  j'y  lis:«  ta  Double,tmtB 
pays  de  landes,  de  genêts,  de  brandes,  de  collines  stériles,  au  pied 
desquelles  s'étendent  de  vastes  étangs  bordés  par  des  furets...  Cette 
pauvre  contrée,  oîi  la  misère  est  grande,  où  les  récoltes  sont  maigres 
et  les  loups  trop  communs,  commence  pourtant  à  voir  luire  de  meil- 
leurs jours,  s 

Ce  n'est  pas  tout  à  fait  ce  que  dit  le  docteur  X...,  propriétaire  de  fo- 
rêts dans  lu  Double.  II  craint  beaucoup  plus  les  incendies  que  les  loups. 

En  1891,  il  y  a  eu  environ  6.000  hectares  de  bois  incendiés  dans  la 
Dordogne.  Pour  son  compte,  sur  un  millier  d'hectares  que  le  docteur 
possède,  il  a  ou  environ  500  hectares  brûlés  depuis  six  ans,  et  en  1891 
dis-sept  incendies  ont  éclaté  dans  ses  bois.  Les  petits  propriétaires 
sont  encore  plus  maltraités  que  lui  par  ce  fléau,  et  tel,  dont  le  bois  en- 
tier a  été  parcouru  par  le  feu,  a  tout  perdu. 

Ces  incendies  sont  attribués  à  trois  causes  :  les  accidents  résultant 
du  brûlis  des  feuilles  sèches,  balayées  dans  les  prés  du  fond  des  vallées, 
la  malveillance  qui  allume  une  chandelle  fichée  sur  une  boule  de  ré- 
sine déposée  dans  un  creux  entouré  de  feuilles  et  qui  se  prépare  ainsi 
un  alibi,  enfin  les  feux  allumés  par  les  bergers  pour  brûler  le  soutrage 
et  faire  venir  de  l'herbe. 
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DaDS  la  Double,  chacun  fait  paître  ses  bestiaux  dans  le  bois  de  tout 
le  monde,  dès  que  le  taillis  a  cinq  ans.  C'est  l'usage,  à  peu  près  comme 
en  Kabylie.  Et  on  serait,  parait-il,  mal  venu  à  vouloir  mettre  son  iKiis 
en  défends.  La  liberté  pour  tous  !  Aussi,  quand  les  bois  brûlent,  le  se- 
cours  n'arrive  pas.  Duns  la  plupart  dos  communes,  il  n'y  a  pas  de 
garde  champêtre;  les  cantonniers  sont  occupés  sur  leurs  routes,  et  les 
gendarmes,  rares,  accourent  ordinairement  trop  tard. 

Les  bois  sont  des  taillis  formés  de  chênes  :  noir  (tauzin),  drouille 
(rouvre)  et  blanc  [pédoncule).  Un  peu  de  charme  en  mélange,  des 
bruyères  et  ajoncs  en  sous-bois,  le  tout  à  l'état  serré,  entre  les  vides, 
s'exploite  à  blanc  étoc  vers  l'âge  de  Ifîans.  Ces  taillis  donnent  alors,  — 
entre  les  lacunes,  —  quelquecbose  comme  ISÛ  stères  à  l'hectare.  C'est 
superbe.  Maison  n'utilise  pas  l'écorce,  faute  d'ouvriers  et  de  travail, 
et  Ee  bois  est  converti  en  charbon,  excellent  d'ailleurs  et  cher  à  cause 
de  la  proximité  de  Bordeaux.  A  raison  de  4  fr.  le  stère  sur  pied,  on  peut 
obtenir  ainsi  jusqu'à  600  francs  par  hectare  boisé. 

Charbon  et  fagotage  pour  tous  produits,  aménagements  inconnus, 
coupes  rases,  sans  un  baliveau,  et  dans  le  plus  complet  désordre,  qui 
n'est  pas  ici  un  eifet  de  l'art,  incendies  à  indiscrétion,  gardes  nub, 
population  sporadique  et  pauvre,  tels  semblent  les  traits  principaux  du 
tableau  de  In  Double.  Et  sol  et  climat  y  sont  excellents  pour  le  bois. 
Ainsi  le  docteur  X...  possède  un  bouquet  de  futaie  de  chêne,  dont  les 
arbres  ont  plus  de  vingt  mètres  sous  branches,  et  qui,  sur  sept  hectares, 
vaut  environ  120.000  francs. 

Voilà  un  pays  où  une  Société  forestière,  comme  celle  de  Franche- 
Comté,  serait  bien  nécessaire  pour  aviser  aux  moyens  de  sauvegarder 
et  d'améliorer  les  bois.  Elle  ferait  de  l'intérêt  privé  le  meilleur  garant 
de  l'intérêt  public.  Aujourd'hui,  procédant  en  sens  inverse,  les  proprié- 
aires  de  la  Double  demandent  l'aide  de  l'État.  Us  obtiendront  sûrement 
de  bonnes  paroles.  Une  société  forestière  au  Languedoc,  ne  fit-elle  que 
travsiilerà  établir  une  surveillance  efficace,  pourrait  rendre  à  la  Dor- 
dogoe  les  plus  grands  services. 

C.  B. 
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PLANTATION    SUPERFICIELLE 


Un  propriétaire  de  bois  nous  écrit  de  Peltre,  près  Metz  (Lorraine): 
«  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'iolérêt  dans  ia  Revue  du  18  février  la  re- 
commandation de  plantera  fleur  de  terre.  Excellente  pratique,  surtout 
dans  nos  terres  fortes  et  argileuses.  Si  on  fait  un  trou  profond,  rempli 
avec  de  la  bonne  terre,  on  a  une  cuvette  dans  laquelle  Teau  séjourne, 
et  les  racines  des  jeunes  arbres  y  pourrissent.  J'en  ai  fait  la  triste  expé- 
rience dans  un  carreau  de  mon  potager.  Il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
il  avait  été  défoncé  profondément  pour  être  planté  en  asperges,  la 
mauvaise  terre  enlevée  etremplacée  par  de  la  bonne.  Après  les  grosses 
gelées  de  79-^,  tous  mes  fruitiers  ayant  péri,  j'ai  planté  dans  ce  car- 
reau des  jeunes  poiriers  greffés  sur  cognassier  qui  m'ont  donné,  quel- 
ques années  après,  d'exceltentsfruits.  Puisje  me  suis  aperçu  qu'ÎIsjan- 
nissaient,  poussaient  mal.  C'était  l'eau  surabondante  qui  restait  dans 
le  fond  du  carreau  comme  dans  une  poche.  J'ai  installé  autour,  il  y  a 
18  mois,  un  fort  drain  qui  a  fait  disparaître  l'humidité,  mes  arbres 
reprennent  vie,  et  les  fruits  vont  reparaître.  » 

Un  lecteur  de  la  Hevue,  qui  plante  des  épicéas  et  bouleaux  sur  une 
friche  calcaire,  craint  de  n'avoir  pas  grand  succ^  avec  la  plantation 
superficielle  en  terrain  tri^s  léger  et  trôs  sec.  C'est  le  cas  où  la  planta- 
tion sur  friche,  indiquée  au  Traitement  des  bois,  p.  296,  et  appelée 
par  M.  Prouvé  plantation  oblique,  est  applicable  quand  le  terrain  est 
gazonné;  elle  lui  conserve  le  gazon  et  la  fraîcheur.  Si  le  sot  est  nu, 
une  butte  de  terre  faite  sur  les  racines  et  recouverte  de  deux  pierres 
plates  (laves)  mettra  les  plants  en  situation  aussi  bonne  qu'un  trou 
dans  la  roche  et  coulera  trois,  quatre  ou  dix  fois  moins.  On  pourra 
s'y  reprendre.  Notre  correspondant,  p1antantenfévrier,atouleschances 
de  succès  si  l'année  est  humide.  Kt,  la  reprise  obtenue,  l'avenir  est  à 
ses  plants.  Son  terrain  n'est  pas  seulement  sec  et  léger,  il  est  surtout 
superficiel.  Chercher  à  y  planter  profond,  c'est  vouloir  forcer  nature. 
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FORiiT  DU  MIROIR 

ADJUGÉE   KN    DÉCEMBRE    1891,     ALOUHANS    (SAONE 


Origine.  Ancienne  forêt  domaninic,  aliénée  avant  1852. 

Contenance.  229  hect. 

Dépendances.  Maison  de  garde,  pi'é  et  jai-din  occupant  une  superfi- 
cie deOb.  38  a. 

5of.  Alluvions  anciennes  de  la  Bresse.  Terrain  argilo-siiiceux,  peu 
compacte,  profond  et  de  bonnequatité. 

Cadre  de  Vnménagement.  La  torèt  du  Miroir  e-sl  divisée  en  27  coupes 
et  aménagée  en'taillis  sous  futaie  à  la  révolution  de  25  ans.  Le  taillis 
est  de  chèue,  cliarme,  hâtre  et  bois  blancs;  la  fuliiie  est  surtout  de 
chêne  et  de  hêtre.  Anciennement  la  forêt  du  Miroir  passait  pour  être  la 
plus  riche  forêt  du  Louhannais.  On  peut  encorejuger  de  sa  splendeur 
passée  par  les  gros  arbres  épargnés  par  la  hache  et  qui  s'y  trouvent 
épars.  Depuis  son  aliénation,  on  a  réalisé  à  peu  près  tous  le^  vieux 
bois,  et  la  réserve,  encore  assez  nombreuse,  est  jeune  et  principale- 
ment constituée  par  des  modernes  et  des  baliveaux  de  l'àge. 

Miie  à  prix.  350.0110  fr. 

Prix  delvente.  356.000  fr,,  non  compris  les  frais  s'élevant  à  environ 
35.000  fr. 

Acquéreun.  Les  héritiers  de  M""  Lorio,  propriétaire,  décédée. 


FORÊT- DE    LA  MANGEOTTE 


On  nous  annonce  comme  étant  à  vendre  le  bois  de  la  Hangeotte, 
161  h.  72  a.,  appartenant  à  M.  Cournot  au  château  de  Vellexon  (Haulo- 
Saône),  et  situé  sur  diluvium  :  limon  des  plateaux. 

Aménngéo  en  24  coupes  de  T.  S.  F.  s'exploitant  annuellement. 

Arrondissement  de  Gray,  cantons  d'Autrey  et  Dampierre  : 

1°  La  Mangeotto.  22  coupes,  territoire  de  Montot. 

2°  Dannemarie,  1  coupe,  territoire  d'Oyrières. 

3°  Le  Bosquet,  1  coupe,  territoire  d'Oyrières. 

Le  point  central  de  la  forêt  est  à  &  kilomètres  de  h  gare  d'Oyrières, 
à  5  de  celle  de  Véreux  et  à  6  de  la  Saono  canalisée. 

On  compte  en  moyenne  à  l'hectare  115  à  120  baliveaux  de  l'àge, 
156  sur  taillis,  121  modernes  et  21  anciens.  '' 

Lechêndestressencedominantedu  taillis  et  l'essence  presque  exclu- 
«To  de  la  réserve, 

■lu  18»  (34*  unU).  VI.  —  9 
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CHRONIQUE   FORESTIÈRE 


Le  doyendes  forestiers.  —  La  dècora.tiaa  de  H.  du  Ch&(eI1e.  —  Le  banquet  fo- 
restier. —  Goncoura  rÉgLonaui  en  1898.  —  Société  des  agriculteurs  de  France  : 
]&  inoladie  du  Road;  uue  eicureion  dans  les  Vosges  ;  les  &ociéC''s  forcstiËres; 
les  divers  modes  de  vente  du  bois  ;  l'ùls^a^e  des  arbres  ;  les  plantations  de 
peuplier.  —  Le  Journal  le  fioù  et  le  bois  ft  brûler.  —  Récolte  et  prix  des  grai- 
nes forestières,  plants  dispoujblcs.  —  Le  recrutement  Forestier  dans  l'Inde. 
—  Assassinat  du  garde  Cotlin,  —  Société  de  secours. 

—  Le  doyen  des  forestiers  n'est  pas  mort,  car  U  parle  eucorA.  Ils 
dont  même  deux  à  r<éclamer  le  titre  donné  à  M.  de  Barville,  qui  n'était 
que  leur  petit,  ou  même  Irës-arrière-petit,  conscrit.  Quatre-ving:l-dix 
ans,  belle  affaire  ! 

M.  Leclerc,  ancien  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne,  à  Fontaioe- 
bleau.  est  né  le  16  août  1800.  U  entrait  ainsi  le  16  août  1891  dans 
sa  91°  année.  Il  habite  Versailles,  où  il  attend,  non  sans  quelque 
impatience,  la  feuille  nouvelle.  Mais  it  n'a  droit  qu'à  un  accessit. 

Le  doyen  des  forestiers,  sauf  nouvelle  rectification,  est  M.  Couzier, 
sous- inspecteur  des  forêts  en  retraite,  né  à  Hontréjeau  (Haule-Garonae) 
le  2S  nivôse  an  V,  ayant  par  conséquentQS  ans  révolus  depuis  janvier 
dernier. 

H.  Couzier  entra  dans  l'Administration  en  décembre  1825  comme 
garde  à  cheval  à  Saint-Béat  (Haute-Garonne)  ;  nommé  garde  général 
en  décembre  i830à  Castillon  (Ariège),  il  occupait  le  poste  do  Saint- 
Girons  en  1833,  lorsque  prit  lin  l'Insurrection  dite  des  demoiselles  ; 
soutenu  par  deux  brigades  de  gendarmerie,  après  avoir  incendié  les 
cabanes  construites  sur  le  sol  foreslier,  M.  Cuuzier  ramena  un  jour  à 
Saint  Girons  6.000  bétes  à  cornes  ou  à  laine.  Il  reçut  les  félicitations  du 
Préfet,  du  Directeur  général,  des  Ministres  de  l'intérieur  et  des  finances 
et  fut  nommé  à  la  1"  classe  de  son  grade  ■  pour  avoir,  à  la  tète  de  15 
«  gardes  forestiers,  dissipé  un  attroupement  de  170  habitants  de  la 
s  communede  Boussenac  armés  de  fusils  ». 

Nommé  sous-înspecleur  sédentaire  à  Garcassonne,  en  novembre 
1840,  M.  Couzier  occupa  successivement  les  postes  de  Géret  (Pyrénées- 
Orientales),  de  Saint-Gaudens.de  PauetdeSaim-Marcellin  ;ilfut  admis 
à  la  retraite  en  18S7. 

M.  Couzier  s'est  retiré  à  Bagnères-de-Bigorre  auprès  de  son  fîls.  lia 
conservé,  avec  une  santé  merveilleuse,  la  plénitude  de  son  intelligence, 
sa  gaieté  d'antan,  la  même  vivacité  d'esprit  et  une  activité  physique 


lyGoo^^lc 


CHRONIQUE    FORBSTIËRE  131 

extraordinaire  pour  son  âge.  il  y  u  dix  ou  douze  ans   qu'il   parcourait 
encore,  à  pied,  les  ki  kilomètres  qai  séparent  Montréjeau  de  Bagnères. 

D... 
Ancien  agent  [orosUer 

C'est  donc  une  vie  saine  que  celle  du  forestier  et  un  boa  métier  que 
le  sien,  quoique  peu  rémunérateur. 

—  Les  agents  forestiers  de  la  9*  conservation  viennent  d'offrir  par 
souscription  une  croix  en  diamantsà  leur  chef,  M.  du  Chàtelle,  récem- 
ment nommé  cbevalier  de  la  Légion  d'bonneur. 

Le  6  février,  jour  de  la  remise,  un  banquet  réunissait  à  Ëpinal  32 
agents  des  Vosges  :  l'enLraiii  et  la  franche  gaieté  qui  présidaient  à  celte 
féto  iutimc  témoignaient  bautement  des  liens  de  camaraderie  qui  unis- 
seut  les  forestiers  vosgiens  et  de  la  cordiale  afTectioa  que  M.  du  Cbà- 
tctle  n'a  cessé  d'inspirer  dans  toutes  les  étapes  de  son  honorable  car- 
rière. 

Voilà  une  décoration  qui  en  vaut  deux.  Cela  tombe  bien  en  un  temps 
où  elles  sont  rarétiées  pour  les  forestiers. 

—  Le  banquet  forestier  a  eu  lieu  le  20  février.  Une  centaiae  de 
camarades  y  assistaient  comme  les  années  précédentes.  En  général  ce 
sont  les  mêmes  figures,  variées  par  l'arrivée  de  quelques  amis  do  pas- 
sage. Involontairement  la  pensée  se  reporte  vers  les  stations  éloignées, 
sur  les  frontières,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  l'Algérie,  oii  station- 
nent tant  de  bons  camarades.  Involontairement  aussi  on  constate  que 
les  amis  restés  séparés  pendant  des  années  se  retrouvent  souvent  un 
peu  bien  mûrs.  En  l'espi^cc.  il  faut  bien  le  reconnaître,  les  longues  ré- 
volutions ne  sont  pas  toujours  avantageuses. 

L^  soirée  s'est  passée  gaiement.  M.  Nicpce,  qui  présidait  le  banquet, 
a  porté  uu  toast  à  la  vieille  camaraderie;  les  jeunes  gens  ont  chanté 
une  chanson  d'École,  et  un  délégué  a  dit  les  vers  ci-api-ès.  La  dryade 
était  charmante. 

Au  fond  des  grands  bois  défeuillés 
Le  toreBlier  peine  en  conscleace  ; 
Ses  souvenirs  un  peu  rouilles 
Cherchent  la  pUte  de  la  science. 
Toalpour  l'arpeatage !  Ëhl  Oul-d&, 
Ce  qu'il  voil,  ce  n'est  pas  eamirel 
Ce  qu'il  lorgae,  ce  qu'il  admire. 
Ce  unt  tes  chûmes,  Vellédal 
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X)a  ceux  de  l'une  des  dryades 
Qui  lai  désigne  de  la  main 
Le  banquet  où  ses  camarades 
Vont  célébrer  la  Saiot-Sylvain. 
C'esl  sa  fête.  —  Allons  à  Parla. 
Le  malla  délinquant  qnt  rôde 
Se  dit  :  <  Beau  jour  pour  la  maraude  ; 
Les  ctiila  s'en  vont;  dansez,  aourls  1  ■ 

El,  là-haut,  dans  le  grand  ciel  bien, 

Riant  dans  sa  barbe  de  neige, 

Le  bon  saint  Sylvain  dit  :  i  Corbleu  I 

Tous,  mes  enfants,  je  vous  protège. 

Poar  tous,  forestiers,  délinquants. 

Amants  de  la  forêt  profonde, 

Ha  fête  est  là  pour  tout  le  monde  : 

AmnseE-voue  lOQs,  mes  enfants  I  t 

—  Les  concours  régionaux  agricoles  de  189i  auront  lieu  dans  Jes 
villes  et  aus  époques  ci-après  : 

Toulon,  du  26  mars  au  3  avril  ;  —  Monl-de-Marsan,  du  ïl  au 
SUmai.  —  Vannes,  du  "ii  au  29iQai.  —  Tours,Av,  28  mai  au  6  juin  ;  — 
Troyes,  du  '&  mai  au  6  juin  ;  —  Rouen,  du  11  au  19  juin  ;  —  Annecy, 
du  18  au  26  juin  ;  —  Rodez,  du  18  au  26  juin  ;  —  Mottaganetn,  du 
15  au  24  avril. 

Pour  être  admis  à  exposer  dans  ces  divers  concours,  on  doit  en  faire 
la  déclaration  au  Ministre  de  l'agriculture.  Cette  déelaration  doit  être 
parvenue  au  Ministère,  à  Paris,  aux  dates  désii^nées  ci-aprés  : 

Toulon,  le  25  février  ;  —  iîonl-de- Marsan  cl  Vannes,  le  15  avril  ; 
—  Tours  et  Troyes,  le  20  avril  ;  —  Rouen,  le  5  mai  ;  —  Anjiecy  ei  Ro- 
deî,  le  10  mai.  —  Pour  Moslaganem,  les  déclarations  seront  adressées 
au  gouverneur  général  de  l'Algérie  avant  le  29  février. 

On  peut  se  procurer  le  programme  de  ces  divers  concours  et  las  for- 
mules de  déclaration  au  Ministère  de  l'agriculture  et  dans  toutes  les 
préfectures  et  sous- préfectures. 

Aux  termes  de  l'arrêté  ministériel  du  l'r  septembre  1886,  les  con- 
cours régionaux  auront  lieu  ensuite  dans  cet  ordre  : 

1893  :  Ardëche,  Charente,  Doubs,  Finistère,  Pas-de-Calais,  Loir-et- 
Cher,  Tarn,  Yonne, 

Les  concurrents  à  la  prime  d'honneur,  aux  prix  culturaux,  d'irriga- 
tions et  de  spécialités,  de  la  grande  et  moyenne  culture,  aux  primes 
d'honneur  de  la  petite  culture,  de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture, 
aux   prix  réservés  aux  journaliers  ruraux  et  aux  serviteurs  à  gages,  à 
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décerner  dans  les  concours  de  1893,  devront  faire  leurs  déclarations 
avant  le  1*'  mars  18Uâ. 

189Ï  :  Basse»-Alpes,  Calvados,  Cbarente-inférieure,  Jura,  Loiret, 
Lot,  Heurthe-et- Moselle,  Nord. 

Les  concurrents  à  la  prune  d'honneur,  etc.,  pour  les  concours  de 
1S94  devront  faire  leurs  déclarations  avant  le  i"  mars  1893. 

—  A  la  réonioD  générale  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  la 
section  de  Sylviculture  a  eu  séances  les  12,  13,  15,  16,  17,  18  et  19 
février.  Nombre  de  questions  intéressantes  étaient  posées.  Toutes 
n'ont  pas  reçu  une  solution  complète,  mais  toutes  ont  été  étudiées  et 
discutées  avec  courtoisie.  Les  voici,  la  plupart: 

La  maladie  du  Rond  fait  des  ravages  dansles  pins  maritimes  en  So- 
logne, et  préoccupe  les  propriétaires  de  cette  région  déjà  si  éprouvée 
par  l'hiver  de  79-80.  On  s'est  demandé  si  la  mort  des  pins  est  due  à 
un  insecte  vivant  sur  les  racinesou  bien  au  mycélium  d'un  champi- 
gnon ;  celui-ci  se  reproduirait  principalement  sur  les  places  à  feu.  Le 
développement  du  mal,  qui  gagno  en  faisant  le  cercle  des  fées,  ne 
permet  guère  de  douter  ciu'il  ne  résulte  dun  mycélium. 

En  toutcas,  quel  est  le  remède  ?  des  fossés  circulaires,  voilà  ce  qu'on 
a  trouvé  de  mieux,  parait-il.  A-t-on  observé  que  les  ronds  se  montrent 
dans  toutes  les  pineraics,  aussi  biendans  celles  qui  ont  du  chêne  en 
mJlangc,  ou  en  sous-bois,  que  dans  les  pinspurs7DjDs  la  vieille  forêt 
de  la  Teste,  près  d'Arcachon.  le  pin  maritime  est  naturellement  roé- 
langé  de  châne  pédoncule,  et  dans  les  Maures  il  est  associé  au  cliéne- 
liègo.  Et  là,  oîi  des  coudriers  on  sous-bois  ombragent  le  sol  et  y  étalent 
leurs  feuilles  mortes,  le  rond  apparait-il  encore  ?  Voilà  des  faits  à  étu- 
dier sur  le  terrain. 

M.  Mer  a  proposé  le  programme  d'une  excursion  forestiAro  à  faire 
dans  les  Vosges,  de  Cirey  à  St-Dié  et  de  tiérardmer  à  Remiremoot,  du 
a  au  15  juin.  Les  membres  de  la  Société  désirant  s'y  joindre  sont 
priés  de  lui  faire  connaître  leur  adhésion. 

Un  rapport  de  M.  de  Taillasson  sur  les  Sociétés  forestières  fran- 
çaises, dont  il  avait  été  chaîné  d'étudier  les  statuts,  cxposeque  ceux  de 
la  Société  do  Franche-Comté  et  Bcifort  paraissent  en  rapport  parfait 
avec  le  but  à  pot:rsuivre.  Il  en  donne  communication  aux  agriculteurs 
de  Franco,  et  il  émet  le  vœu  de  voir  se  constituer  dans  les  diverses 
parties  de  ta  Fnnce  des  Sociétés  sprabhiblos.  Groupées  comme  les  sec- 
tions du  Club  Alpin,  elles  pourmient  exercer  une  action  liùs  heurouse 
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pour  la  défense  des  forêts  et  des  grands  intérêts  qiiî  s'y  rattachent. 
La  Sociélé  de  Franche-Comté  et  Belfort,  qui  ne  date  que  d'un  an, 
compte  déjà  plus  de  300  membres.  Il  apparaît  bien  qu'elle  répond  à  un 
besoin  réel  dans  l'état  actuel  de  la  propriété  forestière  et  du  commerce 
des  bois.  La  Revue  publiera  prochainement  les  statuts  de  la  Société  fo- 
restièrede  Francbe-Comté  et  Beifort. 

La  question  des  différenis  modes  de  vente  des  bois  était  à  l'ordre 
du  jour.  En  quelques  mots  improvisés,  M.  Armand  Vietlard  a  jeté  une 
lumière  nouvelle  sur  celte  question  par  l'exposé  du  systi-me  qu'il  suit 
'  depuis  trente  ans:  c'est  la  vente,  par  unités  de  produits  et  à  divers  ad- 
judicataires, des  bois  à  exploiter  par  le  propriétaire.  L'honorable  pré- 
sident do  la  S.  F.  F.  C.  B.  s'est  d'ailleurs  gardé  de  conclure  à  la  gé- 
néralisation de  ce  mode  de  vente. 

H.  Cordier,  député  de  Meurthe-et-Moselle,  a  exposé  de  la  façon  la 
plus  intéressante  comment  il  a  tué  avec  du  pétrole  pur  des  pissodos 
qui  détruisaient  ses  pins,  et,  avec  de  l'eau  pétrolée  à  3  pour  cent,  les 
piérides  de  son  potager,  qui,  en  l'absence  d'oiseaux,  ont  dévoré  l'an 
dernier  les  trois  quarts  de  nos  choux. 

Il  applique  à  ses  arbres  an  système  d'élagage  graduel  et  prudent, 
qu'H  a  fait  connaître.  M.  le  baron  Bcrtrand-Gesltn  possède  en  Maine- 
et-Loire  un  taillis  sous  futaie  dont  les  arbres  élagués  rez-tronc  pendant 
la  dernière  révolution  cachent  sous  une  forme  séduis.inlc  l'altération 
intérieure.  D'autres  membi-es  se  trouvent  bien,  disent-ils,  de  l'élagage. 
Enfin,  on  parait  s'accorder  à  reconnaître  que  toute  section  de  l'éla- 
gage laisse  une  solution  de  continuité  dans  le  bois,  tout  au  moins,  et 
que  les  baliveaux  seuls  comportent  l'élagage...  quand  la  révolution  des 
taillis  est  trop  courte. 

M.  Sarcey,  do  Pontvallain  (Sarthc),  met  en  valeur  des  terrains 
marécageux  au  moyen  de  plantations  de  peupliers  suisses  à  écorce 
blanche,  dont  il  recommande  une  variété  tri's  productive.  Il  fait  ouvrir 
des  fossés  de  1  m.  de  profondeur  et  plante,  sur  la  terre  rejetée,  des  bou- 
tures prises  à  do  jeunes  rejets  d'un  an  ou  deux  ans  au  plus,  non  pas  à  des 
branches;  les  fossés  étant  écartés  l'un  de  l'autre  de  20  mrtres,  les  peu- 
pliers, distants  de  3  mitres  de  l'axe  des  fossés  et  plantés  à  S  m.  l'un  de 
l'autre,  forment  le  long  de  chaque  fossé  comme  une  allée  ;  et  d'une  al- 
lée à  l'autre  il  reste  un  intervalle  en  pré  de  lï  mètres  de  largeur,  dans 
lequel  les  peupliers  étendent  racines  et  branches  C'est  très  bien  en- 
tendu. On  élève  ainsi  SOD  arbresà  l'hectare  sans  avoir  besoin  d'éclair- 


lyGoo^^lc 


CHRONIQUE    FORESTIÈRE  135 

cies  et  sang  entravor  la  circulation  de  l'air.  Mais  quelques  élagages  sont 
nécessaires  pour  aider  à  la  formation  des  fiits.  Le  peuplier  les  supporte 
assez  bieD. 

Tous  les  membres  du  bureau  de  la  section  ont  été  réélus  pour  l'an- 
née courante. 

—  Moyen  proposé  pour  ramener  l'usage  du  bois  d  brûler. 

Le  charbon  de  terre,  ce  grand  concurrent  de  notre  pauvre  bois  de 
chauflage,  se  vendant  en  général  le  même  prix  que  lui  à  la  tonne,  ne 
pourrait-un  arriver  à  vendre  le  bois  10  à  12  fr.  de  moins  ?  Si  on  ne 
peut  arriver  à  celte  énorme  ditTérence,  à  laquelle  pourrait-on  arriver 
ea  payantleproduitsur  pied  SOp.lOO  de  moins?  Je  prie  mes  lecteursde 
discuter  cette  proposition  qui  n'est  que  posée  et  bien  loin  d'être  déj& 
étudiée  par  moi. 

Il  me  semble  que  les  esploitanls,  faisant  un  premier  sacrifice  sur  les 
bois  dont  ils  sont  d<!'tenteurs  en  les  vendant  10  à  IS  fr.  de  moins  par 
décastt-re,  parexemple,  seraient  assurés,  s'il  y  avait  entente,  d'acheter 
les  années  suivantes  eu  forêt  dansdes  conditions  de  10  àlSfr.de  moins 
par  di^castère  les  mêmes  bois. 

Ce  que  je  dis  là  pour  les  bots  venant  à  Paris  peut  s'appliquer  encore 
miens  aui  bois  de  cbaufTagc  se  vendant  en  province. 

E.  J. 

(Extrait  du  Journal  le  Bois.)  Avis  aux  producteurs! 

—  La  récolle  des  graines  forestières  n'est  pas  riche  en    1801-1892. 
M.  Henry  Keller  fils  nous  écrit  de  Darmst^idt  : 

Le  Pin  sylvestre  a  encore  moins  fraclitlé  qu'on  ne  le  croyait  en  oc- 
tobre et  par  conséquent  la  quantité  reçue  est  trî's  rcsfreiute.  Comme 
les  cônes  doivent  être  payés  à  prix  élevé  et  qu'ils  ne  contienneut  que 
peu  de  graines, la  semence  revient  assez  cher  cette  année.  Les  auspices 
pour  l'année  1802-93  sont  également  défavorables. 

i/Epicéa,  le  Pin  noir  d'Aulricàe  et  le  Pin  Cembro  n'ont  égale- 
ment Fourni  qu'une  1res  petite  recolle,  tandis  que  le  Sapin  argenti  a 
mieux  b-uctifié. 

Le  Mélèze  n'a  rien  donné  cette  année  et  comme lesgraJnes  de  l'année 
dernière  ne  sont  pas  de  rfualité  recommandable,  j'engagerais  à  sus- 
pendre jusqu'à  l'année  prochaine  les  semis  d'uoe  grande  étendue. 

I*  PinLaricio  de  Corse  et  le  Pin  maritime  ont  donné  seulement 
de  petites  quantités  et  ont  des  prix  assez  élevés. 

Les  glands  de  Chêne  commun  et  de  Chine  rouge  d'Aménqxie  ue  sont 
pas  abondants.  Les  faines  font  entièrement  défaut. 
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Je  peux  cepeadant  offrir  les  semences  en  parfaite  qualité,  excepté 
geulemenl  celles  de  Mélèze. 
— :  Les  {^raines  sont  aux  pris  suivants  celte  année  par  kilogramme  : 


Il  sylvestre,  iiilé 

S  tr. 

Epicéa 

3  70 

-             dësïilé, 

6  80 

Sapin  argenté 

1  10 

—      noird'Aulriclie 

i  IS 

Mélèze 

3  70 

—            de  Corse 

5  50 

Bouleau 

1     » 

—            iDHritime 

0  90 

Chêne  tcd 

0  49 

Et  pour  de  ^andes  quantités  on  s'accorde  par  correspondance  avec 
les  fournisseurs. 

—  En  ce  qui  concerne  les  plants,  MM.  Coixlier  frères,  pépiniéristes  à 
Bernay  (Eure),  nous  avisent  <ju'ils  ont  une  quantité  considérable  de 
Pins  sylvestres  repiqués  de  i  et  .'1  ans,  —  des  pins  noirs  d'Autriche, 
extra-beaux,  de3  cL  i  ans,  repiqués,  —  des  Mél('-zes  de  i  ans,  repi- 
qués, et  un  fort  lot  de  plants  ayant  0^,8^  et  plus,  —  des  Epicéas  de  3,  4 
et  S  ans,  repiqués,  très  beaux,  —  un  beau  stock  de  Chênes  de  1  et  3 
ans,  —  des  Hêtres  do  1  ans  et  3  ans,  repiqués  —  et  de  beaux  plants  de 
Frêne,  de  Bouleau  et  d'autres  essences  feuillues,  disponibles  et  trt-s 
forts. 

^  Un  nouveau  n'-^lement  pour  l'examen  des  uspiranls  au  service 
forestier  dans  l'Inde  anglaise  a  été  arrêté  le  12  juin  1890.  La  durée  de 
l'enseignement  à  Cooper's  HiU  se  trouve  portée  de  2  à  3  ans.  Aucune 
modification  d'une  réelle  importance  n'a  été  apportée  à  l'ensemble  des 
matières  exigées  pour  l'admission. 

Le  secrétaire  d'État  choisira,  par  ordre  de  mérite,  parmi  les  concur- 
rents ayant  obtenu  le  minimum  de  poinls  exigé  dans  les  matières  obli- 
galoires  et  satisfait  aux  autres  conditions  exigées,  les  candidats  à  ad- 
mettre au  collège  à  titre  d'élèves  à  préparer  pourlesorvtee  forestier  de 
l'Inde...  Si  le  nombre  d'élèves  nécessaire  ne  peut  être  recruté  par  la 
voie  des  examens,  le  secrétaire  d'État  se  réser\e  le  droit  de  combler  le 
délîcit  on  choisissant  un  ou  plusieurs  candidats  reconnus  par  les  auto- 
rités du  collège  aptes  a  eiilter  dans  le  service  forestier.  L'enseignement 
pourles  élèves  admis  comprend  actuellement  34  mois  d'études  partagés 
en  neuf  périodes.  Pendant  les  8  premières  les  élèves  suivent  les  cours 
du  collège;  dans  la  dernière,  ils  vont,  sous  une  direction  choisie, 
poursuivre  leur  instruction  sur  le  terrain  dans  les  forêts  de  la  Grande- 
Bretagne  ou  du  continent,  qui  leur  sont  désignées.  Des  excursions  sont 
également  faites  dans  un  but  d'étude  pendant  la  durée  des  cours  et 
pendant  une  partie  îles  vacances. 
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Il  avait  été  eatendu  qu'à  l'aveair  le  traitement  des  nouvelles  recrues 
dans  l'Inde  serait,  au  début,  sans  condition,  ù\é  à  330  roupies  par 
mois  au  lieu  de  250  roupies,  l'anci^D  taux  ;  mais  on  est  revenu  sur  ce 
point  par  une  mesure  extraordinaire  importée  sans  doute  du  conti- 
nent. Le  paragraphe  16  du  nouveau  règlement  est  ainsi  conçu  :  «  Le 
«  traitement  d'un  conservateur  adjoint  des  forais  commence  à  lui 
f  être  payé  du  jour  de  son  arrivée  dans  l'Inde.  Les  éli'ves  qui  <}nt 
a  achevé  avec  honneur  leurs  études  au  collège  de  Cooper's  Hill  débu- 
«  teot  avec  un  traitement  de  350  roupies  par  mois.  Ceui  qui  n'ont  ftas 
«  satisrait  complètement  au  programme,  bien  qu'ils  aient  obtenu  le 
«  diplAme  de  sylviculture  du  colti'ge.  débutent  avec  250  roupies  par 
«  mois;  et  cette  différence  de  traitement  continue  jusqu'au  moment 
a  oii  le  premier  examen  professionnel  est  passé  dans  l'Inde.  Il  appar- 
«  lient  au  prt'sidcnt  du  coIl<'ge  assisté  du  principal  professeur  de  syl- 
«  viculiure  de  décider  si  son  élève  n'a  pas  mérité  de  débuter  avec  le 
«  traitement  le  plus  élevé.  » 

Cette  règle,  d'apn'-s  ce  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire,  a  été  éta- 
blie dans  le  but  de  donner  aux  professeurs  du  collège  plus  d'autorité 
pour  amener  les  élèves  forestiers  à  s'appliquer  à  leurs  études  spéciales. 
Mais,  i-'\\  en  est  ainsi,  nous  ne  pouvons  féliciter  les  autorités  du  col- 
lège sur  un  pareil  moyen  d'exercer  leur  contrôle  et  de  renforcer  la  dis- 
cipline. On  ne  peut  faire  un  plus  clair  aveu  de  laiblesse.  A  notre  avis, 
cette  W'gle  est  mauvaise  de  toute  façon.  La  meilleure  marche  à  suivre 
aurait  été  de  rejeter  absolument  tous  les  élèves  qui  ne  satisfont  pas 
complètement  au  programme  exigé,  de  veiller  à  ce  qu'ils  ne  puissent 
obtenir  le  diplôme  du  collège  pour  la  sylviculture  et  de  ne  pas  encom- 
brer le  service  de  l'Inde  d'incapables.  Au  lieu  de  bien  faire  voir  que  les 
perspectives  Qlfertes  par  le  service  sont  actuellement  si  misérables 
qu'on  Dd  trouve  pas  un  nombre  suffisant  de  candidats  convenables, 
et  qu'il  n'en  viendra  pas  aussi  longtemps  que  les  choses  resteront  en 
l'état,  on  abaisse  le  niveau  des  examens  de  manière  à  aveugler  le  gros 
public,  et  le  département  forestier  de  t'Inde  est  destiné  à  se  voir  em- 
bêter d'hommes  qui  n'ont  ni  assez  de  cervelle,  ni  assez  d'énergie  au 
travail  pour  entrer,  avec  chance  de  succès,  dans  des  services  plus  favo- 
risés. Trt's  certainement  le  nouveau  règlement  ne  tend  pas  à  augmen- 
ter le  prestige  do  1  École  forestière  de  Cooper's  Hill,  qu'on  espérait  de- 
voir devenir  dans  un  temps  donné  le  terrain  d'eulraînemcnt  d'une  élite 
de  forestiers,  non  siiulemcnt  pour  l'Inile,  mais  pour  toutes  les  colonies 
anglaises.  Nous  doutons  fort  que  l'augmentation  falluciiiusc  du  Itnite- 
ment  do  début  des  jeunes   adjoints  remplisse  le  but  espéré  et  amène 
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dans  les  filets  officiels  les  hommes  bien  trempés  qu'il  faut  pour  les 
hauts  emplois  dans  i'Indc.  Le  séjour  à  l'École  ne  revient  pas  à  moins  de 
81)0  livres  si.  pour  cha')ue  éli'-ve  (54S  i.  st.  sont  consacrées  déjà  aux 
droits  d'ensoigooment).  C'est,  il  faut  le  remarquer  toutefois,  autant 
qu'il  cncoùte  pour  obtenir  une  commission  dans  l'armée.  Un  ofGcier  de 
l'armée  dans  l'Inde  est  partout  mieux  payé  qu'un  officier  forestier  et  eo 
ouij'c  l'avenir,  la  retraite,  les  avantages  sociaux  sont  encore  supérieurs 
au  delà  de  toute  comparaison.  La  question  si  souvent  faite  :  que  ferons- 
nous  de  nos  garçons  ?  n'obtiendra  certainement  pas  une  réponse  en  fa- 
veur des  forestiers  de  l'Inde  aussi  longtemps  que  prévaudra  la  politique 
faible  rt  à  courte  vue  (dont  le  nouveau  réj^'lement  peut  être  cité  comme 
un  esempîe)suiviepour  le  département  et  son  recrutement. 

Traduit  de  l'anglaJB  (Indian  cobestru,  d"  d'avril  à  juin  1891). 
A.  L.  T. 

—  Le  garde  forestier  Cottin  (Nicolas)  a  été  assassiné  aux  portes  de  la 
ville  lie  Constanline. 

Ce  préposé  faisait  une  ronde  de  nuit  pour  empêcher  les  bestiaux  de 
paitrr  dans  les  jeunes  plantations,  quand  deux  délinquants  arabes  ont 
tiré  sur  lui  à  bout  portant.  Le  garde  a  reçu  en  pleine  poitrine  une  balle 
qui  l'a  traversé  de  part  en  part  :  avec  une  énergie  peu  commune) 
appuyé  sur  un  ouvrier  qui  l'accompagnait,  il  s'est  trainé  jusqu'à  une 
maison  voisine  où  il  a  trouvé  un  abri  avant  son  ti'ansportà  l'hôpital 
militaire.  Malgré  les  soins  qui  lui  ont  été  prodigués  le  garde  Cottin  est 
mort  six  jours  après,  le  30  février. —  i.a  médaille  forestière  a  pu  briller 
quelques  jours  encore  sous  les  yeux  de  ce  malheureux,  tombé  comme 
un  héros. 

Cottin  était  âgé  de  32  ans;  il  laisse  une  jeune  veuve. 

Ses  chefs,  ses  camarades,  le  Préfet  du  département,  le  général  Sé- 
nart,  les  fonctionnaires  civils  et  militaires  et  de  nombreux  habitants 
de  Gonstantine  l'ont  accompagné  à  sa  dernière  demeure.  Uoeaffluence 
do  plus  de  300  personnes  a  prouvé  les  regrets  et  l'estime  de  tous. 

Au  cimetière,  M.  le  conservateur  Charlcmagne  lui  a  adressé  notre 
adieu  suprême  en  quelques  paroles  émues. 

Les  forestiers  seront  fiers  de  leur  camarade  Cottin,  mort  victime  du 
devoir. 

Georges  Gribss. 

—  M.  Bruand,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  moisde  février  1892  : 
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!.  —  Les  cotisations  arriérées  de  MM.  Boutilly,  Do<'','Seurre,  Ligeret, 
Martin  (A.-L-J.-O.),  diàtclaln  (H.-M.-V.-C),  Rimauil,  G^ly,  Hérisson- 
Laparre,  Billecard,  Lefel)vre(L.-S.-Ch.),Wa|ier,  Zivy,  Bocquenlln  (F.- 
A.-D.),  Calas,  Joly  (L.-A.-A.),  Ducliaufour,  Majorelle,  Ba'rdonnaut, 
Connétable,  Fron,  de  la  Taille,  Ste-Claire-Deville,  Greff,  Péquin. 
Emard,  Raybaud,  Violette  ; 

2.  — Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Boutilly,  Doé.  Seurre, 
Vaney  (C.-A.),  Besson,  Corrard,  Ligcrol.  Martin  (A.-L.-J.-O.),  Châte- 
lain (H.-M.-V.-C),  Rimaud,  Méiiigoz,  Gély,  de  Suzannne,  Dion,  Chas- 
saigne,  Tézenas,  Hérisson -La  par  re,  Billecard.  Bourbon,  Gérard,  Level, 
Goizet,  Guichet,  GilloiredeLépinais,  Hcnry(M.-S.-H.],  Bussière,  Zivy, 
Char>et,  Pigeon-Lilan,  Bézier,  Bocquentin  (F.-A.-D.),  Cornefprl(L.), 
Calas,  Volmerange  (F.-P.-M.),  Pétel,  Joly  (L.-A.-A.).  Ducbaufour,  Ui- 
fosse,  Henriot,  Rousseau,  Fortunet  |E.),  Fortunet  (J.-M.),  Larzillièrc. 
Hajorelle.  Ualepeyre,  de  Lapasse,  Bénardeau,  Colin,  Bardonnuut,  Au- 
vray,  Barbier  de  la  Serre  (G.-A.-A.),  Béguin,  Connétable,  Cousin,  Fron, 
de  la  Bunodière,  de  la  Taille,  Pommeret,  Pnivost  de  Saulty,  de  Roucy, 
Ste-Clairè-Deville,  Grrff,  Chardon,  Cliarlemap;ue  (E.-N.).  Pichon,  Ma- 
thicQ  (J.-J.-A.},  Rolgès,  Allairo,  Baraban,  Combrau,  Durel.  Grîvartde 
Kerslrat,  Normand  d'Aulhon,  Môrch,  Joly  de  Sailty,  Liunay.  Emard, 
Raybaud,  Violette,  Martin  (J.),  Bauby,  Capoduro,  Châtelain  (E.-L.-M. 
V.),  Helliès.  Thiollier  ; 

3.  —  Les  cotisations  de  l'année  1893  de  MM.  Hérisson-La parre, 
Gérard  et  Violette  ; 

4.  —  1.J1  cotisation  de  l'année  1894  de  M.  Hérisson-Lnparre  ; 

5.  —  I.*s  versements  de  fondateur  de  MM.  Di'nis  et  Tcllier  ; 

6.  — Le  complément  du  versement  de  donateur  au  nom  de  M.Thélu. 


HUTAiTlOHS 
OAKS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES    FOHETS 
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REVUE  DES  BADX  ET  FORÊTS 

BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARIS'.  —  Les  prix  du  bois  d'œuvre  sont  sans  changement,  h  Paris 
comme  à  Arbois.  Les  bois  entrés  dans  les  poris  avant  le  1"  février,  et 
di^s  lars  à  l'abri  des  nouveaux  droits,  ont  continué  à  arriver  dans  les 
entrepôts,  dont  le  stock  a  encore  aujjmenté,  malgré  les  sorties  qui 
ont  eu  lieu,  car  on  travaille  dans  les  constructions  et  l'industrie.  Le 
maintien  des  prix,  au  lieu  d'une  baisse  etil'un  trouble  que  l'axumu- 
lation  des  matériaux  aurait  pu  provoquer,  estdonc  de  bon  augure. 

Les  ports  du  haut  golfe  de  Bothnie  sont  fermés  et  ne  nous  enver- 
ront rien  avant  le  mois  de  juin.  D'autre  part,  les  producteurs  du  Nord 
se  sont  entendus,  parait-il,  pour  limiter  les  abalages  et  les  offres,  en 
vue  de  soutenir  les  prix.  Ne  serait-ce  pas  aussi  parce  que  les  arbres  de 
belles  dimensions  se  font  rares  sur  les  Elfs  de  la  Baltique? 

Le  marché  de  Saint-Pétersbourg  est  très  actif  et  a  obtenu  des  prix 
élevés  pour  les  beaux  bois.  Celui  de  Londres  est  au  calme,  mais  on 
constate  que  les  acheteurs  y  sont  peu  exigeants  surles  assortiments  et 
les  dimensions,  attendu  que  tes  beaux  lots  deviennent  rares. 

Le  chêne  voit  ses  prix  s'élever  de  tous  côtés.  On  signale  dans  l'Est 
une  augmentation  moyenne  de  5  fr.  par  mètre  cube  au  S*  déduit, 
bien  entendu.  Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  élevé  le  prix  des 
traverses  de  5  fr.  à  S  fr.  50.  Cette  augmentation  rejaillira  en  partie  sur 
le  hf  tre. 

Les  écurces  des  terrains  calcaires,  cellesdu  Châtillonnais,  parexemple, 
de  qualité  relativement  faible,  sont  cotées  00  à  70  fr.  les  mille  kilos 
sur  wagons,  celles  de  l'Autunois  7S  à  80  fr.,  celles  de  la  Nièvre  8S à  93 
fi-aiics,  colles  des  Ardcnnes  110  à  ll'i  francs,  toutes  écorces  de  tuillis 
et  non  mélangées  d'écorcea  d'arbres,  qui  souvent  ne  valent  pas  même 
moitié  prix.  # 

A  l'Assemblée  générale  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
M,  le  baron  do  Larnage  a  présenté,  au  nom  de  la  section  de  sylvicultui-e 
et  ds  l'Union  des  syndicats  agricoles,  un  vœu  sur  les  tarifs  dn  trans- 
ports dos  Irais  par  chemins  de  fer.  Il  a  expliqué  et  démontré  que,  si  les 
compagnies  ont  toutes  adopté  des  tarifs  à  b^ise  décroissante,  il  y  a  ce- 
pendantde  grandes  différences  entre  les  tarifs  des  diverses  Compagnies 
de  chemins  de  fer  et  notamment  des  compagnies  de  Lyon,  d'Urléans  et 
de  l'Ouest,  f-es  tarifs  cl  les  barèmes  sont  très  multipliés,  très  compli- 
qués; ilexiste  parfois  plusieurs  tarifs  spéciaux  avec  des  numéros  àiîti- 
rents pour  une  même  marchandise;  il  est  extrêmement  diflicile  pour 
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les  producteurs  de  s'y  reconnaître  et  do  savoir  à  quels  tarifs  ils  ont 
droil  pour  leurs  produits.  Dans  l'intérêt  des  producteurs  de  bois  et 
pour  mieux  assurer  des  débouchés  aux.!diverses  régions  iorestières  de 
la  France,  il  faudrait  une  entente  générale  entre  les  compagnies  pour 
l'adoption  d'an  tarit  commun  qui  serait  à  la  portée  des  expéditeurs. 
Les  Compagnies  mêmes  n'y  perdraient  pas  et  leur  trafic,  étant  rendu 
plus  facile  et  moins  onéreux,  se  développerait  encore.  Le  voeu,  ainsi 
conçu,  a  été  mis  aux  voix  et  adopté: 

u  La  Société  des  Aj^riculteurs  de  France,  considérant  l'inégalité  de 
traitement  faite  par  tes  Compagnies  de  chemins  de  fer  au  transport  des 
bois  des  diverses  régions  de  la  France; 

«c  Considérant  qu'il  importe,  en  présence  de  transformations  écono- 
miques incessantes,  de  faciliter  à  nos  sylviculteurs  de  nouveaux  dé- 
bouchés pour  leurs  produits; 

<  Considérant  qu'une  ententeenlre  les  diverses  Compagnies  de  che- 
mins de  ferpeut  seule  conduire  à  ce  résultat; 

a  Emet  le  vœu  : 

«  Que  les  pouvoirs  publicsse  préoccupent  d'amener  les  Compagnies 
de  chemins  de  fer  à  l'unilicatton  de  leurs  tarifs  de  transport  des  bois, 
par  fadoption  d'un  tarif  commun  à  bam  décroUsante,  applicable  de 
toute  gareà  toute  gare,  pour  une  même  unité  de  poids,  et  sans  tenir 
comptedes  transits  et  changements  de  réseaux.  » 

Ce  vœu  n'obtiendrait-il  qu'une  satisfaction  partielle  résultant  de  la 
simplification  des  tarifs,  le  résultat  en  serait  bien  accueilli  par  le  com- 
merce des  bois  et  par  les  propriétaires  forestiers. 

La  Hevue,  qui  a  donné  le  10  février  dernier  le  tarif  principal  de  (a 
Compagnie  d'Orléans,  donnera  prochainement  ceux  des  Compagnies 
de  Lyon  et  du  Nord. 

La  vente  des  bois  &  brûler  dans  les  chantiers  de  Paris  continue  à 
être  très  faible;  il  esta  crainlre  qu'un  tiers  des  marchandises  ne  reste 
en  magasin  pour  l'an  prochain.  Les  marchands  esploilaats  vendront 
difficilement  les  bois  restant  sur  les  ports  et  i  bas  prix. 

Depuis  deux  mois  les  quelques  lois  vendus  ont  subi  une  baisse  de 
10  p.  100. 

Pour  la  vente  au  détail  les  prix  sont  toujours  les  mêmes  : 
Bon  bois  choisi,  sec,  scié  et  mis  en  cave... .    SO  à  5Jfr.  les  mille  kilos 
Bois  ordinaire,  2*  choix,  de  longueur,  ven- 
du aux  charbonniers 40  fr.  — 

Bois  pelard  sur  bateau  aux  Lions HH  à  12S  fr.  ledécastère. 

Bois  gris  110  à  UK  — 
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Bois  de  pîa  pour  boulangerie 130  à  li^O  ff.  le  décastère 

Bouleau  pur lOù  à  105  — 

Tremble 70  à    75  - 

CLAHect.  —  Rien  à  signaler  en^février  au  sujet  des  bois  de  cbar- 
pente.  —  Les  prix,  pour  le  moment,  sout  restés  statiounaires. 

Oïl  se  préparc  à  la  vente  des  bois  de  feute,  plusieurs  bateaux  char- 
gés de  lattes  et  échalas  sont  descendus  sur  Auxerre  pour  garnir  les 
entrepôts  qui  existent  tout  le  long  du  canal  en  faco  les  pays  vignobles. 
La  demi-récolte  de  vins  de  raiinée  dernière  a  contribué  beaucoup  aux 
meilleurs  soins  que  l'on  donne  à  la  vigne  presque  abaudounée  depuis 
plusieurs  antiéos.  Le  prix  des  échalas  est  toujours  stationnaireà  40  et 
45  fr.  le  millier  ;  mais  le  placement  se  fait  beaucoup  mieux. 

Quelques  aflaires  out  ta  lieu  sur  les  buis  à  briîlei-,  toujours  dans  le 
prix  doux,  de  !(0  à  100  fr.  le  décaslère  suivant  qualité  t-t emplacement. 
—  Les  ports  sont  encombrés  de  bois  do  Uot  et  on  va  être  embarrassé 
pour  placer  le  Ilot  nouveau  lant  sur  tes  ports  de  Clumecy  que  sur  ceux 
de  la  vallée  de  l'Yonne.  —  On  no  connaît  encore  aucune  all^ire  en 
charbonnette  !:ouvo!lo.  —  On  parle  des  prix  de  7  fr.  50  à  8  fr,  la 
corde  de  i  stères  33  ;  beaucoup  d'olfres  et  peu  d'achats.  Les  bois 
blancs  en  bouleau  sont  toujours  de  plus  eu  plus  rares,  les  mélangés  se 
cotent  de  50  à  60  fr.  le  décastèro  suivant  qualité. 

On  envoie  très  peu  de  bateaux  de  charbons  à  Paris,  le  commeice 
s'attend  à  une  reprise  au  printemps. 

Peu  d'affaires  en  écorces  se  sont  faites  à  la  foiro  de  février,  tant  à 
Nevers  qu'à  Glamecy,  les  9  et  12  f(5vrier. 

NEV  ERS.  —  Foire  du  I S  féorier  IS02.^  Ala demande  générale  des 
marchands  de  bois  de  la  Nièvre  et  d'un  grand  nombre  de  iiégocianls  en 
bois  et  écorces  de  Paris,  de  Lyon  et  des  départements  limitrophes,  la 
commission  de  lu  Chambre  syndicale  des  marchandsde  bois  des  arron- 
dissements de  Nevers,  Gosne  et  Chàtiau-Chiaon,  a  décidé  de  créer  à 
Nevers  une  grande  foire  où  pourront  s'établir  les  cours  des  dilférents 
produits  furestien,  notamment  des  écorces,  comme  cela  a  lieu  à  Gieo 
et  à  Gcnelard. 

Elle  a  pensé  que  Nevers,  par  sa  situation,  était  un  des  plus  grands 
centresd'altairesen  bois,  où  acheteurs  et  vendeurs  pourront  le  mieux 
se  rencontrer. 

Elle  a  choisi  la  foire  de  février  comme  étant  l'époque  la  plus  favo- 
rable. 

VILLERS-COTTERETS.  —  La  vente  des  chênes  en  grume 
a  une  certaine  activité;  quelques  marchands  de  bois  de  sapins  et  de 
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chênes  débités  ont  traité  des  marchés  de  chêne  en  grume  pour  appro- 
Tisiouner  leurs  chantiers. 

Les  hêtres  et  charmes  en  grume  n'ont  donné  lieu  à  aucun  marché 
important. 

Vente  facile  pour  les  sciages  de  belle  qualité,  sans  variations  dans  les 
prix. 

Peu  d'affaires  en  lattes  ei  bois  de  fente. 

Un  lot  de  peupliers  de  qualité  au-dessous  de  la  moyenne  a  été  vendu 
à  33  tr.  le  m.  c.  rendu  sur  la  place. 

Un  marché  deSOdécastèresdebuis  de  chaufiago,  rondins,  quartiers, 
traverses  et  essences  mélangées  a  été  traité  à  80  fr.  le  décastère.  Ce 
marché  est  le  seul  qui  ait  été  conclu  pendant  le  mois. 

Une  grande  quantité  de  bois  est  encore  sur  la  place;  on  trouve  dtf- 
ticilemeat  à  placer  sur  les  lieux  de  dépôt  les  bois  nouveaux  qui  com- 
mencent à  arriver  ;  en  un  mot,  il  y  a  encombrement  ;  cet  état  de  choses 
ne  peut  durer  longtemps  et  on  sera  obligé  de  veuilre  en  baisse  malgré 
les  efforts  des  délenieurs  pour  maintenir  les  prix  actuels. 

iHBOlS.  —  Situation  sans  cliaQ^emenl  appréciable  pendant  le 
mois  écoulé.  D'énormes  quantités  do  bois  deservico  soot  arrivées  de 
l'étranger  lin  janvier  dernier,  ce  qui  occasionnera,  croyons-nous,  un 
arrêt  pendant  un  certain  temps,  dans  la  hausse  qui  se  produira  iné- 
vitablement par  suite  de  l'adoption  des  nouveaux  tarifs  de  douane.  — 
ïalgré  cela,  les  bois  de  cliêne  charpente  sont  très  recherchés.  Aucune 
affaire  n'a  encore  été  entamée  au  sujet  des  écorces  à  venir. 

RAON-L'ËTAPE.  —  Une  question,  —  grosse  de  conséquences,  — 
vient  d'être  soulevée  par  un  marchand  de  bais  de  notre  localité. 

Ce  nêi{ociant,s'appuyaut  sur  certains  articles  du  traité  de  Francfort, 
prétend  faire  entrer  en  franchise  les  produits  d'une  forte  coupe,  —  de 
8  a  10  mille  mètres  cubes,  —  qu'il  a  achetée,  au  mois  de  novembre 
dernier,  à  l'Administration  forestière  allemande,  et  située  sur  territoire 
alsacien,  à  moins  de  10  kilomètres  de  la  frontière. 

Un  comprend  combien  est  attendue  i.'npalicinment  ta  solution  d'une 
telle  question,  dont  les  conséquences  seraient  de  créer,  sur  toute  notre 
frontière  do  l'Est,  une  zone  neutre  d'un  rayon  de  10  kilomètres,  pour 
tous  les  produits  du  sol,  —  forestiers  ou  autres  <. 

POHTARLIER.— Affaires  calmes  en  expéditions. 

Les  cours  sont  sans  changement. 

1.  —  ËfTeclivcmonl  la  convention  de  bon  voisiaaRe  entre  ta  Francerct  la  Suisse, 
du  13  février  ISS:;,  au  pas  Hè  dânoucée ;  elle  est  tipplicuble  â l'Alsacu-LuiraJne  eu 
vertu  ds  l'art,  il  du  traité  do  PraocTort.  (N.  D.  L.  R.) 
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Comme  il  fallait  s'y  altendro,  les  arrivages  étrangers  ont  été  presque 
nuls  pendant  le  mois  de  février,  par  suite  de  la  mise  en  vigueur  des 
nouveaux  droits  d'entrée  à  la  Trontière-,  mais  néanmoins,  la  place  est 
toujours  bien  approvisionnée,  en  produils  indigènes  pour  la  plupart. 
Le  commerce  peut  y  trouver  des  bois  de  construction  de  toutes  di- 
mensions et  dea  sciages  de  toutes  catégories  (sapin  et  épicéa). 

Les  pris  des  bois  de  feu  n'ont  pas  changé. 

BEAUGAIttE.  ~  Même  situation  que  le  mois  dernier.  Les  affaires 
sont  calmes,  il  n'y  a  pas  de  demandes .  Les  grandes  eaui  ont  sugpeii-  ' 
du  les  arrivages. 

BORDEAUX. —  Merraim.  —  La  situation  de  notre  marché  do  doueJles 
reste  bonne  dans  son  ensemble,  un  peu  lourde  à  cause  do  l'importance 
du  stock,  mais  s'amélioranL  chaque  jour  par  la  suspension  des  espédi- 
lions  d'Autriche.  On  n'a  en  effet  rien  reçu  pendant  le  mois  de  février, 
et  on  prévoit  que  les  expédilions  seront  à  peu  près  nulles  en  mars.  Ce 
n'eut  pas  que  la  marchandise  manque  en  Autridie,  mais  ce  qui  reste 
à  vendre  est  généralement  de  qualité  secondaire  et  eu  mauvais  assor- 
timent. C'est  ce  qui  retient  les  acheteurs.  On  travaille  chaque  jour  à 
équilibrer  le  stock,  et,  d('-g  qu'on  y  sera  parvenu  d'une  manière  sérieuse,  la 
situation  sera  meilleure.  I..es  prix  se  maintiennent  assez  bien  pour  la 
marchandise  courante,  et  on  tune  tendance  à  la  hausse  sur  la  marchandise 
supérieure,  toujours  très  recherchée.  Cours  du  fret,  12  à.14  h.  offerts.' 

Bois  de  comlruction.  —  La  hausse  des  prix  comparés  à  ceux  de  la 
dernière  campagne  étant  à  l'ordre  du  jour,  peu  ou  presque  pas  d'achats 
pour  l'ouverture  do  ta  navigation  alors  qu'il  en  est  toujours  autrement 
à  pareille  époque.  De  plus,  certaines  dimensions  manquent  dans  le 
Nord  par  suite  de  la  diminution  des  ahatages  ;  il  en  résulte  un  double 
motif  àe  statu  gito. 

Produits  )-(fjùi£ur.  —  La  consommation  montrant  peu  do  besoins, 
les  affaires  continuent  aussi  calmes  que  précédemment. 

Le  cours  de  l'essence  de  térébenthine,  quiétait  resté  slationnaire pen- 
dant la  première  quinzaine  de  février,  s'est  un  peu  raffermi.  Les  arri- 
vages sont  toujours  peu  importants.  Celte  semaine,  nous  avons  reçu 
63  fiits  essence  qui  ont  été  vendus  58  et  59;  soit  en  hausse  de  I  ol 
â  francs  sur  les  cours  pratiqués  la  semaine  précédente. 

L.es  expéditions  ont  aussi  été  calmes,  à  Qi  et  65  francs,  aux  us^os 
de  la  place.  Le  tout  par  100  kilog. 

Le  Directeur  Gérant  :  i.  ROTHSCHILD. 

tnp.  BUi,  Kaj  il  Cl*,  7,  rua  Vigui^Bnso,  Psiiiari 
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AUGUSTE  MATHIEU.  —  sa  vie   et  ses  travaux 


Aatoins-Augiute  Mathieu  naquit  à  Nancy,  le  14  mars  1S14,  d'une 
honorable  fomille  ;  it  était  Lorrain  par  son  père  et  par  sa  mère.  Celle-ci 
était  la  fille  d'au  avocat  mort  à  42  ans,  dans  tout  l'éclat  d'un  talent  qui 
lui  assurait  une  des  premières  places  au  barreau  de  sa  ville  natale.  Sans 
attacher  plus  d'importance  qu'il  ne  couvieut  à  l'influence  de  l'hère 
dilé,  quand  H  s'agit  des  facultés  intellectuelles,  il  est  permis  de  voir 
dans  le  remarquable  don  de  parole  d'A.  Mathieu,  dans  sou  expositioa 
si  parfaitement  limpide,  un  héritage  des  qualités  qui  avaient  valu  à  son 
graDd-përe  tes  succès  à  la  barre  ;  c'est  ce  qui  m'engage  à  en  rappeler 
le  sonvonir. 

Le  petit-fils  ne  parut  pas  appelé  d'abord  à  faire  usage  de  sou  talent 
de  pan^  Dans  ces  années  0(1  la  pensée  de  l'adolescent  flotte  bien  sou- 
vent incertaine  de  ce  que  sera  l'avenir,  il  parut  se  diriger  du  côté  de 
l'industrie.  Le  2  octobre  1827 ,  ses  humanités  faites  au  collège  royal 
de  Nancy,  il  entrait  i  l'École  des  Arts  et  Métiers  de  Chàlons,  pouisé 
par  le  désir  de  se  faire  plus  tdt  une  existence  indépendante  et  tout  en- 
tière à  son  goût. 

A  Chàlons,  Mathieu  fut  ce  que  nous  le  retrouvons  dans  toute  sa 
carrière  :  possédé  du  culte  du  devoir,  du  désir  de  l'instruction,  attirant 
par  mite  l'attention  de  ses  ^aux  et  de  ses  chefs.  J'ai  eu  entre  les 
ouins  ses  bulletins  qui  témoignent  do  l'estime  dans  laquelle  le  liguait 
le  directeur  de  l'École.  Si  j'ai  rappelé  son  séjour  à  Chàlons,  c'est  non 
seulement  parce  que  je  tiens  à  dire  un  historien  complet  et  fidèle  de  la 
vie  de  mon  maître,  c'est  aussi  parce  qu'ii  a  exercé  sur  lui  une  action 
dont  nous  retrouverons  la  trace  lorsqu'il  sera  question  des  magnifiques 
collections  qu'il  a  créées.  11  était  doué  naturellement  d'une  très  grande 
habileté  de  doigts  ;  celle-ci  s'accrut  pendant  sou  passage  par  les  ateliers 
de  l'école  des  Arts  et  Métiers  en  même  temps  qu'il  acquérait  sur  les 
différentes  formes  du  travail  manuel  des  notions  qui  lui  donnaient 
une  autorité  toute  parlicuiiôre,  lorsqu'il  s'u^ssait  de  commander  i  des 
Ourriers  et  de  les  diriger. 

Le  2  août  1832  il  sortait  de  l'École,  mais  ce  n'était  pas  pour  entrer 
dans  l'industrie. 

Les  forêts  ezerçaieut  sur  lui  cette  attraction  invincible  sous  laquelle 
il  devait  rester  toute  sa  vie;  alors  que  d'autres  auraient  été  heureux 
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de  se  sentir  débarrassés  pour  toujours  du  labeur  des  écoles  et  des  cxa> 
mens,  lui  se  remettait  courageusMuent  au  travail  et  le  4  novembre 
1833,  après  un  ao  de  préparalioD,  il  était  admis  à  l'École  forestière, 
ofi  il  commençait  ses  études  le  15  novembre  suivant. 

L'École  n'était  point  encore  sortie  do  la  période  d'incertitudes  qui 
caractérise  presque  toutes  les  créations  nouvelles.  Malgré  la  bonne  vo- 
lonté de  tous  les  professeurs,  la  valeur  de  certains  d'entre  eux,  un  seul 
cours  pouvait  être  considéré  comme  réellement  fondé,  c'était  oriui  de 
sylviculture. 

Professé  avec  un  incomparable  talent  par  l'homme  supérieur  qui  m 
devait  pas  tarder  à  prendre  la  direction  de  l'Ëc(de,  il  séduisait  et  pas- 
sionnait les  jeunes  auditeurs  qui  le  suivaient.  Les  défauts  mêmes  de  cet 
enseignement,  les  généralisations  excessives,  l'exposition  trop  théo- 
rique ne  serrant  pas  toujours  d'assez  près  les  faits  d'observation,  le  ton 
trop  dogmatique,  n'étaient  pas  de  nature  ft  lui  nuire.  Ils  nous  appa- 
raissent clairement  aujourd'hui  à  nous  qu'une  exp^ence,  parfais  diè- 
remeot  achetée,  a  déshabitués  de  croire  i  la  puissance  des  formules,  qui 
avons  été  davantage  aussi  à  l'école  des  sciences  d'observation  ;  non  goh- 
lement  l'ardeule  jeunesse  qui  vivait  aux  environs  de  1831  ne  les  apo*- 
cevait  pas,  mais  c'étaient  pour  elle  des  qualités.  EUIe  retrouvait  dans  la 
sylviculture  ainsi  entendue  ce  qu'elle  recherehait  dans  toutes  les  bnur 
cfaes  de  l'activité  humaine.  Mathieu  fut  sous  le  charme  comme  tousses 
camarades  ;  dès  le  premier  bulletin  envoyé  par  le  directeur  de  l'ÉooIe  à 
son  père,  il  était  signalé  comme  un  des  plus  brillants  élèves  de  Parade, 
en  môme  temps  qu'on  rendait  pleine  justice  à  son  travail  dans  les 
autres  cours. 

Parmi  ces  derniers,  il  en  était  un  qui,  à  raison  de  ses  goûtSi  de  la 
tournure  particulière  de  son  esprit,  ne  lardait  pas  à  attirer  son  atteo- 
tiou  :  c'était  celui  d'histoire  naturelle.  Aussi  dans  son  second  bulletin, 
je  relève  celte  mention  :  a  Le  zèle  tout  particulier  qu'il  apporte  k  l'é* 
Inde  des  sciences  naturelles  l'a  porté  au  premier  rang  dans  le  cours.  ■ 
Il  fallait  une  réelle  vocation  pour  devenir  naturaliste,  ea  entendant  ces 
leçons  d'un  professeur  qui  était  plutôt  un  médecin  et  un  helléniste 
qu'un  naturaliste. 

Il  avait  toutefois  un  grand  mérite  ;  s'il  n'était  pas  doué  d'une  acience 
profonde  en  zoologie,  en  botanique  ou  en  géologie,  c'était  un  esprit 
curieux  qui  aimait  l'histoire  naturelle,  et  c'est  par  Ik  que  Hathieu  se 
sentit  attiré  vers  lui.  Ses  relations  personnelles  avec  lui,  leurs  entre- 
tiens remédiaient  en  partie  i  ce  que  le  cours  avait  de  défectueux,  et 
puis  surtout,  l'élève  était  d'une  telle  valeur  qu'il  se  donnait  à  soi-mtmo 


lyGoo^^lc 


AUGUSTE    MATHIEU  147 

des  leçons  supérieures  à  celles  qu'il  recevait,  il  n'est  pas  étonnant,  dès 
tors,  que  non  seulement  le  Directeur  do  l'École  lut  attribuât  des  notes 
comme  celles  que  l'on  a  lues  plus  haut,  mais  que  Mathieu  devint  le 
répétiteur  attitré  de  ses  camarades,  leur  provtdeuco  même,  dit-on,  à  la 
veille  d'an  examen  peu  préparé.  Quant  au  professeur,  il  était  dans 
l'admiration:  «  C'est  un  Mathieu,  »  disait  le  bon  docteur  LaïuoQreux, 
Iwsqa'il  parlait  d'un  jeune  homme  distingué,  laborieux,  chez  lequel  il 
croyait  décoavrir  un  penchant  vers  les  sciences  naturelles. 
-  Ses  études  brillamment  poursuivies  et  terminées,  Mathieu  sortait  de 
l'Ëeole  en  183S,  avec  le  n*'  1  de  la  liste  de  classement  et  le  grade  de 
garde  général;  mais,  suivant  le  règlement,  il  était  envoyé  en  applica- 
tioii  à  Colmir,  où  il  était  attaché  au  service  de  H.  de  Thoury,  sous- 
ioipecteur.  Jusqu'à  la  fin  de  sa. vie,  il  aimait  à  rappeler  cette  initiation 
à  la  vie  pratique  du  forestier  qui  a  toujours  exercé  sur  lui  une  si 
grande  séduction,  k  rappeler  aussi  les  excellentes  relations  qui  exis- 
taient entre  lui  et  H.  de  Thoory,  en  qui  il  avait  rencontré  un  de  ces 
chefs  dont  l'heureuse  iuBuence  s'étend  à  toute  la  carrière  du  jeune  fonc- 
tionnaire qui  débute  sous  leurs  ordres. 

Le  5  mai  1836,  il  était  chargé  de  l'intérim  du  cantonnement  de 
Guebwiller,  et  le  28  mai  suivant,  un  arrêté  l'appelait  à  diriger  un  des 
cantonnements  de  la  forêt  de  Haguenau.  Là,  il  trouvait  un  chef  et  un 
coil^ue,  MH.  Zœppfel  et  de  LarmtnfU,  appartenant  à  des  familles  fo- 
restières encore  représentées  honorablement  dans  nos  rangs.  Les  rela- 
tions les  plus  cordiales  s'établirent  entre  eux,  et  Mathieu  put  jouir  de 
la  façon  ta  plus  agréable  de  cette  existence  de  la  forêt  qui  avait  été  le 
rêve  de  toute  sa  vie. 

11  n'oubliait  pas  toutefois  les  sciences  naturelles.  La  Sore  et  la  faune 
eotomologique  si  riches  de  l'Alsace,  sa  géologie,  qui  offre  au  chei'dieur 
tant  de  problèmes  à  élucider,  une  si  grande  variété  de  terrains  à  étu- 
dier, attirèrent  vivement  l'attention  de  ce  jeune  naturaliste  qui  jus-  • 
que-l&  n'avait  exploré  que  les  environs  de  Nancy.  Les  insectes  en  par- 
ticulier, pour  l'étude  desquels  il  a  eu  toute  sa  vie  une  prédilection  spé- 
ciale, lui  ménageaient  constamment  des  surprises  et  des  admirations 
dans  ce  grand  massif  de  Haguenau  oft  ils  sont  si  nombreux  et  si 
variés,  si  différents,  surtout  alors  où  les  plantations  de  pins  commen- 
çaient  à  peine  en  Lorraine,  de  tout  ce  qu'il  avait  récolté  jusqu'alors. 

Aimé  de  ses  chefs  et  de  ses  collègues,  trouvant  k  Haguenau,  avec  la 
pleine  satisfaction  de  ses  instincts  de  forestier  et  de  naturaliste,  d'a- 
gréables relations  mondaines,  Mathieu  aurait  volontiers  gardé  cette 
résidence  jusqu'au  jour  ofi  l'avancement  l'aurait  conduit  à  un  autre 
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poste,  n  ne  devait  cependant  pas  y  rester  bien  longtemps.  Malgré  une 
assez  Forte  résUtance  de  sa  part,  il  allait  occuper  la  place  pour  laquelle 
tout  le  désignait,  sou  caractère,  sa  science,  son  talent  d'espositioo. 

Ses  eiamens  n'avaient  pas  fait  seulement  le  bonheur  de  son  prores- 
seur  d'histoire  naturelle,  ils  avaient  été  remarqués  par  deux  grandi 
connaisseurs  d'hommes,  habiles  à  découvrir  les  aptitudes  de  chacun,  à 
les  employer  au  mieux  des  intérêts  du  swvice  de  l'État,  H.  Legnind, 
alors  directeur  de  l'Administration  des  forêts,  et  H.  Parade,  aous-dinc- 
teur  do  l'École. 

Un  homme  considérable  du  département  de  la  Heurthe  éorivait  au  père 
de  Mathieu,  après  une  visite  au  Directeur  de  l'administratioD,  qu'il  qua- 
lifie d'homme  firoid  et  sévère,  ce  qui  ne  sera  contesté,  non  plus  que 
l'expression  d'tiabileadministrateur,  par  aucun  de  ceux  qui  ont  connu 
celui-ci  :  e  II  s'est  parfaitement  rappelé  votre  fils,  aoo  instruction,  son 
sang-froid  et  son  calme,  qualités,  m'a-t-il  dit,  qui  lui  ont  donné  la 
pensée  de  l'attacher  un  jour  à  l'Ëcole  forestière.  » 

Parade  avait  épronvé  la  même  impression;  sous-directeur  alors,  il 
prévoyait  l'époque  prochaine  à  laquelle  il  serait  appelé  i  diriger  l'École 
et  il  songeait  à  s'assurer  une  collaboration  dont  il  appréciait  la  hauie 
valeur.  Aussi  faisait-il  faire  des  ouvertures  dans  ce  sens  à  Mathieu  par 
l'intermédiaire  de  son  père  dès  la  fin  du  printemps  de  1838.  Non  seu- 
lement olles  furent  accueillies  avec  pen  d'enthousiasme  par  le  jeune 
garde  général,  mais  il  les  déclinait  et  il  allait  jusqu'à  indiquer,  pour 
remplir  les  lonctious  qui  lui  étaient  proposées,  son  ami,  le  naturaliste 
Billot,  professeur  au  collège  de  Haguenau.  Je  crois  utile  d'entrer  dans 
quelques  détails  à  ce  sujet,  parce  qu'il  s'agit  d'un  fait  peu  connu,  inté< 
ressaut  non  seulement  pour  l'histoire  de  Mathieu,  mais  aussi  pour  cdle 
de  l'ËcoIe;  singulier  au  premier  abord,  mais  qui,  on  va  le  voir,  est 
fort  à  l'honneur  de  celui  qui  refusait  une  proposition,  laquelle  ne  sem- 
blait comporter  que  des  avantages  pour  lui,  en  même  temps  qu'elle  lui 
faisait  entrevoir  des  occupations  en  rapport  avec  sa  passion  pour  les 
sciences  naturelles. 

Les  objections  que  Mathieu  mettait  surtout  en  avant  étaient  :  son 
go&t  pour  la  vie  de  la  forêt,  les  incertitudes  de  l'avenir;  l'École  fores- 
tière déjà  battue  en  brèche  était  alors  menacée  d'un  transfert  à  Saveme, 
ce  qui  lui  aurait  enlevé  un'  des  avantagea  de  la  position  que  ses  pa- 
rents appréciaient  par-dessus  tout,  on  le  comprend,  celui  de  la  rési- 
dence de  Nancy.  En  réalité,  ces  objections,  qu'il  plaçait  en  première 
ligne  lorsqu'il  écrivait  à  son  père,  n'avaient  pour  lui  qu'une  impor^ 
tance  secondaire;  les  vraies,  celles  dont  il  fut  quelque  peu  dïEScileà 
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Pirade  de  triompher,  étaient  les  snivantes.  J'ai  dit  .que  toute  sa  vie  il 
eut  une  prédilection  marquée  par  ['entomologie  ;  je  une  homme,  c'est  à 
cette  branche  de  la  acience  qu'il  avait  presque  entièrement  consacré 
son  aetiTilé;  la  botanique  avait  été  constamment  au  second  plan  dans 
ses  préoccupation.  Avec  son  esprit  si  juste,  il  comprenait  que,  dans 
l'enseignement  dont  on  voulait  le  charger,  les  rôles  seraient  complète- 
ment intervertis;  que  la  science  des  végétaux  devait  occuper  une  pièce 
absolument  prépondérante.  Avec  une  oonscîence  déli  cate  à  l'excès,  il 
se  croyait  insuffisamment  préparé,  —  lui  seul  ayant  une  semblable 
opinion  de  lui-même;  c'est  pour  cela  qu'il  proposait  aux  safTrages  do 
l'Ëcole  et  de  l'administration  supérieure  le  botaniste  Billot.  Cette  oh- 
jectîotf,  si  singulière  puisse-t-elle  paraître  à  ceux  qui  ont  suivi  son  cours 
de  botanique  ft  l'École  forestière,  à  ceux  qui  ont  fait  usage  do  son  ad- 
mirable Flore  forestière,  Mathieu  la  considérait  comme  très  sérieuse. 
Ce  ne  fiit  pas  cependant  celle  dont  il  fut  le  plus  difficile  d'avoir  raison  : 
celle  derrière  laquelle  il  se  retranchait  le  plus  solidement  était  la  peine 
qu'il  éprouvait  à  remplacer  son  maître,  à  paraître  avoir  sacrifié  l'inté- 
rêt de  Lamoureux  au  sien  propre. 

Parade  ne  se  tenait  pas  facilement  pour  battu;  il  profita  d'une  tour- 
née d'instruction  des  élèves,  qui  le  conduisît  à  Haguenau,  pour  triom- 
pher des  résistances  qu'il  rencontrait.  Avec  son  expérience  plus  grande 
des  choses  de  la  vie,  le  talent  qu'il  possédait  pour  traiter  les  questions 
difficiles,  et,  il  faut  s'empresser  de  l'ajouter,  la  remarquable  aéduction 
personnelle  qu'il  exerçait,  il  n'eut  pas  de  peine  à  renverser  les  objec- 
tions ostensibles,  à  démontrer  que  les  autresj  si  honorables  qu'en  fus- 
sent les  motifs,  n'avaient  pas  de  base  sérieuse,  et  il  revint  à  Nancy  avec 
le  consentement  qui  lui  était  nécessaire  pour  réaliser  son  but. 

Fort  du  consentement  de  Mathieu,  Parade  le  proposait  comme  suc- 
cesseur de  Lamoureux  dont  la  mise  à  la  retraite  était  en  effet  chose  dé- 
cidée. D'après  ce  qui  a  été  dit  des  sentiments  de  M.  Legrand,  on  peut 
prévoir  que  la  proposition  ne  devait  soulever  aucune  difficulté,  et  le 
29  octobre  1838,  un  arrêté  du  ministre  des  finances  Lacave-Laplagne 
appelait  Mathieu  à  la  chaire  d'histoire  naturelle  de  l'École  forestière. 

Dès  le  début  de  ses  leçons,  il  conquérait  pleinement  le  premier  des 
suffrages  pour  un  professeur  vraiment  digne  de  ce  nom,  celui  de  ses 
élèves,  non  pas  une  popularité  misérable  achetée  par  des  compUisancea 
ou  des  flatteries,  mais  l'estime  accordée  à  la  science,  au  talent  et  au 
caractère.  Ses  jeunes  auditeurs  pouvaient  bien  trouver  ({ue  le  cours  tel 
qu'il  l'inaugurait  exigeait  d'eux  des  eflôrts  inconnus  jusqu'alors  àl'Ëcole. 
Ibis  tous  rendaient  justice  dès  lors,  et  les  nombreuses  générations  qui 
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se  sont  succédé  autour  de  cette  chaire  ont  rendu  le  même  témoignage 
à  la  science  déployée  par  le  professeur,  k  sQn  éloculioa  facile,  à  son 
exposition  tout  à  la  fois  serrée  et  parfattement  limpide,  à  sa  parfaite 
justice  dans  ses  examens,  justice  Taite  non  seulement  d'im parti alitt',  te 
dont  il  y  aurait  à  peine  lieu  de  le  louer,  mais  encored'un  rare  discerne-  ' 
ment  dans  l'appréciation  des  réponses  qui  lui  étaient  EBites.  Au  début, 
]o  jeune  professeur  avait  fait  entrer  dans  le  cadre  de  ses  leçons  quelques 
notions  qui  ne  rentraient  pas  rigoureusement  dans  le  domaine  dos 
sciences  naturelles  appliquées  à  la  gestion  des  forêts.  L'expérience  ve- 
nait bientôt  corriger  ces  légers  défauts,  et  rapidement  le  cours  deve- 
nait  un  modèle  achevé  de  ce  que  doit  être  un  semblable  enseignement 
basé  sur  la  science  la  plus  élevée,  mais  donné  en  vue  d'une  application 
déterminée.  Il  aimait  à  rappeler  que  c'étaient  des  gérants  d'un  grand 
domaine  forestier  qu'il  formait,  des  serviteurs  de  l'Ëtat,  et  c'est  ici  le 
cas  de  dire  qu'à  l'enseignement  de  la  science  il  ajoutait  pour  ses  élèves 
l'incitation  à  l'accomplissement  du  devoir,  au  sentiment  tr&s  élevé  de 
l'honneur  professionnel. 

La  tâche  assumée  par  le  maître  était  énorme;  je  ne  crains  d'être 
démenti  par  aucun  professeur  de  l'enseignement  supérieur  en  disant 
que  peu  d'hommes  auraient  été  capables  do  l'accomplir  même  dans 
les  bornes  assignées  parle  but  à  poursuivre.  La  minéralogieetb  géolo- 
gie, la  botanique  et  la  zoologie  exigent  des  aptitudes  si  variées,  une 
telle  dépense  de  temps  pour  se  tenir  au  courant  des  progrès  accomplis, 
qu'elles  dépassent  ce  qu'on  peut  attendre  des  forces  physiques  et  intel- 
lectuelles d'un  seul  homme.  En  fait,  dans  toutes  les  grandes  écoles  al* 
lemandes,  elles  sont  confiées  à  des  spécialistes.  Nous  n'en  sommes  pas 
encore  là  en  France,  mais  un  progrès  a  été  accomph  depuis  le  moment 
oïl  Mathieu  acceptait  la  chaire  d'histoire  naturelle  à  Nancy;  pendant 
29  ans,  seul  il  suffisait  à  ce  triple  enseignement,  moins  lourd,  il  est 
vrai,  alors  qu'il  ne  le  serait  aujourd'hui,  mais  déjà  écrasant.  Non  seu- 
lement il  le  donnait  ;  mais  à  entendre  des  leçons  si  parfaites,  si  pleines 
do 'choses,  toujours  au  courant  de  l'état  de  la  science,  on  aurait  pu 
croire  que  chacune  des  branches  formait  l'objet  exclusif  de  ses  études. 
Ce  n'était  pas  là  cependant  toute  la  tâche  du  professeur;  non  seule- 
ment il  avait  à  diriger  des  excursions  d'enseignement  beaucoup  plus 
longues  alors,  à  cause  de  la  difticulté  des  communications,  qu'elles  ne 
le  sont  aujourd'hui,  pour  le  même  cours,  mais  encore,  avec  l'aide  d'un 
jardinier,  il  devait  tenir  en  état  le  jardin  de  l'École;  avec  de  très  mo- 
diques crédits  pour  l'acquisition  d'échantillons,  la  préparation  an  de- 
hors des  pièces  de  zoologie  et  de  morceaux  constituant  la  collection  de 
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tiois,  il  devait,  aidé  surtout  de  ses  doigts,  conalitaer  et  entretenir  des 
collections  qai,  pour  être  moins  considérables  que  celles  dont  plus  lard 
il  I  doté  l'École,  n'en  eurent  pas  moins  rapidement  une  réelle  impor- 
lance.  Bn  même  temps,  il  était  parfois  chargé  par  l'adminislralion  de 
certaines  études  spéciales,  il  publiait  quelques  articles  dans.les  Annales . 
fore»iiéret,  et  il  donnait  à  ses  élèves  et  au  public  deux  ouvrages  im- 
portants, sa  Zoologie  et  sa  Flore  forettière.  On  voit  si  l'administration 
avait  eu  une  heureuse  chance,  en  mettant  la  main,  pour  lui  confier  une 
pareille  lAche,  sur  un  des  hommes  les  plus  vigoureux  qui  se  pussent 
voir,  physiquement  et  intellectuellement.  Comment  Mathieu  pouvait-il 
surfire  à  ce  qui  lui  était  demandé  et  à  ce  qu'il  s'imposait  volontaire- 
ment?  Cette  habileté  des  doigts  dont  j'ai  déjà  parlé  lui  faisait  un  jeu 
de  la  partie  matérielle  de  ses  travaux.  Quant  au  labeur  intellectuel,  il 
pouvait  le  supporter  pendant  une  durée  quotidienne  qui  aurait  vite 
btigué  la  plupart  des  hommes;  en  même  temps  il  avait  pour  l'accom- 
plir une  facilité  singulière.  Sos  familiers  se  rappellent  encore  que  dans 
les  premières  années  qui  suivirent  son  mariage,  son  cabinet  de  travail 
pouvait  servir  de  lieu  de  réunion  à  sa  famille,  à  quelques  intimes,  sans 
qu'il  fût  pour  cela  empêché  de  prendre  des  notes  pour  la  préparation 
de  ses  leçons. 

Quant  aux  études  ou  missions  dont  il  fut  chargé,  je  m'arrêterai  sur 
deux  d'enbre  elles,  à  raison  de  l'importance  qu'elles  eurent  non  seule- 
ment dans  la  vie  de  Mathieu,  mais  aussi  dans  celle  de  l'École  :  l'exposi- 
tion rorestière  de  1860  et  la  mission  relative  au  reboisement  en  1864. 

Le  Gouvernement  avait  décidé  qu'une  exposition  agricole  s'ouvrirait 
i  PaFia  en  1860  :  le  directeur  général  de  l'administration  forestière, 
H.  Vicaire,  toujours  jaloux  de  l'honneur  du  corps  auquel  il  appartenait 
déjà  avant  d'être  appelé  à  l'honneur  de  le  diriger,  décida  que  les  fo- 
ié(s  y  seraient  représentées  et  il  chargea  Mathieu,  dont  il  connaissait  et 
appréciait  hautement  la  valeur,  de  préparer  une  exposition  forestière. 
La  t&cfaeétait nouvelle  alors;  le  professeur  d'histoire  naturellede  Nancy 
avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  la  remplir,  science  et  don  de  la  mise  en 
oauvre;  il  s'y  donna  avec  d'aulant  plus  d'ardeur  qu'il  y  vit  l'occasion, 
grftce  aux  crédits  mis  largement  à  ssi  disposition,  d'augmenter  d'une 
hcoD  notable  les  collections  d'enseignement  et  d'études  de  l'École  fo- 
restière. Le  succès  fut  très  grand.  Dans  les  galeries  de  l'expositioa,  les 
boiame*  compétents  furent  frappés  des  résultets  scientifiques  qui  se 
dégageaient  de  l'examen  des  objets  soumis  à  leurs  études;  en  même 
temps,  le  grand  public  admirait  le  goût  parfait  avec  lequel  tout  était 
disposé.  L'expoùtîon  finie,  la  collection  formée  par  Blalhieu  revenait^ 
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Nancy,  où  elle  constituait  le  premier  accroissement  important  do  ces 
musées  au  déTeloppement  desquels  il  ne  devait  cesser  de  travailler  et 
que  l'Ëcote  peut  montrer  avec  une  I^itime  fierté  à  ses  visiteurs. 

H.  Vicaire  fut  tieureux  de  saisir  celte  occasion  pour  faire  décerner  à 
l'auteur  de  l'expositios  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Si  je  parle  de 
cette  récompense,  c'est  que  celui  qui  en  fut  l'objet  y  attacha  toujours 
UD  très  grand  prix;  il  l'a  montré  par  l'expression  de  ses  dernières  vo- 
lontés. C'est  aussi  parce  que  le  corps  forestier  accueillit  cette  mesure 
d'une  façon  qui  prouvait  l'estime  profonde  en  laquelle  tl  tenait  le  pro- 
fesseur de  Nancy;  je  me  rappelle  encore  les  éloges  dont  elle  fut  l'objet 
dans  le  centre  forestier  si  important  où  je  me  trouvais  alors:  une  liasse 
de  lettres  qu'il  m'a  été  donné  de  parcourir  m'a  montré  que  l 'impression 
avait  été  la  même  dans  toute  la  France,  et  ce  n'était  pas  d'une  façon 
ban^e  qu'on  parlait  de  cet  <  acte  de  justice  ». 

L'exposition  de  1860  avait  donné  à  l'Ëcoie  des  collections  qu'elle 
n'avait  pu  constituer  jusqu'alors  :  la  mission  conûée  a  Mathieu  l'année 
suivante  devait,  dans  ta  pensée  de  M.  Vicaire,  lui  assurer  u»  autre 
avantage  de  non  moins  grande  importance.  Jusque-là,  en  effet,  VÉcoIe 
de  Nancy  avait  un  peu  trop  concentré  son  attention  sur  les  forêts  du 
nord-est  de  la  France.  Ce  fait  regrettable  s'était  produit  d'une  façon 
inconsciente,  presque  fatale,  sans  qu'on  puisse  le  reprocher  à  personne. 
Pendant  longtemps  en  effet,  pour  des  raisons  diverses  que  ce  n'est 
point  ici  le  lieu  d'exposer  et  de  discuter,  les  forestiers,  pleins  d'admi- 
ration pour  les  grands  massifs  du  nord  et  du  centre  de  la  France, 
n'avaient  pas,  dans  leur  généralité  au  moins,  senti  tout  l'intérêt  que 
présentent  les  forêts  du  Midi  qui,  pour  être  autremrat  constituées,  n'en 
ont  pas  moins  une  très  grande  importance.  Parmi  ces  forêts  du  Nord 
et  du  Centre,  celles  du  Nord-Elst,  en  particulier  celles  de  la  Lorraine 
et  de  l'Alsace,  avaient  toujours  eu  le  don  d'attirer  sur  elles  l'attention, 
i  raison  de  leurs  mérites  propres  ainsi  que  de  l'étendue  de  la  surface 
boisée  dans  ces  deux  provinces,  à  raison  aussi  de  l'intérêt  que  les  po- 
pulations y  partent  aux  questions  forestières.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
l'Ëcole,  établie  précisément  au  centre  de  cette  région  privilégiée,  ait 
partagé  le  sentiment  général,  auquel  elle  était  amenée  encore  par 
d'autres  raisons  :  les  directeurs  et  les  professeurs  de  ses  cours  les  plus 
importants  au  point  de  vue  de  la  culture  forestière  avaient  tous  servi 
dans  les  Vosges  et  en  Alsace  avant  d'entrer  dans  l'enseignemeot.  It 
n'était  point  venu  jusqu'alors  à  l'administration  supérieure  là  pensée 
de  leur  confier  des  missions  pour  leur  permettre  de  connaître  d&OB  son 
ensemble  la  France  forestière.  Enfin,  l'influence  mconteslable  exercé 
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k  l'origine,  par  les  écrivains  allemands  sur  notre  enseignement  fores- 
Uer,  contribua  encore  &  y  faire  régner  la  préoccupation  presque  qx- 
dasive  des  essences  et  des  forêts  du  Nord-Eat,  puisqu'elles  retrouvaient 
leurs  analogues,  ou  même  leurs  similaires  de  l'autre  cdté  du  Rhin. 

L'homme  à  l'esprit  progressiste,  qui  dirigeait  l'administration  fores- 
tière ea  186&,  était  frappé  des  inconvénients  que  présentait  un  sem- 
blable état  de  choses,  an  moment  surtout  où  l'application  des  lois  sur 
le  reboisement  amenait  l'attention  publique  à  se  fixer  sur  les  forêts  du 
Hidi  et  sur  celles  à  reconstituer  dans  ses  montagnes,  où,  par  suite 
aussi  de  la  pacification  complète  de  l'Algérie,  des  forêts  de  même  na- 
ture que  celles  de  la  région  méditerranéenne  dans  ia  mère  patrie  pre- 
naient pour  nous  une  très  grande  importance.  Déjà  M.  Vicaire  avait 
coDflé  une  mission  dans  les  Alpes  à  Parade  ;  en  1861,  il  résolut  de  con- 
tiouer  son  œuvre  en  en  donnant  une  semblable  à  Mathieu,  et  dans  son 
esprit,  il  s'agissait  de  premiers  pas  faits  dans  une  voie  qu'il  comptait 
poursuivre.  Que  telles  fussent  bien  ses  idées,  j'en  trouve  la  preuve 
dans  deux  documents  officiels.  En  notifiant  k  son  collaborateur  la 
mission  dont  il  était  chaîné  par  la  confiance  de  l'administration,  le  di- 
recteur de  l'École  lui  disait  :  <r  En  me  faisant  part  de  la  décision  mi- 
nistérielle qui  vous  concerne,  H.  le  Directeur  général  s'exprime  ainsi  : 
«  indépendamment  des  lumières  que  ce  savant  et  consciencieux  pro- 
a  fesseur  ne  manquera  pas  d'apporter  dans  la  question  spéciale  du 
c  gazonnement  des  montagnes,  ses  éludes  dans  les  Alpes  ne  pourront 
«  que  tourner  au  profit  de  l'enseignement  des  élèves.  > 

Nul  n'était  mieux  [Mréparé  que  le  professeur  de  Nancy  pour  étudier 
sous  toutes  ses  ^ces,  mais  spécialement  au  point  de  vue  de  l'aide  que 
devaient  lui  donner  les  sciences  naturelles,  la  question  du  regazonnc- 
ment  etdu  reboisement  des  Alpes;  nul  ne  pouvait  mieux  rendre  compte 
des  causes  qui  avaient  amené  les  dégradations  des  végétaux  qui  de- 
vaient servir  à  rétaMir  le  sol  en  bon  état,  des  procédés  susceptibles 
d'assurer  au  mieux  la  réussite  des  travaux.  Naturaliste  consommé,  il 
était  le  seul  dans  l'administration  forestière  qui  pût  donner  un  avis  en- 
tièrement compétent  sur  toute  la  partie  de  la  question  qui  rentrait  en- 
tièrement dans  le  domaine  des  sciences  naturelles,  en  même  temps 
qu'esprit  pratique,  éminemment  sensé,  homme  habitué  aux  travaux, 
il  était  complètement  à  même  d'apprécier  et  de  juger  les  efforts  déjà 
considérables  foits  en  vue  de  passer  de  l'étude  à  l'application. 

A  son  retour,  il  rédigeait  un  rapport  remarquable  qui,  après  avoir 
reçu  l'approbation  de  l'administration  supérieure,  était  publié  sur  son 
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initiative,  et  deven&it  l'importaDt  mémoire  sur  le  reboisement  et  le  re- 
^zonnement  des  Alpes  que  connaissent  tous  les  forestiers. 

Les  travaux  de  plantation  et  de  semis  n'étaient  pas  restés  confinés 
dans  les  hautes  régions,  ils  s'étaient  étendus  jusqu'au  bord  de  la  Mé- 
diterranée, où  le  reboisement  du  mont  Boron,  auprès  de  Nice,  pour- 
suivi avec  un  plein  succès,  devait  attirer  l'attention  de  Mathieu  :  ce  fut 
donc  non  seulement  sur  les  Alpes,  mais  encore  sur  la  région  méditer^ 
ranéennequ'il  put  faire  porter  ses  études.  Avec  les  résultats  de  copieuses 
herborisations,  il  rapporta  de  cette  utile,  quoique  trop  rapide  excur- 
sion, de  nombreuses  notes,  des  souvenirs;  il  en  profita  pour  ses  leçons 
et  on  en  retrouve  la  trace  très  évidente  dans  la  dernière  édition  de  la 
Flore  forestière. 

En  le  remerciant,  avec  des  éloges  bien  mérités,  de  son  rapport  et  de 
la  façon  dont  il  s'était  acquitté  de  sa  mission,  le  Directeur  général,  fi- 
dèle 1  la  pensée  qui  t'avait  dirigé,  lui  annonçait  qu'il  lui  en  confierait 
de  semblables,  dès  l'année  suivante,  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  mon- 
tagnes du  centre  de  la  France.  Ces  projets  ne  devaient  pas  avoir  de 
suite.  Quelques  mois  après,  M.  Vicaire  mourait  presque  subitement,  en 
même  temps  qu'une  autre  mort,  survenue  peu  de  temps  auparavant, 
venait  modifier  considérablement  la  position  de  Mathieu  à  l'École.  Un 
arrêté  ministériel  le  chargeait  de- la  sous-direction  en  remplacement  de 
M.  Nanquette,  appelé  lui-même  à  la  direction,  rendue  vacante  par  la 
port  de  Parade. 

Au  premier  abord,  la  situation  qui  était  ainsi  créée  pouvait  sembler 
singulièrement  délicate.  Les  deux  hommes  qui  se  trouvaient  chargés 
des  deux  fonctions  les  plus  élevées  de  l'École  étaient  à  peu  près  de 
même  âge  et  c'était  le  plus  jeune  qui  devenait  le  chef;  des  mérites 
considérables,  quoique  divers,  avaient  appelé  depuis  longtemps  l'at- 
tention sur  eux,  leurs  noms  avaient  souvent  fait  l'objet  des  conversa- 
tions des  forestiers,  lorsqu'on  songeait  à  la  succession  que  l'état  de 
santé  de  Parade  faisait,  depuis  quelque  temps  déjà,  entrevoir  comme 
prochaine  :  chacun  avait  ses  partisans;  teut  se  réunissait  donc,  sem- 
blait-il, pour  que,  étant  données  les  petites  misères  de  la  nature  hu- 
maine, les  difficultés  vinssent  à  sui^ir  et  le  service  eût  &  souffrir.  Ce 
fut  exactement  le  résultat  contraire  qui  se  produisit.  Les  deux  hommes 
appelés  à  une  étroite  collaboration  avaient  l'àme  haute,  profondément 
pénétrée  du  sentiment  du  devoir;  le  sous-directeur  avait  en  outre  le 
plus  grand  respect  de  la  hiérarchie,  en  même  temps  que  le  directeur 
comprenait  qu'il  trouvait  dans  l'homme  qui  lui  était  adjoint,  non  pas 
UD  subordonné,  mais  on  collaborateur  méritant  tons  les  ^ardset  digne 
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de  Ba  plus  absolue  confiance.  Aussi  leur  amitié,  qui  datait  du  jour  où 
Mathieu  avait,  pour  la  pr«niàre  Ibis,  accompagné  une  promotion  dans 
la  forêt  de  Haguenau,  loin  de  soulfrir  de  la  nouvelle  situation  qui  leur 
était  faite,  ne  tardait  pas  à  devenir,  su  contraire,  de  plus  en  plus  in- 
time. C'est  alors  que  l'Ëcole  vit  commencer  celle  période  de  quinze 
années  qui  fut  pour  elle  un  temps  de  parfaite  sécurité  et  de  grande 
{wospérilé.  Fligiii. 

[A  suivre.) 
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(Fin). 


LES  ARBRES  FEUILLUS 

Le  Eeaki  ou  Zelkowa-Keaki  est  un  Planera,  —  appelobs-le  flânera 
du  Japon,  —  genre  très  voisin  de  nos  ormes.  Il  a,  comme  eux,  d^ 
feuilles  distiques,  au  limbe  ovale  à  la  base  et  terminé  en  pointe,  denté 
sur  le  pourtour,  la  nervure  médiane  et  les  latérales  saillantes  en  des- 
sous. Les  qualités  de  son  bois  sont,  outre  une  longue  durée,  une  très 
forte  résistance  et  une  grande  élasticité  ;  ses  vaisseaux  sécrètent  une 
huile  qui,  imprégnant  les  tissus  ligneux,  rend  ce  bois  insensible  & 
l'humidité  et  aux  variations  hygrométriques.  La  couleur  en  est  d'un 
gris  tirant  sur  le  brun  ;  comme  à  l'orme,  le  grain  en  est  ondulé,  ce  qui 
lui  donne,  pour  les  emplois  de  luxe,  une  rare  élégance.  Un  temple  de 
Kioto  compte  140  colonnes  cylindriques  de  3m.  60  de  circonférence,  et 
chacune  d'une  seule  bille  de  Keaki.  D'antres  piliers,  en  prismes  rectan- 
gulaires, ne  mesurent  pas  moins  de  0  m.  60  d'équarrissage. 

Les  arbres  qui  fournissaient  d'aussi  belles  pièces  se  vendaient  fort 
cher;  aussi  ont-ils  rapidement  disparu  des  forêts  particulières.  C'est 
dans  les  forêts  de  l'État,  principalement  au  sud-est  de  Nippon  et  à 
ShikiAou,  que  l'on  trouve  encorede  beaux  massifs  de  futaie  pleineen 
cette  essence.  Dans  un  sol  argilo-sableux  et  riche,  le  Keaki  croît  avec 
rapidité,  en  fûts  très  droits  et  lisses  ;  c'est  en  ces  conditions  qu'il  four- 
nit les  belles  pièces  de  charpente  dont  on  vient  dcparler.  Dans  un  ter- 
rain moins  fertile,  il  croit  plus  lentement  ;  mais  alors  son  grain  est 
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plus  aarré,  mieux  maillé  et  donne  au  bois  un  aspect  plus  décoratif  ; 
c'est  sous  cett«  forme  qu'on  le  prélère  pour  la  menuiserie  et  qu'il  se 
paie  le  plus  cher. 

C'est  encore  ud  voisin  des  ormes  que  le  Hénoki,  lequel  n'est  autre 
que  notre  Micocoulier  de  Provence,  CeltU  auUralit,  Lin.  D  est,  bu  Ja- 
pon, le  compagnon  assez  habituel  du  Planera,  bien  que  moins  ré- 
pandu. Son  bois  n'est  pas  sans  beaucoup  d'analogie  avec  celui  du 
£eaki,  ayant  des  qualités  moindres  toutefois. 

Dans  l'empire  du  Micado,  on  ne  compte  pas  moins  d'une  vingtaine 
d'espèces  de  chênes,  dont  sept  à  feuilles  caduques,  —  ce  sont  les  Naha, 
—  et  les  autres  à  feuilles  persistantes,  Su  ou  Kacui.  Les  preml^s  sont 
préférés  pour  le  chauffage,  et  les  seconds  comme  bois  d'ceuvre  pour 
certains  emplois  spéciaux.  D'ailleurs,  ,deux  seulement  parmi  ceux>là 
sont  prisés  par  les  indigènes  :  les  Quercus  terrata  et  Q.  dantata  (Pran- 
obet  et  Savatier),  en  japonais  :  Eounougni  et  Kacbiva.  Les  autres  n'ont 
qu'un  intérêt  botanique. 

Le  pramier,  Kounodcni,  à  feuilles  longues  et  étroites,  de  forme 
quasi-lancéolée  et  sans  lobes  accusés  sur  le  pourtour,  mais  assez  fine- 
ment dentées  sur  les  bords,  répoudrait  à  peu  près,  comme  qualités  et 
emplois  possibles  du  bois,  i  nos  chênes  rouvre  et  pédoncule  d'Europe. 
Mais  on  ne  lui  laisse  pas  le  temps  d'acquérir  les  dimensions  requises. 
On  ne  l'exploite  guère  qu'en  taillis  simple,  le  plus  souvent  sans  au- 
cune réserve,  et  à  l'Jlge  de  8  à  10  ans  seulement  dans  les  forêts  privées, 
de  10  à  19  ans  au  plus  dans  les  bois  de  l'Ëtat.  Il  faut  ajouter  que  ce 
chêne  a  une  rapidité  de  croissance  au  moins  égale  à  celle  que  montre 
chez  nous  le  cbâUignier  quand  le  sol  et  le  climat  lui  conviennent, 
comme,  par  exemple,  dans  les  basaltes  et  les  trachytes  de  l'Auvergne 
ou  dans  tes  limons  quaternaires  et  les  sables  et  graviers  tertiaires  des 
plaines  de  l'ouest  du  Dauphiné.il  n'est  pas  rare,  au  Japon,  de  trouver 
dans  des  taillis  de  10  ans  dos  brins  de  Konnougni  (Q.  terraia)  mesu- 
rant40  à  50  centimètres  de  circonférence,  ù  1  m.  ou  1/2  m.  du  sol. 
On  comprend  que  des  bois  peuplés  de  cette  essence  donnent,  même 
exploités  si  jeunes,  d'assez  beaux  revenus.  M.  Ussèle  cite  la  forêt  do- 
maniale de  Tono  Mine,  province  de  Toyama,  dont  les  taillis  de  Kou- 
nougni,  exploités  à  IK  ans,  donnent  un  rendement  net  de  1200  francs 
à  l'hectare  ;  les  produits  en  sont  dirigés  vers  OzakA,  oii  ils  se  vendent, 
comme  bois  de  chauffage  de  première  qualité,  au  prix  de  S  francs  les 
100  kilogr.,  ce  qui  doit  représenter  de  20  à  22  francs  le  stère. 

L'autre  chêne  à  ^feuilles  caduques,  le  Kacuiva  {Q.  dentata),  se  dis- 
tingue facilement  de  son  congénère  par  ses  feuilles  au  limbe  plus  pro- 
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Ibudémeat  découpé  sar  les  bords,  plus  large,  et  rappelant  davantage 
celtes  de  nos  chênes  occidentaux.  Moins  commun  que  le  précédent,  il 
eat  plus  propre  aux  climats  un  peu  froids;  et  comme  il  se  trouve  sou- 
vent i  des  altitudes  ralativement  élevées,  en  mélange  dans  les  peu- 
plements de  résineux,  il  y  croit  an  futaie  avec  eux  et  y  parvient  à 
d'assez  belles  dimensions.  Cependant,  ou  le  rencontre  aussi  traité  en 
taillis  simple,  et  l'on  tait  cas  del'écorce,  très  riche  en  tannin.  Le  bois, 
médiocrement  estimé,  n'est  guère  utilisé  que  comme  chauffage. 
,  Quoique  beaucoup  plus  nombreux,  les  chênes  verts  (à  feuilles  per- 
sistantes),'les  Kachi,  ne  comptent  gu^re  que  trois  variétés  dignes  de 
quelque  attention  :  rARAHACui,  le  Sbihakachi,  et  l'IcnuKACHi,  qui  sont 
respectivement  pour  les  botanistes  :  Q.  acuia,  Q.  glauca  et  Q.  gilwi 
(Franohet  et  Savatier). 

Le  premier  se  rencontre  partout  au  sud  de  la  latitude  de  jTokio  (36* 
enviroD),  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  800  mètres  en  montagne. 
L'habitat  des  deux  autres  est  plus  méridional  encore  :  ils  se  rencontrent 
ensemble  dans  les  provinces  du  sud  du  Houdo  et  des  Iles  Shikokou  et 
KioU'Sbiou,  et  fournissent  l'un  et  l'autre  un  bois  très  estimé.  Le  dei^ 
nier  est  réservé  d'office  dans  toutes  lesexploitatioasdes  forêts  de  l'État, 
LeShirakachi  donne  rapidement,  dans  les  massifs  de  futaie,  des  arbres 
de  très  bdie  venue  ;  en  raison  du  peu  de  sensibilité  de  son  bois  aux  al- 
ternatives du  sec  et  de  l'bumide  on  l'emploie  principalement  i  la  con- 
struction des  bateaux  et  à  la  fabrication  de  leurs  accessoires.  Qjiant  i 
l'Akakachiou  Obakachi,  aux  feuilles  lancéolées  et  finemeut  dentées,  on 
ne  les  rencontre  qu'en  mélange  avec  d'autres  essences.  Son  écorce  est 
lisse,  son  f&t  élancé,  sa  croissance  relattrement  lente.  Ou  l'exploite  en 
taillis  i  courte  révolution  comme  bois  de  chauffage. 
.  Les  genres  Hêtre  et  Châtaignier  sont  largement  représentés  au 
Uapoa.  Le  Ch&taignierdece  pays,  le  KovtiiiCattanea  Kaempferi,  Sieb., 
C.  japoniea,  Ussèle),  s'y  rencontre  sons  toutes  les  latitudes.  Il  est  cul- 
tivé seulement  pour  son  fruit  dans  le  centre  et  le  sud;  bien  que  sa 
chfttaigne  ne  soit  pas  plus  grosse  qu'une  noisette,  commeelle  est  extrê- 
mement abondante,  —  les  pieds  de  cb&taignier,  dans  ces  régions,  por- 
tant fruit  dès  l'Âge  de  tiiois  ans  I  —  elle  est  toujoursd'un  placement  as- 
suré. 

n  nous  reste,  parmi  les  Quercinés,  à  parln  du  Bodna,  dont  rbabîtat 
se  tient  principalement  dans  toute  la  partie  centrale  du  Nippon  entre 
Jes  altitudes  de  1.800  et  de  1.500  mètres,  bien  qu'il  descende  plus  bas 
dans  l'intérieur  des  terres.  Le  Bouna  n'est  autre  que  notre  vulgaire 
Hêtre  d'Europe,  Fagus  syloatica,  largemeQt  représenté  dans  sa  région 
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tant  par  le  nombre  des  sujets  que  par  les  dimensioDs  prodigieuses  aux- 
quelles parviennent  quelques-uns  d'entre  eux  ;  on  en  cite,  au  sein  des 
forêts  vierges  des  plus  hauts  versants  du  Kiso,  qui  auraient  jusqu'i  28 
mètres  de  circont^nce  au  pied.  Du  reste,  on  utilise  rarement  son  tXHs, 
bien  qu'il  ait  les  mêmes  qualités  que'ctaez  nous. 

Parmi  les  autres  arbres  feuillus  qui  toat  partie  des  richesses  fores- 
tières du  Japon,  nous  citfflonsencore  i 

Les  Cmnpki-iers,  Kousou,  essences  méridionales  ne  dépassant  jamais 
une  altitude  de  400  mètres,  et  tantôt  formant  des  peuplements  pursy 
tantôt  associés  aux  Hînoki,  Keaki,  Eouromatsou,  Segni,  etc. 

Le  KouwA  tsi  notre  mArier  à  vers  à  soie,  Slorut  alba,  Lin.,  qui 
nous  vint  de  la  Chine. 

L'OuRODCHi,  un  Sumac,  un  congénère  par  conséquent  del'  «Artvei 
perruque  i  de  nos' jardins,  lequel  est  le  Sumac  IVistet,  Rkut  coHnus  de 
Linné.  Le  Sumac  du  Japon  est  un  Sumac  à  vernis,  Rhus  vemicifera,  I^ 
Cand.  ;  son  principal  produit  est  le  fameux  vernis  du  Japon  à  l'aide 
duquel  on  fabrique  les  laques  si  renommées  de  ce  pays.  A  ce  propos, 
combattons  un  préjugé  fort  répandu,  en  disant  que  l'aiijtisseau  qai 
nous  occupe  n'a  rien  de  commun  avec  le  bel  et  grand  arbre  tris  im- 
proprement surnommé  Vernis  du  Japon,  l'Allante  glanduleux  {Ailan' 
lui  glanduloia,  Desfontaines)  :  l'Ailante  est  originaire  de  Chine  et  n'e- 
xiste pas  au  Japon. 

Ajontous  que  le  Rhus  vemicifera  est  une  espèce  très  vénéneuse  et 
par  suite  peu  recherchée  hors  du  Japon. 

On  y  trouve  encore  plusieurs  variétés  de  magnolias,  Tsouboki,  Sa- 
SANQUA,  Ho;  — dix-sept  espèces  d'érables;  —  un  plaqueminier  à  fruits 
comestibles,  le  E&ki,  et  d'autres  arbres  de  la  même  famille.  (Ëbénacés), 
rares,  mais  de  grande  valeur  ;  —  le  Saeodra,  un  prunier  faux-cerisier  ; 
nolre^noyer  commun,  Juglans  regia,  Lin.,  le  TE-Oncai-ïonaoUMi  ef 
sa  variété  de  Sicboldt,  Oui-EouKouvi;  des  frênes,  des  aunes,  plusieurs 
variétés  de  houx  et  de  buis. 

lU 

PALMIERS  ET   BAHBODS 

Parmi  les  végétaux  ligneux  de  plus  ou  moins  grandes  dimensions 
qui  croissent  dans  les  lies  japonaises,  les  monocotylédooes  sont  aussi 
représentés  par  un  palmier,  le  Shioubo  {Chameropi  exceUa,  llart.j,  et 
par  sept  ou  huit  espèces  de  bambous,  Take,  offrant  un  grand  nombre 
de  variétés. 
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L>e  Shiouro,  hâte  des  tles  du  Sud,  s'y  élève  jusqu'à  SOO  nièb-es  au.- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  se  présente  &  l'éUt  spontané  en  sous- 
bois,  dans  les  forèls,  no  justifiant  guère  son  surnom  spécifique  d'«x- 
ceUa,  car  il  ne  dépasse  pas  3  à  4  mètres  de  hauteur-  On  le  rencontre 
plus  fréquemment  en  plantation  aux  abrads  des  Tillages,  où  il  est  cul- 
tiré  ppur  l'abondante  matière  filamenteuse  qui  entoure  la  base  de  MS 
feuilles,  et  qui  sert  à  faire  des  cordes  rechercbées  pour  la  batellerie  à 
csiue  de  leurimputrescibilité.  Cette  matière  entre  aussi  dans  la  com- 
position du  papier  ;  et  i  quoi  le  papier  ne  sert-il  pis  su  itpo»  ? 
On  en  fait  jusqu'à  des  cordes  et  encore  assez  solides .  On  en  fait  des 
bâches  et  de  l'étoffe  à  parapluies,  après  l'avoir  imperméabilisé  avec  de 
l'huile  ;  des  capotes  devoiture  etdes  manteaux  pour  Is  pluie,  presque 
aussi  résistants  qu'en  cuir;  des  blagues  à  tabac,  des  couvertures  de 
livres  pour  la  reliure;  des  verres  de  lampadaires  et  de  lanternes,  et 
quelles  lanternest  il  en  est  qui  mesurent  jusqu'à  deux  mètres  de  hau- 
teur. Enfin  les  maisons  japonaises,  en  bois  et  tout  6  jour,  n'ayant  à 
proprement  parler  ni  portes,  ni  fenêtres,  ne  sont  ferraéesqu'au  moyen 
de  châssis  mobiles  tendus  de  papier  blanc  qui  remplace  les  vitres.  11 
faut  que,  dans  ce  pays-tà,  on  ait  bien  peu  à  craindre  des  voleurs. 

Les  bambous,  Takecd  japonais,  croissent  dans  les  Iles  méridionales 
et  dans  la  phis  grande  partie  du  Nippon  entre  0  et  900  mètres  d'alti- 
tude.  La  plus  grande  espèce,  Bambusa  Senanensù,  atteint  20  mètres 
de  hautenr,  avec  la  circonférence  relativement  faible  de  0,SO  cent.  La 
plus  petite  ne  dépasse  pas  la  hauteur  des  graminées  de  nos  prairies: 
0.40  cent. 

Enfin,  entre  la  plus  grande  e(  la  plus  petite  espèce,  on  rencontrenit 
toutes  les  hauteurs  intermédiaires. 

Une  particularité  Aès  curieuse  des  végétaux  de  cet  ordre  au  Japon, 
ce  await  d'atteindre,  dès  la  première  année,  leur  hauteur  et  leur  dia- 
mètre définitif,  bien  qu'ils  ne  soient  utilement  exploitables  pour  le 
bois  qno  lorsque  les  parois  des  cylindres  creux  qui  composent  la  tige  se 
sont  suffisamment  épaissies,  lignifiées  et  durcies  ;  ceci  se  reconnaît  an 
degré  de  sonorité  des  en  Ire-nœuds  comme  à  la  couleur  de  l'écorce  qui, 
verte  dans  le  jeune  &ge,  passe  au  gris-mauve  à  mesure  qu'elle  veilHl. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  croissance  de  cette  plante  est  d'une  ex- 
traordinaire rapidité.  Aussi  l'exploite-t-on  à  des  âges  très  peu  avan- 
cés, qui  varient  do  reste  selon  les  espèces  et  les  cUmats:  H  Ussèle  cite 
une  forêt  domaniale  de  bambous,  la  forêt  de  Sofoukondji,  qui  est  amé- 
nagée ànne  révt^tioo  de  3 ans! 

hei  Muplois  du  bambou  sont,  pour  ainsi  dire,  illimités.  Ëchalauda- 
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ges,  ornementation  intérieure  des  habitations,  leviws  ou  brancards 
pour  le  b*aDgport  des  fordeaux  ;  voilà  pour  l'emploi  du  bambou  à  l'état 
de  tige  entière.  Meubles  meublants,  (biaises  à  porteur,  tonnelets,  vases 
de  diverses  formes,  ou  même  sculptés  et  incrustés  de  nacre,  1nh>  de 
lance,  tuteurs  pour  arbres,  treillis  pour  dôtures  ou  pour  carcasses  de 
murs  en  pisé,  tuyaux  de  pipe,  conduites  d'eau,  mancbesde  parapluies, 
chevilles,  cb&ssis,  éventails,  etc.,  etc.;  tels  sont  quelques-uns  des  em- 
plois du  bambou  travaillé.  Enfin  les  bambous  d'espèces  naines  ether-> 
bacées  sont  employés  comme  fourrage  pour  le  bétail. 

IV 

LIS  FOBËTS    DU  K180 

.  Les  forêts  appartenant  k  l'Ëtat  sont  disséminées  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire.  Hais  trois  grandes  masses  boisées  les  groupent  principale- 
ment sous  les  noms  de  Awomori,  Akita  et  Kiso.  Cette  dernière,  qui  est 
k  elle  senle  plus  grande  que  la  somme  des  deux  autres,  contient  la 
majeure  part  des  essences  de  prix;  elle  est  située  au  centre  de  l'ile 
principale,  dans  la  province  de  Shinano  ou  Nagano,  et  ne  comprend  pas 
moins  deSOO.OOO  hectares.  Avoistné  par  des  centres  de  population  im- 
portants, sillonné  de  nombreuses  rivières  pouvant  servir  à  la  traite  des 
bois,  le  massif  de  montages  boisées  qui  a  nom  le  Kiso  peut  être  consi- 
déré en  quelquesorl«  commele  type  des  forêts  japonaises.  Cette  facilité 
relative  d'accès  et  de  parcours  a  permis  aux  forestiers  du  pays  un  pre- 
mier dénombrement  approximatif  des  arbres  de  pleine  venue  contenus 
dans  ce  vaste  groupe:  ils  y  ont  compté  67  millions  de  sujets  de  toutes 
dimensions  répartis  sur  une  longueur  de  20  lieuef  du  nord  au  sud,  et 
de  10  lieues  de  l'est  à  l'ouest  ;  sur  ce  nombre,  8^364.000  arbres  seule- 
ment sont  considérés  comme  exploitables  et  estimés,  sur  pied,  k  la 
somme  de  18.650.000  fr.,  soit  un  peu  plus  de  2  fr.  20  cent,  par  arbre 
moyen.  Mais  abattus  et  amenés,  en  radeaux,  au  port  de  Kouwana,  si- 
tué au  nord  de  la  baie  d'Ovari,  on  estime  qu'ils  vaudraient  96.S0O.00O 
fr.,soit  un  peu  plus  de  11  fr.  SO  l'un  dans  l'autre. 

Le  fameux  Uinoki  (Chamxcayparis  obtvaa),  le  Sawani  (TkuyapùU 
fera),  le  Hiba  ou  Assoussi  {Thuyopsis  dolabrata),  le  Koya-Maki  (Skia- 
dopitys  virlicillata),  et  un  arbre  appelé  Nedzouko,  qui  doit  être  ie 
Juniperus  rigida  de  Sieboldt  et  Zuccarini,  sont  les  cinq  espèces  lea 
plus  estimées;  elles  sont  appelées  «  les  cinq  essences  précieuses  du 
Kiso.  t  Ou  y  compte  en  seconde  ligne  le  Keaki  (Planera  japonica),  le 
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Toga-MaUoa  (Isuga  SUboldtii),  le  To-Hi  {Picea  Alcockiana),  le  Sirabé 
[Abies  Veitchii),  el  le  Cryplomerîa  ou  Segiii. 

Ces  forêts  ont  été  soumisos  à  une  sorte  de  classement  détermJDâ  par 
la  plus  ou  moins  grande  abondance  du  Uinoki  et  du  Sawara,  qui  y 
sont  les  arbres  préférés  ;  celles  que  l'on  range  dans  la  a  première  qua- 
lité »,  comme  étant  les  plus  riches  en  ces  deux  essences,  occupent 
près  de  240.000  hectares. 

Longtemps  la  région  rorestière  du  Kiso  est  restée  inexplorée.  Ge 
n'est  guère  que  dans  les  temps  qui  sont  pour  nous,  en  Europe,  les 
temps  modernes,  c'est-à-dire  vers  l'époque  de  ce  que  nous  appelons  la 
Henaissance,  que  ces  forêts  furent  exploitées  en  vue  de  fournir  aui 
TaîkoDns  les  bois  de  construction  de  toute  nature  dont  ils  avaient  be- 
soin. On  alla  au  hasard,  saus  compter,  sans  suivre  aucune  méthode. 
Oe  là  les  dépréciations  subies  par  ces  massifs  forestiers.  Vers  le  xvui* 
siècle,  le  territoire  dans  lequel  sa  trouve  la  i-égion  du  Kiso  devint  la 
possession  d'un  prince  appelé  Bishou-Owari,  qui  prescrivit  de  ne 
pas  faire  tomber  plus  de  150.000  arbres  par  an.  Si  fort  que  paraisse 
ce  chiffre,  il  ne  représeute  qu'un  demi-arbre  par  hectare,  ou  un  arbre 
par  deux  hectares.  II  a  cependant  été  réduit  encore  à  partir  de  1868, 
époque  oii  l'État  japonais  est  devenu  propriétaire  du  Kiso,  et  fixé  à 
50.000  arbres  seulement,  soit  un  arbre  par  six  hectares. 


LE  DENDROMÉTRE  CHRISTEN 


Encore  un  dendromètre  I  Nouveau,  il  est  vrai,  par  son  principe, 
par  la  facilité  de  son  emploi,  sa  solidité,  son  faible  volume  et  la  mo- 
dicité du  prix  :  c'est  une  simple  lame  de  laiton,  ayant  juste  IjS  de  mè- 
tre de  longueur  et  qu'on  tient  suspendue  verticalement  entre  deux 
doigts.  La  lame  porte  deux  encoches  distantes  l'une  de  l'autre  de  0  m. 
30.  E^i  étendant  plus  ou  moins  le  bras,  on  fait  en  sorte  que  les  rayons 
visuels  qui  rasent  les  encoches  atteignent,  l'un  le  pied,  l'autre  le  som- 
met de  la  hauteur  à  mesurer.  On  a  eu  soin  de  placer  contre  l'arbre, 
dont  on  cherche  à  évaluer  tout  ou  partie  de  la  hauteur,  une  perche  de 
4  mètres  dont  le  pied  repose  sur  le  sol.  11  suffit  de  lire  sur  le  dendo- 
mëtre,  placé  comme  nous  l'avonsdit,  lenombrc  déterminé  par  le  rayon 

Ua.  iSSï  (Si.  AOi..)  VI.  —  Il 
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visuel  qui  atteint  le  sommet  de  la  perche,  pour  a 
hauteur  cherchée. 


Fi6.1. 


si 


Soient,  en  eflet  :  4C  =  j:  la   hauteur  à  mesurer  ;  BC  =  k  mètres, 

oc  =^  /  ou  0  m .  30,  la  longueur  de  la  règle  comprise  entre  les  deux 

encoches  ;  £c  —  n  le  nombre  lu  sur  la  règle;  les  triangles  semblables 

AOC  et   aOc  d'une  part,  COS  et  cOb  d'autre  part,  donnent  les   rela- 

AG       OC      BC      OC 

lions  suivantes  : =  -—  et  —  —-— 

ac        Oc       bc      Oc 


lyGoo^^lc 


LE    DENDROMÈTHE    CHRISTEN 


x^  BC  ^4_X 0^ ^ ^2 

Pour  graduer  l'iDstrument,  on  donne  à  x  tes  différentes  valeurs  6, 
6...,  etc.  ,50  mètres  et  on  déduit  par  l'égalité  oî-dessus les  valeurs  suc- 
cessives de  n  ;  on  porte  ces  longueurs  sur  l'appareil  et,  au  lieu  d'écrire 
c«s  résultats  en  regard  de  chaque  trait,  ou  inscrit  la  valeur  correspoo- 
danle  de  x.  De  là  la  justification  du  mode  d'emploi  de  l'instrument. 

Si,  au  lieu  d'une  perche  de  4  mètres,  on  prend  une  latte  de  2,  3  ou 
5  mètres,  on  voit  facilement  qu'il  faudra  multiplier  le  cliifTre  de  la  lec- 
ture par  1/2,  3/4  ou  5/4  pour  avoir  la  hauteur  vraie. 

Pour  opérer  plus  facilement,  on  peut  appuyer  la  raaîn  sur  un  hàton 
que  l'on  maintient  avec  les  doigts  libres,  le  pouce  et  l'index  servant  à 
soutenir  l'instrument. 

Ce  dendromèlre,  inveolé  par  M.  Christen,  forestier  aménagiste  à 
Bienne  (Suisse)^  a  été  présenté  par  lui  aux  membres  du  congrès  fores- 
tier international,  lors  de  leur  passage  dans  cette  ville,  en  septembre 
1891.  Sur  la  demande  de  M.  Christen,  je  l'ai  expérimenté  dans  les  fo- 
rêts des  environs  de  Nancy  et,  en  limitant  son  emploi  au  mesurage 
dod  longueurs  du  bois  d'œuvre  sur  des  réserves  de  taillis  sous  futaie, 
j'ai  obtenu  d'eicellenis  résultats.  Dans  ces  conditions,  on  arrive,  en 
effet,  très  rapidement  à  stationner  à  une  distance  convenable  des  ar- 
bres à  mesurer.  Pcut-élre  faudrait-il  plus  de  tâtonnements  s'il  s'agis- 
sait d'arbres  de  futaie,  feuillus  ou  résineux,  car  la  dislance  du  point  de 
stationnement  est  proportiounelle  à  la  hauteur  qu'on  veut  mesurer. 
Dès  lors,  il  faut  à  l'opérateur  une  excellente  vue  pour  distinguer  tous 
les  repères;  souvent  aussi,  quand  les  peuplements  sont  un  peu  serrés, 
il  faut  chercher  longtemps  un  point  d'où  l'on  puisse  voir  en  même 
temps  le  pied  et  le  sommet  de  l'arbre  à  mesurer.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
dendromètre  Christen  se  recommande  par  ses  qualités  pratiques.  C'est 
d'ailleurs,  parmi  tous  les dendromètres  inventés  jufqu'alors,  le  seul  qui 
pcrmotte  d'opérer  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  chaîner  la  distance  de 
La  station  au  centre  de  l'arbre  qu'on  mesure. 

L.  BoppE. 
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DE  LA  STRATIFICATION  DES  GREFFES' 


Celte  courte  note  est  dédiée  aux  forestiers  possesseurs  de  vignes.  Ils 
ne  doivcnl  pas  y  chercher  des  aperçus  nouveaux,  mais  seulement  la 
vulgarisation  d'un  procédé  imparfaitement  connu,  qui  leur  permettra, 
dans  bien  des  cas,  d'attéouer  la  dépense  de  reconstitution  de  leur 
vignoble. 

Après  avoir  joui  d'une  grande  faveur  dans  le  moude  viticole,  les 
producteurs  américains  directsont  été  à  peu  près  abandonnés,  comme 
ne  produisant  qu'un  vin  plat  et  déprécié.  Au  coutraire,  les  vieui  cé- 
pages français,  greffés  sur  américains,  n'ont  cessé  de  donner,  dans  des 
conditions  possibles  d'adaptation,  les  meilleurs  résultats.  Malheureuse- 
ment l'optration  do  la  greffe  n'estpas  toujours  suivie  d'un  plein  succès, 
et  l'on  constate  do  fàchcui  échecs  qui  découragent  les  planteurs. 

Eiiste-t-il  un  moyen  simple  de  se  prémunir  contre  ces  accidents  ? 
Nous  le  croyons. 

Quel  que  soit  le  mode  de  greffe  employé,  l'opération  a  pour  consé- 
quence finale  de  produire  une  blessure  chez  le  sujet.  Or,  il  est  de  régie 
que  l'économie  végétale  cherche  toujours  à  se  fermer.  Toute  blessure 
entraîne  afflux  do  sève  au  point  lésé,  multiplication  des  cellules  et  for- 
mation de  liège.  Quaud  on  transporte  une  greffe  sur  .un  sujet,  l'adhé- 
rence des  cambiums  ou  des  jeunes  parties  parenchymateùses,  suscep- 
tibles de  proliférationcellulaire,nc  s'effectue  pas  immédiatement.  Tout 
se  passe  dès  lors  comme  s'il  y  avait  blessure  réelle,  surtout  dansles 
greffage  de  la  vigne  où  l'action  des  agents  atmosphériques  n'est  pas 
complètemeut  entravée. 

Si  donc  la  proliTératton  cellulaii'e  des  tissus  jeunesqui,  par  leur  fusion, 
doivent  amener  la  soudui-e,  tarde  trop  à  se  produire,  les  surlaces  en 
contact  se  dessécheront  ;  il  y  aura  formation  de  liège  chez  le  sujet,  et 
l'adhérence  ne  pourra  plus  s'établir. 

La  culture  devra,  par  suite,  chercher  à  hâter  le  commencement  de  la 
soudure  qui  permettra  l'écliauge  des  sucs  nourriciors  entre  la  greffe  et 
le  sujet.  On  a  dit  avec  raison  que  les  greffes  étaient  de  véritables  bou- 
tures qui,  au  lieu  de  vivre  sur  leur  propre  fonds,  puisaient  une  nour- 

i.  —  Lies  expériences  dontilva  être  parl6  ont  ùlù,faites  pBrH.HèrBy,pniresseur 
à  la  faculté  des  sciences  de  Dijon,  malhématicicn  éroiDODt  toujours  ol  botaoiBte 
ingénioux  à  sea  heurcB. 
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rituro  t  lulc  préparée  dans  le  sujet.  Op,  le  boaiurage  est  une  opération 
très  iinpOTtanle  rn  borlirulture.  C'ert  grâce  à  lui  qu'on  parvient  surtout 
à  iDiiltip1ier><<conotniqueRient  beaucoup  de  plantes  exotiques,  rares  et 
d'un  prii  i^Ievé.  Un  Ç!rnni\  nombre  de  végétaux  tels  que  :  Evonymus, 
Myrtus,  Vibumum,  Aucuba,  Rbamnus,  Lotiicera,  etc.,  peuvent  se  bou- 
turer à  froid.  Il  en  est  de  même  rips  conifères.  Mais,  pour  ces  derniers 
déjà,  la  reprise  des  boutuirs  à  froid  est  difficile,  et  te  succès  est  plus 
certain  quand  on  peut  disposer  d'une  température  de  IS"  ou  20°.  Il  est 
enfin  quantité  de  plantes  qui,  bouturées  dans  des  conditions  ordinaires, 
ne  donnent  aucun  résultat,  et  qui  réussissent  parfaitement  quand  on 
opère  à  chand,  par  voie  de  stratification  *.  Pour  les  Bignones,  nolsm- 
ment,  la  température  optima  parait  être  de  30  à  35°.  Certains  végétaux 
exigent  même  des  tempéra inres  trôs  élevées,  50°  par  exempte. 

Parmi  les  antres  moyens  employt^s  pour  assurer  une  prompte  reprise 
des  boutures.nousciterons  encore  réliolementderarbro,  qui  provoque 
la  formation  de  tissus  parenchymateux,  mous  et  gorgés  d'eau. 

On  a  observé  que  les  boutures,  pour  prospérer,  exigeaient  des  pério- 
des de  repos.  C'est  ainsi  que  les  horticulteurs  abaissent,  durant  la  nuit, 
ta  température  de  leurs  salles.  Pour  le  mëtne  motif,  l'eau  d'arrosage 
dont  ils  seserventest  sensiblementphisfroide  que  ta  terre  delà  couche 
et  que  l'air  ambiant. 

Partant  de  ces  données,  nous  pouvons  exposer  l'économie  de  la 
méthode  que  nous  préconisons  et  qui  a  fait  ses  preuves. 

Comment  opt^re-t-on  habituellement  ? 

L'opération  devanlétrfl  faite  avant  le  réveil  des  twurgeons,  on  se  hâte 
de  greffer  sur  table  au  mois  de  mars  on  d'avril  par  un  temps  souvent 
incertain.  Lesptants  sont  ensuite  bouturés  dans  une  pépinière  on  à 
demeure.  Si  l'exposition  est  bonne,  le  temps  propice,  la  terre  suffisam- 
ment chaude,  l'activité  vitale  so  manifeste  de  suite,  il  y  a  prolifération 
active  des  tissus  cellnlairrs  et  adhérence  des  bois;  mais  si  le  temps  est 
un  peii  froid,  si  lehâle  souflle,  le  réveil  de  la  v(''gétBlion  se  fait  attendre, 
les  surfaces  en  mntact  transforment  leurs  parois  en  liège  ou  se 
dessèchent,  si  bien  qu'aucune  soudure  ne  peut  plus  s'effectuer. 

Parfois  cette  adhérence  se  produit,  mais  imparfaitement,  et  il  y  a 
entre  les  deux  bois  émission  deliquides  séveux  qui  suffisent  souventà 
eux  seuls  pour  amener  la  formation  d'un  bourrelet.  C'est  k  ce  niveau 
que  se  désorganisent  les  tissus,  lors  des  grands  froids.  Dans  l'un  et 
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l'autre  cas,  c'est  une  perte  sèche  qui  peut  attoiudre  1.000  ou  1.200  fr. 
par  lieclare.  Ce  n'est  donc  pas  une  quantité  négligeable. 

Au  lieu  de  cela  que  doit-on  faire  ? 

Tout  simplement  porter  les  greffes  dans  des  couches  dont  le  sol  a  été 
BIrdtitié  au  préalable  et  les  y  laisser  assez  longtemps  pour  quel'adhéreDce 
entre  le  sujet  et  la  greffa  soit  assez  avancée  et  que  les  mamelons  du 
sérisVcle  aient  déjà  poussé  en  avant  quelques  prolongementsautravers 
de  l'endoderme  et  des  autres  assises  de  l'écorce.  Ces  prolongements 
évolués  constitueront  plustard  les  racines. 

On  se  servira  de  couches  ordinaires  de  jardins,  fermées  avec  des 
châssis  en  verre,  pour  utiliser  et  concentrer  la  chaleur  solaire.  Le  plan- 
cher sera  formé  parun  CKSsis  de  pierres  sur  lequel  on  étendra  du  sable 
fin  et  pur,  qui  conduit  bien  la  chaleur  et  dans  lequel  les  germes  de  la 
pourriture  trouveront  difficilement  accès. 

Quel  est  le  degi'é  de  chaleur  qui  convient  le  mieux  à  la  reprise  des 
boutures  7  Nous  ne  savons.  La  pratique  seule  le  fera  connaître.  Tou- 
tefois, il  y  a  entre  la  vigne  et  la  Bignone  des  affinités  d'habitat  et  d'al- 
lures telles  que  l'on  peut,  sans  crainte  d'aucun  mécompte,  adopter, 
comme  pour  cette  dernière,uno  température  de  30  ou  de  Sîi».  Pour  ce 
faire,  on  n'aura  qu'à  stratifier,  parmoilié,  du  sable  à  60"  ou70*,  avec 
du  sable  à  la  températui-e  du  lieu.  Il  sera  facile  d'apprécier  la  tempéra- 
ture du  milieu.  Le  chauffage  du  sable  se  fera  en  enfermant  cette  sub- 
stance dans  de  vieux  récipients  que  l'on  portera  dans  un  four.  Il  est 
évident  que  si  l'on  pouvait  disposer  d'un  courant  d'air  chaud  et  chauffer 
les  couches  par-dessous,  au  moyen  de  tuyaux,  l'opération  n'en  serait 
que  meilleure.  On  pourraitainsi  régler  la  température  du  jour  et  de  la 
nuit.  Mais  cela  nécessiterait  une  installation  coûteuse  et,  en  agriculture 
comme  en  sylviculture,  il  faut  se  mélier  des  procédés  coûteux. 

Cela  fait,  les  soins  à  donner  aux  couches  sont  des  plus  simples.  On 
les  arrosera-dès  le  début  avec  de  l'eau  tiède  et  l'on  veillera  à  y  main- 
tenir en  tout  temps  une  humidité  légère.  On  essuyera  de  temps  en 
temps  les  gouttes  de  vapeur  qui  adhéreut  aux  châssis. 

Au  cas  où  l'on  voudrait  fortifier  les  greffes  elacliver  leur  végétation, 
on  pourrait  saupoudrer  la  terre  avec  des  engrais  convenables,  par 
exemple  avec  l'engrais  incomplet  n»  6  de  M.  Georges  Ville  •.  Ce  n'est 
pas  une  dépense  et  les  résultats  pourraient  être  heureux. 

i.  —  Voici  la  composiUon  à*  cet  engrais  : 

Siini»rp!iosnliate  de  chaui..  40  0/0  1  ,  ,  ,  j  ,-  , 
ùibon.lc  ,1.  pota..  1  »!•  !•  o'.  *  .■  ''•'  ■""  '•  '• 
Sulfalo-lo  thaux 10  0^0  \ 
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Il  est  mile,  lors  de  la  misa  dos  greffes  en  jauge,  de  leur  douner  une 
certaine  inclinaisoii .  Ce  sont,  en  effet,  les  couches  superficielles  qui 
sont  les  mieux  aérées,  et  I'oq  sait  combien  est  grande  l'influence  do 
l'atïration  sur  la  bonne  végétation  des  plantes.  Un  ne  laissera  liors  de 
terre  que  deux  bourgeons. 

Ayant  ainsi  opéi'é,  on  n'a  rien  livré  au  hasard .  La  soudure  du  bois  se 
fait  vite  *,  les  bourgeons  so  gonflent  rapidement,  et  l'on  peut  planter 
par  un  beau  jour  sanscrainLedes  vrcissttudes  atmosphériques.  Lagretfe 
boudera  peut-être  un  peu  si  le  temps  se  rerroidit,  mais,  au  premier 
rayon  de  sdeil,  elle  retrouvera  son  activité.  Désormais  la  greffe  et  le 
sujet  vivent  de  la  même  vie.  Qu'on  compare,  un  an  après,  les  planta- 
lions  faites  avec  des  greSés  stratifiées  et  celles  faites  avec  des  greffes 
ordinaires, et  l'on  sera  très  agréablement  surpris  de  ladifférence  existant 
entre  elles.  Celles-ci, d'une  reprise  incomplète,  seront  souvent  pâles  et 
chétives;  celles-là,  ayant  presque  partout  résisté,  seront  grandement 
feuillées  et  pleines  de  vigueur. 

Ce  procédé  s'applique  surtout,  est-il  besoin  de  le  dire,  à  des  sols  un 
peu  froids.  Ce  sont  ceuxd'ailleurs  qui,  par  leur  faible  teneur  en  chaux, 
se  pi'êtentle  mieux  à  l'adaptation  des  plants  américains. 

S. 


RECETTES  UTILES  :  ÉLAGAGE 


Les  arbres  ne  demandent  pas  à  être  élagués.  Mais  si  leur  cause  pa- 
rait gagnée  dans  nos  forêts,  il  n'en  est  pas  de  même  ailleurs,  et  en 
certains  lieux  on  ne  peut  circuler  sans  avoir  les  yeux  frappés  par  de 
vilaines  plaies,  dites  sections  d'élagage.  On  voit  les  tailles  les  plus  di- 
verses, à  chicot  ou  rez-troiic,  suivant  la  coupe  taogentielle  ou  lascc- 
tioudroite,  avec  ou  sans  coaltar,  mais  toujoui's  avec  dégradation  des 
sujets  amputés  de  fortes  branches. 

I.  — DsDalea  conditionsnormolcs,  laioudure  des  boiscstcomplëte.Suruaecoupo 
lransvergaJc,il  usl  ditlicile  doreconDaltreauniicroscopole  boi«  dusujol  de  celui  d« 
Is  grelTe.  Pourtant,  dans  le  bois  aniùi^cain,  le  calibro  des  vQis:ica.ui  oat  plus  con- 
iidéra.btu  que  daus  te  buis  nronsTais-C'esl  peut-Ctre  à  l'cUu  dift^rcnce  dans  le  calibre 
des  vaisseaux  qu'il  faut  allritiuei'  la  loruiatioQ  des  bourrelets  qui  se  produisaol 
régulièrement  avec  certains  porte -tji'efres,  leBiparianolauiineDl.  On  comprend  que 
cala  puiMe  pi-ovoquer  un  appoi'l  cunsidOi-ublc  de  nourriture  que  lu  grcITe  a'ulilite 
pM  enUereuiaut  et  qui  seit  surtout  au  sujet. 
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Et  d'autre  part  les  merveilles  encore  imparfaitement  expliquées  de 
l'élsgage  naturel  sur  les  arbres  jeunes  se  renouvell«nt  constamment 
sous  nos  yeux.  Nous  y  reviendrons,  s'il  plaît  aux  lecteurs  de  la  Revue. 

Pour  le  moment  qui  est  l'époque  la  plus  favorable  aux  élagages  tail- 
lant dans  le  vif,  nous  nous  bornerons  à  proposer  le  parti  à  pren- 
dre. 

D'abord  il  arrive  qu'on  ait  simplement  à  réduire  la  longueur  de 
certaines  branches  au  lieu  de  les  couper  entièrement.  Un  de  mes  amis, 
dont  un  noyer  gênait  la  maison  voisine  par  un  énorme  dévetoppemeul 
des  branches  basses,  dut  en  amputer  deux,  qui  étaient  des  branches 
principales,  il  y  a  de  colaau  moins  quinze  ans.  Le  noyer  est  comme  on 
sait  trî-s  affecté  par  les  élagages,  et  le  propriétaire  craignait  de  compro- 
mettre l'avenir  de  son  arbre.  Il  se  borna  donc  à  rogner  à  la  scie  les 
deux  grosses  branches,  à  trois  mètres  au  moins  du  tronc  et  presque 
sous  l'extrémité  des  branches  supérieures.  La  section  de  chaque  bran- 
che avait  O^IS  ou  O^U  de  diamètre,  et  te  noyer  perdit  ainsi  quelque 
chose  comme  la  sixième  partie  de  son  feuillage. 

Cet  arbre  trï-s  vigoureux  avait  alors  40à  45  ans  et  gagnait  trois  cen- 
timètres de  tour  par  an.  ïj)  propriétaire  qui  le  mesurait  chaque  année 
fut  assez  surpris  de  constater  que  pondant  chacune  des  trois  années 
suivantes  son  noyer  ne  grossit  que  d'un  centimètre  de  tour  au  lieu  de 
trois.  Puis  cet  arbre  reprit  ses  accroissements  antérieurs  de  trois  cen- 
timètres par  an.  I^s  extrémités  des  moignons  des  deus  branches  am- 
putées s'étaient  garnis  de  nombreuses  brindilles,  qui  se  sont  mainte- 
nues en  se  développant  ;  la  crise  avait  duré  trois  ans. 

On  peut  avoir  à  faire  disparaître  entièrement  des  branches  déjà  grosses 
sur  des  arbres  feuillus,  isolés  ou  plantés  en  ligne,  ou  encore  dans  un 
jardin,  un  parc,  au  voisinage  d'une  habitation,  ou  enfin  accidenlnlle- 
menten  forêt.  Pour  éviter  alors  la  dégradation  de  l'arbre,  en  se  rappn»- 
ctiant  autant  que  possible  de  l'élagago  naturel  dans  le  massif,  on  peut 
procéder  comme  il  suit  : 

Rogner  la  branche  d  mi-longueur,  et  la  ckarmur  au  collet. 

La  réduction  de  la  branche  ne  réclame  pas  grand  soin,  puisque  tout 
entière  elle  doit  disparaître.  Quant  au  charme  à  lui  jeter,  en  voici  la 
magie  : 

Près  du  troue,  là  où  cesse  l'empattement  de  la  branche,  on  opère 
une  décortication  annulaire  sur  un  décimètre  de  longueur  au  moins. 
L'enlèvement  de  cet  anneau  d'écorce  suffit  pour  arrâter  l'accroissement 
de  la  partiomise  ànu  et  provoquer  la  formation  immédiate  d'un  bour- 
relet, vrai  sphincter,  à  la  base  de  la  branche. 
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On  peut  s'en  tenir  lii  et  attendre  que  co  reste  do  branche  disparaisse 
Diiturelle[Dent.S'i)reprend  vigueur  ou  que  l'écorce  se  reforme  surl'an- 
oeaa  dénudé,  il  sera  facile  d'y  revenir  après  trois  années,  et,  cette  fois, 
de  rester  œattrc  en  réduisant  et  charmant  à  nouvenu.  Le  bourrc- 
et  formé  à  la  t»so  enserre  le  bois  d(Jcortiqué  au  fur  et  à  mesure  que 
ce  bois  s'altère,  sans  que  l'eau  pénètre  dans  le  tronc  de  l'arbre.  C'est 
ainsi  que  se  font  ceux  des  élagages  naturels  qui  laissent  l'arbre  sain. 

Si,  au  lieu  de  se  bornera  l'enlèvement  d'un  anneau  d'écorcc,  on  en- 
taillait légèrement  le  bots  à  la  base  de  la  partie  décortiquée,  la  bran- 
che en  serait  fort  amoindrie  et  l'élagage  accéléré.  Le  bourrelet  recou- 
vrirait promptemeot  le  bois  entaillé  et  on  finirait  en  y  revenant,  par 
enlever  bientôt  la  branche. 

Ce  procédé,  que  M.  Cordier  a  exposé  à  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France,  livre  accès  à  l'bumtdité  dans  l'arbre  par  l'ouverture  des 
vaisseaux  tranchés,  et  ceci  est  d'autant  plôs  dangereux  que  l'enlaille 
est  plus  profonde,  la  végétation  du  sujet  moins  active  et  l'essence  plus 
susceptible. 

En  tout  cas,  pour  l'essence  chêne,  le  principe  applicable  a  été  posé 
depuis  longtemps  à  l'École  forestière  par  M.  Nanquettc.  U  se  résumeen 
un  mot  ; 

Ne  touchez  pas  d  la  reine. 

C.B. 

LA  HOUILLE  ET  L'OCTROI 


Nous  extrayons  ce  qui  suit  des  Annales  du  comité  central  agricole 
de  la  Sologne  : 

«  Depuis  10  ans  environ  l'omploi  du  combustible  a  subi  une  trans- 
formation assez  générale  i  on  délaisse  le  b#is  pour  le  charbon  déterre. 

Depuis  3  ans  surtout,  il  ya  une  diminution  considérable  dans  la  con- 
sommation du  bois,  par  contre,  une  augmentation  dans  celle  de  la 
houille. 

Marchandises  dont  l'octroi  a  constaté  l'entrée  à  Orléans  : 

en  1887  en  1890. 

Bols  de  chêne  dura iH.O'H  stères  12.767 

Bois  blanc,  régals,  souches lï .  184    —  it .002 

Coirilloos,  (agols,  coiret,  pins 741.391    —  596.394 

Bourrées  de  cimes '...            52.4Î0    —  44.108 

Charbon  de  bols 139.413  hectol.  117.084 

Charbon  de  terre 2.129.000  kUogs.  2.489.000 
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Lorsque  la  municipalité  d'Orléans  créa  ses  tarifs  d'octroi  pour  la 
houille,  ce  n'était  guère  que  la  classe  pauvre  qui  en  faisait  usage;  au- 
jourd'hui il  en  est  tout  autrement  et  il  y  a  peu  de  maisons  qui  n'en 
usent  pas. 

Il  est  donc  urgent  d'inviter  la  ville  à  réviser  ses  tarifs,  car  il  n'est 
pas  juste  qu'elle  perde  un  certain  revenu  sur  le  charbon  de  terre,  non 
imposé  suivant  sa  valeur;  et  d'ailleurs,  d'après  les  renseignements  pris 
chez  nombre  de  marchands,  les  2/3  des  charbons  employés  dans  la 
consommation  domestique  sont  de  provenance  belge  et  anglaise,  le 
reste  seulement  vient  de  France. 

Ponr  les  cokes,  1/3  seulement  vient  de  l'étriinger,  le  reste  est  fourni 
par  les  usines  françaises. 

Une  corde  de  4  stères  paie  5  francs  d'octroi,  le  prix  de  vente  est  de 
K2  francs. 

Un  sac  do  charbon  dit  dh  Paris  se  vend  aux  charbonniers  de  5  fr.  SO 
à  5  fr.  75  et  paie  0.75  cent,  d'entrée. 

1.000  kilog.  de  houille,  qui  coiiiteiit  à  la  porte  du  consommateur  de 
55  à  60  francs,  suivant  qualité,  paient  à  l'octroi  3  francs  seulement. 

Le  coke  ne  paie  rien. 

L'industrie  n'aurait  pas  à  se  plaindre  d'une  augmentation,  car  elle 
ne  paie  pas  d'octroi. 

La  ville,  devant  retirer  tous  les  revenus  possibles,  doit  modifier  ses 
tarifs  en  laissant  ceux  des  bois  et  charbons  ce  qu'ils  sont,  et  augmenter 
les  charbons  de  terre  er>  prenant  une  base  analogue  à  celle  qui  est  ad- 
mise pour  les  vins  et  les  spiritueux. 

Ainsi  1  k.  de  bois  peut  vaporiser  2  k.  d'eau 
—    2  —  dehouille  —      —      7    — 

Donc  si  1  stère  de  bois  pesant  475  kil(^.  vaporisant  950  litres  d'eau 
paie  à  l'octroi  1  franc  2S  cent.,  100  kilog.  de  charbon  vaporisant  envi- 
ron 700  litres  d'eau  devraient  à  l'octroi  payer  0.95  cent. 

Le  revenu  do  la  ville  pour  l'octroi  du  charbon  n'a  été  en  1890  que 

de 77.800 

il  aurait  dû  être  de 286.500 

II  est  consommé  plus  de  150.000  bect.  de  coke,  dont  1/3 

fourni  par  la  C'^  du  gaz  d'Orléans  qui  ne  paie  pas  de 

droits,  soit  100.000  hectol.  qui  pourraient  être  taxés  au 

minimum  à  0  fr.  50  cent,  l'hect.  soit 30.000 

Total..        336.500 

11  en  est  de  même  de  l'octroi  de  Paris  :  le  bois  dur  paie  à  l'octroi 
3  francs  le  stère,  qui  à  500  kilog.  vaporise  1.000  kilog.  d'eau;  l.UOO 
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kilog.  de  bouille  vaporisant  7.000  kiiog.  d'eau,  ceci  établirait  l'octroi 
de  la  houille  à  21  francs  les  1.000  kilog.  au  lieu  du  prix  actuel  de 
7  francs  20  cent. 

C'est  donc  sur  ces  bases  qu'il  conviendrait  d'établir  un  tarif  qui  se- 
rait en  même  temps  protecteur,  car  nous  ne  devons  pas  favoriser  I'Ad- 
glelerre  et  la  Belgique  en  leur  donnant  notre  argent  contre  leur  ctiar- 
bon  au  détriment  de  la  propriété  française.  » 

Il  est  certain  que  dans  les  tarifs  d'octroi,  comme  dans  les  tarifs  de 
douane,  le  bois  est  sacrifié  à  la  houille.  Eu  bonne  justice,  au  lieu  d'être 
simplement  en  rapport  avec  les  poids,  les  taxes  d'octroi  devraient  êtr-o 
proportionnées  aus  pouvoirs  calorifiques. 

Or,  le  bois  ordinaire,  à  20  0/0  d'eau, fournit 2.800  calories  tandis  que 
la  houille  moyenne  en  donne  7.500.  Les  droits  d'octroi  sur  la  houille, 
au  lieu  d'être,  à  poids  égal,  égaux  aux  droits  sur  le  bois,  doivent  être 
multipliés  par  2  1/2  au  moins. 

C'est  d'autant  plusuécessaire  que  nos  tarifs  de  douane  taxant  lahouille 
il  fr.  201a  tonne,  qui  équivaut  à  5  stères  de  bois,  lui  donnent  ainsi  sur 
le  bois  taxé  à  2  fr.  le  stère  une  prime  do  8  fr.  80  par  lonue.  Et  cepen- 
dant le  bois  est  français,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la  houille 
nous  vient  de  l'étranger.  Protection  à  rebours. 
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M.  Craliay,  ingénieur  agricole,  garde  général  des  forêts  en  Belgique, 
vient  de  publier  une  brochure  intéressante  offrant  le  récit  d'une 
Excunion  forestière  daus  l'Ardenno  belge.  II  a  bien  vu  et  bien  exposé 
l'état  de  forêts  très  diverses,  de  pin,  d  épicéa,  de  cliéne  et  de  bétre, 
naturelles  ou  artificielles,  très  diverses  etinu^ressant  tous  les  proprié- 
taires de  bois,  tant  dans  la  région  ardennaise  que  dans  tout  le  Nord-Est 
de  la  France  et  en  Belgique.  Un  court  extrait  permettra  d'en  juger. 

«  Nous  sommes  au  Pays  de  Lucy,  massif  d'épicéas  âgé  de  37  ans. 

L'historique  delà  parcelle  nous  est  fait  parle  cri^ateur  du  boisement  : 
H.  EruestOrban. 

Le  Fayg  de  Lucy  était  jadis  une  des  plus  mauvaises  fanges  de  la  ré- 
gion. Rien  n'y  venait,  ni  l'aulne,  ni  le  bouleau  pubcscent,  ni  même 
les  saules.  Impossible  de  s'y  hasarder,  tellement  l'eau  y  était  stagnante 
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et  y  crc'ait  des  fondrières  dangereuses.  Sa  répulation,  à  ce  sujet,  était 
bien  établie. 

A  ce  point  de  vue  déjà,  la  transformation  qui  s'y  est  opérée  est 
Frappante.  A  présent,  nous  sommes  partout  à  pied  sec.  Nulle  part,  la 
moindre  goutte  d'eau  n'apparait,  et  les  Tossés  d'assainissement  eux- 
mt'mes  ne  fournissent  plus  jamais  le  plus  petit  débit.  C'est  là  un  phé- 
nomi''no  qui  se  remarque  toujours  dans  les  reboisements.  L'humidilé 
surabondante  qui  existait  à  la  surface  du  sol  est  pompée  par  les  \èg6- 
taux  forestiers. 

L'épicéa  convient  admirablement  pour  op/'rer  une  semblable  trans- 
formation .  —  «.  C'est  un  buveur  de  première  force,  »  s'écrie  l'un  de 
nous.  —  Et,  en  effet,  rien  n'est  plus  frappant  que  do  parcourir,  sous 
le  feuillage,  le  sol  de  c^tte  vieille  fange,  sol  qui  résonne  à  présent  sous 
le  pas  du  marcheur. 

Les  fanges  sont  toujours  gorgées  d'eau,  toujours  prêtes  à  déborder 
comme  un  vase  rempli  jusqu'au  bord;  la  plus  petite  goutte  de  pluie 
qui  tombe  est  acquise  au  cours  d'eau,  car  rien  ne  peut  ni  l'arrêter  dans 
sa  chute,  ni  l'absorber,  ni  la  retenir! 

Il  suffit,  du  reste,  de  parcourir  nn  plateau  fangeux  quelque  peu  éten- 
du pour  constater  que  les  cours  d'eau  qui  y  prennent  naissance  ont  un 
débit  excessivement  irrégulier  et  un  lit  de  torrent. 

Le  reboisement  modifie  cet  état  de  choses. 

Au  début,  il  y  a  toujours  un  moment  critique.  C'est  celui  qui  suit 
immédiatement  l'époque  du  creusement  des  fossés  d'assainissement. 
L'eau  qui  si^journe  dans  cet  immense  étang  trouve  alors  un  écoule- 
ment plus  facile  par  les  rigoles  nouvellement  creusées.  Hais  cet  état 
ne  dure  pas  longtemps.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  arbres  se  déve- 
loppent et  prennent  possession  du  sol,  les  racines  s'emparent  de  plus 
en  plus  de  l'humidité  et  l'évaporation  par  les  feuilles  devient  de  plus 
en  plus  manifeste;  aussi  voit-on  le  débit  des  canaux  diminuer  rapide- 
ment d'une  année  à  l'autre.  La  cause  est  gagnée.  L'étang  sera  bientôt 
entièrement  desséché  et  il  ne  donnera  plu.s  naissance  à  ces  torrents 
qui  portent  avec  eux  la  ruine  dans  les  vallées. 

A  partir  de  ce  moment,  la  nouvelle  forêt  constitue  un  réservoir  pré- 
cieux, une  immense  éponge,  absorbant  les  eaux  surabondantes  et  ne 
les  laissant  s'écouler  que  petit  à  petit,  régularisant  ainsi  le  débit  dci 
sources  et  dos  rivières. 

Un  calcul  rigoin-eusement  exact  a  été  fait  sur  place  au  sujet  d'une 
spéculation  semblable. 
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Coût  de  l'assainissenieBt  :  BOO  mètres  fosses  par  hectare,  collecteurs 
compris 100  fraucs. 

Nivellement  et  frais  divers 10    » 

Plantation,  2.000  plants  à  12  francs 24     » 

Total 134  francs. 

Valeur  du  fonds  (à  peu  près  nulle  lorsque  le  terrain 

était  une  fauge),  mais  cotons-la  à 150  francs 

Total 284  francs. 

Plaçons  cette  somme  à  intérêts  composés  pendant  37  ans  au  taux  de 
de  S  p.  100  et  nous  obtenons  approximativement  le  capital  de  1.7S0 
fraucs. 

Si  le  peuplement  vaut  4.200  francs,  comme  dans  le  cas  actuel,  nous 
réalisons  en  conséquence  un  bénéfice  de  2.4S0  francs,  tout  eu  ayant 
placé  notre  argent  à  5  p.  100. 
'  L'écbéance  est  un  peu  longue  ;  maïs  si  l'espacement,  entre  les  plants, 
de  2  mOlres  sur  2'°50,  est  adopté,deux  éclaircies  devront  être  exécutées 
eutre  vingt  et  trente-doux  ans,  et  le  produit  qu'elles  donneront  n'est 
nullement  à  dédaigner. 

Une  conclusion  importante  déroule  aussi  des  faits  observés.  C'est 
qu'eu  général  pour  toutes  les  plantations,  et  en  particulier  pour  l'épi- 
céa, ou  approche  trop  les  sujets.  Quelle  que  soit  l'essence,  quel  que 
soit  le  terrain,  on  adopte  partout  et  toujours  l'écartcment  uniforme  de 
un  mètre  en  tous  sens.  C'est  là  à  notre  avis,  une  pratiquocontre  laquelle 
on  ne  pourrait  trop  s'élever. 

En.opérant  ainsi,  on  emploie  une  somme  énorme  en  pure  perte  et 
r&ccroissement  du  peuplement  est  beaucoup  moindre  que  lorsque  les 
sujets  jouissent  largement  de  l'espace  et  de  la  lumière.  » 

—  H.  Hersey,inspecteurdesforètsàRambou]llct,a  faitlel4  mai  1891 
à  la  Société  polytechnique  militaire  une  conférence  sur  :  les  Forêts  au 
point  de  vue  mililaire. 

Après  l'exposé  de  données  générales  et  de  faits  spéciaux  sur  l'im- 
portance militaire  de»  forêts,  il  cherche  à  faire  comprendre  le  terrain, 
la  forêt  même;  il  décrit /es  coupes,  les  layons  et  la  sommiére  d'un  bois 
exploité  à  25  ans,  les  séries  de  coupes  d'une  grande  forêt  qui  présente 
sur  {plusieurs  points  des  surfaces  découvertes,  libres  pour  l'infanterie 
et  la  cavalerie,  des  fourrés  impénétrables  et  de  vieux  taillis,  des  perchis 
ou  de  hautes  futaies  sous  lesquels  on  passe  plus  ou  moins  facilement. 
C'est  sous  le  couvert,  au  long  d'une  coupe  rase,  qu'il  convient  de  s'em- 
'  busquer. 
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Il  relate  ensuite  les  chemins  vicinaux  qui  aboutissent  sur  les  roules 
forestières  souvent  droites,  fossoyéos,  non  empierrées,  vertes  alors,  ou 
empierrées  et  blauclies,  les  chemins  ruraux,  vicinaux,  et  les  roules 
publiques  traversant  les  forêts. 

Tout  cela  constitue  un  réseau  de  lignes  et  chemins  couverts,  dans 
lequel  il  est  facile  de  s'orienter  et  de  se  diriger,  quand  on  a  l'habiiudu 
dos  bois  et  l'esprit  tranquille,  avec  ou  sans  cartes  du  pays.  If  est  clair 
que  celles-ci  sont  de  première  utilité.  Par  elles  on  sait  d'abord  où  se 
trouve  la  forêt,  entre  quelles  grandes  routes  et  quels  groupes  d'habi- 
tations. Et  si  ou  avait  en  mains  une  carte  au  40.000',  comme  quel- 
ques-unes de  l'état  major  et  celles  du  bel  atlas  cantonal  de  la  Haute- 
Saône,  ou  même  au  SO.OOO*,  on  pourrait  y  trouver  presque  toutes  tes 
lignes  des  forêts.  Ces  cartes  excellentes  pour  étudier,  pour  se  former, 
ne  seront  pas  là  chez  l'étranger,  au  moment  voulu,  en  guerre.  Hais  on 
peut  y  suppléer  avecquelqueésclaireurs,  cavaliers  ou  chasseurs  explo- 
rant la  forêt,  faisant  le  bois  en  avant  des  troupes,  et  avec  l'habitude  de 
■a  circulation  dans  les  massifs,  expérience  que  rien  ne  remplace.  Si  vos 
éclaireurs  suivent  les  routes,  ils  se  feront  prendre.  S'ils  passent  en  de- 
hors des  routes,  tout  à  travers,  ils  reviendront  vous  dire  ce  qu'il  y  a 
dans  la  forêt. 

H.  Mersey  constate  que  jusqu'à  Paris  les  Allemands  se  sont  servis  des 
bois  en  1870,  parce  qu'ils  les  connaissaient,  et  qu'au  delà  de  Paris  ils 
tes  ont  évités.  Nous  ne  pouvons  croire  que  ce  soit  la  même  armée  qui 
ait  procédé  de  la  sorte.  Ce  serait  contradictoire.  Une  fois  qu'on  connaît 
bien  le  bois,  on  ne  l'oublie  plus.  Et  eu  pratiquant  les  forêts  de  France, 
nos  officiers  et  nos  soldats  apprendront  à  se  servir  de  toutes  les  forêts, 
même  sans  cartes. 

Ceci  me  rappelle  un  petit  fait  decirconstance.  Un  officier  me  demande 
un  jour,  il  y  a  déjà  bien  longtemps,  comment  nous  faisons  pour  nous 
reU'Ouver  dans  les  bois,  t  Mon  commandant,  c'est  très  facile.  Justement 
a.  la  semaine  prochaine  j'irai  tous  les  jours  en  forêt,  dans  une  grande 
a.  forêt,  la  forêt  de...  Venez-y  avec  nous.  Je  vous  donnerai  le  plan  (au 
a  20.000*)  d'une  partie  de  la  forêt,  et  seul  vous  traverserez  les  massifs 
«  d'un  poiut  àun  autre.  Ala  un  de  la  semaine  voussaurezvousretrou- 
«  ver  dans  les  bois.  » 

Un  petit  secret  aurait  mieux  fait  son  affaire  ;  il  eût  pu  le  reproduire. 
Uais  je  n'en  connais  pas  de  bon.  En  partant  pour  la  forêt,  je  n'ai  pas 
reTu  mon  officier,  et...  il  ne  sait  pas  se  retrouver  dans  les  bois. 

—  La  librairie  Hachette  vient  de  publier  le  26«  fascicule  du  Ùiction- 
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noire  <t agriculture,  par  J.-A.  Barrai,  ot  H.  Sagmeh,  avec  le  concours 
des  hommes  tes  plus  autorisés  dans  toutes  les  branches  des  sciences 
agricoles,  notamment  HH.  Risler,  Dehérain,  Aimé  Girard,  Sanson, 
Heuzé,  Mussat,  Millot,  Bouquet  de  la  Grye,  G.  Fœx,  Vilmorin,  Maxime 
Cornu,  Hardy,  Lezé,  Vassillière,  Ferrouillat,  Chabot,  Duclaus,  Lemoi- 
ne,  etc.  Chaque  fascicule  iii-8°,  3  fr.  50. 

Ce  fascicule  termine  cettegrande  publication.  11  renferme  les  derniers 
articles  de  la  lettre  T  et  tous  ceux  des  lettres  V  à  Z. 

Parmi  les  principaux  articles  qu'il  renferme,  on  doit  citer  :  pour  la 
culture  proprement  dite,  Verse,  Vesce,  Vulpin;  pour  la  viticulture, 
Vendanges,  Verdot,  Vigne  et  Vitis,  Vignes  américaines,  Vin,  Vinifica- 
tion, Yorck-Madeira,  Vinage;  pour  l'arboriculture,  Vanillier;  pour  la 
sylviculture,  THi^e  ;  pour  la  botanique  agricole,  Vlmacées,  Vrtica- 
cées,  Valérianacées,  Variété,  Verbénacées,  Violacées,  Vrille,  Zingtbé- 
racées;  pour  la  météorologie.  Vent  ;poar  l'entomologie  agricole,  Xylo- 
cope,  Yponomente,  Zygène,  Zabre. 

Ce  fascicule  est  accompagné  de  140  gravures.  L'ensemble  de  l'ou- 
vrage renferme  un  total  de  i.  136  pages  et  de  2.8S5  gravures. 

—  H.  Loze,  inspecteur  des  forêts  à  Tarbes,  a  publié  à  la  librairie 
Douladoure-Privat,  rue  Saint-Home,  39,  Toulouse,  une  excellente  bro- 
chure de  27  pages,  tn-13,  sur 'e  Bamboude  (ar^gionsous-pyrénéenne. 
Ce  travail,  aussi  bien  écrit  qu'ordonné,  fait  connaître  co  qu'on  sait 
actuellement  sur  la  culture  du  Bambou  dans  le  midi  de  la  France.  Elle 
intéresse  les  agriculteurs  spécialement;  mais  les  sylviculteurs  aussi 
trouveront  à  la  lire  charme  et  profit.  Si  le  cadre  de  la  revue  était 
moins  exigu,  le  travail  de  U.  Loze  y  aurait  été  déjà  reproduit. 

—  Le  rapport  de  M.  Grandeau  sur  la  classe  73  bis  de  l'Exposition  de 
1889,  agronomie,  statistique  agricole,  vii'ut  d'être  publié  par  l'Impri- 
merie nationale  en  un  vol.  gr.  in-8  de  314  pages.  Les  expositions  et 
l'agriculture  de  !a  France,  des  Ëtats-Unis,  du  Chili,  du  Venezuela,  de 
l'Australie,  du  Japon,  du  Portugal,  de  la  Roumanie  et  du  Danemark 
y  sont  traitées  spécialement.  Un  grand  nombre  de  données  agricoles  s'y 
rattachent,  montrant  l'état  actuel  de  l'avenir  de  l'agriculture  dans  le 
monde.  Entre  autres  choses  on  y  apprend  que,  parmi  le  milliard  e^ 
demi  d'hommes  que  nourrit  notre  globe,  il  n'en  est  encore  qu'un 
tiers  à  peine  qui  mangent  du  pain,  qui  méritent  le  nom  de  bread-eaters 
des  statisticiens  américains. 

Parmi  les  éléments  forestiers,  qu'on  regrette  de  trouver  peu  nom- 
breux, se  distingue  le  tableau  de  la  Sologne.  Sous  la  vive  impulsion 
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donnée  par  M.  Boucart  elle  a  reconstitué  ses  bois  dont  les  pins  mari- 
times avaient  péri  en  1879-80  sur  70.000  hectares,  a  C'est  une  œuvre 
considérable  et  d'importance  très  grande  au  point  de  vue  de  l'intérêt 
général.  Son  exécution  fait  le  plus  grand  honneur  au  forestier  qui  l'a 
conçue  et  dirigée,  aux  propriétaires  et  aux  ou?riers  de  la  Sologne  qui 
l'ont  réalisée.  »  La  Sologne,  sur  500.000  hectares  qu'elle  occupe,  n'a- 
vait en  1830  que  6».Sg2  hectares  de  bois  et  103.225 habitants.  Eu  1889 
elle  possi^dait  123.576  hectares  de  bois  et  149.420  habitants,  plus  pro- 
ductifs et  plus  riches  qu'en  1830.  De  tous  points  c'est  l'inverse  des 
Pyrénées. 
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Bévue  agricole  et  foreslière  du  dËparteiuent  de  la  Corse.  Revue  pËriodiquo 
in-S,  24  pages.  Ajaccio,  Imp.  Massai. 

La  chasse  du  chevreuil  etdu  cerr.  par  le  comte  de  Chabot.  Dessins  des  chJCDs 
par  M.  Mahler.  ln-4,  VIII-SiT  pages.  Mesnil  (Eure),  imp.  Firmin-Uidot  et  Cie, 
Paris  (1891). 

Des  transformatious  du  régne  véf^tal,  ueuviëme  conférence  transtormigte  an- 
nuelle (£S  mai  13911,  par  H.  Faurelle.  In-8,  Zî    p.  Paris,  lib.  G.  Masson. 

Excursion  dans  les  forCts  de  Frey  Royal,  Sainte-Ode,  Frey  communal,  Fays 
deLucy  et  Saint-Michel  parM,-L.  Grahay.  Iq-8,  28  p.  Liège,  Lib.  B.  Crahay. 

Catalogua  raisonné  dos  plantes  vasculairca  du  dùparlemenl  de  la  Mayenne; 
parle  U'  P.  Reverchon.In-S,  tOi  p.  Angers,  imp.  et  lib.  Germain  et  Grassin. 

Les  rorâls  au  point  de  vue  militaire,  par  L.  Mersey,  inspecteur  des  forêts.  In-8, 
£4  p.  Pans,  imp.  Paul  Dupont. 

De  rUUlisaliou  du  lait  dans  les  vacberios  de  montagne,  par  Félix  Briot,  in-B, 
44  p.  Haris,  imp.  Noisette.  (Mémoirequia  obtenu  le prii  agronomique  du  concours 
organisé  parla  Société  des  agriculteurs  de  France.) 

Flore  forestière  de  la  Cochincbine;  par  E.  Pierre,  directeurdu  jardin  botanique 
de  Saigon.  Fascicule  16  grand  in-L,  planches  341  L  £S6  (avec  texte  en  -  regard). 
Châteaurouï,  imp.  Majesté.  Paris,  lib.  Doin.  (S.-M.) 

L'oBTngo  onlitiidn  MO  pi.  in  l«  uiu  m  ngird  ;  il  Hn  fàbSlà  »  1i  luclgaln  M  ettUa  BU 
(r.;  Moprli  «ni  poni  à  "iSO  Ir.lomio'il  lort  wrmiii*. 

Perdiuand-Marie- Victor-Louis  Guyot  de  Salins,  inspetteur-adjoint  des  forils. 
h  eu  tenant  au  I  chasseurs  forestiers  (6  juin  1859-16  octobre  1883,  par  le  mar- 
quis de  Bclleval.   ln-8,  47  p.  BaauvaiB,  imp.    Schmutz.  Paris,  libr.   Pétrin  et  C". 

Dictionnaire  d'agriculture,  fascicule  2fi*  et  dornior,  par  J.-A.  Barrai,  et  Ilenrj 
Saguier.  In-8.  Uh.  Hochetlo  et  C'«.  Paris. 
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BoisemeDt  et  déboisement..  —  Relraites  des  gardes  forestiers.  —  Baaquet  offert 
ù  H.  Edouard  Blanc.  —  Retour  des  hiroDdelles-  —  Les  cailles  d'Egypte.  —  La 
loi  nirles  gardes  parLcullers.  —  Incendies  dans  la  Double. 

La  Revae  doit  enregistrer  deux  vœux  aDtînomiqaes  au  sujet  des  boi- 
aerneoto. 

Le  18  fôvrier  dernier  la  Société  des  Agriculteurs  de  Frauce  a  émis  le 
vceo: 

!■  —  Qu'il  soit  dressé,  par  les  soins  de  l'Admiaistratioa  des  forêts  et 
par  celle  des  contributions  directes,  une  statistique  indiquant  dans 
diaque  commune  de  France  la  contenance  et  la  constitution  géolo- 
gique des  terrains  communaux  susceptibles  d'être  utilement  boisés, 
avec  la  mention  des  essences  appropriées  au  sol  ; 

2.  —  Qu'il  soit  attribué  à  l'administration  des  forêts,  dans  les  limites 
des possibilités.budgéiaires,  descrédits  suffisants  pourdonner  une  plus 
grande  extension  et  une  plus  grande  activité  à  l'oeuvre  du  reboisement 
en  montagne  ; 

3.  —  Qu'un  encouragement  efficace  soit  donné  au  reboisement  en 
général,  parla  simplification  et  l'unification  des  formalités  l^ales  qu'on 
doit  remplir,  dans  le  but  d'obtenir  des  dégrèvements  d'impôts  sur  les 
terrains  que  l'on  se  propose  de  boiser,  qu'ils  aient  été  ou  non  anté- 
rieurement en  nature  quelconque  de  culture. 

Ce  vœu  multiple  ne  définit  pas  les  terrains  communaux  susceptibles 
d'être  utilemeut  boisés.  M.  L.éonce  de  Lavergne  a  posé  en  fait  que  la 
différence  entre  le  revenu  actuel  d'un  terrain  et  le  revenu  à  en  atten- 
dre, après  boisement  s'il  est  en  culture,  ou  après  détricbement  s'il  est 
boisé,  doit  être  très  grande  pour  primer  les  aléas  inévitables  avec  le 
changement  du  mode  de  culture.  La  question  comporte  donc  une  lai^ 
appréciation  et  les  agents  de  l'Ëtat  n'ont  pas  [mission  de  la  résoudre. 

la  simplification  des  formalités  à  remplir  pour  obtenir  le  dégrève- 
ments d'impôts  sur  les  t^rains  à  boiser  serait  d'une  utilité  incon- 
testable. 

Quant  à  l'extension  du  reboisement  en  montagne,  elle  rencontre  des 
difficultés  de  tous  genres.  Le  dernier  Bulletin  du  Ministère  de  l'Agri- 
culture en  fournit  un  exemple.  Il  contient  aa  f>laidoyer  d'un  inspec- 
teur général  de  l'agriculture,  qui  propose  : 

Ann.  ISM  (M-  twrti.)  VI,  —  li 
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De  réduire  les  bois  communaui  dans  les  Pjrénées  ; 

D'y  enlever  même  aux  particuliers  le  droit  do  mettre  en  défends  des 
parties  de  leurs  bois  grevés  d'usage; 

De  s'opposer  aux  repeuplements  naturels  sur  les  vacants; 

De  ne  boiser  les  périmètres  qu'avec  des  essences  sans  valeur  comme 
le  coudrier,  afin  de  pouvoir  les  rendre  au  pâturage  ; 

D'interdire  par  une  loi  de  laisser  pousser  des  bois  de  haute  futaie  sur 
les  bords  des  torrents,  etc.,  etc. 

Tout  cela  est  exposé  dans  le  Bulletin,  W  1  de  18U8,  du  Ministère  de 
l'Agriculture. 

Cependant  il  n'y  a  pas  encore  17  ans  qu'au  pied  même  desPyrénées, 
dont  les  vallées  ont  des  versants  inclinés  comme  des  tCHts,  la  ville  de 
Toulouse  était  submergée  par  les  eaux  de  laGaro'nne,  montées  d'abord 
à  7  mètres,  puis  à  9,  et  emportant  corps  et  biens  avec  elles  sur  tout 
le  cours- du  fleuve.  Les  chiHTres  ^e  statistique  insérés  au  Bulletin  du 
Ministère  de  l'agriculture  no  comprennent  pas  ceux-là. 

En  mentionnant  les  dépenses  inutUet  qu'cninrfnerait  le  reboisement 
des  49,000  hectares  {je  dis  quaranie-neuf  mille  hectares)  de  vacants 
domanianx  dans  l'Ariège,  la  notice  rappelle  une  lettre  écrite  en  1860 
ati  préfet  par  le  conservateur  des  forêt»  sur  un  ton  navré.  Je  le  croit  ; 
c'était  cinq  ans  après  1878;  le  conservateur  de.Toulouse.comUie  l'ap- 
pcAle  très  bien  la  notice,  appréhendait  la  Garonne  à  1 1  mètres.  Il  u'im- 
porlfl  guère  aux  pasteurs. 

Depuis  lors  la  loi  de  1882  sur  le  reboisement  des  montagnes  a 
réduit  de  moitié  l'étçnducj  des  périmètres.  Après  cela,  si  on  est  d'ac- 
cord à  Toulouse  et  à  Paris  pour  reboiser  les  plaines  et  déboiser  les 


»  Dans  la  séance  du  3i  mars  dernier  la  Chambre  des  députés  a 
adopté  d'urgence  le  projet  de  loi  rendant  les  tarifs  de  la  gendarmerie  et 
des  agents  et  préposés  des  douanes  applicables  à  la  liquidation  des  . 
pensions  des  agents  et  préposés  forestiers  domaniaux  ou  mixtes  soumis 
aux  prescriptions  des  décrets  du  22  septembre  1682  et  du  18  no- 
vembre 1890. 

—  Au  Sénat,  le  Et  avril,  le  projet  de  loi  sur  les  retraites  des  agents  et 
gardes  forestiers  a  été  déposé  et  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  de- 
mandé l'urgence. 

Personne  ne  s'est  opposé  à  l'urgence  demandée  et  l'urgence  a  été 
déclarée  sur  ce  projet,  renvoyé  à  la  commissiori  des  finances  au  cours 
de  la  séance. 
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—  De  ia  Société  de  géographie  del'E^t,  à  Nancy,  on  nous  écrit  : 
C'est  on  Asie  que  nous  a  conduits,  vendredi  li  mars,  à  huit  heures 

du  soir,  H.  Ëdouai'd  Blanc,  ancien  é1i''ve  de  l'École  forestière.  I^e  sujet 
choisi':  Voyage  à  travers  l'Asie  centrale  ;  la  pénétration  russe  en  Asie, 
avait  attiré  des  auditeurs  nombreux. 

Rien  de  ce  qui  concerne  la  Russie  ne  laisse  les  Français  indifférents 
et  l'on  peut  considérer  comme  un  des  phénomènes  les  plus  importants 
pour  l'avenir  cette  pénétration  par  l'élément  russe  de  contrées  asia- 
tiques fermées,  cette  apparition  dans  des  pays  aux  noms  étranges  du 
chemin  de  fer  militaire  qui  poursuit  sa  marche  en  avant,  cet  établisse, 
ment  des  soldats  et  des  colons  moscovites,  c'est-à-dire  de  l'Europe, 
dans  des  villes  célébrées  par  les  poètes  musulmans  d'autrerois. 

Les  détails  fournis  sur  ces  étranges  régions  par  H.  Edouard  Blanc,  la 
description  des  mœurs  des  Eirghizes,  des  Sartes,  des  Turkmènes,  le 
récit  des  hommages  rendus  par  la  société  de  Paris  à  l'explorateur  Sclila- 
ginweith,  ont  soulevé  les  bravos  de  l'assemblée  qui  remplissait  la  salle, 
et  dans  laquelle  on  remarquait  de  nombreux  étudiants,  les  professeurs 
et  les  élèves  de  l'Ëcote  forestière,  les  élèves  de  l'École  normale  de 
jeunes  filles. 

Après  la  conférence,  a  été  offert  à  M.  Edouard  Blanc  un  punch  au- 
quel assistaient  le  général  Hanrion,  le  directeur,  les  professeurs  et  les 
élèves  de  l'École  forestière.  M.  Puton  a  félicité  le  conférencier  d'avoir 
été  dans  les  contrées  lointaines  un  des  plus  vaillants  porto-drapeaux  de 
l'École. 

H.  Blanc  achaudement  remercié  et  ajouté  qu'il  était  toujours  resté 
forestier  do  cœur.  C'est  sous  l'uniforme  de  forestier  qu'il  a  pendant  cinq 
ans  parcouru  Le  sud  de  la  Tunisie  et  plus  tard  les  régions  du  Pamir.  Il 
boit  à  la  santé  du  général  Hanrion  et  dotons  ses  camarades  de  l'École 
forestière. 

Le  général,  après  avoir  remercié  M.  Edouard  Blanc,  o&'re  le  titre  de 
membre  honoraire  de  la  Société  dogéc^raphie  de  l'Est  au  vaillant  ex- 
plorateur. 

—  M.  Gorry-Bouteau  a  constaté  à  Belleville  (Deux-Sèvres),  à  la  suite 
du  long  hiver  de  1890-91,  dans  la  date  du  retour  des  oiseaux  migra- 
teurs, un  retanl  assez  marqué  pour  bon  nombre  Id'oiseaux  ;  l«  Loriot 
seul  a  (ait  exception,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  ci-dessous. 

i890.  189i. 

Hirondelle 31  mars        7  avril. 

Coucou S  avril      13  avril. 
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1890  1891 

Rossignol 2  avril  17  avril. 

Huppe 31  mars  22  avril. 

Loriot 3  mai  27  avril. 

Pie-grièche 28  avril  30  avril. 

Tourterelle ...  29  avril  3  mai . 

La  plupart  des  végétaux  ont  éprouvé  aussi  un  retard  d'uae  tiuitaioe 
de  jours. 

Acluellenieiit  nos  oiseaux  émigrés  sont  en  route  pour  nous  reveoir. 

Tout  ce  petit  monde  charmant  va  donner  sa  note  gaie  autour  des 
fermes,  dans  les  futaies  et  les  buissons;  c'est  la  vie  de  plein  air  qui 
recommence  avec  ses  enchantements.  La  sève  monte  et  la  feuille,  se 
développant  d'heure  en  heure,  va  étendre  son  voile  sur  toutes  ces 
bestioles  qui  obéissent  ÎDStinctivement  au  vœu  de  la  nature  pour  la 
conservation  des  espèces.  C'est  le  moment  du  recueillement  :  la  plaine 
et  le  bois  commencent  à  se  vêtir  pour  les  grandes  noces  de  la  terre. 

Mais  nos  oiseaux  ne  nous  reviendront  qu'en  petit  nombre. 

—  On  écrivait,  le  ifOmars  1892,  de  Beauno-la-Rolande. 

Je  lis  dans  les  échos  d'un  journal:  «  Gastronomes,  réjouissez-vous.  ■ 

Le  BJemttahjatnvé  hier  matin  de^yrie  et  d'Egypte  à  Marseille,a  ap- 
porté 90.000  cailles  vivantes  provenant  d'Alexandrie.  ^ 

N'y  aurait-il  pas  un  moyen  de  forcer  le  gouvernement  à  proléger  ce 
gibier.  Pas  un  seul  chasseur  de  France  ne  se  refuserait  à  signer  une 
pétition  pour  empêcher  ces  massacres. 

Je  me  charge,  quant  à  moi,  d'avoir  plus  de  100  signa^ires. 

Pour  vous  prouver  le  tort  causé  aux  chasseurs  par  ces  captures  de 
cailles,  à  l'aller  et  au  retour,  je  vais  vous  citer  un  fait.  Depuis  vingt 
ans,  je  fais  l'ouverture  de  la  chasse  au  Puy-en-Yelay  avec  un  ami;  je 
n'ai  jamais  moins  tué  de  40  ou  60  cailles  le  jour  de  l'ouverture. 

Depuis  cinq  ou  six  ans,  on  n'en  voit  plus.  L'année  dernière,  j'eu  ai 
tué  4,  et  pourtant  la  culture  est  toujours  la  mâme  dans  ces  pays,  et  il 
y  a  peu  de  chasseurs.  A  quoi  attribuer  cette  disparition  des  cailles,  sinon 
aux  captures  faîtes  en  Egypte  à  l'immigration  et  à  l'émigration  de  ces 
oiseaux. 

Quel  bon  manger  doit  être  la  caille  en  ce  moment.! 

Et  si  tes  (ameui  gastronomes  savaient  que  ces  caillas  qui  partent 
d'Egypte  maigres  comme  des  dous  et  leur  sont  servies  dans  les  restau- 
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rauu  jrjjâuivl  doJaji  SJ.iL  uajfijiijjij^  pji'   riuji..::ij.i  uaLo  cuir  et 
chair  de  saindoux  tiédi,  les  spéculateurs  jferaient  bientôt  faillite  I 

—  La  loi  sur  lesgardes  particuliers,  telle  qu'elle  a  été  adoptée  par  le 
Sénat,  a  passé  à  la  Chambra  des  députés  dans  la  séance  du  5  avril  cou- 
rant. L'ui^nce  a  d'abord  été  décidée;  la  droite  a  fait  remarquer 
qu'elle  est  motivée  par  l'approche  des  élections  du  premier  mai.  Les 
deux  articles  ont  été  votés  ensuite  par  une  majorité  de  trois  contre  un, 
i  peu  de  chose  prés. 

H.  le  Garda  des  sceaux  a  déclaré  que  les  gardes  particuliers  doivent 
être  traités  comme  les  gardes  chanapétres  communaux.  Ëhl  si  ces  der- 
niers assuraient  le  respect  des  propriétés  on  n'aurait  pas  besoin  de 
gardes  particuliers.  Hais  les  propriétaires  en  arrivent  à  couper  leurs 
arbres  Truitters  dans  les  campagnes  de  France  Taute  de  pouvoir  en  ré- 
colter les  fruits.  Ur,  voici  les  gardes  particuliers  assimilés  aux  gardes 
champêtres;  la  réforme  est  réalisée. 

—  On  écrit  de  Périgueux,  12  mars.  —  Un  immense  incendie,  qui 
rappelle  la  série  des  sinistres  qui  dévor<-rent  il  y  a  deux  ans  plusieurs 
milliers  d'hectares  dans  la  même  contrée,  vient  d'éclater  dans  la  région 
du  Périgord,  boisée  et  marécageuse,  connue  sous  lo  nom  de  la  Double. 

Une  superficie  de  800  hectares  de  bois  environ  a  été  incendiée  en 
mars  dans  les  cantons  de  Montpoot  et  de  Saïnt-Aulaire,  arrondissement 
de  Ribérac. 

—  M.  Bruand,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre 
les  agents  forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  mars  1892: 

i*  Les  cotisations  ariérées  do  MM.  Casalis,  Blanc,  de  Portier  de  Vitle- 
oeuve  (L.-A).  Beaofils.  de  la  Porte  du  Theil,  Morel  (C.-F.-V.)  ; 

2*  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Aubert  de  TrégomaJn, 
Casalis,  Penilleau,  Bettend,  Bruys  des  Gardes,  Philippe ',Ch.),  Boureau, 
de  Portier  de  Villeneuve  (L.-A).  Combe,  de  la  Porte  du  Theil,  Serval 
(M.-G.-A],  BeauQls,  Uangin  (F.),  Braesch,  Daniel  de  Lagasnene,  Lon- 
guevillfl,  Hadin,  Lebœuf,Sauvage,deCussac,Coulaux,  Morel (C.-F.-  Y); 

3*  Les  cotisations  de  l'année  1893  de  MU.  de  Portier  de  Tilleneure 
(L.-A.),  Pétel. 
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Cm».,  TfOTB  fAub.]. 
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C»».,  Trc7». 

Cou.,  Clip  (HmBl«-Alp.t). 
iB-p.;  sCbil-Sod  <V«'r.,). 
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a. 
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id. 
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a. 

FDUTIL.    L 
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id. 

Cuiil»    (P.'N.- 
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a. 
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a. 

Mai. 
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î-  ARRÊTÉS.                                                                  H 

4  Mon 

H.».»  (Fr.l 

G.  gti>.,AL.-R.;d.(Cauui>Ui»| 

U. 

B«ITII1,T. 

G.  gèB.,  Aia-B«a«. 

.b.'^.Vf^TÎ-^II). 

U. 

Reu. 

lB.p.,G.p(H,BW-AIp-). 

Umm. 

i..p.,C.p. 

a. 

Domi. 

G.      gia..     C<ili>inbij-l«-B*ILai 
(ll<n.nlw-«-H<>Hl1«|. 

D.p.  .dj.  .U.,  Lo>».|t.Sini«r. 

id. 

Eiuit. 

G.  g*..,  I>ip..^E.t  iB«M.-A1p«|. 

ln.p^.-ij..îCo. 

■d. 

AOBT     (LJ-..*.) 

C«MUC 

C.   gin.,  ABb«.«(*ri*cl..). 

a'. 

BUTB. 

lup.  *d„  >lU<ht  t  J.  .Uliaa  d* 

!?^=^n:?.tr: 

nrhtrcba,  Ecola  l'iir..li»r-. 

Oil»!. 

X«*pig.  d.  L.  9.  ««.,  Epin.1 
(To.gii)   (ï). 
Ia>p.,Sitwnin(B«w.-Alp«t). 

a. 

Buigvn  h  B»- 

■nu». 

id. 

Lu.»»  (A.). 

I...P . ,  Bat«a-Snd(H.al«-Alp«). 

lB.p..  Si.W™,. 

Roai. 

Id.' 

Um.. 

l'.ï-.ai'i'.isr'-'"-'- 

id. 

lup.  ad].,  Boan. 

id. 

mouiunCna» 

IlKp.    >dl,,     Ai.    '(Bo«lw-dii- 

In^..  adj.  ild.,  R«>». 

>d. 

S"«"- 

'xar '■-""■-'••■ 

I..p.  adJ-,  AL.. 

u. 

Bnnu».  (L.-P.I 

l=.p,-.d]„    OlorlG    (Bu— Pjri- 
C.   KM,,   l.»ir«    (P.r-d.  DAm). 

la.p.  «ij..=h.(dr«!tTi«,B.jBa 

id. 

nBin. 

l=.p.  adJ.,  0l™>. 

id. 

GiiiUTH  Ka>- 

G.       gli...        FnDi™ï-l.-r*>l. 
(V.Sd*ol. 

J^.«ii.,M. 

id. 

<;o«i.T. 

G.  g*B.,.t»g.,Lu..U.CroIi-li.M. 

Fn..™{L.-I.Ï. 

G.  g(n.,.ij.,Fr*]ni(Y.t)(i|. 

G.gb.,  Li>-l.-Cn>i.-lianM. 

u. 

w»™. 

G.  gto.,  Saiit-Lumn  (Jan). 

\S^'Ot,"iT""'     "" 

M. 

S>i>*m. 

C.gda.,Saiat-U<ir«l. 

id. 

Hiuo»  (l.|. 

G.  g*it.,  Corts  (Con,), 

id. 

Pitai. 

"s^'â^îlî:^"'-^  '^^'^ 

lup,  .dl.,Crt.. 

id. 

Rocaui. 

lup,  ad],,  Honll«.i^-K.l, 

il  Kan. 

lOLTIT. 

C.  gh.,  Sainl-Saa'W. 

»I»,E«li[on»itrt. 

id. 

1I1ITII<(C.-H..t.)' 

'■£;.•  "■■"••  '—•■""■ 

G,  g4B.,Ar«ï-l.-I>«(C*l*-d'0it 
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"•É 

nous 

POSmOSS  iKOBSUES 

Ma. 

Ducnn»  Cu- 

Mu™  (I.). 

î-jlHRftTfiS  (xdte) 

Ii>.p.,ctrfdi.»rri«d.    A.» 
^.d>«it3-(>».,  Ni-. 

-  lÎJ    Poil*  aonrini    —  (3)  Ea  napUsai 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARI  S.  —  Les  approvisionDements  accumulés  en  Tue  des  droits  de 
douane  surélevés  ct-dentdi-sà  présent  aux  demandes  qui  se  multiplient, 
C'est  donc  pour  les  bois  d'œuvre  le  début  d'uue  reprise  sérieuse  des 
afiitires.  Les  bois  exploités  pendant  l'hiver  commencent  à  remplacer 
dans  les  docks  les  bois  enlevés  pourles  besoins  du  courant.  Les  aSaires 
suivent  leurs  cours  avec  activité. 

Les  prix  des  bois  d'œuvre  restent  néanmoins  stationnaires,  ce  qui 
'  doit  être  tenu  comme  un  résultat  excellent  à  la  suite  de  l'accumulation 
produite.  Les  prix  du  noyer  seul  sont  en  hausse  marquée. 

Malgré  les  froids  tardifs,  il  reste  dans  la  plupart  des  chantiers  de  Paris 
un  quart  environ  de  bois  à  brûler  pour  l'hiver  prochain.  Il  fauts'atten- 
dre  à  une  diminution  sur  les  prix  payés  en  novembre  et  décembre  1891 
pour  les  bois  restant  à  vendre  sur  tous  les  ports  du  rayon  d'approvi- 
sionnement de  Paris. —  Et  les  achats  faits  depuis  un  mois  ont  subi  une 
diminution  d'environ  10  p.  100. 

CLAMECT.  —  Les  prix  de  la  charpente  sont  restés  stationnaires 
pour  les  lots  de  belle  qualité,  mais  une  baisse  sensible  s'accentue  sur 
les  lots  inférieurs. 

On  commence  i  placer  les  bois  de  fente.  Une  augmentation  sérieuse 
se  fait  sentir  dans  les  prix  du  merrain.  Un  marché  a  eu  lieu  à  100  fr. 
le  quart,  ce  qui,  pour  les  6  quarts  qui  constituent  le  millier,  met  ce 
dernier  à  600  fr.  les  2.600  pièces. 

Rienàdiredesboisàbrîkler,dont]es  prix  vont  toujours  en  diminuant. 
Le  flot  qui  doit  amener  les  bois  du  Nord  est  attendu  le  13  ou  le  14.  11  y 
apeude  place  pour  lui, et  laHarine  n'emmène  pas  vite  les  vieux  bois. 
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Od  annonce  une  baisse  sur  les  bois  de  pin  en  raison  de  la  grande 
quantité  que  l'on  exploite  en  Bourgogne  et  dans  la  Haute-Harne.  — 
ht*  charbonnages  sont  en  reprise  à  0  fr.  SO  par  corde  de  2  st.  33  sur 
les  derniers  prix. 

Le  prix  des  écorces  est  resté  à  136  fr.  les  104  bottes.  Les  premiers 
marchés  s'étaient  faits  à  146  et  à  148.  fr.  Du  reste,  tous  les  marchés 
se  font  avec  peine. 

TILLERS-COTTERETS.  — Les  chênes  de  grosses  dimensions  sont 
en  pleine  eiploitaton,  mais  aucun  n'a  encore  été  vendu  ;  pour  ceux  de 
dimensions  petites  et  moyennes  quelques  marchés  ont  été  conclus;  l'un 
portant  sur  dea  cbënes  de  qualité  moyenne  et  composés  en  partie  de 
fortes  branches  et  de  houppiers  a  été  traité  à  33  fr.  le  m.  c,  un  autre 
portant  sur  des  chênes  assez  beaux  a  été  traité  à  47  fr.  le  m.  c.  vendu 
sur  la  place. 

Quelques  marchés  locaux  en  petits  chênes  propres  à  la  charpente  ont 
été  conclus  de  18  à  25  tr.  le  m.  c.  suivant  qualité  et  grosseur;  cette 
faveur  est  due  à  l'augmentation  des  bois  de  sapin. 

Les  charmes  de  belle  qualité  etde  fortesdimensions  sont  toujoursd'un 
placementracile,  les  autres  se  placent  plus  difâcilement;  quelques  marchés 
concernant  ces  derniers  ont  été  traités  àîOfr.  lem.c.  rendu  sur  la  place. 
Les  hêtres  propres  aux  traverses  sont  en  pleine  exploitation,  et  livrés 
au  fur  et  ii  mesure  à  la  Compagnie  du  Nord;  ceux  de  fortes  dimensions 
sont  encore  sur  le  parterre  des  coupes,  aucun  marché  les  ctmcemant 
n'a  été  traité. 

Malgré  les  eiforts  des  détenteurs  de  bois  de  chauffage,  ta  baisse  pré- 
vue s'est  accentuée  et  on  peut  la  considérer  comme  définitive  du  moins 
pour  un  certain  temps;  elle  porte  sur  toutes  les  catégories  et  qualités 
de  bois,  en  ce  moment  elle  est  d'environ  6  à  10  fr.  par  décastére.  Les 
bois  d'allumettes  restent  à  100  fr.,mais  on  est  beaucoup  plus  exigeant 
sur  la  qualité  et  la  grosseur  des  bois.  Les  prix  du  bois  de  boulange  se 
maintiennent  encore  assez  bien,  surtout  pour  le  bouleau  qui  eut  recher- 
ché en  C8  momeut. 

Les  bois  à  charbon  de  bonne  qualité  provenant  de  jeunes  peuple- 
ments jouissent  d'une  certaine  faveur  et  le  prix  de  3  f  r.  60  le  stère  leur 
est  acquis;  ceux  provenant  de  futaie  et  par  conséquent  de  qualité  moin- 
dre se  ressentent  aussi  d'une  petite  augmentation,  environ  0  fr.25  soit 
2  fr.  50  le  stère;  la  carbonisation  a  une  certaine  activité,  due  à  la  fa- 
cilité du  placement  des  charbons;  un  marché  portant  sur  100.000  k. 
à  livrera  la  Gomp^nie  du  Nord  a  été  traité  à  9  fr.  les  100  k.,  l'an  der- 
nier la  même  fourniture  avait  été  faîte  à  7  fr.  HO. 
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ARB  OIS.  —  Prix  sans  variation.  La  situation  ne  se  dessinera  ^ère 
que  dans  quelque  temps.'alors  que  le  stock  considérable  de  bois  d'œavre 
jeté  sur  les  diSérents  marchés  au  mois  de  janvier  dernier,  sera  réduit. 

PONTARIiIBR.  —  La  situation  n'a  subi  aucun  changement.  Les  af- 
faires ont  repris  leur  animation  normale  et  quelques-unes  d'entre  elles 
ont  été  traitées  dans  d'assez  bonnes  conditions. 

RAON-L'ÉT&FE.  —  Les  expéditions,  bien  qu'assez  suiTies|  sont 
cependant  moins  actives  que  d'habitude  à  cette  époque  :  on  sent  là  les 
effets  de  l'énorme  approTisionoement  fait  avant  1e  1*'  février. 

Mais  néanmoins,  comme  j>n  sait  que  cette  situation  n'est  que  mo- 
mentanée et  qu'elle  ne  peut  tardera  so  modifier  avantageusement 
non  seulement  toutes  les  marchandises  maintiennent  bien  leurs  prix, 
mais  encore  les  sciages  ont  été  l'objet  d'une  nouvelle  hausse. 

Il  semble  probable  même  qu'en  ce  qui  concerne  plus  particulière- 
ment la  planche  12,712,  2*  choix,  —  qui  reste  l'échantillon  le  plus  re- 
cherché, —  cette  hausse  ne  peut  que  s'accentuer  à  bref  délai. 

SAIHT-DIÉ.  —  Les  prix  actuels  sont  rémunérateurs  pour  l'exploi- 
tant; mais  les  affaires  ont  peu  d'activité. 

Les  charpentes  à  la  hache  sont  peu  demandées;  cependant  leurs  prix 
n'ont  pas  augmenté  depuis  l'année  dernière,  tandis  qu'au  contraire  les 
sciages  ont  hau^  de  IS  0/0. 

BEAUCAIRE.  —  Affaires  calmes.  Les  arrivages  commencent  sur 
notre  place. 

BORDEAUX.  —  Merrains.  —  La  situation  de  notre  marché  de 
douelles  reste  la  même  d'une  semaine  à  l'autre  et  elle  ne  se  modifiera 
pas  de  quelque  temps. 

Les  ventes  au  détail  sont  devenues  plus  modérées,  et  les  prix  n'ont 
encore  subi  qu'une  légère  augmentation,  malgré  les  droits  de  douane- 
Il  est  vrai  que  la  presque  totalité  du  stock  était  arrivée  avant  l'applica- 
tion des  droits. 

Les  arrivages  sont  presque  nuls  depuis  quelques  semaines  et  vont  se 
tenir  modérés  pendant  encore  un  certain  temps,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce 
que  notre  stock  soit  redevenu  normal  dans  son  importance  et  dans  sa 
répartition. 

Nous  avons  reçu  cette  semaine  un  chargement  venant  de  Piume  avec 
327.974  douelles. 

Le  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  est  de  11  à  12  francs  par  tonneau 
de  42  pieds  cubes. 

Bois  de  construction.  —Quelques  achats  en  bois  de  la  mer  Blanche,  de 
Finlande  et  de  Suède  ont  été  traités  durant  le  mois  de  mars  à  des  prix 
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sensiblement  supérÏËurs  à  ceux  do  la  dernièro  campagne.  —Bien  que 
DOS  importateurs  soient  approvisionnés,  nous  savons  que  les  bois 
blancs  et  les  bois  de  menuiserie  sont  recherchés  tant  en  France  que 
dans  les  autres  pays  d'importation,  et,  vu  leur  rareté  relative,  les  pris 
s'en  ressentent. 

Les  rrels  sont  sensiblement  les  mêmes  que  ceux  del'andernier.et  les 
armateurs  se  tiennent  sur  une  grande  réserve  dans  l'espoir  d'un  relâ- 
vemeot  des  cours. 

Produits  résineux.  —  La  demande  pour  l'essence  de  térébenthine  est 
par  continuation  très  limitée  sur  nôtre  place.  Les  acheteurs  sont  très 
réservés  :  ils  achètent  seulement  pour  leurs  besoins  immédiats  et  peu 
importants,  la  consommation  étant  peu  activeà  cette  saison. 

La  baisse  qui  s'était  produite  depuis  quelques  semaines  a  fait  de  nou- 
veaux progrès  cette  semaine.  Pour  il  fûts  seulement  apportés  au 
marché  d'hier,  30  mars,  on  a  payé  37  Tr.  les  100  kil.,  soit  on  baisse 
de  2  fr.  sur  le  cours  du  marché  précédent. 

Les  ordres  pour  l'expédition  sont  également  calmes  à  63  francs,  aux 
usages. 

Les  autres  produits  résineux  sont  peu  ou  pas  demandés. 


TABLEAU  COMPARATIF  DE  L'ENTRÉE  DANS  PARIS 
JAKTIER  1893. 
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UBRCURIALE  DES  PRODUITS  FORESTIERS 


MERCURIALE 
DES  PRODUITS  FORESTIERE  SUR  LES  PRINCIPAUX  HARCaÉS  DE  FRAJiŒ 

PLACE  BE  PARIS. 
Sur  Bateaux  anz  Lioiu  on  Qara. 

BoU  de  Fen  (octroi  noo  caiiiprla).  —Bols  rHb  ueul,  128  i  130  fr.  ^  Id.  de  flot, 
115  fr.ln  decaatère;  traverses,  110  A  lS0lr.;boi8pel3rds,lS5  à  130  fr.;  bola 
blancs,  bouleau  100  à  1U5  fr.  :  tremble,  7S    fr.;  plu,    lU  fr.  ;  falourdes  de 
pin,  O'.SO  détour,  le  cent,  83  i  90  tr. 
Boii  d'ŒaTTB  (octroi  non  compris).  —  (le  m.  cube  au  1/4)  : 
ChAhb-  —  Grumes  de  3  m.  de  cire,  et  au-dessus,  déculéea   «t  découpées 
sans  nœuds,  9S  A  100  fr.  Grumos  de  1  à  3  m.  de  cire. ,  découpe  loyale  et 
marchande,  75  A  80  fr.  —  IUthb  Grumes  de  l'^.SO  et  au-deasus,  découpe* 
sans  nœuds,  60  f r.  —  pRtas.  De  O-.SO  decirc.  et  a^-de•sua,eB4^0fr.— 
Cai>HMS,Utà  SO  tr.  —Orhb,  60  tr.  —  Noibr.  Ordinaires,  100  k  105  fr.  ; 
beaux,  de  120  à  130  fr.  —  G«isiaD.  Belles  grosbeiira,  de  SO  à  S5  fr.  — 
Pbdpurh. Toutes  dimensions,  3S  fr.—  Svcokork.  70  fr.  —  Atiin,  40  fr.  — 
Poôtiut,  SO  i  60  fr.  —  HABROKNiRas  et  Tiluecls,  60  fr. 
Bois  de  Charpente  (le  m.  cube  au  1/4)  : 
CaÊna.  —  Gros  bols  de  0™,Si  d'équarrissage  et  au-dessus,  90  à  95  Ir.;  bois 
d'arrimage  de  0°>,43  i  O^St.  70  à  7S  fr.;  bois  moyens,  de  0'»,37  A  0'~39, 
50  a  60  fr.  suivant  la  qualité  ;  briadilles,  sans  cours, 
Sum  DO  Jura.  Gros  l>ois,  65  fr.;  moyens,  55  fr.;  petits,  35  (r.;  petits  lMi< 
ou  brindilles  de  0-09  à  0~,S4  d'équarr.,  30  (r. 
Sciagei  (usage  de  Paris]  : 
Caâtn.  —  Ces  sciages  se  vendent  soll  an  mètre  courant,  soit  an  métré  an- 

perficiel.  Les  coupea  se  font  de  39  en  35  ceot. 
PuncHBS  iKTRKvoos.  —  Lpaiss.,0",037  (t  pouce),  lar^.,  0~,33  ii  0",25  (8  à 
9  pouces),  bon  ordinaire  (dix  mois  de  terme),  145  les  3(tô  m.  courants. 
Choix,  310  fr,  au  métro  superficiel;  i"  choix,  5  fr.  à8.3S.  Ordinaire, 
4.35  à  4.50. 
BcBANTiLLOif.  -—  épaisseur,  0",034;  largeur,  0",21  i  0",^  ;  bon  ordinaire, 
218  fr.  les  308  métrés  courants.  La  doubletle  et  la  membrure  se  réduisent 
4  l'échantillon. 
Fhkm  pour  PARorara.  —  0".O37  d'épaias.,  0"',10  à  O^.IS  da  larg,,  40  fr. 

les  104  m.  courants;  bols  de  choix  sur  quartier,  5  fr.  le  m.  carré. 
Sahn  di  Lorrains.  —  Ptaoches,  l>on  bols,  i'    choix,  13/13,  185  fr    sor 
WAgon  à  la  Villetle,  six  mois  de  terme;  13/15,  945  ii  3U0  fr.:  l"  choix 
13^3,335  fr.,  13/15,  265  fr.;  3>  choix    90  les   100   planches.  —Ma- 
driers, O'°,08  X    0-,  33,  0  fr.    33  le    métré    courant.    —  Travurea, 
0-^  X  0",16,  0  fr.  88  le  m.  courant.  ~  Chons,  0  fr.  18  le  m.  courant. 
HtTRi.  —  En  plateaux  et  edages  divers,  70  4  75  fr.  le  m.  cube. 
Cearmc.  —  Plateaux,  65  à  78  Ir.  le  m.  cabe. 
FatRi.  —  Bu  plateaux,  90  fr.  le  m.  cube. 
NoTUt.  —  &i  plateaux,  de  130  à  140  tr.  le  m.  cube. 

hUPLBR  R  GauABD.  —  Voliges  de  Champagne,  30  i  38  fr.  Iw  308  m    — 
Toltget  de  Bourgogne,  55  à  60  fr.  —  Planches,  88  i  90  fr.  les  308  m. 
Quartetol,  épdss.,  0",06,  larg.,  0~,93  à  D»i8,  135  1  140  tr.  les  308  m. 
Owo.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 
PiTcmn.  —  En  madriers,  80  fr.  le  m,  cube. 
Charbons  de  Bda  (le  double  hecttdltre  sur  les  marchés  flottants  du  qool  du 
Louvre).  —  Yonne,  7fr.  70;  canaux,  7  (r.  40;  grenalUa,  7  fr.  &0;  poussier 
et  tumerona,  4  tr.  60. 
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RETDE    DES    EAUX     ET    PURÉTS 


PORT  OE  CLAMECT  (NIËTRE). 

Charpeats.  —  CbAhs.  --  Le  décislére  au  i/6  d^alt,  4  à  7  fr.,  sairant  qasUlé 

«t  ËqUArrisBage. 
Boisd'ŒaTre.  —  CsaNKéquarrl,   55  à  7fi  fr.  le  m.    cabe  :  merralD,  7S0  tr. 

le  miUier  de  3.600  pièces  ;  iaUes  1»  qualité,  1  tr.  80  la  botte;  aubier,  1  Ir. 

10;  échalas,  aubier,  30  à  35  fr.  le  mille;  en  cœur,  cbéne,  45  fr.:  acacia. 

48  à  00  tr. 
Bois  de  Feu. —Flot,neut,  90  tr.;  vieux,  7Sfr.  le  décaslère;  traverse  hêtre, 

S  rosse,  90  tr.;  pelile,  60  fr.;  boii  gris  chéae,  93  fr.  ,-  pclard,  90  francs  le 
ècaslère;boU  blancs,  70  iSO  fr.  ;  charbon  uelte,  7  fr.  la  corde  (2  stères  33); 
margolins,  le  cent,  3  fr.  7S  à  4  tr., suivant  qualité. 
Charboni  de  Boii.  —  Le  double  hect.,  7  tr.  10. 
Ëcorces.  —  135  tr.  les  lOt  boUes  de  18  i  20  kU. 

PLACE  DE  TILLERS-COTTERETS. 

Charpente.  —  CEân.  —  Bois  équarris,  de  ,6  à  8  fr.  le  décîstéie,  aaivanl 

grosseur;  bois  ronds,  grosseurs  moyoones  pour  traverses  de  chemins  de 

fer,  le  m.  cube,  50  Ir.  ;    petites    dimensions   pour  piquets    d'entourage, 

30fr.,lem.  cube. 

HftTBE-  —  1"  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 

sans  nœuds,  le  m.  cube  au  1/4  déduit,  50  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  1"  choix,  0.90  de   circout.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 

nceuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  50  fr. 
Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  ïi  h.  eo  gare. 
SdAgei.  —  Cutna.  — Plateaux  de  0"  06  iO"  13  d'épaisseur,  le  déclstére  12  ii 

13  tr.;  ëchanUllons  190  à  200  tr.  les  308  nLètres  courants. 

HttBE.  —  Platesux  et  madriers,  4  fr.  à  4,50  le  déclstére;  entrevous,  110  i 
120  tr.  lés  208  mètres  courante. 

Chabve.  —  Plateaux,  4  i  4,S0  fr.  le  déclstére. 
BoiBdeFento.—CHen.— Lattes  ordinaires  en  uBur.ltOi  115  fr.  tes  104  boUes; 

lattes  dites  tierces,  375  fr.  ;   ëchatas,  les  104  bottes  de  40  i  la  botte,  30  à 

35  tr.;  bardeaux,  1  fr.  lo  mille. 
Boii  de  Feui    —  Grand  bofa,    l'"    14  de  long.,   neufs,  100   fr.  le  décasl.  ; 

—  Rondins  diarme,  90  fr.  ;  fd.  hStrc,  100  à  103  fr.;  traveree  hêtre,  150  tr. 

—  QuarUer  charme,  100  à  103  fr.  —  Bois  d'allumeUes,  tremble,  100  fr. 

—  Cotrcls,  170-175  Ir.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bols  i  charbon, 
lon^eur  0,80, grosseur  au  gros  bout  0,30  de  circonl.,  leetére,  3  fr.  50  sur 
dépôt  de  carbonisation,  ~  Charbonnette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros 
bout  0.10  de  circoof.,  3  fr.  le  store. 

Charbotu  da  Boia.  —  Les  100  kllog.,  essences  milangéea,  9  tr.  en  gare. 

PLACE  D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  — S^nn.  — (i  m.  c.)—  Pièces  marcbaudes,  rondesou  dâerosaies, 
33  à  34  fr.  ;  éqnarrles  à  vive  arête,  1*'  choix,  43  à  45  tr.  ;  2'  choix  pour 
planches,  30  fr.  ;  ordinaires,  30  à  32  tr,  ;  chevrons,  0  fr.  35  le  m.  courant. 

Sciagei.  —  Safw.  —  Planches,  de  18  lignes  le  m.  carré,  3  fr.  30  à  3  fr.  30 
de  15  lignes,  1.90  ï.  3fr.  ;  de  13  ligues,  1  fr.  25  i.  1  fr.  30  ;  de  8  lignes, 
1  tr.;  de  6  lignes,  0  fr.  90. 

Bois  de  Fente.  —  Sapih.  —  Lattes,  le  mille,  13  lignes  sur  3,  long.  13  nieds, 
30  tr.  ;  Id.,  épaiss.  4  lignes,  38  tr.  ;  id.,  S  lIgnes,-48 fr.  ;  id.,  6  lignes,  SA  fr.  ; 
id.,  7  lignes,  66  tr.  ;  Id.,  8  llgnM,  76  Ir.;  id.,  13  lignes,  llSfr.;id.,  15  li- 
gnes. 14Jt  fr.  ;  id.,  18  lignes,  170  tr.  — Bchalas,  saas  oouia.    . 

Boia  de  Fen.—  Le  décaatére,  dur,  90  fr.  ;  pelard,  75  i  90  fr.  ;  bols  blanc, 
tremble,  65  à  60  fr.  ;  cotrets,  80  ft  55  fr. 
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Cltari»iu  do  Boil.  —  Le  m.  c,  10  h.  k  11  fr.  rendu  en  gare  de  départ. 
ËGCffcei  et  Tau.  —  l!>corces  de  Uillis,  sans  cenrs. 

PLAGÏ  DB'SALIHS. 

Charpente.  —  Sapio  en  grame,  le  ni.  e.  .pièoea  marchandes;  gros  bois, 
33  à  33  fr.;  moyens,  38  à  30;  petiU,  U  i  36  tr.;  poutrelles  tIvs  erËle, 
Jnequ'à  6',(ï  à  U!  fr.  :  de  â»  00  à  10" ,44  i  46  fr.;  chevron9,lem.  cQuranl, 
0.25. 

Sciages.  —  Sapin,  pUncItea  de  18  lignes,  le  m.  carré,  3  fr.  10  à  3  fr.  30; 
de  15  lignes,  1  fr.  89  à  1  90  ;  de  13llgnes.  1  fr.  20  à  1  tr.  30  ;  voUges  on 
lambris  deSlignes,  le  mètre  carré,  Ofr.  90;  de  6  lignes,  de  0.80. 

Bftifi  de  Fente.  —  Lattes  de  13  lignes  sur  .3, .le  mille  30  fr.;  4  lignes,  38;  6  li- 
gnée, 68;  8  lignes,  7S  fr.  ;  12  lignes,  112  à  IIS  fr.  en  longueurs  assorties. 


PLACE  DE  POHTAELIER. 

Quipenta.  —  Sipn,  Épicïi.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  à  40  fr.,  suivant  grosseur  :  équarries  i  vive  aréle,  1"  choix, 
44  à  48  fr.  ;  f  choix  pour  planches,  30  à  35  fr,  ;  ordinaires,  37  ji  40  fr.  ; 
chevrons,  0  fr.  3S  k  m.  courant.'  -    - 

Sdagec.  —  Sapim,  ÉpicAi.  — Planches  de  18  lignes,  lem.  CT.,3fr.;delfilignes, 
i  fr.  00:  de  13  lignes,  1  fr.  KO  ;  do  13  lignes,  0  Ir.  90  à  1  fr.  30  sulvantqua- 
lité  ;  de  8  lignes,  0  f r.  50  à  i  fr.  10  ;  de  6  Kgnes,  0  tr.  8S.  à  0  fr.  90.    . 

B<^  de  Fente.  —  Sahh,  ËficAi.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'ëpaiss.,  le  mille, 
27fr.;  4  lignes,  SSiSSfr.:  S  liKnes,48ii60tr.  ;  6  lignes, fi6fr.;  7  lignes, 
67tn;  «  lignes,  80  tr.  ;  13  Ugnea,  110  fr.  ;  15  lignes,  l40  à  180  fr.;  18 
lignes,  170  fr. 

B<ds  de  Feu.  —  Httu  onABTm.  —  La  grande  corde,  35  fr.  ;  la  petite  corde, 
33  fr.;  rondins  da  hélre,  sapin,  épicéa,  la  petite  oorde,  14  à  17  tr.  suivant 
piaillé. 

PLACE  DE  HAOH-L'ÉTAPK; 

Charpente.  —  Sapik.  —  Lp  m,  cube.  Pièces  de  15/jtS  A  19/20  d'équarr.,  19  fr., 

de  20/30  i  34/35,  23  fr.  ;  de  35/3S  à  39/30,  35  frj  de  30/30  et  au-dessus. 

38à30fr.  ;  chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  ItflK.  courant,.  0  fr.  30;  id., 

de  10  m.  et  au-dessus,  0  tr.  33. 
Sciages.  —  Safih.  — Le  cent  de  planches,  13/12,  1"  chois,  210  tr.  ;  3*  choix, 

175  fr.  :  3'  choix,  135  Ir.  ;  id.,  12/9, 1"  choix,  155  fr.  ;  3»  choix.  120  fr.  ; 

3»  choix,  105  Ir.  :id.,  18/8,  1"  choix,  120  Ir. ,  3'  choix,  100  fr.  ;  3- choix, 

90  fr.,  planches  laUes,  100  fr.  ;  madriers  chons,  90  fr.  ;  chons  13  pieds, 

93  tr. 
Indnrtria.  —  Sapei.  - 

cours,  de  7  m.   et  an-dessus,  sans  cours  ; 

0.13  k  0.16  fr.  ;  tuteurs  de  5  pieds  (1",66),  le   c,  10  fr.,  échalas  dite  de 

Cliampagne,  30  i  31  tr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  23  &  35  tr.  le  m. 
Bois  de  Fen.  —  nn  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondioage,  7  fr.  ;  ebSno 

quartier,  7  tr.  50  ;  hêtre,  quartier,  12  fr. 

PLACE  DE  SAIMT-DIÉ. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/30  d'équarr.,  18fr.50;de 
30/31  à  85/39,  31  fr.  50  ;  de  38/26  à  30/30,35  fr.  ;  de  30/30  et  an  delà,  30  fr.; 
chevrons,  le  m.  courant,  0  fr.  30. 
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SciagM.  —  Sapir.  —  Le  cent  de  planehei  :  1*  choix,  iilU,  SIO  fr.;  12/9, 
150  fr;  13/8.  1S5  tr.;  2*  choix,  12/lX  170  fr.;  13/9.  117  fr.;  lS/8,  9S  fr.; 
3>  choix,  12/13, 130  fr.  ;  13/9  103  fr.,  12/8  87  fr.;  plaochea  IftttH.  92  fr.; 
madriers  chona,  90  fr.  ;  ohoua  de  4  métrei,  60  fr.  ;  parquet,  le  mètre  carré, 
beau  bois,  3  fr.  20  ;  bon,  ordlDslre,  1  fr.  70  ;  rebut,  1  fr.  3S.  —  Bois  de 
coQBtnictioD  scié  snr  commande,  de  1  à  6  màtrea  de  loogueor,  le  milre 
eahe,  43  fr.  ;  de  S  i  10  màtrea,  46  fr. 

Boia  de  Feu.—  Le  stère,  quartier  hêtre,  11  fr.  ;  qaartler  nnfitt  S  fr.  ;  doe- 
seaux  sapin,  7  fr.  50;  ^i»  rondlos,  8  fr.  00  ;  êharboonette,  S  Ir.  50. 

PLACE   DE  SEADGAIRB. 

Cbarpenta.  — ChAhb.  —  80  à  100  tr.  le  m.  c.  —  Sunt.  Gros  b«la,  4SiS0fr.; 

moyens,  U  à  46  f r.  ;  peUts  bois,  40  à  43  fr.  1  f rêne,  00  i  M  fr.;  orme,  40  à  70  tr. 
Sciagei. —  CBftm.  — Plateaux  pour  douelles  de  foudreBde2  pouces  d'épalsa., 

lem.carré,4fr.  50à5tr.  deSpoucea;  de2poiieei  1/2,9  fr.  A  9fr.  00.,  d« 

apoucea,  11  à  H  Ir.  50. 

SApra. —  Planches,  13/12.  23  fr.  ladousalne,  et  lea  antres  larg.  i  proportion. 

PLACE  BE  BORDEAUX. 

Boia  d'ŒuTre.  —  Cabn.  —  Le  m.  c.  de  paya,  bon  ordinaire,  75  à  100  fr.  ;  du 

Nord,  120  à  140  fr. 

Safu.  —  I^  m.  c,  U  poutre  73  à  90  ;  la  poatrelle,  55  à  65  fr. 
SciagM.  —  ChArb.  —  Le  m.  c.  de  paya,  QOi  llOfr.  ;  du  Nord,  130  i  140; 

Sapin,  75  à  SO  fr.  ;  hêtre,  60  à  70  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  màtrea  da 

long),  U  douaaine,  10  i  12  fr.  ; 
Boii  de  Fente.  —  Herrains  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 

30  pouces  de  long,  sur  13  i  14  lignes  d'Apaisa.,  976  à  lOSO  fr.:   14  à  16 

lignes,  1200  A 1150  fr.  :  4e  16  A 18  lignes,  1300  à  1350  fr.  ;  18  à  20  lignes, 

1450  A  1500. 
Boii  de  Feu.  —  Falasooats  on  fagoU  de  1°>  SO  de  hauteur  de  0~80  de  tour,  le 

cent:  ch6ne,00A110  fr.;depiD  pelé,  60  A  75  fr.  —  Bûches  de  pin,    le 

cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  yarieut  avec  la  grosseur  des  bûches. 
Charboni.  --  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60. 
Réaiuei.  —  Essence,  lea  100  kilog.,  57  fr.  ;  pâte  de  tàrébenthine  A  la  chao- 

dlàre,labarrique,55à60fr.;bral,les  lOOkll.,  noir,  9  fr.  ;  clair,  ordinaire 

10  Ir.;  supérieur,  Ufr.  à  11.25;  goudron  fin,  la  chalosse,  37  à  40  tr.  ;  colo- 

phaDe,leslOO  k.,  13  A  26  fr.  suivant  nuance;  résine  jaune,  11  fr.  25;  gallpot 

milarmonz,  15  A  16  fr. 


Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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FOHÉT       DU       unÉS       BIGARRA 


Lcsquelijues  paf^cs  qui  suivent  (ievraieDt  être,  si  elles  répondaietil  n 
l'inteation  de  celui  qui  tes  commence,  une  sorte  de  monographie  de  !a 
foi^t  donaaniale  de  Grosbois. 

Un  forestier  des  plus  distingui^s,  sous  les  ordres  de  qui  j'ai  eu  lu 
bonne  fortune  de  travailler  durant  plusieurs  années  et  qui  veut  bien 
'  m'Iionorer  de  son  indulgente  amitié,  m'a  souvent  exprimé  le  désir  de 
voir  publier  di?s  monographies  des  principulesfoi'éts  de  France.  J'en 
essaye  une  par  obéissance.  Il  faudrait,  pour  réussir,  une  plume  fin ement 
taillée,  BU  lieu  d'une  plume  en  siibots,  la  seule  dont  je  dispose.  Aussi, 
ce  mot  grec  de  monographie  mo  paraissant  un  peu  gros,  je  préfère 
proposer  aux  lecteurs  dn  la  Revue  une  simple  promenade  pendant  la- 
quelle il  nous  sera  loisible,  en  vrais  flâneurs  que  nous  sommes,  de 
causer  de  toutes  choses,  même  d'aménagement  etde  sylviculture. 

La  forêt  domaniale  de  Grosboîs  est  belle  par  elle-même.  Elle  a  été 
soignée  avec  amour  par  tous  cens  qui  s'en  sont  successivement  occu- 
pés. Son  aménagement  est  des  plus  habilement  et  des  plus  hardiment 
conçus.  Au  moins  me  semble-t-il  tel,  à  moi  profane  en  cet  art,  dont  je 
n'ai  appris  que  sur  mes  vieux  jours  à  sonder  les  mystérieuses  profon- 
deurs. 

Des  gens  habitués  aus  plaines  de  la  Champagne,  du  Berry,  dont  le 
spécimen  le  plus  complot  est  le  camp  d'Avor/diraient  volontiers  que 
Orosbois  se  développe  sur  une  crête  en  un  pays  très  accidenté.  Un 
grand  nombre  do  petits  ruisseaux  limitent  ou  traversent  cette  forêt. 
Sur  ses  flancs  se  trouvent  des  étangs  et  des  moulins.  Le  terrain  s'élève 
en  mamelons  plus  ou  moins  étendus,  affectant  parfois  la  forme  d'un 
très  vaste  tumulus,  d'une  minuscule  montagne  comme  le  canton  que 
i'ona  appelé  Montperle.  Maisgl' altitude  varie  entre  :280  et360  mètres; 
c'est  tout  simplement  la  plaine. 

Cependant  quand  nous  arrivons  au  point  le  plusélevé,  qui  se  trouve 
à  l'Est,  sur  le  périmètre,  nous  voyoos  se  développer  devant  nous  ua 
des  plus  vastes  panoramas  du  pays,  la  vue  s'étend  par  delà  la  Loire, 
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jusqu'aux  montagnesduMorvan.  De  la  maison  forestière  de  St-tlilaire, 
où  nous  dînerons,  l'oeil  embrasse  ud  paysage  accidenté  qui  ne  manque 
ni  de  charmeni  de  variél^.  Au  fond,  le  village  de  St-HilaJre  et  des  ex- 
ploitations de  houilles  et  de  schistes  donnant  des  huiles  mintSralea 
qui  luttent  difficilement  contre  les  pétroles  étrangers.  Tous  les  soirs 
on  allume  1c  gaz  ;  on  l'allume,  tout  simplement  pour  s'en  débarrasser, 
pour  brûler  ce  l"  produit  de  la  distillation  du  schiste,  dont  on  n'a  pas 
encore  trouvé  un  moyen  simple  de  tirer  parti.  A  la  nuit  tombante  tou- 
tes ces  lumières  n'en  donnent  pas  moins  un  air  de  fêle  au  paysage  qui 
s'assombrit,  et  le  jour  do  votre  arrivée,  vous  vous  demandez  si  ce  ne 
serait  point  en  votre  honoeurque  ces  braves  gens  illuminent.  Ils  le 
feraient  certainement  avec  enthousiasme  si  nous  leur  annoncions  qu'il 
n'est  plus  question  d'abaisser,  au  pointdeles  supprimerles  droitsd'en- 
trée  sur  le  pétrole.  Ce  dégrèvement  sans  compensation,  c'est  la  mort' 
immédiate  des  trois  usin&s  qui  s'étendent  dansla  vallée  sur  une  dizain» 
de  kilomètres  ;  leur  prospt'Tité  ne  date  que  d'hier;  après  avoir  englouti 
pas  mal  de  capitaux,  elles  sont  devenues  ta  richesse  du  pays  et  nourris- 
sent un  grand  nombre  d'ouvriers,  qui  aujourd'hui  virent  anxieux  dans 
l'attente  d'une  catastrophe  imminente. 

Lechemin  de  fer  économique  de  Cosne  à  Moulins  passe  devant  la 
portede  la  maison  forestière.  La  gare  est  à  200  mètres.  Nous  sommes 
eu  pleins  bois  et  nous  avons   l'animation  d'une  cité  industrielle. 

En  circulant  dans  la  forêt  nous  trouverons  successivementles  ruines 
d'un  prieuré  de  l'ordre  de  Grammont,  c'est  aujourd'hui  la  ferme  de 
l'abbaye  ;  le  domaine  de  Coutiëre  avec  ses  vieilles  tours,  qui  dut  être 
un  fief  relevant  de  l'abbnyc  ;  les  restes  de  la  chapelle  de  St  Fiacre  où 
nous  déposerons  notre  obole  et  où  beaucoup  venaientjadis  chercher  )a 
guérison  de  leurs  maux; — mais  les  pèlerins  deviennent  de  plus  «n  plus 
rares  ;  tant  de  choses  disparaissent  en  cette  fin  de  siècle  1  —  la  fontaine 
de  St  Jean  perdue  au  milieu  de  magnifiques  perchis  de  chênes  dans 
un  ravin  tourmenté  et  sauvage,  à  ce  point  que  le  canton  s'appelle  les 
Bois  perdus;  près  du  pont  deCoulombières,  les  ruines  d'unancien  mou- 
lin qui  dépendaitsans  doute  aussi  do  l'abbaye  ;  enfin,  en  un  coin  des 
Paillanges,  de  grands  amoncellements  de  pierres  en  désordre,  traversés 
en  tous  sens  par  de  grands  cheminscrcuxsemblablesàdesrueset  don- 
nant  si  bien  l'idée  d'un  grand  village  en  ruines  que  les  gens  du  pays 
vous  disent,  quand  vous  les  interrogez:  IJa,  c'est  l'ancien  Bourbon;  et 
de  prime  abord  vous  ne  vous  étonnez  pas  trop;  mais  en  y  regardant  de 
■  plus  près  vous  reconnaîtrez  que  ce  sont  simplementde  1res  vastes  et  très 
anciennes  carrières  de  grès,  à  cielouvert,  d'où  l'on  a  dû  extrairela  nia- 
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jeure  partie  des  matériaux  qui  ontservi  à  cougtruirela  ville  et  le  châ- 
teau de  Bourbon-rArchambaiilt. 

Cette  petite  ville  n'est  qu'à  4  kilonjètres  delator^t.  On  y  trouve  uq 
Ktsblissement  thermal  dant  les  eaux  ont  assez  d'eflicacité  pour  qu'où 
y  ait  installé  un  hôpital  militaire.  Ce  n'est  point  la  grande  ville  d'eaux, 
taut  s'en  faut.  Bien  que  l'Etat,  auquel  la  source  appartient,  ait  fait  là  des 
dépenses  considérables,  construit  un  superbe  établissement,  que  l'on 
y  trouve  casinos, concerts,  bons  bôtek.clc,  le  baigneur  n'abonde  pas.  - 
Il  Taut  être  abandonné  de  Dieu  et  des  hommes,  à  tout  le  moins  sérieu- 
tement  malade,  pour  se  Désigner  à  taire  une  saison  en  ce  triste  séjour. 
Uaiuteuant  qu'un  chemin  deter  facilite  les  communications,  peut-être 
l'aspect  descitoses  va-t-il  changer  ? 

En  attendant,  pour  nous  autres  torestiers,  qui  voulons  voir  et  tra- 
vailler sans  trop  nous  ennuyer,  Bourbon  est  une  ressource  précieuse. 
Nous  pouvonsnousy  installer, pusser  nossoiréesau  casiuo,niémefaire 
une  cure  en  prenant  cbaque  matin  un  baiuquinousguérira  peut-être  de 
quelque  vieux  rhumatisme  contracté  en  d'autres  contrées  moins  favo- 
risées, qui  ne  présentaient  pas  le  remède  k  côté  du  mal.  Apri'S  le  bain 
nous  irons  travailler  en  forêt.  Entre  temps  nous  visiterons  les  rui- 
nes du  château  où  les  anciens  sires  de  Bourbon  avaient  leur  principal 
établissement.  Trois  tours  sont  encore  assez  bien  conservées.  Il  semble 
que  leurs  colossales  murailles  auraient  dû  résister  plus  longtemps  aux 
injures  ^du  temps.  Nos  cliambres  modernes  seraient  au  large  dans 
l'épaisseur  des  murs.  Nous  ne  pourrons  nous  dispenser  de  monter  sur 
la  plus  haute  des  tours.  De  la  plate-forme  on  domino  tout  le  pays,  la 
viile  qui  se  développe  à  nos  pieds,  et  l'ensemble  de  ce  qui  formait  l'ao- 
cieo  château,  les  communs,  l'habitation  des  hommes  d'armes,  le  tout 
construit  sur  une  vaste  mamelon  entouré  d'immen^ies  fossés.  A  voip 
cette  masse  imposante, comment  ne  pas  rêver  aux  vicissitudes  du  pas- 
sé ;  il  différait  tellement  denotro  petite  existence  moderne  que  malgré 
les  travaux  historiques  si  compleu,  qui  ont  tout  réédiUé,  nous  nous 
figurons  difticilemcnt  lu  manière  de  vivre  des  hommes,  moitié  brigands, 
moitié  grands  seigneurs,  qui  habitaient  ces  forteresses  ;  encore  moins 
les  soulèvements  populaires,  les  désastres,  les  haines  accumulées  pen- 
dant des  siècles,  qui  ont  pu  démolirune  puissance  assise  sur  des  bases 
aussi  solides.  Un  regard, avant  de  pai'tir,à  latour  de  Ouiqueiigrogne(qui 
qu'cQ  grogne?  qui  se  plaint  d'elle?)  Ce  simple  nom  ne  vaut-il  pas,  à  lui 
tout  seul,  une  longue  description  des  querelles  entre  seigneurs  et  bour- 
geob  on  roturiers,  taillables  et  corvéables  à  merci? 

Comme  toutes  les  forêts  domaniales  de  l'Allier,  Grosbois  provient  de 


lyGoO'^lc 


196  REVUE    DBS    EAUX    ET    FORÊTS 

l'aDcien  duché  de  Bourbonnais.  J'extrais  du  cahier  d'améaagement  in 
notice  qui  suit,  en  abrégeant  ud  peu  : 

En  913,  le  roi  Charles  le  Simple,  par  une  charte  datée  de  Meti,  fit 
don  à  Adhémar  comte  d'Autun,  1"'  sire  de  Bourbon,  de  diverses  pro- 
priétés lui  appartenant,  ;)ré>  des  fleuves  de  F  Allier  et  de  la  Loire,  parmi 
lesquelles  se  trouvait  la  Torét  appelée  actuellement  Grosbois. 

Depuis,  cette  forêt  lit  partie  pendant  plus  de  sis  siècles  du  duclié  de 
Bourbonnais.  Hais,  le  27  juillet  1S27,  un  arrêt  du  parlement  de  Paris 
ayant  conHsqué  au  profit  du  roi  tous  les  biens  de  Charles  Ifl,  duc  do 
Bourbon,  connétable  de  France,  déclaré  coupable  du  crime  de  lèse- 
majesté,  de  rébellion  et  de  félonie,  Grosbois  entra  dans  le  domaine 
royal  et  fuLalors,  comme  toutes  les  terres  du  duché,  donné  successive- 
ment en  douaire  à  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I",  i  Cathe- 
rine de  Médicis,  veuve  d'Henri  11,  à  Elisabeth  d'Autriche,  veuve  de 
Charles  IX,  à  Louise  de  Lorraine,  veuve  d'Keori  lEI,  à  Marie  de  Mé- 
dicis,  veuve  d'Henri  IV,  et  à  Anne  d'Autriche,  veuve  de  Louis  XIII. 

Le  26  février  1661,  Louis  XlV,  en  échange  du  duché  d'Albret,  céda 
le  duclié  de  Bourbonnais  à  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé;  mais 
dans  l'acte  de  délaissement  il  fut  fait  réserve  expresse  des  bois  futaie, 
et  la  forêt  de  Grosbois  resta  encore  propriété  royale.  Depuis  la  révo- 
lution de  1789  elle  fait  partie  du  domaine  national. 

Visiter  rapidement  la  forêt  n'est  pas  très  focîle.  Ce  n'est  point, 
comme  la  forêt  de  Dreuîlle  qui  la  touche,  un  quadritatire  presque 
réguher,  en  terrain  plat.  Ses  1.800  hectares  forment  une  loDgue 
bande  de  14  kilomètres,sur  une  largeur  d'environ  1  kilomètre,  qui  n'en 
atteint  jamais  4  et  parfois  se  réduit  si  bien  que  l'on  voit  le  jour,  je 
-veux  dire  les  champs,  d'un  bord  de  la  forêt  à  l'autre.  En  deux  points 
elle  n'a  que  300  et  30  mètres  de  largeur.  C'est  le  grand  et  le  petit  dé- 
troit; c'est  1.^  qu'il  faudra  vous  poster  si  vous  voulez  tirer  un  cfievreuil 
à  bonne  portée. 

Le  périmètre  est  horriblement  découpé  et  zigzaguant.  Les  prés  des 
voisins  s'enfoncent  et  font  hernie  à  l'intérieur  de  la  forêt,  et  partout 
des  enclaves  importantes,  des  domaines  eutiers  avec  maison  d'babiti- 
tion  et  bâtiments  d'exploitation 

Mais  d'ex cellcD les  routes  facilitent  la  circulation,  la  promenade,  Is 
commerce  du  bois  ;  aussi  Grosbois  est-il  devenu  le  parc  et  la  grande 
attraction  des  baigneurs  de  Bourbon. 

Ces  routes  n'ont  point  été  d'un  tracé  simple.  Il  n'a  pas  suffit 
comme  en  bien  d'autres  localités,  de  tirer  de  grandes  lignes  droites, 
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devenues,  suivant  les  cas,  chemins  vicmaux,  lignes  d'affectations  ou  de 
parcelles.  On  serait,àchaquepa8,  tombé  dans  un  précipice.  Ëtcependant 
un  n'échappe  pas  facilement  aux  vieux  errements,  à  la  routine,  sur- 
tout  quand  elle  est  commode.  Nous  savons  tous  que  dans  les  forêts  du 
centre,  dites  de  plaine,  les  trois  quarts  des  aménagements  ontété^its, 
en  ce  qui  concerne  le  levé  elle  tracé  deslignes,  par  de  vieux  arpenteurs 
qui  travaillaient  plus  souvent  au  cabinet,  les  pieds  sur  leurs  chenets, 
que  sur  le  terrain,  le  dos  à  la  ptuio  ou  au  soleil  et  tes  pieds  dans  la 
l>one,  et  qui  se  souciaient  du  relief  du  terrain  comme  d'une  guigne. 
I^urs  plans  étaient  joliment  dessinés  et,  comme  les  courbes  de  niveau 
sont  une  invention  relativement  riV^ente,  que,  mùme  aujourd'hui,  leur 
exactitude  est  toute  relative,  personne,  lors  de  la  vérification  dans  les 
bureaux,  n'avait  d'objections  à  élever  contre  tes  belles  lignes  droites 
figurées  sur  ces  plans. 

Les  lignes  droites  de  nos  aménagements  sont  ^i  bien,  passées  dans 
nos  mœurs,  —  je  parte  toujours  de  nos  plaines  du  Centre,  ne  l'oubliez 
pas,  —que  Tondit  couramment  la  ligne  de  l'Arcade,  la  ligne  du  Chêne 
brûlé,  au  lieu  de  la  route  de  l'Arcade,  du  Chénc  brûlé,  et  quand,  par 
hasard,  un  de  nos  chemins  n'est  pas  droit,  on  est  si  surpris  que  dans 
le  public  on  le  baptise  la  ligne  Tortue,  et  tout  le  monde  comprend. 
Quant  au  nom  qui  ligure  sur  les  plans,  personne  ne  le  connaît.  Dans  la 
plaine  absolue  la  ligne  droite  est  excellente.  Mais  que  de  fois  on  en 
a  abusé,  car  la  plaine  absolue  est  rare,  et  créé  des  chemins  de  traite 
fictifs  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  d'un  vallonnement  ignoré 
de  tous  ;  ce  qui  entraine  des  difficultés  de  gestion  considérables,  les 
vrais  chemins  se  trouvant  partout  ailleurs  que  l.'i  où  ils  sont  figurés:  ' 
Ces  choses  se  régularisent  peu  à  peu  avec  des  pertes  de  temps,  d'ar- 
gent et  de  terrain.  Il  serait  bien  ptéférable  de  tracer  dès  le  début  des 
lignes  d'aménagement  qui  puissent  en  même  temps  servira  la  traite 
des  bois.  Nous  y  viendrons  certainement.  Je  crois  même  que  nous  y 
sorames  déjà  venus. 

A  Grosbois  c'est  ce  que  l'on  a  pres()ue  toujours  fait.  Aussi  pour 
créer  des  routes  empierrées  a-t-il  suffi  d'emprunter  les  ligues  de  par- 
cellt-ssérieusementéludlées.  Ceci  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'existe  pas, 
de  ci,  de  là,  certaines  lignes  droites  qui  sont  des  erreurs  profondes.  Je 
pourrais  vous  montrer,  dans  les  Bois  perdus,  à  Montperle,  à  Coutière, 
telle  tranchée  où  Jamais  voiture  vide  n'usera  se  risquer  ;  on  revient 
toiijoui's  à  ses  premières  amours;  mais  ces  exceptions  ne  servent  qu'à 
taire  ressortir  le  mérite  de  l'ensemble  du  travail. 

Grosbois  est  donc  à  tous  les  points  de  vue  une  charmante   promu- 


lyGoO'^lc 


198  REVUE    DES    EAUX    ET    FORÏTS 

nade.  Pourtant  'si  vous  dierchez  les  arbres  <]ui  attireat  l'œil,  les 
vieillards  aux  formes  contournées,  vous  n'en  trouverez  guère  ici. 
Presque  partout  des  massifs  trop  réguliers  pour  lo  promeoeur,  chéoe, 
hétrc,  ou  cliéne  et  hêtre.  A  l'Est,  dans  les  Paillantes,  au  N.-O.  dans 
les  Bois  perdus,  au  centre,  dans  Montperle,  dés  bois  eiploitables  et  en 
cours  d'esptoilatioB,  de  la  futaio  relativement  belle  ou  de  vieux  per> 
chis,  un  peu  trop  longs,  un  peu  ti-op  serrés.  Partout  ailleurs,  sur  plus 
de  moitié  de  la  fortM,il  n'est  pas  besoin  d'éire  bien  fort  pour  voir  que 
nous  nous  trouvons  dans  d'anciens  taillis  composés.  Les  réserves  sont 
nombreuses,  de  belle  venue  et  de  belle  végétation  ;  le  taillis  que  I'od 
a  laissé  croître  a  donné  un  percliis  très  suffisant  pour  combler  tous  les 
vides.  Ces  peuplements  sont  peut-être  plus  flatteurs  pour  l'œil  que  les 
premiei-s. 

Ceux-ci  n'ont  jamais  que  deux  étages,  quand  ils  lesont  :  le  premier 
constitué  par  de  grandes  perches  souvent  maigi'es,  étriquées,  l'air  ud 
peu  souB'i'eteuX',  de  pauvres  grands  diables,  ayant  bonne  envie  do 
vivre,  mais  criant  la  faim,  parce  que  l'on  n'a  pas  osé  leur  donner 
assez  de  place  au  soleil  ;  rien  que  des  prolétaires  qui  ne  se  sont  pas 
suffisamment  entretués  pour  que  le  survivant  s'enrichisse  du  bien 
et  de  la  place  du  camarade  étranglé  ;  el,  par-dessous,  un  sous-bois  mi- 
sérable, mais  qui  serait  bien  utile,  s'il  éuit  plus  alKindant. 

Les  anciens  taillis,  eux,  ont  toujours  trois  étages  :  les  vieux  arbres, 
bien  branchus,  bien  plantés,  belles  têtes,  corps  puissants,  solides 
racines,  occupant  ainsiune  place  immense,  mais  s'cnrichiasant dans 
leurs  gros  corps  de  toute  la  nourriture  qu'ils  puisent  à  leur  aise  dans 
le  sol  et  dans  l'air.  Le  perchis,  beaucoup  plus  jeune  et  un  peu  grréle, 
mais  tout  prêt  à  remplacer  le  grand  seigneur  qui  l'opprime.  EnËD 
un  sous-bois  plus  ou  moins  i-abougri,  qui  couvrele  sol  d'ombre  en  été, 
de  débris  de  toutes  sortes  en  hiver. 

Ce  sous-bois,  j'en  parle  beaucoup,  parce  que  je  l'aime,  le  désire  et 
l'ai  beaucoup  vu  dans  mon  imagination,  bien  plus  que  dans  la  réalité 
des  faits.  Il  existe  quelquefois;  croire  sur  ma  parole  qu'il  existe  par- 
tout, serait  une  profuude  erreur.  Obtenir  des  ouvrierset  des  gardes, 
qui  font  ou  dirigent  une  éclaircie,  de  respecter  tous  ces  bois  traînants, 
qui  sont  la  sauvegarde  des  deux  étages  supérieurs,  c'est  une  de'  ces 
difficultés  à  laquelle  j;  molicurle  depuis  qjieje  l'ai  touchéedu  doiglet 
dont  je  ne  me  flatte  nullement  d'être  venu  À  bout  d'une  façon  générale. 
On  visite  une  coupe  avec  soin;  on  explique  ce  qu'il  faut  faire,  on  le 
fait  faire  sur  un  ou  deux  hectares  et  l'on  s'en  va  plein  de  confiance. 
Tout  le  monde  a  compris  et  promis  de  se  conformer  aux  ordres  don- 
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D^s.  On  revient  deux  mois  apfrs,  et  c'-est  toujours  la  mfime  ctiose  :  les 
dessous  daos  la  bourrée.  Le  garde  veut  faire  propre  et  l'ouvrier  tra- 
vailler facilement;  or,  les  brins  traînants  et  rabougris  le  gênent.  On 
viendrait  encore  à  bout  du  premier  ;  du  second,  c'est  une  autre 
affaire,  il  faudrait  que  le  garde  soit  constamment  sur  son  dos  et  qu'il 
sache  manier  l'outil  aussi  bien,  mieux  que  lui  :  doux  choses  vers  les- 
quelles ou  tendjquel'on  obtient  rarement. 

Dans  les  Paillanges  et  l'Abbaye,  surtout,  en  un  canton  connu  sous 
le  nom  des  Nettoiements,  bien  que  l'aménagement  n'ait  pas  cru  devoir 
conserver  ce  nom  caractéristique,  nous  verrons  de  jeunes  semis,  gaulis, 
repeuplements  naturels  do  toute  beauté  sur  plus  de  ISO  hectares,  sans 
une  tache,  ni  une  partie  faible.  Les  Nettoiements  étaient,  il  y  a  40  ans, 
couverts  de  magnifiques  chênes  dont  les  descendants  les  remplacent 
aujourd'hui  ;  ils  verront  encore  passer  bitn  des  jours  avant  d'atteindre 
leurs  dimensions.  J'ai  fiiil  exploiter  les  derniers  de  ces  chênes.  Ils 
étaient  excessivement  longs  de  fiit,  de  20  à  25~  de  bois  d'œuvro,  très 
réguliers,  peu  branchus.  Ils  manquaient  do  tête  et  n'atteignaient  pas 
un  gros  diamètre;  ceux  deun  mètre  étaient  rares,  mais  pas  un  vice,  ni 
une  tare,  et  remarquablement  sains,  réputés  à  KO  lieues  à  la  ronde. 
Pour  la  fente  et  le  beau  sciage,  (fuand  on  avait  parlé  des  chênes  des 
Nettoiements,  il  fallait  tirer  le  rideau.  C'est  probablement  au  mérite 
exceptionnel  de  ces  bois  que  la  forêt  doit  son  nom. 

Ce  que  nous  exploitons  maintenant  n'approche  pas  des  anciens  pro- 
duits, ou  peut-être  ne  sommes-nous  pas  encore  arrivés  au-dessus  du 
panier.  Nous  ne  sommes  point  de  ces  prodigues  qui  mangent  leur  pain 
blanc  le  premier  et  ne  laissent  à  leurs  enfants  que  des  os  à  ronger, 
quand  ils  en  laissent.  Nos  exploitations  se  trouvent  actuellement  en 
des  futaies  mélangées,  clitne  et  hêtre,  hùti'e  dominant.  Les  premières 
coupes  portent  presque  exclusivement  sur  le  hêtre  et  \ei  arbres  tarés; 
mais  à  mesure  que  le  massif  s'éclaircil  par  le  passage  de  la  coupe 
d'ensemencement, de  la  première  et  de  la  deuxième  coupe  secondaire, 
l'aspect  se  modifie;  il  semble,  si  l'on  ne  regarde  pas  le  semis,  que  l'on 
opère  dans  une  futaie  pur  chêne  et  sur  des  arbres  de  premier  choix. 
Qui  sait  si,  on  arrivantaux  dernières  coupes,  nous  ne  retrouverons,  pas 
des  produits  aussi  recherchés  que  ceux  des  Nelloieuientâ  7 

Il  est  probable  cependant  que  les  beaux  peuplements  pur  chêne, 
remarquables  par  leur  longueur  et  leur  régularité,  ne  se  trouvent  que 
sur  les  sols  profonds  et  fertiles,  où  le  chêne  peut,  dès  les  premières  an- 
uées,'enroncer  son  long  pivot.  Le  sol  de  la  forêt  est  presque  partoutle 
même,  provenant  de  la  décomposition  des  grès  du  trias,  plus  ou  moins 
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argileux.  Sur  les  hauleurs,  uù  l6  grès  a£9eure,  où  la  couche  vé^tale 
manque  de  proFondeurj  le  hOlre  domine,  au  point  de  rester  souvent  à 
peu  près  seul  maître  du  lem(in.  Le  cbéne  prend  le  dessus  dès  que 
vous  descendez,  que  le  terrain  gagne  eo  profondeur,  que  l'argile  se 
mélange  au  sable.  Ne  le  clierchtz  ni  dans  les  fonds  où  il  disparait  sous 
l'acliou  des  gelées  prinlaniéres,  i)i  sur  Itis  pentes  exposées  en  plein 
midi,  où  il  brùlc.  Hais  ces  limites  n'out  rien  d'absolument  tranché. 
Nous  ne  sommes  point  ici  en  pays  de  montagne  et  ce  que  nous  appe- 
lons côte,  les  montagnards  le  traiteraient  d'ondulation  insensible. 

Vous  ne  pourrez  pas  vous  promener  dans  la  forât  sans  apercevoir  de 
tous  côtés,  surtout  sur  les  flancs,  de  petits  bouguets  de  pin  sylvestre. 
J'en  évalue  la  contenance  à  30  hectares.  Ils  sont  on  Vcèi  bon  état  de 
végétation  et  en  plein  rapport,  quoique  un  peu  jeunes.  Le  produit  des 
éclaircies  qui  s'y  pratiquent  est  généralement  noyé  dans  celui  de  la 
parcelle  de  laquelle  ils  dépendent.  Cependant,  en  1889,  une  éciaircie  a 
été  faîte  sur  une  quinzaine  d'hectares  de  ces  résineux,  âgés  en  moyenne 
de  20  ans.  Les  bois  à  provenir  de  l'opération  ont  été  vendus  par  uni- 
tés de  produits,  en  un  seul  lot.  L'exploitation  se  présentait  dans  les 
conditions  les  plus  défavorables,  car  ces  15  hectares  se  composaient  de 
22  parcelles  disséminées  dans  toute  la  forêt.  Elle  n'en  a  pas  moins 
rapporté  environ  2.0OO  francs. 

J'ai  parfois  entendu  dire  :  pourquoi  ces  taches  de  résineux  dans  une 
forât  où  les  feuillus  réussissent  parfaitement  ?  C'est  bien  simple.  Dans 
ces  parcelles  éparpillées,  très  mauvaises,  où  la  terre  végétale  faitpres- 
(|uc  défaut,  les  feuillus  prosp<Vent  une  fois  sur  dix  et  les  pins  neuf 
fois.  Le  résineux  coûte  beaucoup  moins  cher  à  installer  et  résiste  beau- 
coup mi<ju\  fi  la  dent  des  bestiaux,  qui  le  cassent  par  hasard,  mais  le 
broutt-nt  tatciiKint.  Il  produit  déjà  bel  et  bien  à  un  âge  où  le  feuillu  ne 
iloiiuu  iiKotu  i[u<j  des  harts.  Enfin,  quand  vos  résineux  s'en  iront, 
vous  iruuvercz  à  leur  place  un  peuplement  feuillu  tr(''S  complet,  bien 
racine,  ne  dimuiidanl  i(u'à  pousser  vivement,  qui  se  sera  installé  tout 
seul,  sans  avoir  coûté  uu  son  ;  si  vous  l'avez  un  peu  aidé,  il  n'en  sera 
que  meilleur. 

Ces  bouquets  iiésineu};  que  je  trouve  partout  à  Groshois,  dans  un 
relais  du  clicmiti  de  5  moires  de  largeur,  sur  uuu  lisière  longtemps  pa- 
cagée, dans  une  carrtèru  abandotmijc,  près  do  vieux  ctiénes  épars,  cou- 
ronnés, dépérisf>an[s,  si  communs  sur  les  reitis  de  toutes  nos  forêts,  — 
ce  [|Lji  uc  prouve  pas  beaucoup  en  fuvour  du  soin  :ivec  lei|Ut:l  Hles 
éiaieiit  ^'urdées  jadis,  alors  puartanl  que  c'était  la  seule  cliusu  dont 
on   s'occiipùl,  —  tous  CC5  bounuols,  conservant  leur   vorjiii-i;  tiu.iii.i 
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tout  semble  mort  autour  d'eux,  donnent  à  cette  forêt  une  physioRomie 
particulière,  et  c'est  pourquoi  je  me  permets  d'insister  sur  ce  fait,  de 
bien  petite  importance  à  première  vue.  Ces  arbres  presque  exotiques, 
introduits  artifîctellenient.  ne  nous  disent-ils  pas,  plus  cbirement  que 
les  meilleurs  discours,  l'amour  du  forestier  pour  le  domaine  dont 
l'Ëtal  lui  a  confié  la  gestion  et  combien  il  tient  à  voir  sa  forêt  produc- 
tive et  parée  jusque  dans  les  moindres  recoins.  A  ce  petit  résultat 
bien  des  forestiers  sans  doute  ont  contribué.  Je  crois  que  le  principiil 
mérite  en  revient  k  M.  Joly,  l'oncle  du  sympathique  conservateur  des 
forets  de  Bourges.  Loi'squ'eu  un  coin  du  monde,  tant  petit  soit-il,  un 
'  homme  a  laissé  l'empreinte  de  son  travail  i-t  de  son  intelligence  n'est- 
il  pas  juste  de  le  signaler? 

L'élan  donné,  la  tradition  s'est  conserv<;-e.  Vous  ne  trouveriez  pas 
un  vide  dans  la  forêt.  Le  cabier  d'aménagement  en  indique  ncuThec- 
tares.  Je  les  cherche  cl  ne  tes  trouve  pas.  Comme  li^s  aménagistcs  n'ont 
pas  pu  se  tromper  sur  un  fait  aussi  mali^riei,  cela  prouve  à  tout  le 
moins  le  soin  des  agents  d'exécution.  Je  veux  bien  admettre  que  l'on  est 
généralement,  à  Grosbois,en  présence  d'un  sol  excellent  permettant  de 
réussir  du  premier  coup.  Kncore  a-t-il  fallu  vouloir,  et  proposer,  et 
faire  faire.  11  eût  été  bien  simple  di>  dire  :  (>  n'en  vaut  pas  la  peine,  ou 
de  passer  sans  voir;  ces  petits  vides  sont  si  communs  que  personne 
n'eût  remarqué  leur  présence. 

Il  n'eutre  pas  dans  mon  projet  de  vous  promener  au  milieu  de  tous 
les  dC'tails  des  aménagements  passés,  présents  et  futurs  de  la  fon'-L 

Pour  ceux  de  l'avcoir,  je  luo  borne  à  souhaiter  que  l'on  s'en  abstienne. 
Celui  .que  nous  appliquons  aujourd'liui  est  bon  ;  quand  il  aura  vécu 
un  siècle  ou  deux  il  sera  excellent. 

Le  cahier  d'aménagement  de  Grosbois,  daté  de  1878,  est  un  des  mieux 
faits  que.  je  couniiis:>e.  J'en  connais  très  peu.  11  est  même  inté- 
ressant à  lire,  chose  rare,  dit-on.  Et  j'avoue  humblement  qu'il  n'y  a  pas 
longtemps  que  je  m'en  suis  aperçu.  J'ai  eu  un  instant  la  pensée  d'en 
envoyer  à  la  ReouK  une  copie  à  la  place  de  celte  notice.  Mais  on  a  tou- 
jours un»  préférence  pour  ses  enfants. 

J'en  extrais  une  page:  , 

«  Dans  une  pièce  déposée  aux  archives  départementales  de  l'Allier  et 
intitulée  :  Statistique  de  la  10°  conservation  ou  observations  du  con- 
servateur, pendant  la  tournée  ^cnéralu  de  l'an  XI  (1803),  nous  avons 
trouvé  les  renseignements  suivants: 

«  Cette    forêt  (Grosbois)  consistait,  il   y  a   30  ani^,  moitié  en  une 
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«  haute  futaie,  moitié  en  taillis.  Elle  fut  alors  affectée  en  totalité  à  ta 
«  consommation  des  forges  de  Messarges,  à  raison  de  80  arpents  pour 
V  chaque  coupe  annuelle,  dont  ÏO  dans  la  Tutaic,  40  dans  le  taillis. 
i(  Ainsi  se  sont  exploitéâ  jusqu'i  ce  jour  les  â/3  environ  de  la  forêt. 
H  La  plupart  de  ces  jeunes  coupes,  successivement  abrouties, dévastées 
•<  et  ruinées  soit  par  les  bestiauic  Dombrout  actuellement  employés  à 
«  transporter  les  bois  et  charbons  auK  forges  de  Messarges,  soit  par 
«  l'excessive  tolérance  des  oniciers,ou  autres  vicei>  de  l'administratiou, 
«  n'étaient,  il  y  a  peu  de  temps,  que  des  landes,  où  tout  espoir  de  re- 
«  peuplement  paraissait  dùLruit;  les  anciens  baliveaux  même,  ctioîsis 
a  sans  doute  avec  peu  de  discernement,  étaient  tombés  en  grande  par- 
ie tie  ;  les  autres  sont  morts  sur  pied  ou  présentent  l'aspect  de  la  décré- 
«  pitude  ou  de  la  défectuosité,  a 

Ëiait-ce  assez  misérable  I 

Comparez  avec  ce  que  l'aménagiste  dit  un  peu  plus  loin  : 

a  L'ordonnance  de  18i6a  été  strictement  suivieetlesrésultatsobteaus 
e  sont  généralement  satisfaisants.  Les  parcelles  exploitées  sont  bien 
K  régénérées  et  les  coupes  d'éclaircie  ont  produit  les  meilleurs  résultats. 
«  Sans  être  belle,  la  forêt  est  loin  maintenant  de  présenter  le  triste  état 
<(  que  constatait  on  1803  M.  le  Conservateur  de  lAliier.  » 

Ajoutez,  si  vous  voulez,  mon  impression  personnelle  pour  si  pou 
qu'elle  vaille  et  qui  peut  se  résumer  ainsi  :  Une  belle  forêt,  souveDL 
très  belle,  avec  des  parties  remarquables,  sans  un  vide,  ni  une  clairière, 
et  partout  l'avenir  assuré  avec  une  production  croissante. 

Il  est  de  mode  de  dire  que  les  forestiers  ne  servent  à  rien  que  les 
bois  poussent  bien  tout  seuls.  Entre  l'état  présent  et  celui  de  1803,  i 
Grosbois,  il  y  a  pourtant  une  dilTérence  sensible  et,  si  ce  changement 
n'est  pas  dû  uniquement  à  l'action  du  personnel  forestier,  à  tout  le 
moins  semble-t-il  justede  lui  attribuer  une  très  grande  part  dans  cet 
heureux  résultat. 

L'aménagement  en  vigueur  est  simple  et  l'application  en  est  des 
plus  faciles  :  une  seule  série  à  la  révolution  de  1^4  aus,  —  six  aSccta- 
tions  se  suivant  de  proche  en  proche,  —  six  périodes  de  24  ans 
chacune,  —  les  deux  premières  affectations  et  périodes  bloquées  eo- 
semble  pour  le  calcul  de  la  possibilité;  —  éclaircies  à  mi-période  dans 
toutes  les  parcelles  qui  ne  doivent  pas  être  régénérées  en   l"  période. 

Je  luifais  un  petitreproche  de  détail.  On  ne  prévoit  jamais  ni  coupe 
d'éclaircie  ni  extraction  dans  les  parcelles  indiquées  comme  devant 
être  régénérées  en  1"  période.  Or,  il  arrive  que  les  prévisions  des 
aiQéuagistes    ne    se  réalisent    pas    toutes,   que    quelques-unes   des 
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parcelles  qui  paraissaient  devoir  être  régénérées  pendant  cette  i" 
périodede  24oii30aiis  ne  sont  attaquées  qu'à  ta  fin  de  la  période 
ou  ne  le  sont  pas  du  tout.  Voilà  donc  des  bois  pour  lesquels  rien 
n'est  prévu  pendant  2i  ou  30  ans.  11  est  alors  laissé  aux  agents  qui  se 
succèdent  le  soin  d'y  pourvoir  eu  proposant  des  éclaircies  devenues 
nécessaires.  On  aurait  pu  le  dire. 

Parcourir  toute  la  forêt,  affectation  par  affectation,  parcelle  par  par- 
celle serait  oiseux;  nous  sommes  dos  flâneurs,  non  des  aménagistes- 
Je  remarque  et  j'admire  l'audace  des  aoiénagistes  de  Grcsbois.  Bien 
que  la  révolution  soit  de  14i  ans,  presque  tous  les  massifs  s'exploitent 
entre  150  et  200;  quelques-uns  même,  qui  ne  doivent  être  réalisés 
qu'en  2*  révolution,  attendront  jusqu'à  230  et  250  ;  seule  la  3"  affecta- 
tion sera  exploiu^  vers  120  ans.  Mais  il  y  a  là  tant  de  réserves  qui  au- 
ront alors  —  qui  le  sait  exactement?  —  de  150  à  250  ans,  que  le  per- 
cbjs  de  120  ans  est  un  accessoire.  Le  massif  appelé  à  repeupler  le  ter- 
rain sera  presque  uniquement  constitué  par  les  vieilles  réserves.  Les 
aménngistes,  prolitant  de  ce  que  la  moitié  au  moins  de  la  forêt  provient 
d'anciens  taillis,  ont  colloque  les  divers  cantons  dans  une  affectation 
ou  dans  une  autre, suivant  lafiituatiou,sansse  préoccuper  outre  mesure 
de  l'âge  généralement  inconnu  et  de  l'élat  de  perchis  sur  soucbes 
ou  de  brios  de  semence,  évitant  de  continuer  le  traitement  on  taillis 
sans  raison  majeure,  puisque  l'on  était  conduit  à  faire  de  la  futaie.  Les 
réserves  trop  vieilles  disparaissent  aussi  bien  dans  les  éclaircies  que  dans 
des  coupes  de  taillis.  Un  percbis  se  forme  entre  elles,  provenant 
soit  des  rejets  de  souches,  soit  des  semisque  le&  taillis  contiennent  tou- 
jours en  abondance.  Une  sélection  se  fait  avec  le  temps  et  le  passage 
des  coupes.  Après  4  ou  5  éclaircies,  la  m^eure  partie  des  souches  a 
disparu,  le  perchis  est  aussi  bien  assis  que  dans  un  semis  naturel,  et  il 
ne  reste  des  réserves  que  celles  qui  sont  bien  vigoureuses  et  ont  un  long 
avenir  devant  elles,  arbres  souvent  mieux  faits,  plus  propices  à  l'ense- 
mencement, de  plus  de  valeur  que  les  arbres  trop  maigres  et  trop 
longs  de  nos  Futaies  pleiaes.  Ainsi  en  est-il  sur  les  grés  argileux  de 
'  Grosbois.  Les  faits  ont  donné  raison  à  ceux  qui  ont  entrepris  cette 
audacieuse  conversion,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  puisque,  je  le 
répète,  laforét  aujourd'hui  est  admirable. 

Nepoussant  pas  l'audace  jusqu'au  bout,  les  aménagistes  ont  fait 
régénérer  en  2'  période,  à  120  ans,  une  parcelle  de  40  hectares,  A'  des 
Paillange^,  1"  affectation.  Renvoyée  au  commencement  de  la  2°  révo- 
lution, elle  n'aurait  eu  que  230  ans.  C'estun  perchis  pur  chêne,  dont 
les  tiges  sont  grêles  et  manquent  de  cime;  pas  de  sous-bois.  Évidem- 
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ment  ils  n'ont  pas  eu  confiance  dans  l'avenir  de  ce  peuf^ement.  Nous 
croyons  i|u'il  pouvait  attendre;  il  suffisait  d'introduire  artJliciellenient 
le  hêtre  en  sous-éta^e.  Ne  les  blâmons  pas.  La  foi  ne  s'impose  pas. 
Et  puis,  il  tallalL  bien  donner  quelques  produits  aux  deux  premières 
périodes  qui  sontassez  maigrement  pourvues. 

Mais  la  commission  a  mis  hai-dimont  en  6*  période  les  parcelles  de 
CoutiiTe,  des  Bois  perdus,  de  Bout,  qui  ne  s'exploiteront  qu'à  200  et 
2S0  ans;  elle  a  aussi  considéré  comme  régénérés  et  ne  devant, par  suite 
ètro  exploités  qu'en  2*  révolution  environ  170  hectares  de  magnifiques 
perchis  dépendant  des  1"  et  2"  affectations,  qui  n'avaient,  lors  de 
l'aménagement,  il  y  a  35  ans,  que  30  à  60  ans.  Ils  auront  de  220  à 
230  ans  quand  on  y  mettra  la  cognée.  Des  gens  timides  eussent  pro- 
posé de  régénérer  extiaordinairemcnt  ces  parcelles  en  l'*  révolution, 
ou  bien  eussent  doublé  la  possibililéde  la  1",  voire  de  Iu2>  aRectation, 
ou  enfin  eussent  fait  de  la  6*  la  1''.  Ces  procédés  sont  assez  fréquents. 
Je  pourrais  citer  certaines  forêts  dans  lesquelles  on  a  colloque  en 
1"  période  toutes  les  futaies  dîtes  vieilles,  parce  ijuc  l'on  y  trouvait 
de  ci,  do  là,  quelques  chênes  plus  ou  moins  couronnés.  On  en  presse 
l'exploitation,  estimant  qu'ils  vont  mourir.  Comme  si  nous  ne  savions 
pas  tous  qu'un  massif  de  chêne  ne  vous  claque  pas  dans  la  main  en  un 
demi-si l'cle.  S'il  s'agissait  du  hêtre,  je  ne  dis  pas.  Msis  le  chêne?... 
Couronné,  plus  ou  moins  mort  en  cime,  il  peut  vi\re  encore  pondant 
des  vingtaines  d'ann«^es,  sans  perdre  un  centime  de  sa  valeur.  Dans 
les  taillis,  surtout  dans  les  ';onvei'sions  malheureuses  de  vieux  perchis 
eu  taillis,  ces  exemples  abondent.  L'arbre  isolt',  sa  tige  s'est  couverte 
(le  petites  branches  et  la  cime  est  morte.  Mais  le  taillis  en  s'élcvanl 
finit  par  tuer  les  gourmands;  la  sève  aflluanl  de  nouveau  vers  les  hau- 
teurs permet  bientôt  à  l'arbre  de  se  former  une  nouvelle  têle  ;  au  mi- 
lieu vous  apercevez  un  vieil  estoc  de  bois  mort,  ayant  jusqu'à  2  ou  3 
mètres  de  long,  qui  se  dresse  comme  une  échelle  à  perroquet  parmi  le 
vert  feuillage  de  la  cime  ressuscitée. 

Quand,  par  prudence  exagérée,  on  force  ainsi  la  possibilité  delà  pre- 
mière période  ou  des  deux  premières,  ou  enlève  en  un  temps  relati- 
vement court  tout  ce  qu'il  y  a  do  beau  dans  la  fonH  et  il  no  reste 
plus  pour  les  dernières  années  i|ue  de  maigres  taillis  convertis  à  la 
hàti:  en  futaies  médiocres;  celles-ci  donneront  des  produits  dix  fois 
moindres  que  ceux  du  début. 

J'ai  ouï  dire  i,u'en  fait  d'aménagements  nous  flottions  constamment 
entre  ta  pomme  vorte  et  la  pomme  pourrie.  La  prudence  exagérée 
nous  .mène  à  la  pomme  verte.    A  tout  prendre  j'aimerais  peut-être 
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eacore  mîeni  la  pomme  pourrie.  C't^tait,  au  dire  de  Balzac,  la  manière 
denospt'res  —  <  Gritte,  pourquoi  n'as-tu  pas  mis  de  pommes  au 
dessert?  demande  H.  Hocbon.  —  Monsieur,  il  n'y  en  a  plus  do  pour- 
ries. D  —  A  ce  métier,  dont  il  est  plus  drôle  et  plus  commode  de  mon- 
trer )e  côlé  grotesque  que  les  avantages,  le  Truitier  regorgeait  de 
beaux  fruits,  la  fortune  du  ménage  s'arrondissait.  Et,  dans  nos  bois,  si 
par  hasard  nous  apercevions  trop  de  pommes  pourries,  ce  serait  un 
mal  certainement,  mais  pas  si  grand  qu'il  en  a  l'air.  Cela  prouve 
toujours  que  derrière  le  vieil  arbre  se  trouve  le  magasin  richement 
approvisionné  de  belle  et  bonne  marchandise.  Au  premier  cri  d'a- 
larme il  est  SI  facile  de  réaliser  vivement  ce  qui  s'en  est  allé  plus  vite 
que  nous  ne  pensions,  et  l'on  retombe,  immédiatement  après,  dans 
les  beaux  et  bons  produits  accumulés  par  notre  prudente  économie. 
C'était  la  règle  sous  l'Ordonnance  de  Colbert. 

Je  crois  qu'à  Giosbois  on  a  évité  la  pomme  verte  et  la  pomme  pour- 
rie pour  rester  dans  la  pomme  mûre,  bien  à  point,  la  belle  reinette 
d'Angleterre  ou  de  Canada,  qu'il  ne  faut  manger  qu'aux'eovirons^e 
Pâques,  alors  qu'elle  fleure  si  bon.  Avant  et  après  elle  n'a  pas  encore 
ou  o'a  plus  tout  son  parfum. 

Qu'il  faille  attribuer  à  la  seule  commission  le  mMle  d'une  conception 
de  l'ami^nagement  plus  lat^e  que  ce  que  nous  voyons  souvent, 
je  n'oserais  l'affirmer.  Nos  habitudes  administratives  nous  inspirent 
l'amour  de  la  routine,  une  terreur  de  la  l'esponsabilité,  de  ce  qui 
sort  de  l'ordinaire;  défaut  capitall  D'ailleurs,  je  crois  reconnaître 
là  les  idées  de  l'un  des  conservateurs  de  Moulins  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  conserver  et  accroître  cette  magnilique  réserve  de  gros  bois  du 
département  de  l'Allier;  déjà  elle  attire  le  commerce  dans  un  rayon 
sans  cesse  grandissant.  Que  le  service  local  ait  fortement  poussé  à  ia 
roue  diins ce  sens,  j'en  suis  presque  assuré.  En  tous  cas,  après  échange 
de  trï'S  courtes  observations,  tout  le  monde  élaitd'accord  et  l'Admiais- 
tration  sanctionnait.  Que  peut-on   imaginar  de   mieux? 

Considéré  dans  son  ensemble  cet  aménagement  commence  donc  par 
livrer  au  commerce  des  bois  de  ItlO  ans,  pour  les  cTifiloiler  à  un  âge  de 
plus  en  plus  avancé  et  tendant  vers  2S0.  La  production  en  argent  pa- 
rait devoir  suivre  lamùme  marche  ascendante.  Lesaménagistes  donnent 
pour  la  production  moyenne,  de  1867  à  187(i,  4.'}. 000  francs;  celle  de 
1887  &  1891  a  été  de  65.000,  sans  compter  les  accessoires  non  en  bois, 
tels  que  lâchasse,  les  poursuites,  les  carrières,  etc.  Admettons  quecctio 
production  de  65.000  francs,  38  francs  par  hectare,  40  même,  avec 
les  accessoires,  représente  la  moyenne  de  la  fin  des  deus  premières  pé- 
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riodes.  Les  massifs  livrés  à  l>xploilation  pendant  ces  deux  pé- 
riodes ne  sont  que  les  5/9  de  la  contenance  totale  des  deux  premières 
arfectations  ;  mettons  les  2/3,  poursimplilier  le  raisonnement.  Quandon 
passera  en  3«  période,  on  exploitera  la  totalité  de  la  3'  affectation  ;  il  est 
naturel  de  croire  que  la  production  s'élèvera  comme  les  contenances  et 
passera  de  40  à  60  francs.  C'est  déjà  beau.  Je  ne  crois  pas  que  c«  soii  le 
dernier  mot  de  la  production  de  Grosbois. 

Cette  manière  d'entendre  l'aménagement  pourra  paraitre  un  peu 
terre  à  t«rre,  un  peu  pot-au-feu.  Elle  ressembla  quelque  peu  à  la 
simple  économie  des  petits  bourgeois  d'antan.  N'est-ce  pas  elle  pour- 
tant qui  permet  aujourd'hui  à  tant  de  nos  contemporains  déjouer 
au  grand  seigneur  parce  que  leurs  pères  n'ont  guère  mangé  que  des 
pommes  avancées.  Les  pommes  mûres  qu'ils  nous  ont  laissées  sont 
bien  abondantes  et  bien  appétissantes;  n'y  mordons  pas  à  trop  belles 
dents,  nous  retomberions  bien  vite  dans  la  pomme  verte,  qui  ne  convient 
guère  à  nos  estomacs  de  gourmets.  L'iiabitude  de  la  bonne  chère  et  du 
bien-être  exagéré  nous  onidonné  des  délicatesses  que  ne  connaissaient 
pas  nos  pères  et  qui  ne  nous  permettent  plus  de  supporter  la  moindre 
fatigue  ni  la  moindre  privation. 

Drsjobbrt. 


AUGUSTE  MATHIEU.  —  sa  vie  et  ses  œvvres 
{Suite  et  fin.) 


L'École  forestière  se  vit  alors  dotée  de  champs  d'étude  bien  complets 
avec  les  forêts  domaniales  et  les  bois  communaux  des  environs  de 
Nancy,  de  bâtiments  convenables,  au  lieu  de  ceux  que  Parade  avait 
édifiés  ou  conservés  au  milieu  de  difficultés  parfois  n'es  grandes,  d'uu 
laboratoire  de  chimie,  de  collections  considérables;  c'est  alors  aussi  que 
les  élèves  étrangers  lui  vinrent  plus  nombreux  que  jamais  :  l'Angle^ 
terre,  en  particulier,  lui  confiant  la  moitié  d'abord,  la  totalité  onauîls 
des  jeunes  gens  qu'elle  destinait  à  son  service  forestier  des  Indes. 

La  première  conséquence  pour  le  nouveau  sous-dii'ecteur  du  chan- 
gement de  titre  qui  lui  était  conféré  était  une  augmentation  de  travail; 
il  se  trouvait  en  effet  appelé  à  diriger, comme  inspecteur,  le  service  fo- 
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reslier,.  heureusement  attaché  alors  à  l'École.  II  ne  s'en  effrayait  pas  et 
même,  d'après  ce  qui  a  élé  dit  plus  haut,  ces  nouvelles  foDCtions 
n'étaient  pas  Taites,  il  s'en  faut,  pour  lui  déplaire.  Bientôt  il  était  chargé 
d'autres  attributions  qu'il  voyait  arriver  avec  moins  de  plaisir.  Lors 
des  tn-s  vives  discussion!;  provoquées  par  le  projet  do  grandes  aliéna- 
tions de  forêts  domaniales  soumis  aux  Chambres  par  le  Gouvernement, 
on  avait  va  se  produire  des  idées  fort  contraires  à  celles  qui  jusqu'alors 
avaient  eu  cours  sur  le  r61e  méléorologiquc  des  forêts.  Il  devint  rapi- 
dement visible  qu'amis  et  adversaires  des  forêts  partaient  de  concep- 
tions à  priori,  qui  ne  pouvaient  s'appuyer  que  sur  des  observations 
fort  incomplètes  et  fort  imparfaites.  L'Administration  des  forêts  conclut 
de  CCS  discussions  sans  issue  qu'il  y  avait  lieu  de  recourir  au  seul  pro- 
cédé qui  permette,  dans  les  sciences  d'observation,  de  former  un  juge- 
ment sérieux,  ei  le  Directeur  général  décida  que  des  observations  com- 
paratives seraient  faites  en  forêt  et  h'ors  forêt;  il  lui  parut  que  le  soin 
de  les  conduire,  dans  un  premier  observatoire,  devait  être  confié  à 
r£cole  forestière  et  spécialement  au  professeur  qui  se  trouvait  le  plus 
Daturellement  amené  à  s'occuper  de  semblables  questions.  C'est  ainsi 
que  Mathieu  devint  météorologiste,  un  peu  malgré  lui. 

Enfin,  comme  si  lés  charges  u'étaient  pas  assez  fortes  sur  ses 
épaules,  on  lui  donnait  mission  de  préparer  les  collections  destinées  à 
représenter  l'Administration  forestière  à  l'Exposition  universelle  de 
1867.  Si  grande  que  fût  sa  capacité  de  travail,  si  grande  aussi  sa  fa- 
culté d'assimilation,  le  fardeau,  qui  avait  toujours  été  trop  lourd,  de- 
venait excessif. 

Un  arrêté  en  date  du  25  octobre  1866  vint  le  décharger  quelque  peu 
en  lai  donnant  un  adjoint  avec  le  titre  de  répétiteur.  Mathieu  n'en  tra- 
vailla pas  une  heure  de  moins  par  jour,  mai.>t  il  eut  plus  de  temps 
pour  accomplir  certaines  parties  de  la  lourde  tâche  qui  lui  incombait. 
En  dehors  de  ses  cours,qu'il  maintenait  rigoureusement  au  courant  des 
progrès  de  la  science,  de  la  direction  du  service  foi-estier  annexé  à 
l'École  et  de  ses  observations  météorologiques,  il  devait  successivement 
diriger  la  préparation  de  deux  grandes  expositions,  reprendre  cette  ex- 
ploration de  la  France  forestière  qu'il  avait  commencée  lors  de  son 
voyage  dansles  Alpes, remplir  diverses  missions spécialesqui  lui  étaient 
confiées  par  l'Administration  supérieure,  enfin  donner  quelques  publi- 
cations nouvelles  et  procéder  à  la  troisième  édition  de  sa  flore  fores- 
tière. 

On  a  TQ  que  sa  participation  à  l'exposition  agricole  de  1860  avait 
fortement  attiré  l'attention  sur  lui;  il   n'est  donc  pas   étonnant  qu'en 
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1867  eteD  1878  l'Administration  supérieure  ait  songea  lutpour  la  pré- 
paration dus  collections  qui  devaient  figurer  dans  de  grandes  exhibi- 
tions universelles,  pour  la  rédaction  des  catalogues  et  d'une  œuvre 
considérable  qui  devait  accompagner  celle  de  1878,  la  Statistique  fo- 
restit're.  C'était  d'ailleurs  un  travail  qui  lui  plaJsait,  en  même  temps 
qui  ne  pouvait  élte  exécuté  par  personne  mieux  que  par  lui .  Ce  n'é- 
tait pas  seulement  une  satisfaction  personnelle  qu'il  recfaerchdit  en 
l'accomplissant;  il  y  voyait  un  moyen  d'accroître  les  collections  de 
l'Ëcole,  de  les  mettre  à  la  hauteur  de  ce  qu'elles  devaient  être,  pour  sa- 
tisfaire aux  exigences  de  l'enseignement,  aux  travaux  aussi  des  pro- 
fesseurs. C'est  ainsi  qu'il  a  Tormé  notamment  une  admirable  collection 
de  nos  bois  indigènes,  dans  laquelle  chaque  espi''ce,  étant  représentée 
par  de  nombreux  échantillons  convi'nablemeot  choisis  quant  à  leur 
provenance,  peut  être  étudiée  d'une  façon  tr^s  compli-le  dans  toutes  les 
modifications  ()uc  son  bois  subit  suivant  les  diffùrenles  conditions  de 
climat,  de  sol,  d'altitude,  d'exposition  et  de  peuplement. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  essences  indigi'ucs  ou  naturalisées  qui 
sont  ainsi  lai'gcment  représentées  dans  les  collections  de  l'Ëcole,  elle 
possède  aussi  de  fort  belles  séries  de  bois  exotiques;  Mathieu  ne  Fut  pas 
i^traugcr  à  l'entrée  de  plusieurs  d'entre  elles  dans  ses  galeries.  Citons 
en  particulier  le  magnifique  ensemble  formé  par  les  forestiers  de  l'Inde 
anglaise.  En  le  donnant,  le  ministère  des  Indes  a  ajouti^  un  témoignage 
h  beaucoup  d'autres,  de  l'estime  dans  laquelle  il  tenait  l'établissement 
oii  un  si  grand  nombre  de  ses  élèves  avaient  reçu  leur  éducation  fo- 
restière. 

Cette  étude  de  nos  essences,  le  professeur  put  la  faire  sur  le  ter- 
rain en  parcourant  quelques-unes  de  nos  grandes  régions  forestières. 
M.  Faré.  en  etîet,  avait,  sur  ce  point  comme  sur  d'autres,  repris  les 
traditions  de  M.  Vicaire.  11  chercha  même  à  faire  connaître,  non  seu- 
lementaux  professeurs,  mais  aux  élèves,  la  France  forestière.  Adop- 
tant les  propositions  qui  lui  avaient  été  faites  par  le  directeur  de  l'É- 
cole, il  avait  décidé  que  ceux-ci  passeraient  à  Nancy  un  cinquième 
semestre  pendant  lequel,  tout  en  recevant  des  compléments  à  une  ins- 
truction théorique  pour  laquelle  deux  années  étaient  devenues  bien 
courtes,  ils  s'initieraient  plus  spécialement  à  la  pratique  des  opéra- 
tions forestières.  Un  sixième  semestre  était  consacré  à  l'étude  sur  place 
d'un  service  dans  les  forêts  résineuses,  dansiez  futaies  feuillues  et  dans 
les  reboisements.  Cette  organisation  était  calquée  sur  celles  d'autres 
écoles,  celles  des  mines  et  des  ponts  et  chaussées  ci>  particulier,  où  elle 
a  donné  et  cootioue  à  donner  les  meilleurs  résultais.  Elle  a  ouà  peine 
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le  temps  de  foire  ses  preuves  :  attaquée  presque  dès  le  début,  elle  a 
diaparu  avec  ceux  qui  eu  furent  les  auteurs.  Pourquoi  T  Ce  n'est  point 
■ci  le  lieu  de  le  rechercher. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  de  l'histoire  de  l'École,  comme  js 
viens  de  le  direrH.  Faré  proSta  de  cette  occasion,  et  de  quelques 
autres,  pour  faire  faire  plus  ample  connaissance  des  grandes  régions 
naturelles  de  France  au  corps  enseignant.  C'est  ainsi  que  Mathieu  fut 
dél^ué  trois  fois  pour  inspecter  les  élèves  dans  les  services  où  ils  se 
trouvaient,  qu'il  revit  les  Alpes,  qu'il  parcourut  tout  le  Jura  central  et 
septentrional,  qu'il  visita  les  belles  (orèts  du  Centre  et  de  l'Uuest,  de  la 
conservation  de  Moulins  à  celle  d'Alençon,  en  passant  par  les  célèbres 
futaies  du  Blésois  et  de  la  Touraine.  Avec  quel  soin  il  préparait  ces 
voyages,  de  quelles  nombreuses  observations,  au  point  de  vue  de  la 
culture  et  de  l'économie  forestière,  aussi  bien  qu'en  matière  de  scien- 
ces nstarelles,  ils  étaient  pour  lui  l'occasion,  ses  carnets  sont  encore 
là  poor  en  témoigner  ;  ce  qu'ils  montrant  aussi,  c'est  te  soin  avec  le- 
quel il  recueillait  les  fruits  de  l'expérience  des  forestiers  qu'il  aimait  à 
rencontrer  sur  sa  route.  Des  pages,  par  exemple,  sont  consacrées  à 
noter  ce  qui  lui  était  communiqué  par  un  d'eux,  auquel  une  carrière 
presque  entitire  passée  dans  le  Jura  donnait  une  compétence  particu- 
lière pour  le  traitement  des  futaies  résineuses  de  ces  montagnes. 

L'Administration  supérieure  ne  lui  confiait  pas  seulement  les  mis- 
sioDs  qui  se  rattachaient  très  directement  à  son  enseignement,  elle  fit 
appel  à  plusieurs  reprises  à  ses  lumières,  lorsqu'il  s'agit  d'examiner 
des  projeta  de  modification,  soit  dans  l'organisation  et  l'enseignement 
de  l'Ëcote,  soit  dans  le  corps  forestier  tout  entier  :  ce  fut  enfin  k  lui 
qu'elle  s'adressa  dans  une  occasion  où  il  s'agissait  de  représenter  la 
France  à  do  grandes  assises  forestières  tenues  à  l'étranger. 

Dans  les  commissions  réunies  pour  examiner  les  projets  que  je  viens 
de  rappeler,  Mathieu  se  montra  peu  porté  aux  changements  radicaux. 
Conservateur  dans  le  sens  grammatical  du  mot,  bien  plus  encore  que 
daUE  sa  signification  politique,  s'il  était  disposé  i  faire  bon  accueil  aux 
réformes  partielles  bien  étudiées,  il  répugnait  singulièrement  aux  me- 
sures qui  devaient  subitement  modifier  d'une  façon  complète  le  fonc- 
tionnement d'une  administration.  En  même  temps,  son  esprit  très 
juste,  habitué  par  la  nature  de  ses  études  et  la  manière  dont  il  les  avait 
conduites  à  se  tenir  rigoureusement  sur  le  terrain  des  faits,  le  rendait 
peu  accessible  aux  avantages  problématiques  d'une  proposition  basée 
uniquement  surdes  idées  générales,  très  sensible  au  contraire  aux  in- 
convénients immédiats  que  son  adoption  était  susceptible  de  produire. 

Hu  <«K  (31<  udH.)  VI.  —  ti 
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Combien  même  parmi  ceux  qui  ont  pu  alors  lo  taxer  d'une  prudence 
exigéréo  en  est-il  pour  le  bUmor  aujourd'hui? 

Eu  1873,  une  exposition  universelle  avait  lieu  à  Yienoe;  comme 
cela  s'est  reproduit  Tannée  deruière,  un  congrès  agricole  et  forestier 
international  s'organisa,  à  cette  occasion,  sous  te  patronage  du  gou- 
vernemeut  auslro-liongrois.  La  Direction  générale  des  forêts  jugea, 
avec  raison,  qu'elle  devait  y  être  ofricioUonienl  représentée  cl  son 
choixse  porta  sur  Mathieu. 

Nul  choix  ne  pouvait  être  meilleur  en-vue  d'une  semblable  mission. 
Par  sa  Flore  foresliére,  par  ses  observations  météorologiques,  par  la 
part  même  qu'il  avait  prise  aux  expositions  universelles  do  Paris, 
aussi  bien  que  par  sa  baute  silualton  dins  l'ouseignement  forestier,  te 
sous-directeur  de  l'École  de  Nancy  était  fort  connu  et  apprécié  bu  delà 
dos  Vosges  et  du  Rhin;  j'ai  pu  encore  le  constater  récemmeut  à  Vienne 
même.  Il  n'est  pas  étonnaut  dès  lors  que  le  ministre  de  l'Agriculture 
Bustro-liongroisj  lo  comte  Chlumecki,  lui  ait,  dans  une  lettre  Ir^  Otà- 
teuse,  proposé  auprès  d'une  sccUod  du  congrus  les  fonctions  de  rap- 
porteur, si  imparlantes  dans  ces  sortes  de  réunions,  en  Autriclie-Hou- 
grie  et  en  Allemagne,  pour  fixer  les  points  de  la  discussion.  A  tous 
égards,  d'ailleurs,  Mathieu  eut  à  Vienne  la  place  que  lui  méritaient  sa 
position  de  représentant  de  l'Adminislration  forestière  française  cl  sa 
notoriété  per^ionnelle.  Il  en  rapporta, ainsi  que  doses  visites  à  l'exposi- 
tion, des  observations  nombreuses  dont  il  fit  profiter  le  public  forestier 
français  par  la  publication  d'une  forte  brochure.  Il  en  rapporta  aussi, 
pour  lui  personnellement,  d'agréables  souvenirs.  Jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie,  il  aimait  à  rappeler  l'accueil  qu'il  avait  reçu  à  Vienne,  la  cour- 
toisie et  l'alfabiiité  qui  sont  de  tradiliondans  !a  capitale  de  l'Autriclie, 
les  relations  qu'il  avait  nouées  *avec  plusieurs  dos  forestiers  les  plus 
émioenls  dans  l'enseignement  et  dans  la  pratique  de  rAutrichc-Hongrie 
et  de  l'Allemagne. 

L'Administration  supérieure  savait,  on  le  voit,  utiliser  la  capacité  de 
son  fonctionnaire;  elle  savait  aussi  reconnaître  ses  mérites,  et  M.  Gi- 
rerd,  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'agriculture,  suivait  les  Ira* 
ditions  de  ses  prédécesseurs  lesDirecteurs-géoéraux,  lorsqu'il  annonçait 
à  Mathieu  son  admission  à  la  retraite  ;  il  le  faisait  dans  une  lettre  des 
plus  élogieuses,  contenant  notamment  le  passage  suivant  :  «  Au  mo- 
ment où  vous  allez  prendre  un  repos  bien  mérité  après  une  longue  et 
laborieuse  carrière,  je  viens  vous  remercier,  au  nom  de  l'Administration, 
des  sDrviccs  très  distingués  que  vous  lui  avez  rendus.  » 
IVu  apr.'s  iii  Il'IIic  oriiciellc,  le  sous- directeur  en  recevait  une  autre 
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dans  laquelle  H.  Farâ,  lui  rappelant  leurs  années  do  collaboration^  leur 
amitié,  apprécie  d'une  façon  aussi  juste  que  précise  les  mérites  de 
Mathieu  à  l'Ëcole  forestit're,  en  disant  que  sun  nom  méritait  de  figu- 
rer à  coté  de  ceux  des  Tondateurs  de  l'établissement  :  fondateur,  ne 
l'était-il  pas  au  sens  le  plus  rigoureux  du  mot,  puisqu'il  avait  créé 
l'enseignement  d'une  des  chaires  les  plus  importantes  et  rassemblé  des 
collections  de  la  plus  grande  valeur? 

Cette  cessation  de  fonctions  qu'il  aimait  *,  alors  que,  grâce  à  sa  ro- 
,  bnste  constitution  physique  et  morale,  il  était  encore  en  possession  de 
toutes  ses  forces,  lui  fut  d'abord  quelque  peu  pénible  à  supporter; 
mais  bientôt  il  se  faisait  une  vie  nouvelle  :  il  reprenait  avec  plus  d'ar- 
dear  que  jamais  cette  étude  des  insectes  qu'il  avait  toujours  préférée 
et  qui,  pendant  plusieurs  années,  avait  dû  céder  le  pas  à  d'autres  Ira- 
Taux.  Il  entretenait  de  plus  fréquentes  relations  épistolaires  avec  plu- 
sieurs des  entomologistes  les  plus  distingués  de  France,  et  il  faisait 
profiter  de  sa  science  tous  ceux  qui  avaient  recours  à  son  inépuisable 
obligeance,  notamment  quelques-uns  de  ses  élèves  anglais  séduits  par 
la  riche  faune  de  l'Iode,  et  un  Français  qui  réunissait  les  éléments  de 
celle  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

En  été,  il  donnait  un  aliment  à  ce  goût  du  travail  manuel  et  de  la 
mise  en  ordre  qui  t'avait  toujours  caractérisé,  en  transformantsa  pro- 
priété de  Liverdun  ;  il  aimait  ix  y  recevoir,  comme  dans  sa  maison  de 
Nancy,  ai-ec  sa  famille,  ses  anciens  collègues,  les  forestiers  de  passage, 
ainsi  que  les  gardes  et  les  brig'tdicrs  de  la  forêt  de  Haye,  notamment 
son  fidèle  Noirtin,  son  modeste  et  dévoué  collaborateur  à  la  pépinière 
de  Bellefontaine. 

Les  années  s'écoulaient  ainsi  et  sa  verte  vieillesse  semblait  les  délier  ; 
deux  événements  survinrent  à  peu  d'intervalle,  qui  lui  portèrent  des 
coups  rapidement  mortels,  il  avait  suivi  d'un  œil  attentif,  inquiet  et 
attristé,  certaines  modifications  qui  s'étaient  produites  dans  l'Ëcole  et 
l'Administration  forestière;  le  décret  qui,  le  9  janvier  1888,  changeait 
le  mode  de  recrutement  de  l'École  l'émut  bien  davantage.  U  avait  tou- 
jours combattu  la  mesure  adoptâe,  dans  les  commissions  dont  j'ai 
parlé;  il  lui  sembla  qu'à  raison  des  conditions  dans  lesquelles  cette 
modification  se  produisait,  avec  les  commentaires  dont  elle  était 
accompagnée  dans  une  publication  forestière,  il  y  avait  là  une  menace 
pour  l'autonomie  de  l'Ëcole  à  laquelle  il  était  si  profondément  attaché. 

t.— Ad  moment  de  samUe  à  larelraile.le  corps  enseignaal  <lo  l'Ecole  lui  otTrit 
une  médaille  d'oronlémoignaga  de  sonaUectneuxsauveair  et  do  lu  hiiulo  e^titiic 
en  laquelle  il  le  tenait. 


lyGoo^^ic 


212  REVUE  DES  BAUX  ET  FORÊTS 

A  c«tte  raison  d'ordre  général  qui  suffisait  à  le  toucher  profondément, 
s'en  joignait  une  d'ordre  privé  qui  l'aiteigoail  dans  un  sentiment  tou- 
chant et  respectable  :  le  décret  entraînait  à  un  changement  dans  set 
projets  d'avenir  un  petît-flls  qui  lui  donnait  l'espoir  légitime  et  depuû 
longtemps  caressé  d'avoir  un  forestier  dans  sa  descendance. 

Des  émotions  qui  le  troublaient  alors  datent  les  premières  atleintei 
du  mal  qui  devait  lui  être  mortel  ;  deux  ans  après,  la  mort  presque 
subite  de  M"*  Mathieu  mettait  fin  à  une  longue  et  heureuse  union.  A 
partir  de  ce  moment,  parents  et  amis  du  maître  eurent  le  chagrin  de 
conslaler,  avec  sa  profonde  douleur,  les  progrès  rapides  du  mal  qui  le 
minait.  Cela  ne  devenait  que  trop  visible  ;  la  fin  de  sa  vie  approchait. 
En  vain  il  était  l'objet  des  soins  afiectueui  de  ses  enfants,  en  vain  il 
cherchait  à  reprendre  ses  anciennes  études,  ou  à  s'occuper  de  sa 
chère  propriété  de  Liverdun  ;  il  était  toujours  bon  et  obligeant,  mais 
on  sentait  que  l'objet  de  sa  pensée  n'était  plus  surcette  terre.  Le  13  no- 
vembre dernier,  il  s'éteignait  subitement  A  son  convoi,  très  simple,, 
suivant  ses  dernières  volontés,  le  Corps  forestier  et  la  ville  de  Nancj 
montrèrent  qu'ils  avaient  conscience  de  la  perte  qu'ils  faisaient,  alon 
que  disparaissait  ce  bon  citoyen,  cet  excellent  naturaliste,  ce  forestier 
passionné  et  érainent. 

De  tout  homme  qui  a  occupé  une  chaire  dans  une  grande  école,  on 
a  le  droit  de  demander  ce  qu'il  laisse  après  lui.  t'est  ce  qui  me  reste  à 
examiner  au  sujet  de  Mathieu .  Sa  première,  sa  principale  œuvre,  mais 
nous  verrons  que  ce  n'est  pas  la  seule,  il  s'en  faut,  a  été  de  fonder 
d'une  façon  définitive  l'enseignement  des  sciences  naturelles  à  l'Ëcole 
forestière.  , 

C'est  à  l'enseignement  qutt  se  rattachent,  avec  une  brochure  desti- 
née à  exposer  les  caractères  que  présentent  à  l'œil  nu  à  la  loupe  les 
bois  do  nos  essences  indigènes,  les  deux  ouvrages  les  plus  considéra- 
bles de  Mathieu,  son  Cours  de  loohgie  forestière  et  sa  Flore  foresiière 
de  France. 

Le  premier  ouvrage  est  clair,  méthodique,  comme  tout  ce  qui  sor- 
tait de  la  plume  du  maître  ;  il  a  rendu  de  grands  services  et  reste  no- 
ire seul  manuel  de  zoologie  forestière.  Malgré  cela,  si  Hathira  s'était 
décidé  à  en  donner  une  nouvelle  édition,  il  aurait  eu  des  remanie- 
ments, des  compléments  à  y  apporter  et  il  aurait  pu  y  introduire  quel- 
ques curieuses  observations  personnelles  dont  la  trace  est  restée 
seulement  dans  les  collections  qu'il  a  formées. 

La  Flore  forestière  est  une  œuvre  de  beaucoup  plus   grande  impor- 


i/Goo^^lc 


AUGUSTE    MATHIEU  213 

tance,  connue  sur  un  plan  dilTt^reut  de  celui  de  tous  les  nuvragcs  simi- 
laires publiés  auparavant,  soit  en  France,  soit  en  Allemagne  ;  elle  ren- 
ferme une  telle  abondance  de  renseignements  puisés  aux  meilleures 
sources,  d'observations,  fruits  d'une  longue  expérience  personnelle, 
qu'iln'est  pas  étonnant  qu'elleait  été  très  appréciée  à  l'étranger  aussi 
bien  qu'en  France,  qu'elle  ait  été  citt^  par  de  bons  juges  comme  un 
modale.  On  peut  dire  que  tout  ce  qui  concerne  la  végétation  forestière 
du  centre  et  du  nord  de  la  Franco  est  aussi  déflnitif  que  peut  l'être  un 
ouvrage  de  ce  genre.  Cette  œuvre,  dans  son  ensemble,  est  de  celles 
dont  le  Corps  forestier  de  France  a  le  droit  d'dtro  fier. 

En  dehors  de  ces  deux  travaux  de  longue  haleine,  Mathieu  a  encore 
pris  une  part  importante  à  la  rédaction  d'un  ouvrage  considérable,  la 
SlalUtique  forestière,  publiée  k  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 
de  1878. 

On  ne  saurait  oublier  qu'indépendamment  de  la  direction  générale 
donnée  à  l'œuvre  par  Mathieu  et  d'une  quantité  d'observations  intro- 
duites çà  et  là  par  lui  dans  unc,revision  générale  du  texte,  des. chapi- 
tres entiers  sont  de  sa  main,  ainsi  l'introduction,  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  sols,  aux  essences  forestières,  à  l'histoire  do  l'École.  On  ne  peut 
donc  lui  refuser  l'honneur  d'être  l'auteur  principal  d'une  œuvre  qui, 
malgré  des  imperfections,  inséparables  d'une  première  tentative  de  ce 
genre,  fournissait,  pour  In  première  fois  réunissous  une  forme  com- 
mode, une  foule  de  renneignemcnts  indispensables  à  tous  ceux  que  les 
questions  forestit^res  intéressent. 

Quant  aux  travaux  imprimés  de  moindre  étendue,  ils  se  divisent  en 
deux  groupes  :  les  articles  publiés  dans  les  périodiques  ou  les  recueils 
des  sociétés  savantes  et  les  brochures  rédigées  pour  répondre  à  une 
initiative  officielle. 

Les  catalogues  des  expositions  auxquelles  il  a  pris  part  n'étaient  pas 
de  simples  énumérations  des  objets  soumis  au  putiHc.  C'est  là  notam- 
ment que  Mathieu  a  consigné  le  plus  complètement  les  résultats  de  ses 
études  personnelles  sur  les  bois  de  nos  espèces  indigènes,  sur  l'influence 
qu'exercent  en  particulier  sur  leur  densîlé,  leurs  propriétés  mécani- 
ques, les  conditions  de  climat,  de  sol,  de  traitement,  etc.,  dans  les- 
quelles les  arbres  ont  vécu,  et  aussi  des  considérations  sur  les  régions 
forestières  do  notre  pays. 

Si,  d:ins  une  partie  des  travaux  qu'il  a  publiés,  Mathieu  a  laissé  la 
trace  de  son  expérience,  de  ses  observations  personnelles,  les- rapports 
dans  lesquels  il  a  consigné  ses  recherches  relatives  à  la  météorologie 
comparée  des  forêts  et  des  champs  n'en  constituent  pas  moins  sa  pro- 
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doction  la  plus  complètement  originale.  C'est  avec  une  légitime  fierté 
que,  dans  son  rapport  sur  rexposiiion  de  Vienne,  il  pouvait  constater 
quo  les  recherches  poursuivies  à  Nancy  avaient  éléies  premières  entre- 
prises dans  cet  ordre  d'idées,  et  qu'elles  avaient  reçu  une  complète  con- 
firmation de  celles  qu'avait  faites  ensuite,  en  Bavière,  un  observateur 
éminunt,  M.  le  professeur  Ebermayer. 

On  le  voit,  si  Mathieu  a  eu  le  mérite,  qui  suffirait  à  honorer  une  vie 
d'homme.de  fonder  définitivement  un  ordre  d'enseignement  important 
dans  une  grande  école,  s'il  a  publié  des  livres  qui  se  rattachent  étroi- 
tement à  l'accomplissement  de  son  devoir  professionnel,  il  a  eu  la  sa- 
Usfaction,  toujours  si  grande  pour  un  naturaliste,  d'ajouter  quelque 
chose  au  trésor  des  connaissances  humaines. 
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Dans  l'attente  de  U  réapparition  de  cet  insecte,  il  n'est  pas  sans  ia- 
t^^  de  le  rappeler  au  moment  où  la  chaleur  va  en  faire  éclore  les  pa- 
pillons*. Ignorant  tjuc  M.  Henry  eût  l'intention  de  publier  l'article  qui 
a  paru  dans  la  Revue  du  10  janvier  sur  U  GrapkolUha  tedella,  j'ai 
donné  dans  le  n*  du  Journal  de  C Agriculture  du  9  janvier  1892,  une 
DOlioc  sur  les  dégâts  produits  l'automne  dernier  par  cette  chenille.  Les 

I.— Cette  ^alioa  »m  Augusle  ilaihieu  sa  vie  et  ses  œvi-ies,  esieilraile  d'un  Iraiail 
publié  par  H.  Ftichs  professeur  Jl  l'Ecole  forestière  dans  les  Mémoire»  de  t Académie 
deSlanula»,  IS91. 
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épicéas  entrant  de  plus  en  plus  dans  l'ornemenlation  de  nos  jardins,, 
cette  question  paraissait  de  nature  à  intéresser  jun  grand  nombre  de 
personnes.  Je  renvoie  à  mon  article  les  lecteurs  de  la  Hevue  qui  dési- 
reraient connaître  certaines  particularités  complémentaires  sur  cet 
insecte.  Je  voudrais  cependant  présenter  ici  quelques  réRezions. 

On  aurait  tort  de  s'exagérer  les  conséquences  de  la  dernière  attaque 
de  la  Gr.  tedella,  bien  qu'elle  ait  été  incontestablement  plus  Torto  que 
toutes  cellesobservéesdepuis  douzeans  dans  les  Vosges.  En  i890  les 
sapins  avaient  été  bien  plus  atteints  que  précédemment,  [et  cependant 
cette  essence  a  été  presque  épargnée  l'année  suivante.  11  ne  faut  voir 
là  qu'une  de  ces  fluctuations  comme  il  s'en  produit  aussi  dans  l'appa- 
rition des  champignons  parasites.  En  1886  le  Chryiomixa  abietis  avait 
attaqué  bien  des  branches  d'épicéa  ;  il  semblait  que  l'invasion  dut 
acquérir  l'année  suivante  un  caractère  particulier  de  gravité  ;  il  n'en  à 
rien  été,  grâce  àla  sécheresse  du  mois  de  juin  au  moment  de  la  dissé- 
mination des  spores,  ce  qui  en  a  beaucoup  entravé  la  germination,  l' 
peut  arriver  que  la  propagation  de  la  Gr.  tedella  soit  arrêtée  par  une 
cause  analogue. 

Quant  au  dommage  causé  par  la  dernière  attaque,  i)  sera  très  faible 
dans  la  plupart  des  cas.  Voici  pourquoi  :  D'abord  il  n'y  a  nullement  k 
redouter  que  l'accroissement  en  grosseur  ou  l'allongement  des  bran- 
ches et  du  tronc  aient  été  en  1891  ralentis  pour  ce  motiT.  C'est  en  efTet 
à  partir  du  mois  d'octobre  seulement  que  les  dégâts  ont  commencé  à 
prendre  une  extension  sérieuse  i.  Or,  d'après  mes  recherches,  les 
pousses  d'épicéa  ne  s'allongent  plus  guère  aprî-s  le  mois  de  juillet  et  le 
développement  de  leurs  couches  ligneuses  se  termine  du  IS  août  au 
IS  septembre  *.  Au  mois  d'octobre  le  cambium  était  donc  en  repos 
depuis  plusieurs  semaines  déjà.  Hais  lors  même  qu'il  n'en  eût  pas  été 
ainsi,  le  dommage  causé  par  la  destruction  des  feuilles  ne  pouvait 
être  bien  grand,  du  moins  pour  cette  année,  car  j'ai  constaté  qu'à  la 
fin  de  l'été  l'activité  chlorophyllienne  est  très  affaiblie.  Dans  les  fouil- 
les de  conifères  on  ne  trouve  plus  d'amidon  en  automne  ^. 

1.  —  Ja  visitais  prâcisémeni  diDS  les  premiers  jours  de  ce  mois  ud  certain 

nombre  dcraassirs  d'épicéas  des  deux  inspectioiiE  de  Remi.-emoDt,  entre  autres 
ceui  qui,  dons  le»  environs  immédials  de  cette  villp,  devaient  être  ai  ùprouvé» 
doaxou  trois  somaines  plua  tard.  A  diverses  reprises  j'avais  eu  I'occbbîoii  défaire 
remarquer  aui  personoes  qui  m'acconipagoaient  la  présence  du  feuillus  minées 
paria  chenille,  en  ajoutant  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'inquiéter,  ces  dégits  étant 
d'ordinaire  très  limités.  A  la  fla  de  septembre  i'atUque  comraonfnil  donc  k 

!.  —  Cest  i  tort  que  l'on  donne  aux  dernières  assises   d'un   annaau  de  bois  le 

nnmH.i   »nnn   .(■.„tnmna  ■  |.'o<l  <■»].. i   Hs  .„,—  ^'AIA   „..:  1 .     ™™"   UO  DOIS  W 
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Le  volume  du  bois  fabriqué  en  1891  n'a  donc  po  subir  aucune  dimi- 
nution du  Tait  de  t'attaque  de  l'insecte,  et  cependant  si,  sur  des  sections 
transversales  de  troncs  et  de  branches  d'épicéas,  on  mesuraitla  largeur 
de  la  coocbe  de  1891  et  celle  des  couches  de  1890  et  1889,  on  trou- 
verait généralement  une  différence  assez  notable  en  faveur  de  ces 
dernières.  L^  difTérence  serait  encore  plus  sensible  si  l'on  comparait 
la  longueur  des  pousses  de  cette  année  à  celle  des  pousses  des  années 
précédentes;  mais  ce  serait  à  tort  qu'on  l'attribuerait  aux  dég&ls  pro- 
duits par  la  cheoille  mineuse.  Cette  différence  existait  déjà  avant  le 
mois  de  septembre  et  doit  être  mise  sur  le  compte  de  la  basse  tempé- 
rature de  l'été*. 

Mais  si  les  dégâts  de  la  Gr.  iedella  n'ont  pu  avoir  d'influence  sur 
l'accroissement  des  épicéas  en  1891,  est-ce  à  dire  qu'ils  n'auront  pas 
de  retentissement  |sur  leur  végétation  dans  le  cours  des  années  sui- 
vantes? C'est  un  côté  de  la  question  qu'il  me  reste  à  examiner.  Sur  les 
grands  arbres  de  40  ans  et  au  delà,  la  chenille  s'est  généralement  bor- 
née à  attaquer  les  branches  basses.  Dans  les  feuilles  de  ces  branches 
la  fonction  chlorophyllienne  est  peu  active  en  raison  de  l'éclairage 
insuffisant  qu'elles  reçoivent  et  de  l'affaiblissement  végétatif  des  ra- 
meaux auquels  elles  appartiennent.  La  perte  d'un  nombre  même  assez 
considérable  de  ces  feuilles  ne  saurait  donc  avoir  une  grande  influence 
sur  les  accroissements  subséquents.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
jeunes  sujets  de  IS  ans  et  au-dessous,  qui,  eux,  ont  été  bien  plus  at- 
taqués, et  cela  jusqu'à  la  cime.  Et  même  la  chenille  préfôre,  lorsqu'elle 
peut  y  atteindre,  les  feuilles  de  la  flèche.  J'ai  vu  quelques  arbres  de 
l'âge  indiqué  ci-dessus  complètement  effeuillés,  mais  co  cas  n'est  pas 
très  fréquent;  en  général  ils  ont  tous  conservé  un  ceruin  nombre  de 
feuilles.  Quelle  sera  sur  ces  arbres  la  conséquence -de  l'effeuillaïsoa  7 
L'expérimentation  va  nous  répondre. 

Au  mois  d'avril  dernier,  en  vue  de  recherches  d'un  autre  ordre, 
j'avais  fait  dépouiller  conlplèlement  deleursfeuilles.àl'aide  de  ciseaux, 

1 .  —  J'ai  hil  remarquer  (Revue  dti  eaux  et  foréle.  1S90,  p.  £88  et  suiv.)  que 
le  dÉTeloppement  de  la  matière  ligneuse  arait  été  daDs  les  Vosges  très  raleDli  eu 
1888  sur  la  plupart  des  arbres;  j'attribuais  ce  Tail  A  l'abaissemeat  de  tempâra 
lure,  consAqueuca  des  pluies  continues  qui  étaient  tombâea  pendant  les  mois  de 
juin  et  de  juillet  de  celte  année.  Le  rnfime  fait  s'est  représenté  eu  1891  ;  l'âté  a 
élé  froid  et  humide,  moins  cependant  qu'en  1888;  ausiji  les  pousses  sont-elles  res- 
tées plus  courtes  et  les  couches  d'accroissement  plus  étroites  qu'en  1889  et  1890, 
tout  en  dereoant  un  peu  supérieures  à  ce  qu'elles  étaient  en  1888.  On  peut  dire 
que,  lorsque  dans  les  Hautes-Vosges  la  température  moyenne  de  juillet  ae  dépasse 
pas  1!  degrés,  l'activité  cambiale  des  arbres  est  notablement  ralentie.  A  Gérard- 
mer  la  température  moyenne  du  moi«  de  juillet  1890  a  été  de  IE*6  et  la  tempéra- 
ture mayenne  do  l'été  de  cette  même  année  a  été  de  13^. 
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des  jeunes  sapins  et  épicéas  ayant  précisément  environ  2  métrés  do 
haut  et  âgés  d'une  quinzaine  d'années,  en  ayant  soin,  bien  enlciidu,  de 
conserver  tous  les  bourgeons.  Je  voulais  voir,  entre  antres  ctioses,  quel 
serait  l'effet  de  celte  opération  sur  la  croissance  des  sujets  en  expé- 
rience. Au  mois  d'octobre,  ayant  procédé  aux  mensurations  nécessaires, 
j'ai  constaté,  tout  en  faisant  au  moyen  d'arbres  témoins  la  part  de 
t'influence  de  la  saison  mentionnée  plus  haut,  que  la  largeurdes  couches 
d'accroissement  et  la  longueur  [des  pousse»  étaient  sensiblement  plus 
bibles  que  dans  le  cours  des  deux  années  précédentes.  Cette  diminution 
variait  suivant  les  régions  du  tronc;  d'ailleurs  les  arbres  ne  parais- 
saient pas  avoir  autrement  souffert. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'entrer  ici  dans  tous  les  détails  decotte  expérience. 
Il  suffît  d'en  retenir  cette  conclusion  que  refTeuilIaison  intégrale  de 
jeunes  sapins  et  épicéas  n'a  nullement  pour  effet  de  compromettre  leur 
existence  quand  elle  est  effectuée  au  printemps,  avant  l'évolution  des 
bourgeons  '. 

En  résumé,  la  croissance  des  épicéas  envahis  l'automne  dernier  par 
la  Gr.  tedelta  n'a  pu  jusqu'ici  se  ressentir  en  rieu  do  cette  attaque, 
mais  il  est  certain  qu'en  1892,  et  peut-être  même  pendant  quelques  Bn> 
nées,  leurs  pousses  s'allongeront  un  peu  moins  et  que  leurs  anneaux 
resteront  plus  étroits.  La  différence  sera  d'autant  plus  grande  que  les 
feuilles  détruites  auront  été  plus  nombreuses;  mais,  somme  toute,  la 
pertcde  matît-re  ligneuse  sera  peu  considérablo,  d'abord  parce  que  la 
plupart  des  arbres  attaqués  ont  conservé  une  certaine  quantité  de 
feuilles,  ensuite  parce  que  les  plus  maltraités  n'ont  que  de  faibles  di- 
mensions. Il  est  à  craindre  toutetoisque  les  sujets  nouvellement  trans- 
plantés ne  souffrent  davantage.  Si  l'attaque  serenou celait  pendant  plu- 
sieurs années  avec  la  mémetntensité,sisurtoutles  mêmes arbicsétaient 
constamment  atteints,  les  dommages  deviendraient  alors'sérieux,  bien 
que  cependant  il  soit  difficile  de  savoir  a  priori  si,  même  dans  ce  cas, 
l'existence  des  arbres  serait  menacée,  car  je  ne  sache  pas    qu'aucune 

I.  —  Jen'ai  point  pratiqué reFTeuillaiBoa  un  automne,  te  rùsultat serait  peut-âirs 
difTérMDt  ;  il  lo  serait  certainement  si  l'opèraUon  était  [aJte  au  mois  de  juin,  peo- 
tlant  l'évolution  des  jeunes  rameaux  ;  ceui-ci  lïtant  dêgarois  de  Teuilles  avant  de 
s'Être  lignifiés,  ta  dessécheraient  bientôt.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi /a  .Vonnt 
qui  envahit  les  arbres  en  juin  et  juillet  est  si  redoutable  ;  un  âcart  de  quelques 
mois  dans  l'époque  de  l'attaque  sutfit  donc  pour  modifier  considératilement  l'im- 
portance du  dommage  causé. 

Il  y  a  quelques  années  J'avais  mâme  enleva  surde  jeunessapins  et  épicéas,  non 
seulement  la  totalité  des  feuilles,  mais  encore  tous  les  bourgeons  terminaui. 
il  se  forma  d'autres  rameaux  A  l'aide  dps  bourgeons  dormants  et  les  sujets  opérés 
parurent  se  rétablir  p^u  tt  peu.  Il  ca  serait  sans  doulo  autrement  si  l'opération  était 
effectuée  sur  de  grands  arbres. 
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expérience  ait  encore  été  faite  pour  connnaitre  les  eSêts  d'uoe  effeuil- 
laison  pratiquée  régulièrement  chaque  automoe  et  plusieurs  années  de 
suite  sur  des  conifères  afin  de  les  placer  pendant  une  asses  longue  du- 
rée dans  la  situation  d'arbres  à  feuilles  caduques. 

Deux  autres  insectes  se  rencontrent  aussi  fréquemment,  dans  les  sa- 
pinières dos  Vosges,  mais  produisent  des  dégits  moins  importants 
ODCore  que  la  Gr.  teilella.  L'un  est  un  puceron  :  VAdelget  abietl»,  qui 
attaque  les  pousses  d'épicéa  quand  elles  commencent  à  se  développer 
et  y  produit,  généralement  à  la  face  inférieure,  des  galles  eu  forme 
d'ananas  provenant  de  l'hypertrophie  de  la  partie  basilaire  des  fenillea 
qui  se  soudent  par  les  bords.  L'autre  estunepetile  larveorange  appar- 
tffliaol  à  l'immense  tribu  des  Tinéines.  J'ignore  si  elle  a  été  signalée. 
Pour  la  première  fois  au  mois  de  juillet  1890  j'ai  remarqué  sa  présence 
dansles feuilles  desapin  ;  elie  yétait&ssez  rare;  l'année  suivante  elle  a 
été  bien  plus  abondante.  Elle  se  loge  exclusivement  dans  les  feuilles 
nouvelles  et  y  demeure  pendant  4  àS  mois,  de  juillet  à  décembre,  sans 
grandir  sensiblement.  Une  feuille  ne  renferme  le  plus  souvent  qu'une 
chenille,  mais  parfois  on  en  rencontre  plusieurs  alignées  les  unes  au- 
dessousdes  autres,  dans  des  logeLtes  qu'elles  se  creusent  au  sein  du  pa- 
renchyme, de  chaque  cété  de  la  nervure.  Les  feuilles  attaquées  se  des- 
sèchent et  tombent  en  novembre  et  décembre,  entraînant  celles  de  ces 
chenilles  qui  n'avaient  pasémigré  auparavant  i. 

Depuis  17  ans  que  je  parcours  les  Vosges  les  insectes  que  je  viens 
d'énumérer  sont  les  seuls  qui  aient  produit  quelques  dégâts  dans  les 
sapinières,  et  encore  ces  d^àts,'  comme  on  le  voit,  sont-ils  presque 
toujours  très  faibles,  pour  ne  pas  dire  insignifiants. 

Il  en  est  de  même  pour  les  champignons parasites.Ceux  qu'on  y  ren- 
contre le  pins  fréquemment  sont  : 

Sur  les  feuilles  d'épicéa  :  le  Chrysomixa  abieiù  et  VHijpodeitna 
macrotporum.  h'Herpotrichia  nigra  est  rare. 

Sur  les  feuilles  de  sapin  :  le  Trichotphxria  parasilica,  VHypoderma 
nervâequium,  X'Œcidiunt  columnare. 

Sur  les  rameaux  de  sapin  :  VŒcidium  elatinumei  le  Phoma  a/iie- 
Ima  », 

L— Pour  plus  amples  (lélails,  voir  l'article  ci-tles9us  sigoalf  au  Journal  de 
CAgrieullvtt. 

!.  —  J'ai  fait  connallre  les  particularitêa  de  vi'gétalion  qui?  présentent  ces  para- 
■itesdans  lea  Ilaules-Vosgespar  deux  notices;  l'uneaétécoDsacréeaii  Chryfomixa 
abielii  et  ani  Hypoderma  macrotpoi'um  neri.'iteqilium.  (Associatinn  française  pour 
l'avancement  des  aciences.  Congrès  de  Paris,  1S89.)  Dans  l'autre  (bulletin  4e  la 
Soc.  bot.  de  France,  !•  itOrie,  t.XIl.  p.  3S  et  suiv.),  j'ai  dicrit  en  détail  la  maladie 
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BieD  que  ces  champignons  soient  pour  la  plupart  très  répandus 
dnDS  la  région,  ils  ont  toujours  été,  depuis  l'époque  où  j'at  comniMicé 
&  les  observer,  assez  inoffensifs.  Us  se  bornent  la  plupart  du  temps  à 
envahir  quelques  branches  basses,  principalement  sur  les  arbres  de 
lisière.  Ilssontplus  abondants  dans  les  vallons  encaissés  et  humides, 
aux  environs  des  tourbii'-res,  mais  en  général  les  foyers  d'infection 
s'étendent  peu.  Toutefois  le  7'nchospàseria  parasitica  attaque  en  ce 
-moinent  avec  une  certaine  intensité  aux  environs  de  Remiremont  plu- 
sieurs massifs  de  jeunes  sapins  de  20  i  .26  ans  provenant  de  semis  ar- 
tificiels. L'état  trop  serré  de  ces  massifs  a  beaucoup  contribué,  comme 
on  le  comprend,  à  l'extension  de  la  maladie.  On  parviendra,  j'espère, 
à  enrayer  celle-ct  par  la  suppression  des  branches  basses  qui  sont  le 
plus  atteintes  et  par  de  bonnes  éclaircies,  lesquelles  auraient  déjà  dû 
être  faites,  ne  fiït-ce  que  pour  activer  la  croissance,  qui  depuis  plu- 
sieurs années  se  trouve  ralentie. 

Il  faut  convenir  que  des  opérations  culturales  mal  conduites  :  une 
éclaircie  retardée,  insuffisante  ou  trop  forte,  une  coupe  d'ensemence- 
ment trop  claire,  une  coupe  secondaire  ou  définitive  négligée,  causent 
des  dommages  incomparablement  supérieurs  à  ceux  des  parasites  ani- 
maux et  végétaux  dont  je  viens  de  parler.  Toutefois  il  faut  faire  une 
exception  pour  l'Œeidium  elatinum,  qui  produit  le  balai  de  sorcière 
et  par  suite  le  chaudron.  Il  est  très  répandu  dans  les  sapinières  des 
Vosges  et  y  détériore  une  grande  quantité  d'arbres.  Il  serait  cependant 
bien  facile  d'enrayer  son  extension,  et  je  suis  surpris  qu'on  ne  procède 
à  aucun  essai  sérieux  dans  ce  but.  11  suffirait  pour  cela  d'enlever  et  de 
détruire  les  balais  de  sorcii're partout  où  ils  sont  accessibles.  Le  travail 
occasionnerait,  à  la  vérité,  quelques  frais  pendant  les  premières  années 
mais  l'infection,  j'en  suis  convaincu,  ne  tarderait  pas  à  se  resteindre.  Il 
arriverait  ce  qui  est  arrivé  pour  le  charbon  symptomatique  ou  bacté- 
ridien  qui  sévit  sur  les  bétes  bovines.  Partout  où  on  a  pratiqué  avec 
quelque  suite  des  vaccinations,  le  mal  est  devenu  bien  plus  rare  et 
parfois  même  a  fini  par  disparaître  presque  entièrement. 

Emile  Mer. 

CBuBèe  par  le  Phonvt  abielina,  que  R.  Harlig  veDait  de  signaler,  et  «u  sujet  de  !■• 
quelle  il  n'arftlt  fourni  que  dea  indiuaUong  sommaireii. 


lyGoo^^lc 


DE    L'ÉTlOLEUEItT    DES    ARBRES    EN     FORÂT        221  . 
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Od  nous  a  demandé  comment  il  se  fait  que  de  jeunes  chdnes  bien 
filés  s'élancent  sous  le  couvert  des  pins,  mieux  parrois  qu'en  plein 
découvCTt,  et  même  qu'une  gaule  de  chêne  se  trouve  accidentellement 
sous  un  hêtre  à  lai^  ramure  ou  entre  de  grandes  perches  de  hêtre, 
dans  une  trouée,  comme  au  fond  d'un  puits.  Ces  jeunes  tiges  semblent 
faire  effort  pour  arriver  à  la  lumii'-re,  et  ceci  nous  conduit  à  l'explica- 
tioii  du  phénomène. 

La  coloration  verte  des  plantes  est  due  à  la  chlorophylle.  Dans  la 
masse  du  protoplasma,  et  en  des  points  variables,  apparaissent  des 
amas  de  concentration,  des  granules,  appelés  Leucites  ou  Plasmiodes. 
Ces  grains,  d'abord  blancs,  ne  tardent  pas  à  prendre  une  coloration 
jauoe-pàla  qu'ils  conservent  tant  qu'ilsdemeurent  à  l'abri  delà  lumière. 
Cette  coloralioo  jaune  est  due  à  la  Xantophytle. 

Sous  l'influence  de  la  lumière  et  k  une  température  inférieure  à  5*. 
ces  leucites  prennent  une  coloration  jaune  plus  foncée.  Dans  quelques 
cas  (feuilles  intérieures  des  choux,  des  salades, etc.),  l'évolution  du  leu< 
cite  s'arrête  là,  et  il  nese  forme  pas  d'autres  couleurs. 

Hais  si  la  température  s'élève  au-dessus  de  S-  et  si  l'intensité  de  la 
lumière  augmente,  il  y  a  production  de  grains  de  chlorophylle,  chloro- 
leucites  ou  chromatophores.  La  substance  colorante  fst  la  chlorophylle. 
Soumise  i  l'analyse  chimique,  elle  se  décompose  à  son  tour  en  deux 
antres  substances  :  l'une  jaune,  basique  et  apparaissant  la  première  ; 
la  PhyltoxantMne  ;  l'uatK  verte,  acide  et  moins  stable  :  la  Pkyllo- 
cyamne. 

Cette  chlorophylle  est,  de  même  que  le  protoplasma  dont  elle  dérive, 
dans  un  élat  continu  de  changemeats  chimiques.  II  se  peut,  tout 
d'abord,  que  la  lumière  soit  insuffisante  pour  amener  la  formation  de 
Phylloeyanine.  Dans  ce  cas,  les  plantes  conservent  une  couleur  jaune 
plus  ou  moins  accentuée  :  on  dit  qu'elles  sont  étiolées.  Il  arrive,  ensuite, 
que  la  feuille  vieillissant,  la  température  diminuant  et  l'intensité  de  la 
lumière  allant  en  s'affaiblissanl,la  Phylloeyanine  produite  se  réduisant 
KHis  l'influeuce  de  Vhypochlorine,  la  Phylloxanthine  demeura  seule; 
la  feuille  prend  alors  une  coloration  automnale. 

Si  l'on  vient  i  considérer  maintenant  la  façon  dont  travaille  isolé- 
ment chacun  des  rayons  du  spectre,  on  reconnaît  que  l'absorpliou  dea 
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rayoDt  et,  par  suite,  leur  activité  sont  proportioonelles  à  leur  degré  de 
réfringeDce.  Ainsi,  de  toutes  les  lumières,  la  lumière  jaune  est  la  plus 
efficace,  et  la  lumière  verte  celle  qui  l'est  le  moins;  c'est,  i  proprement 
parler,  une  lumière  mort«. 

Ou  s'explique  ainsi  pourquoi,  à  l'ombre  des  forêts  touffues  où  ne 
passent  que  les  rayons  verts,  les  autres  étant  absorbés  par  la  ramure, 
le  tapis  végélalest  aussi  maigre.  En  maintenant  le  massif  complètement 
fermé  et  en  utilisant  toute  la  gamme  des  rayons  actifs,  on  parvient 
même  à  le  supprimer  complètement)  comme  en  maintes  sapinières  et 
hètraies. 

Depuis  longtemps  Duhamel  du  Monceau  avait  observé  que  les 
plantes  élevées  dans  de  très  petits  jardins  entourés  de  bâtiments  élevés 
poussent  beaucoup  en  hauteur,  peu  en  grosseur  et  périssent  avant 
d'avoir  produit  des  fruits. 

L^  eipériences  de  Bonnet,  rapportées  dans  la  Physique  des  arbres, 
sout  intéressantes  à  plus  d'un  titre.  Ce  physicien  sema  3  pois,  l'un  i 
l'ordinaire,  un  autre  fut  couvert  d'un  tuyau  de  verre  fermé  par  le  haut, 
le  troisième  le  fut  d'un  tuyau  de  bois  fermé  aussi  par  en  haut.  On 
s'assurait  par  un  thermomètre  que  l'air  qui  entourait  ces  3  plantes 
était  d'une  égale  température.  L'expérience  a  montré  que  la  plan  te  élevée 
sous  le  tuyau  de  verre  différait  peu  de  celle  qui  était  à  l'air  libre;  mais 
celle  du  tuyau  de  bois  était  allongée  à  l'excès,  maigre  et  étiolée.  Un 
bouton  de  vigne  renfermé  dans  un  tuyau  de  fer  blanc  ouvert  par  le 
l)out  et  enveloppé  de  mousse  pour  empêcher  que  la  chaleur  du  fer 
blanc  n'-endomroageàt  le  boui^eon,  est  devenu  blanc  et  étiolé.  Enfin, 
des  piantes"^ élevées  sous  des  tuyaux  de  bois  auxquels  on  avait  pratiqué 
des  trous  ferntés  avec  du  verre  étaient  élioléest  mais  les  tiges  mon- 
traient un. peu  de' verdure  aux  endroits  qui  étalent  vis-à-vis  des  trous- 
Ce  sont  là,  si  l'on  peut  dire,  des  cas  d'étiolement  provoqué.  En  dehors 
de  ceux-là  il  est  facile  d'en  observer  d'autres  en  forêt.  Dans  les  Uarrains 
du  jurassique  inférieur,  au  milieu  de  pins  plus  ou  moins  mal  con- 
formés, plus  ou  moins  déjelés  et  rameux^le  regard  ^'arrête,  à  la  fois 
surpris  et  charmé,  sur  des  semis  de  -chêne  eflilés  et  menuets  qui 
montent  d'un  jet  jusqu'à  bautenr  do  la  première  conronnede  branches 
basses  et  qui  souvent  s'engagent  dans  la  cime.  Ordinairement  ces  brins 
sont  accolés  au  Irone  d'un  pin  sylvestre  qui  leur  seit  de  tuteur. 

Examinés  de  près,  ces  chênes  présentent  une  écoroe  lisse,  une  cîme 
un  peu  alanguie,  non  fournie  et  formée,  comme'  le  fût,  de  rameaux  étirés 
et  minces;  Les  feullles-aoBt  molle6,'épaisBeB;  les  nervures  point  accusées 
sont  comme  noyées  dans  un  parenchyme  abondant.  Us  donnent  néao- 
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moins  à  les  voir  une  impression  do  vie  et  de  résistance  prolongées,  el  il 
suffît,  semble-t-il,  de  les  desseirer  progressivement  pour  les  conserver. 
Leur  avenir  ainsi  escompté  fait  qu'on  attribue  aux  pins  le  pouvoir 
quasi-ma);ique  do  substituer  à  un  maigre  Utillis  surmonté  d'une  réserve 
de  chênes  couronnés  et  sans  hauteur  une  futaie  de  chêne  élânoée  et 
d'un  bel  avenir.  De  là  à  invoquer  le  phénomène  et  les  bienfaits  do 
l'alternance,  il  n'y  a  qu'un  pas  fucilo  à  franchir.  Lo  malheur  est,  dans 
la  circonslance,  que  ces  brins,  comme  les  plantes  observées  dans  de 
petits  jardins  par  Duhamel,  doivent  à  leur  étiolement  cetle  hauteur 
inusitée,  et  qu'ils  ne  sont  pas  viables. 

Soit  que  le  feuillage  ait  trop  peu  de  densité,  soit  que  le  terrain 
naturellement  sec  ne  fournisse  pas  à  l'arbre  la  quantité  d'eau  qui  lui 
est  nécessaire  pour  alimenter  une  respiration  très  active,  soit  que  le 
proloplasma  des  feuilles  ait  trop  peu  d'amidon  ou  que  les  grains  de 
chlorophylle  reçoivent  une  nourriture  insuffisante ,  l'arbre,  même 
dégagé,  ne  prend  pas  d'accroissement  par  le  corps.  Il  continue  seule- 
ment de  croître  en  hauteur  et  ne  tarde  pas  à  s'incurver  un  peu.  A  partir 
de  ce  moment,  la  moitié  de  sa  tige  tournée  vers  le  ciel  se  courre,  en 
vertu  do  l'héliotropismc,  d'une  nuée  de  branches  gourmandes,  le  brin 
dépéril  et  meurt.  Le  mieux  est  donc  de  le  rccéper  durant  qu'il  est 
encore  vert. 

Dans  la  forêt  de  ChàttUon,  parcelle  C<  delà  série  de  la  Villie,  les  faits 
M  passent  d'une  façon  un  peu  différente.  Le  peuplement  de  pins  est 
peu  fourni,  les  brins  effilés  de  chêne  sont  aboudants,  ot  abondants 
aussi  les  troncs  de  chêne  de  0  m.  60ù  0  m.  80  de  tour,  déjelés,  à  rhyti- 
dôme  profondément  (ferçuré  el  garnis  dès  la  base  d'une  pyramide  de 
branches.  A  voir  séparément  les  brins  de  chêne  élancés,  à  écorce  lisse 
et  brillante  ot  ces  autres  chênes  tortus,  à  peine  moins  laids  que  ceux 
qui  végètent  sur  la  roche  nue,  nul  ne  penserait  à  leur  attribuer  mémo 
origine.  El  pouitant  cela  est.  Cet  Adonis  s'est  transformé  en  Quasimodo 
perclus  de  nœuds  et  du  moignons.  On  retrouve  tous  les  intermédiaires 
permettant  de  passer  avec  transition  d'un  type  à  l'auti-e.  Le  chêne  est 
revenu,  mais  enlaidi  encore.  On  ne  peut  se  bercer  de  l'espoir  d'élever 
là  des  arbres  de  marine. 

Il  est  8  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  les  mêmes  phénomènes 
do  dégénérescence  s'observent  dans  les  perchis  de  hêtre  et  de  chêna 
mélangés  où  les  éclaircies  se  succèdent  à  longs  intervalles.  Le  hêtre  qui 
devance  beaucoup  le,chëne  forme  au-dessus  de  lui  une  voûte  com- 
plète de  verdure  qui  absorbe  à  son  profit  tous  les  rayons  actifs. 
Lo  chêne,  après  avoir  pris  une  élévation  considérable,  commence   à 
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s'ÏDCurver  plusieurs  fois  à  la  recherche  d'un  atome  de  lumière  blaoclie. 
Tel,  dans  uae  cave,  se  courbe  et  s'insinue  vers  t^n  rayon  filtrant  de 
soleil  le  rameau  cblorolique  sorti  de  l'oeil  d'une  pomme  de  terre.  Bientôt 
le  brio  de  chêne  est  étiolé,  les  gourmands  garnissent  son  fût  et  il  dis- 
paraît plus  rapidement  encore  que  dans  la  pineraie.  C'est  aiusî  que  se 
forment  dans  jes  quarts  en  réserve  du  Doubs  conduits  au  delà  de 
40  ans  (LoogechauL,  Ëulans,  Villersdiier,  etc.),  les  peuplements  purs 
de  bétro  qui  eo  font  la  beauté  et  qui  seraient,  respectés  et  souvent 
^laircis,  une  source  de  richesse  pour  les  communes  propriétaires. 

La  conclusion  est  facile  à  tirer.  H  est  indispensable  de  suivre  de  très 
près  les  pioeraies  plantées  en  vue  de  ramener  le  chêne,  aussi  bien  que 
les  perchis  mélangés  de  bétre  et  de  chêne  où  il  y  a  intérêt  à  cons^ver 
ce  dernier,  et  d'y  repasier  souvent  en  éclaiTcie».  Il  est,  de  plus,  témé^ 
rairo  de  sacrifier  à  une  élongation  anormale  des  fûts  la  proportionna- 
lité qui  doit  exister  entre  le  tronc  et  la  cime,  élongation  qui  est  la  con- 
séquence de  l'étiolement,  puisque  tout  sujet  étiolé  est  souvent  destiné 
-à  disparaître  ou  est  toujours  impropre  à  faire  un  arbre  d'avenir. 

Peut-être  pourrait-on  facilement  et  logiquement  conclure  encore  de 
ces  faits  que  le  développement  des  semis  et  des  gaulis  de  nos  grandes 
essences  est  intimemeuL  lié  k  l'état  clair,  inégal,  ou  sinon  qu'il 
exige  des  soins  réitérés,  incessants,  que  le  retour  très  fréquent  des 
.coupes  permet  seul  d'assurer. 

SïLYiO. 


LE  BOIS  FONDU 


Nous  avons  sous  les  yeux  un  produit  curieux  et  toiit  à  fait  nouveau, 
-.croyons-nous. 

C'est  une  plaquette  de  quelques  centimètres  de  long,  d'autant  de  lar- 
ge et  d'un  demi  centimètre  d'épaisseur,  formée  d'une  susblauoe  noire, 
bien  polie  sur  toutes  ses  faces,  lourde,  incassable,  inflexible,  difficile 
à  entamer  au  couteau. 

Est-cti  un  métal?  non,  car  la  fracture  ne  présente  ni  l'éclat  ni  aucun 
des  caractères  habituels  aux  métaux. 

Est-ce  du  boisî  l'aspect  extérieur  est  assez  celui  de  certains  bois 
exotiques,  de  l'ébèue  notamment;  mais  l'examen  le  plus  approfondi 
ne  peut  révéler  la  présence  d'aucun  des  organes  constitutifs  du  bots. 
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Celle  étratige  substance  a  été  obtenue  par  Messieurs  Leuoir,  maire 
de  SeiDur,  et  Bizouard,  ingéDieuréleclricietiiqui  laproduiseat  avec  de 
la  sciure  ou  des  copeaux  de  bois  sonmisà  l'action  combinée  d'une  forte 
pression  et  d'une  haute  teinpérature,à  l'abri  de  tout  contact  Avec  l'oxy- 
gène de  l'air,  dans  un  creuset  faermétiqueineDt  fermé. 

Bien  que  l'idée  première  soit  estrémement  simple,  il  y  a  dans  la  ma- 
nière de  mettre  en  œuvre  les  divers  éléments  et  de  faire  agir  les  forces 
employées,  certains  procédés  qui  sont  le  secret  des  inventeurs. 
Ces  messieurs  ont  donné  au  produit  le  nom  de  t  Bois  fondu  s. 
Cette  appellation  est-elle  justifiée?  y  a-(-il  fusion?  n'y  a-t-il  pas  pla- 
làt  dissolution? 

Peu  importe.  Un  fait  de  première  importance  n'en  reste  pas  moins 
acquis:  de  la  sciure  de  bois  introduite  dans  un  creuset  peut  y  être 
transformée  en  un  liquide  qui  en  se  refroidissant  fournit  une  substan- 
ce solide  présentant  des  qualités  remarquables. 

Ce  n'edt  pas  d'ailleurs  une  massa  pâteuse  que  renferme  le  crentet; 
c'est,  à  certain  moment,  un  liquide  bien  Suide  ;  car  1m  empreintes  dé 
médailles  déposées  au  fond  du  creuset  ont  pu  être  reproduites  dans 
leurs  plus  petits  détails,  avec  une  perfection  remarquable.  Il  y  a  lieu 
enliu  de  ne  pas  omettre  que  la  masse,  en  se  refroidissant,  ne  subit  au- 
cun retrait,  ce  qui  la  rend  éminemment  propre  au  moulage. 
Quelle  peut  être  la  valeur  industrielle  de  la  découverte  ? 
Il  est  certain  tout  d'abord  que  le  k  bois  fondn  »  est  utilisable,  (ht 
peut  en  faire  toute  sorte  d'objets  de  tabletterie,  des  éqaerres,  des  ré-, 
gles,  des  caractères  d'imprimerie,  des  moulages  de  toute  natnre.  Si 
Ton  parvient  à  en  couler  des  plaques  assez  grandes^  il  pourra  être  em- 
ployé égalementen  ébénisterie;  la  couleur  noire  est,  parâit-ii,  aisément 
modifiable  el  l'emploi  de  plaques  de  couleurs  variées  pourra  produire 
^es  effets  tout  nouveaux  dans  l'industrie  du  meuble. 

La  matière  première  ne  coûte  rien,  ou  presque  rien.  Jusqu'à  ce  jour 
on  n'a  employé  que  do  la  sciure  de  bois  de  chêne  et  des  copeaux  de  la 
même  essence  ayant  déjà  servi  à  la  fabrication  des  solutions  titrées  de 
tannin  dont  on  se  sert  parfois  pour  le  tannage  deg  cuirs.  Mais  les  io- 
ventenrs  estiment  qu'on  arrivera  au  même  résultat  avec  la  sciure  et  les 
débris  de  bois  de  n'importe  quelle  essence. 

Reste  la  construction  des  appareils  et  leur  mise  oeuvre,  il  ne  semUe 
devoir  se  produire  a  cet  égard  aucune  difficulté  exceptionnelle.  Mes- 
sieurs Lenoir  et  Bîzouard  ont  établi  les  plans  complets  d'une  usine . 
dont  la  production  en  bois  fondu  sera  spécialement  employée  à  la. 
confection  de  caractères  d'imprimerie. 

Mu  lS8t  [31*  umiti.  VI.  —  IS 
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Nous  souhaJlous  bonne  chance  à  la  nouvelle  industrie  du  s  bois  fon- 
du ■,  qui  nous  paraît  susceptible  d'un  bel  avenir,  et  nous  aurons  soin 
d'en  faire  connaître  les  progrès  aux  lecteurs  de  la  BeTue.  Nous  n'axons 
voulu  aujourd'hui  que  leur  signaler  un  fait  curieux  mis  k  prt^t  par 
des  observateurs  sagaces,  en  un  mot,  une  véritable  découverte. 

Dk  Gail 


RECETTES  UTILES 


LA    CHASSE  AUX  HANNETONS 

.  A  la  suite  du  mouvement  qui  se  produit  contre  les  hannetons,  il  est 
à  craindre  que  les  propriétaires  de  forêts  ne  soient  forcés  de  se  livrer 
à  une  chasse  d'un  nouveau  genre,  la  chasse  aux  hannetons. 

Voici,  d'après  la  Semaine  agricole,  comment  on  y  procède. 

Le  personnel  des  chasseurs  est  divisé  en  équipes  de  quatre  individus 
(hommes,  femmes  ou  enfants)  ;  chacune  de  ces  équipes  est  munie  : 
i"  d'une  bâche  en  toile  d'emballage  de  3  m.  sur  2m.  maintenue  rigide 
par  deux  gaules  en  bois  flexiblej  2°  d'un  long  b&ton  armé  d'un  crochet; 
3*  d'un  sac  en  grosse  loile. 

L'équipe  ainsi  outillée,  les  deux  porteurs  delà  bâche  la  tendent  sous 
les  branches  chargées  de  hannetons.  Le  troisième  opérateur  socoueles 
branches  soit  à  la  main,  soit  avec  le  bâton  à  crochet;  les  hannetons 
tombent  sur  la  toile  et  viennent  s'amonceler  au  centre. 

Pendant  les  premières  heures  du  jour  (de  k  h.  à7  h.),  les  hannetons 
engourdis  ne  cherchent  pas  à  s'échapper  de  la  bâche. 

On  s'occupe  ensuite  de  les  enfermer  dans  le  sac  porté  par  le  qua- 
trième opérateur,  piiis  on  les  détruit  facilement  soit  en  les  plongeant 
dans  l'eau  bouillante,  soit  en  les  jetant  dans  un  lait  de  chaux  en  fosse 
ou  en  tonneau. 

Ce  mélange  de  hannetons  et  de  chaux  forme  un  excellent  engrais,  si 
riche  en  matière  azotée  qu'on  en  estime  la  valeur  réelle  à  8  fr.  les  100 
kilog.  C'est-à-dire  que  100  kilog.  de  hannetons  équivalent  iSOOkilog. 
de  bon  fumier  de  vache.  On  voit  que  ce  n'est  pas  perdre  son  temps  qae 
de  ramasser  des  hannetons. 

On  a  essayé  d'une  foule  d'autres  moyens  de  se  débarrasser  des  larves 
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du  bannelou,  soit  par  les  labours  d'éié  suivis  de  hersages  qui  ramènent 
les  vers  blancs  à  la  surface  et  les  fout  périr,  soit  par  des  tniectious  de 
substances  chimiques  dans  le  sol,  telles  que  sulfure  de  carbone,  naph- 
taline brute,  benzine,  etc.,  etc.,  mais  ces  procédés  sont  dispendieux  et 
ne  réussissent  pas  toujours. 

Un  autre  mode  de  destruction  préconisé  par  M.  Lemoult  a  eu  beau- 
coup de  retentissement,  mais  n'a  donné  jusqu'ici  que  des  résultats  in- 
certains. 11  s'agissait  de  communiquerau  ver  blanc  une  maladie conta- 
^euse.  H.  Lemoult  en  a  trouvé,  en  effet,  de  morts  et  couverts  de  moi- 
sissures analogues  à  la  muscadine  du  ver  à  sole.  Ces  moisissures  ou 
champignons  étudiés  par  MU.  Giard,  Prillieux  et  Delacroix  ont  été  re- 
connus pour  être  le  botrytis  tenelia. 

On  est  parvenu  assez  facilement  à  cultiver  ce  champignon  qui,  semé 
sur  les  vers  blancs,  leur  a  communiqué  la  maladie.  Ces  vers  blancs, 
répartis  ensuite  à  différents  points  du  champ  attaqué  parles  larves,ont 
eux-mêmes  transmis  la  maladie  à  la  plupart  des  autres  vers  blancs. 
D'excellents  résultats  ont  ainsi  étéobtenusdans  quelques  localités.  Dans 
d'autres,  au  contraire,  soit  mauvaise  préparation  du  champignon,  soit 
inexpérience,  soit  trop  grande  compacité  du  sol,  les  résultats  ont  été 
nuls.  On  voit  que  ce  procédé  demande  encore  a  être  perfectionné. 

Bref,  c'est  toujours  la  chasse  aux  hannetons  qui  constitue  le  moyen 
le  plus  eûr  et  le  plus  pratique  de  détruire  ces  insectes. 

N'est-il  pas  singulier  qu'on  s'en  tienne  à  chercher  les  moyens  artifi- 
ciels de  destruction  des  insectes  sans  étudier  leurs  ennemis  naturels 
qui  en  restreignent  le  nombre! 

Ce  ne  sont  pas  les  arbres  qui  amènent  la  multiplication  des  hanne- 
tons; l'Angleterre  est  plantée  de  chênes  nombreux,  deux  ou  trois  peut- 
être  par  hectare,  qui  embellissent  ses  campagnes,  et  elle  a  très  peu  de 
hannetons. 

«  Ordinairement  ils  font  quelque  peu  de  mal  au  feuillage  en  été, 
Dous  écrit  M"*  Ëléanor  Urmerod,qui  fait  autorité  en  entomologie,  mais 
je  n'ai  jamais  vu  ni  appris  de  source  certaine  qu'il  y  ait  eu  de  graves 
dommages  en  ce  pays.  Les  jarrets  des  freux  (Hocks  of  Rooks)  sont  pa> 
ticulièrement  utiles  en  éclaircissant  les  lan'es.  » 

En  effet  les  corbeaux  sont  très  nombreux  en  Angleterre,  et  notam- 
ment dans  le  pays  de  Galles.  Perchés  en  troupes  sur  les  grands  arbres 
ils  font  entendre  des  croassements  peu  agréables;  maiscesvoracess'at- 
taquent  aux  hannetons,  dans  la  saison  et  pendant  tout  l'été  ils  purgent 
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le  terrain  d«6  vers  bl&ncB, -des  mana,  qui  rarageDi  nos  prairies,  nos 
champs  et  le  reste. 

VN  MOYEN   DE    SAUVER  LES   GAAINCS   PRÉCIKUSES 

Semées  daos  le  sol,  les  graines  restent  exposées  jusqu'à  la  germina- 
tion aux  attaques  des  rongeurs,  des  mulots  notamment,  qui  s'en  nour- 
rissent. A  peine  soulevées  hors  de  terrelesgraines  légères,  comme  celles 
des  résineux,  sont  souvent  mangées  par  les  oiseaux,  avant  la  sortie  des 
vertes  aiguilles. 

Pour  les  soustraire  &  ces  dangers,  00  emploie  avec  un  résultat  cer- 
tain le  minium,  cette  couleur  rouge  si  connue.  Quelques  poignées  suf- 
fisent pour  préparer  une  assez  gran'de  quantité  de  graines.  On  met  cel- 
les-ci dans  un  cuveau  avec  de  l'eau,  on  ajoute  le  minium,  on  mélange  et 
on  agite  bien,  puis  on  fait  écouler  le  liquide.  En  y  regardant  de  pr^ 
on  voit  alors  à  chaque  graine  de  petites  traces  de  la  couleur  rouge,  qut 
sufâseot  à  écarter  les  animaux  délicats.  Ce  procédé  convient  ponrtou- 
tes  lesgraines. 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE 


Les  forestiers.  —  Primes  aui  gardas.  -—La  protection  des  oiseaax.  —  Soctétè  de* 
arpis  des  arbres.  —  L'ouragao  du  SSmars  d&na  les  Vosges.  ^  Ud  garde  frappé 
par  la  foudre.  —  Les  sangliers  dans  le  Luxembourg.  —  La  République  daas  les 
for£U  vierges  du  Brésil.  —  Société  de  secours. 

'  ' —  A  partir  du  10  mai  les  communications  rdalives  it  la  rédaction  ds 
te.  Reme  trouveront  H.  Broilliard  à  Ikiorey  (Haute- Sa6ae).  Poste  M 
télégraphe. 

""—  tés  forenlien  :  Sous  ce  titre  le  journal  la  Nation,  du  14  avril, 
publie  l'article  suivant  : 

'i  La  Chambre  et  le  Sénat  ont  voté,  ces  jours  derniers,  une  loi  qui  a 
pflssé  abâolumetit  înaperçac,  mais  qui  répare  enfin  une  longue 
injustice. 

K  n  S'agit  de  l'amâiOration  des  retraites  des  agents  M  préposés 
forestier». 

<  C'est  au  bas  de  l'échelle  administrative  qu«  noos  rencontrons  les 
préposés  forestiers,  llsconânentaogardflcbampéire.  Hais  il'A'ast  pewt- 
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être  pas,  daDstoutal'administntioa  française,  d'agents  plus  attacjiés 
à  leurs  devoirs  et  relativement  plus  instruits. 
«  Un  préposé  forestier  est-il  un  civil  ou  uq  militaire  7 
«  Il  est  civil  en  ce  sens  qu'il  est  sous  les  ordres  du  ministre  de  l'^li- 
culture  après  avoir  naguère  appartenu  aux  finances.  Il  est  eivil  en  œ 
sens  qu'il  ne  couche  pas  h  la  caserne.  Hais,  en  réalité,  c'est  un  soldat 
et  un  fier  soldat,  je  vous  l'assure,  un  soldat  de  première  ligne.  En  cas 
de  mobilisation  les  compagnies  de  forestiers  sont  désignées,  en  effet, 
pour  les  Bvant-postes.  C'est  tout  naturel.  Qui  donc,  sinon  an  garde 
forestier,  a  qualité  pour  éclairer  une  armée  î  Qui  donc  connaît  mieux 
quo  lui  les  bois  et  les  sentiers  ? 

K  Oui,  c*est  un  soldat.  Et  il  est  soldat  jusqu'à  soixante  ans.  Jusqu'à 
soixante  ans,  il  est  à  la  disposition  du  ministre  de  la  Guerre.  Jusqu'à 
soixante  ans,  il  fait  partie  de  l'armée  active.  Jusqu'à  soixante  ans,  cet 
homme  rat  astreint  à  des  revues,  à  des  exercices,  à  des  tirs  i  la 
cible. 

>  Mais  il  est  une  autre  considération  que  je  tiens  à  faire  valoir  en 
favear  de  ces  braves.  Pour  eux,  à  vrai  dire,  la  paix  n'existe  pas.  Ils 
sont  toujours  en  état  de  guerre.  Et  trop  souvent,  hélas  I  nous  avons  à 
enr^istrer  la  mort  d'un  forestier  tombé  au  fond  des  bois  sous  la  balle 
d'un  braconnier  I 

«  Eh  bienl  quand  il  s'agit  de  rémunérer  les  services  decesag«iU  si 
méritants,  c'est  à  peine  si  on  daigne  les  considérer  comme  militaires. 
C'est  hier  seulement  que  leur  modeste  retraite  a  été  Jégèrement  amé- 
liorée et  ils  attendent  encore  le  quart  de  place  en  chemin  de  fer.auquel' 
ils  ont  droit. 

«  D'un  bout  de  laFrance  à  l'autre,- les  Gonaeilsgénéraux  ont  émis  des 
vœux  en  faveur  de  cetteloidosretraites  forestières  qui  vient  d'être  votée 
et  de  ce  quart  de  place  qui  n'est  pas  encore  accordé  à  ces  braves  gens. 
Il  faut,  n'est-il  pas  vrai?  que  la  seconde  mesure  complète  la  première. 
Il  faut  considérer  désormais  nos  forestiers  comme  des  militaire».  » 

Parfaitement.  Les  gardes  forestiers  lorrains,  qu'on  sait,  et  autres, 
qu'on  ne  connaît  pas,  ont  bien  conquis  ce  titre  on  1870.  Et  les  sept 
agents  morts  à  l'ennemi  et  tels  autres  blessés,  qu'on  ne  sait  pas,  ont 
montré  que  les  forestier»  satisfont  au  devoir  mililairecomme  au  devoir 
civil.  Tous  sont  reconnaissants  au  Parlement  du  titre  effectif  de  mili- 
taires, qu'il  leur  a  conféré,  autant  que  de  l'amélioration  des  retraites, 
qui  en  eat  comme  ia  sanction. 
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—  Nous  apprenons  que  le  Syndicat  des  marchands  de  bois  de  Seine- 
et-Oise  et  de  la  région,  dans  son  assemblée  générale  semestrielle  dn  31 
mars  dernier,  a  décidé,  suivant  l'autorisation  spéciale  obtenue  par  son 
bureau  de  H.  le  Directeur  des  forêts,  de  donner  aux  gardes  foi-estiers 
.et  particuliers,  pour  chaque  délit  constaté  par  procès-verbal  dans  les 
coupes  et  exploitations  pour  vol  de  produits,  quelle  qu'en  soit  la  na- 
ture, des  primes. 

Savoir  : 

1*  Pour  un  délit  constaté  du  lever  au  coucher  du  soleil,  une  prime 
de  dix  francs  ; 

2°  Pour  un  délit  constaté  après  le  coucher  du  soleil,  ane  prime  de 
vingt  francs. 

—  Dans  la  séance  du  18  février  1892  la  Société  des  agriculteurs  a 
émis,  au  sujet  de  la  protection  des  oiseaux,  le  vœu  suivant  : 

La  Société  dm  agrlcallears  de  France, 

CoDsidéranl  que  le>  iDMCtea  ceaseDt  des  préjudices  de  plna  en  plui  gnvas 
aux  divers  produits  du  boI; 

Que,  seule,  la  mnltlplicalioD  des  pettls  oiseaux  peut  eolraver  ot  arrêter  ces 
Invasions  ; 

Emet  le  vœu  : 

Qu'âne  loi  Intervienne,  interdisant  d'une  manière  abMloe,et  en  tout  temps, 
la  chasse,  la  prise,  le  dénichaf^e,  la  vente  et  le  colportage  des  oiseaux  plus 
petits  que  lemerie  et  la  grive; 

Que  cette  loi  soit  affichée  trimestriellement  dani  tontes  les  communes  de 
France,  de  Corae  et  d'Algérie". 

£h!  oui;  celte  loi,  qui  devient  d'année  en  année  plus  néceesaire, 
serait  excellente  aï  elle  était  appliquée. 

On  lit  d'autre  part  dans  la  Semaine  agricole  : 

«  Les  oiseaux  vont  bientôt  recommencer  leur  chasse  aux  insectes. 
Dans  une  circulaire  qu'elle  adresse  aux  gardes  champêtres  de  la  Gi- 
ronde, la  Société  protectrice  du  gibier,  dans  ce  département,  leur  ex- 
prime le  désir  de  les  voir  apporter  leur  bienveillant  concours  poar 
protéger  les  petits  oiseaux  si  utiles  à  l'agriculture.quenous  voudrions, 
dit  la  Société,  ne  pas  voir  détruire,  dans  l'intérêt  des  champs  et  des 
vignes. 

a  Nous  ne  pouvons  qu'appuyer  la  démarche  faite  par  la  Société  pro- 
tectrice du  gibier.  » 

Le  bienveillant  concours  des  gardes  champêtres...  pauvres  oiseauxl 

—  L'inauguration  solennelle  de  la  Société  des  Amis  des  Arbres  a  ea 
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lien  le  7  anil  1S92,  bous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Halausséna, 
maire  de  Nice,  en  préseoce  de  M.  Heory,  préfet  des  Alpes-Maritimes^ 
et  de  M.  le  général  Garuier  des  Carets,  commandant  la  brigade  des  ba~ 
lailloos  alpins.  Uae  foule  immense  assistait  à  la  féie.  Des  arbres  doD- 
Dés  par  M.  Gambart,  consul  d'Espagne,  ont  été  plantés  et  dédiés  à  Has- 
séna,  le  héros  Niçois,  i  M.  Nandin,  membre  de  l'Institut  de  France,  et 
à  M.  le  comte  de  Halausséoa,  maire  de  Nice. 

La  Société  avait  inauguré  le  28  mars  la  plantation,  sur  le  champ  de 
manœuvres  de  Villerranche,  de  93  arbres  portant,  sur  les  st^ets  les 
plus  .eu  vue,  des  inscriptions  commémoratives.  H.  le  maire  de  Ville- 
franche  a  remercié  la  société  en  admirant  ces  jeunes  arbres  qui 
couvriront  bientôt  de  leur  ombrage  les  chasseurs  alpins  à  l'exercice. 
M.  Ballauer,  secrétaire  de  la  Société,  a  rendu  compte  de  ses  premiers 
travaux,  en  rappelant  «  le  bonheur  promis  par  le  poète  américain  à 
celui  qui  travaille  la  terre  pour  la  fertiliser  et  l'embellir  ».  11  a  constaté 
que  là  où  s'étend  cette  place  d'armes  il  n'y  avait,  cinq  ans  auparavant, 
que  rochers  et  précipices.  Enfin,  M.  le  docteur  Jeaonel,  président  de 
la  Société,  a  terminé  un  chaud  discours  en  récitant  les  strophes 
suivantes  d'André  Theuriet,  qui  assistait  à  la  cérémonie. 

ht  magnifique  souveraine 

Dn  vert  royaume  forestier 

Ed  tout  temps  prodfgaa  à  main  pldne 

Ses  largesses  au  monde  entier. 

fille  nourrit  l'homme  et  l'abreuve  ; 
Sans  se  lasser  elle  produit 
La  |>etlt«  aoarce  et  le  fleuve, 
U  feuille,  la  Ûeor  et  le  buit. 

Son  ombre,  quand  l'été  flamboie, 
Raf raichll  et  parfume  l'air  ; 
Elle  donne  chaleur  et  Joie 
Aux  foyers  des  malsona  l'hiver. 

S'il  faut  qu'un  jour  la  forfit  meure, 
La  terre  perdra  son  orgueil 
Et  sa  beauté  ;  ce  sera  l'heore 
Suprême  dn  vieux  monde  endenU. 

—  Les  29  et  30  mars,  une  tempête  d'une  violence  inouïe  a  fait  rage 
sans  intermittence  dans  les  Vosges.  De  grands  désastres  ont  eu  lieu  dans 
nos  belles  forêts  de  sapins,  et  d'immenses  étendues  sont  à  terre. 
Dus  plusieurs  trouées  faites  par  l'ouragan,  des  centaines  de  mètres 
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enbes  de  beaux  arbres  sont  couchés  péle-méle,  entassés  les  ans  sur 
les  autres. 

Ces  tranchées  ouvertes  dans  les  forêts  de  sapins  occasionneront  mal- 
heureusement  de  nouveaux  désastres  ultérieurs. 

La  quantité  des  sapins  renversés  est  bien  plus  importante  qu'on  ne 
le  pensait  tout  d'abord  en  Fraoce  et  en  Alsace  ;  d'après  des  chilTres 
établis  par  les  Allemands,  on  peut  évaluer  à  200.000  m.  c.  les  chablis 
de  leurs  forêts  ;  ils  sont  déjà  en  pourparlers  avec  différentes  maisons, 
pour  11  vente  de  cette  masse  de  produits. 

En  France,  les  arrondissements  de  Saint-Dié etde  Remiremont  ont 
été  snrtout  frappés  ;  mais  celui  de  Lunéville  n'a  pas  été  épargné. 

—  Le  28  mars  dernier  le  garde  forestier  Pralon  surveillait  l'exploita- 
tion d'une  coupe  d'ensemencement  dans  la  forêt  domaniale  de  Long- 
champ,  près  Auxonne  (CôIe-d'Or).  Surpris  vers  2  h.  1/4  par  une  forte 
pluie  venant  du  sud  et  accompagnée  de  tonnerre,  il  s'abrita  dans  un 
taillis  de  4  ans  sous  un  chêne  de  20  mètres  de  hauteur. 

Un  coup  de  foudre  frappa  ce  chêne  à  10  m.  de  hauteur  enTJron,  {en- 
leva l'écorce  en  quatre  endroits  distants  de  i  m.  les  uns  des  autres  pour 
arrivera  1  m.  38  du  sol,  où  portait  le  dos  du  garde  qui  s'était  mis  an 
nord  de  l'arbre  à  l'abri  de  la  pluie.  La  foudre,  quittant  le  diéne,  brilla 
les  cheveux  du  garde  au-dessous  du  képi,  descendit  le  long  du  dos, 
en  un  sillon  unique,  envoya  un  éclat  à  droite,  puis  suivit  la  jambe  gau- 
che jusqu'au  mollet,  tua  net  le  chien  réfugié  entre  les  jambes  de  son 
maître,  passa  sur  le  mollet  droit,  perfora  le  brodequin  et  sortit  par  le 
talon  après  avoir  produit  sous  le  pied  une  ampoule  grosse  comme  un 
œuf  de  pigeon.  Le  garde  transporté  par  l'effet  de  la  foudre  d'un  côté  à 
l'autre  du  chêne  put  appeler  au  secours,  et  40  minutes  environ  après 
l'accident  il  était  emporté  au  village  de  Premières  où  il  reçut  les  pre- 
miers soins. 

Conduit  le  lendemain  à  l'hôpital  militaire  d'Auxoone,  ilsouffrit  beau- 
coup des  brûlures  qui  souvraient  son  dos  et  sa  jambe  gauche,  mais 
surtout  du  manque  de  sommeil  et  d'appétit.  Toutefois  grâce  k  sa  jeu- 
nesse et  à  sa  robuste  constitution,  il  finit  par  reprendre  vigueur  et  il 
est  en  voie  de  guérison. 

Pendant  l'orage,  évitons  l'abri  du  chéBe  et  celui  de  l'épicéa. 

—  Les  journaux  annoncent  que  les  forêts  du  Luxembourg  regorgent 
de  sangliers,  llsdeviennent  non  seulçment  des  hôtes  détestables  pour  le 
igibier,  mais  encore  de  redoutables  voisins  pour  l'agriculture,  détrui- 
awt  les  nids  de  perdrix,  de  gelinottes,  qu'ils  rencontreat,  ravageait 
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avec  la  même  avidité  les  cultares  de  blé,  d'avoioes,  de  racines  et  de 
tubercules  qui  se  trouvent  quelquefois  fort  éloignées  de  leurs  bauges. 
On  a  fait  aussi  quelques  belles  chasses  au  sanglier  cet  hiver  dans  la 
Haute-Marne.  Allons-nous  enfin  revoir  dans  nos  forfits  ces  animaux 
singuliers,  qui  s'éclipsent  périodiquement,  au  grand  regret  des  chas- 
seurs ?  Nous  les  attendons. 

—  Des  avis  de  l'intérieur  du  Brésil,  arrivés  par  voiedeBuenos-Ayres, 
annoncent  que  la  législature  de  l'État  de  Matto-Grosso  (la  grande  fi»^t) 
vient  d'adopter  une  résolution  aux  termes  de  laquelle  cet  Etat  est  con- 
verti en  République  transatlantique  autonome. 

La  nouvelle  république  transatlantique  constituée  parl'Étatde  Matto- 
Grosso  vient  d'organiser  son  gouvernement  indépendant. 

Le  colonel  Barboso  est  à  la  léte  des  forces  de  l'État,  qui  comptent 
1,200  bommas  et  une  petite  flottille  qui  commande  les  fleuves.  Il  a 
pris  possession  de  l'arsenal  de  Ladario. 

La  nouvelle  république  aaboré  le  drapeau  bleu  et  vert  avec  une 
étoile  jaune  au  centre. 

Le  Matto-Grosso  est  une  immense  région  intérieure,  grande  cinq  ou 
six  fois  comme  la  France,  couverte  de  forêts  vierges,  peu  peuplée,  si- 
tuée en  plein  cœur  de  l'Amérique  du  Sud  et  sans  communications  di- 
rectes établies  avec  le  reste  du  Brésil.  Pour  s'y  rendre  il  faut  passer 
par  la  République  Argentine  et  remonter  le  Rio  de  la  Plala,  le  Parana 
et  le  Paraguay.  C'est  pourquoi,  bien  que  cet  Etat  émancipé  dispose  de 
peu  de  forces,  le  gouvernement  central  pourra  éprouver  quelque  diffi- 
culté à  le  faire  rentrer  dans  le  gîronde  la  fédération  brésilienne. 

Si  quelque  chasseur  forestier  à'  l'esprit  aventureux  gagnait  le  Matto- 
Grosso  il  serait  probablement  bien  accueilli  par  le  colonel  Barboso  et  il 
pourrait  faire  sous  le  drapean  bleu  et  vert  la  plus  admirable  explora- 
tion forestière. 

—  M.  Broand,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  eatn  les 
agents  forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  d'avril  188S  : 

1°  Les  cotisations  arriérées  de  HM.  Lamey,  Sabatier,  Breton  (L.-F.), 
Drevon,  Hun,  Bédei,  Portier  de  Villeneuve  (C.-V.); 

2°  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Lamey,  Muel,  Molle- 
veaux  (A.-G.-A.),  Poivre,  Quinchez,  Gilardoni,  Lerebvre(A.),  Cochon, 
Bricogne,  Babinet, Boyé,  Sabatier,  Vivier.Breton  (L.-P.),  Drevon,  Hun, 
Larousse-Laviletitf,  Le  Père  (A.-H.),  Le  Père  (J.-A.),  Cahen-Benel,  Mé- 
nestrel, Bédel,  Camend,  Portier  de  Villeneuve  (C.-V.); 

3'  Les  cotisations  de  l'année  1893  de  MM.  Gilardoni  et  Drevon. 
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FORÊT   DITE    DE    CHAMPLITTE 

A   VENDRE 


Propriété  des  héritiers  Daftaio,  aménagée  en  20  coupes  de  taillis  soos 
fatale  s' eiploitant  anouellement. 

800  h.  87  a.  en  dix  parcelles  voisines  de  Ghamplitte  (Haute-Saàne), 
les  quatre  premières  dans  ce  département,  les  deux  autres  dans  la 
G6te-d'0r.  Les  taillis  sont  formés  de  chêne,  charme  et  hêtre,  morts- 
bois  et  bois  blancs. 

1.  —Les Grandes-Louches.  —Grande  oolithe ;|ld2  hectares,  territoire 
de  Leffond.  Six  coupes  exploitées  de  74  à  79.  Réserve  à  l'hectare,  en 
moyenne  :  130  baliveaux,  30  modernes,  3  anciens.  Gare  de  Ghamplitte 
à  7  k.  1/2. 

2.  —  LesPetlles-Louclies.  — Grandeoolithe;  16S  h.  76a.  dont  66.96 
sur  Leffond  et  99-80  sur  Ghamplitte.  Quatre  coupes,  exploitées  de  80 
à  83.  Réserve  moyenne,  (&0  bal.,  3B  mod.,  &  anciens.  Gare  de  Gham- 
plitte à  4  k.  i/t. 

3.  —La  Forêt. —  Galcaire  corallien;  287  h.  80  sur  Ghamplitte.  Six 
coupes  exploitées  de  84  à  89.  Réserve  moyenne,  150  bal.,  30  mod.  et 
4  anciens.  Gare  de  Ghamplitte  à  3  k.  1/2. 

4.  —  La  Côte-de-Leffond.  —  Grande  oolithe  ;  287  h.  80  sur  Ghamplitte. 
Six  coupes  exploitées  de  84  à  89.  Réserve  moyenne,  120  bal.,  30  mod. 
et  2  andens.  Gare  de  Ghamplitte  à  K  k.  et  halte  de  Leffond  à  1/2  kil. 

K.  —  La  C6te-d'0rain. — Galcaire  corallien;  41  h.  48  a.  sur  Orain. 
Une  coupe  exploitée  en  90  et  91.  Réserve  moyenne,  2S0  bal.,  40  mod. 
et 4  anciens.  Gare  de  Ghamplitte  ft  8  kil. 

6.  —  La  Vendue.  —  Ai^le  oxfordienae;  63  h. 23  a.  sur  Orain.  Deux 
coupes,  dont  une  en  exploitation  et  l'autre  destinée  à  l'exercice  1892, 
Réserve  moyenne,  120  bal.,  4S  mod.  et  S  anciens.  Gare  de  Ghamplitte 
à  4  kil. 
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BULLETIN   DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARIS.  —  En  dépit  des  dynamitears  qui  font  beaucoup  plus  de  brait 
an  loio  que  de  près  par  suite  de  l'écho  des  journaux,  ou  travaille  ao- 
tivement  à  Paris.  Les  constructions  entreprises  de  tous  cAtés  et  les 
sommes  considérables  y  aBectées  par  la  ville  et  par  l'industrie  privée 
promettent  un  prochain  développement  des  aObires.  Les  prix  deslMiB 
d'oeuvre  restent  fermes  et  conservent  le  niveau  élevé  qu'ils  ont  atteint. 

En  ce  qui  a  trait  aux  bois  du  Nord,  dont  le  commerce  va  reprendre 
avec  l'ouverture  des  ports  de  la  Baltique,  on  a  dit  que  les  produc- 
teurs suédois  s'étaient  ligués  pour  limiter  les  exploitations  et  d'autre 
part  que  le  prix  élevé  des  madriers  les  a  décidés  à  ea  livrer  autantque 
possible  et  sa  plus  vite.  Ces  dispositions  ne  sauraient  tenir  indé- 
pendamment  de  l'état  du  marché.  Or,  les  importateurs  anglais  parais- 
sant hésitants  et  les  acheteurs  français  se  tiennent  sur  la  réserve.  En 
cette  situation  les  besoins  prochains  de  vente  et  d'adiat  tendront  au 
maintien  des  prix. 
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Od  a  signalé  récemnneDt  une  baisse  géoérale  da  prix  des  écorces  en 
AUomagoe.  Ainsi,  dans  l'Allemagne  du  Sud,  dont  les  principaux  mar- 
chés  d'écorce  sont  Hirscbhorn,  Kreoznacb,  Kaiserslautern  et  Heil- 
bronn,  sur  210.000  quintaux  offerts,  U  n'en  a  été  vendu  que  131.000, 
et  en  moyenne  i  5  marks  40,  au  lieu  de  7  marks  les  années  précé- 
dentes; on  s'attend  encore  à  une  baisse  en  raison  de  la  dépression  da 
marché  des  cuirs  et  de  la  concurrence  des  écorces  de  Hongrie. 

Le  bois  à  briller  subit  une  baisse  générale.  La  vente  dans  les  chan- 
tiers est  d'un  tiers  au-dessous  de  celle  de  l'an  dernier. 

Une  énorme  quantité  de  bois  est  en  magasin.  On  vend  sur  les  port* 
de  8S  à  9S  fr.  le  décastère  selon  le  coût  du  transport,  c'est-à-dire  aux 
Lions  sur  bateau  suivant  qualité  : 

Bois  gris  cbône  et  charme  de 110  à  120  fr. 

Boispelard 120  à  125  » 

—  grisdeUot i(fô  à  «0  . 

—  traverse  —  1"  marque IIB        »    » 

-     —  _         ï.         ™        lOKftUO» 

Bois  de  pin 130  à  180  ■ 

Bouleau  pur 100  à  110  » 

Tremble 70  à    7S  » 

TILLERS-C0TTERÈT8.  —  Rien  encore  à  signaler  en  ce  qui  con- 
cerne les  chênes  de  fortes  dimensions  ;  pour  les  autres  les  marchés 
traités  antérieurement  suivent  leurs  cours  de  livraison. 

Peu  de  hêtres  propres  aux  traverses  restent  à  livrer;  l'exploitation 
des  coupes  est  terminée  sur  beaucoup  de  points  ;  l'arrivage  des  bois 
nouveaux  est  ralenti  par  suite  des  besoins  de  la  culture. 

La  baisse  des  bois  de  chauffage  s'accentue  de  plus  en  plus  ;  très  peu 
de  marchés  ont  été  conclus,  et  encore  portent-ils  en  majorité  sur  les 
restants  des  coupes  de  l'exercice  18ttÛ  dont  la  vidange  devait  Atre  lor- 
minéele  ISavril,  etqui  comprainent  des  bois  de  qualité  inférieure, 
Jels  que  copeaux  d'abatage,  racines,  bois  courts,  bois  de  rebut,  fausses 
découpes  et  débris  de  tontes  sortes  ;  ces  bois  sont  vendus  de  X  fr.  60  i 
4  fr.  le  stire  pris  sur  la  coupe  et  par  lots  de  20  à  60  siérea. 

La  carbonisation  est  en  pleine  activité,  par  suite  de  la  facilité  da 
placooent  des  diarbons  ;  certains  marchands  commencent  même  à 
Carboniser  les  IRhs  exploités  cet  hiver,  habituellement  ces  bois  ne  sont 
MBployés  qu'après  l'été. 

CIiAMECT.— Les  arrivages  de  charpente  ont  été  très  animés  en 
avril,  tant  pour  lascieriequepour  la  constructiondesbateaux.  — Lesprix 
se  sont  bien  maintenus  pourles  belles  qualités  ;  hi  charpente  inférieure 
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a  encore  subi  une  Douvelte  baisse.  Une  certaine  quantité  de  pièces  de 
ooyer  s  été  amenée  sur  le  port  de  Clamecy  à  destination  de  Paris;  on 
ne  connaît  pas  encore  le  prix  du  décîstÀre,  mais  la  marchanâise  est 
belle  et  saine,  toutes  les  parties  gelées  ayant  été  éliminées. 

Les  bois  de  fente  vont  subir  en  temps  d'arrêt,  surtout  les  éctulas  et 
le  mernin  par  suite  de  la  gelée  de&  vignes  ;  peu  d'affaires  locales  en 
lattes. 

Les  bois  de  flot  sont  arrivés,  le  tirage  est  hit  et  enee  moment  oaop&re 
le  tricage.  Vu  le  manque  d'eau,  ce  flot  a  mis  fdus  longtemps  qu'il  ne 
&llaitponr  arriver  à  sa  destination,  et  la  qualité,  enBonune.Mt  un. peu. 
inférieure  à  celle  de  l'andemier.  Quast  au  Sot  sur  la  Gore.  une  eer- 
taine  quantité  de  bois  (1000  à  1100  cordes]  n'a  pu  être  jetée  &  l'eau, 
ceUe-ci  faisant  défaut. 

Les  bois  neufs  ont  été  visités,  mais  il  n'y  a  pas  encore  de  marcbés 
passés.  Les  facteurs  sont  tout  à  la  baisse  et  on  a  rarement  vu  les  prix 
qu'ils  offrent  aujourd'hui.  —  Les  bois  d'hiver  arrivent  en  masse  sur 
les  ports,  Eurtout  les  blancs  et  la  traverse.  11  reste  à  vendre  quelques 
lots  de  tremble  et  de  marsaule  ;  on  en  avait  offert  l'an  dernier  60  fr. 
le  décastère;  aujourd'hui  ils  ont  bien  perdu  6  fr.  de  leur  valeur.  Les 
prix  ont  augmenté  sur  lapetite  menuJse  et  sur  la  petite  traverse  des* 
tioée  aux  hôtels  ou  restaurants  de  Paris  ;  on  cote  68  &  72  fr.  le  décas- 
tère, en  hausse  de  4  à  5  fr.; 

La  fabrication  des  maintins  va  recommeocer  aussitôt  le  tricage  du 
bois  opéré.  Cette  mardiandise  commence  à  &ire  défaut,  ausu  a-t-elle 
augmenté  de  0  fr.  KO  par  cent. 

Les  charbonnages  se  demandent  peu  i  7  fr.  80  la  corde  de  2  St.  33. 
La  fabrication  des  charbons  8e  termine  dans  les  coupes. 

Le  prix  des  charbons  reste  toujours  stationnaire.  —  Peu  d'envois  sur 
Paris  le  mois  dernier. 

1  Quant  aux  écorces,  la  fabrication  est  très  difficile  par  suite  des  froids, 
es  prix  sont  toujours  en  baisse  et  les  ouvriers  deviennent  de  plus  en 
plus  exigeants.  Le  commerce  oe  peut  y  trouver  que  perte,  à  12$  et 
Ud  fr.  les  104  bottes  de  18  à  20  kilogs. 

AABOIS.  —  I^  futaie.diène  est  tot^ours  recherchée,  les  prix  sont 
fermes.  Les  autres  produits  ne  subissent  aucune  modiScation,  saut 
pourtant  les  écorces  qui  paraissent  en  baisse  très  sensible. 
.  Un  lot  de  ces  daraiers  produits  mis  en  vente  ces  jours  derniers  n'a 
pas  trouvé  preneur  au  prix  de  100  fr.  les  100  botte$(1.700kilogr.}; 
ce  résultat  parait  être  dû  au' stoek  relativement  considérable  daséoorces 
de  l'an  dernier. 
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PONTABLIEE.  —  La  situation  est  satisfaisante. 

On  s'attend  à  un  relèvement  dans  les  prit  peadani  te  cours  de  U 
campagne.  Ce  fait  se  produira  nécessairement  lorsque  le  stock  d'im- 
portation aura  diminué. 

Nous  ferons  coonaltre  dans  notre  prochain  bulletin  U  composition 
sommaire  et  les  dates  de  vente  des  chablis  et  bois  secs  mis  en  vente  en 
1892  par  l'Administration  forestière  dans  les  forêts  domaniales  de  la 
région.  Ces  produits  paraissent,  dés  maintenant,  devoir  Hre  plus  im- 
portants que  l'année  précédente.  Aussi  les  résultats  de  ces  adjudica- 
ûaosy  tout  en  faisant  connaître  les  fluctuations  commerciales,  serviront 
de  pronostic  pour  les  ventes  générales  des  coupes  de  l'automne. 

RAON-L'iTAPE.  —  La  situation  reste  sans  modification  sensible; 
cependant  les  expéditions  semblent  mieux  suivies  que  le  mois  dernier. 

De  nombreux  chablis  se  sont  produits  lors  des  dernières  tourmentes. 
On  en  signale  des  quantités  considérables  dans  la  partie  supérieure  de 
la  vallée  de  Celles  et,  en  Alsace,  dans  la  vallée  de  la  Bruche.  Les  dates 
des  ventes  de  ces  chablis  ne  sont  pas  encore  connues. 

fi.EA1ICAIRE.  —  La  situation  n'a  subi  aucun  diangement,  les  prix 
sont  restés  stationnaires. 

BORDEAUX.  —  La  situation  du  commerce  des  bois  de  construcUon 
sur  notre  place  reste  sensiblement  la  même..  Les  cours  conservent  leur 
position  acquise,  mais  le  courant  d'affaires  est  plutàt  calme. 

Les  gelées  excessives  qui  se  sont  produites  dans  le  courant  du  mois 
d'avril  ayant  causé  des  dégâts  considérables  à  notrevignoUe  girondin, 
il  en  est  résulté  un  ralentissement  notable  dans  la  fabrication  des  bar- 
riques et  dans  les  achats  de  douves  par  ta  tonnellerie. 

L'opinion  générale  du  commerce  est  que  les  prix  se  maintiendront, 
parce  que  notre  stock  est  redevenu  à  peu  près  normal,  et  que  la  pro- 
duction 1891-92  est  très  limitée. 

II  n'y  a  pas  eu  d'arrivage  depuis  plusieurs  semaines. 

Le  cours  de  l'essence  de  térébenthine  qui  s'était  maintenu  à  {(6  francs 
depuis  le  commencement  du  mois  a  fléchi  de  2  francs  cette  semaine. 
Les  affiiires  sont  toujours  très  limitées  et  ne  portent  que  sur  des  quan- 
tités de  peu  d'importance . 

Pour  46  fûts  apportés  cette  semaine  sur  notre  marché,  on  a  payé  tSH 
et  54  francs,  soit  une  baisse  de  1  et  2  francs  sur  les  cours  pratiqués  la 
semaine  dwnière. 

Pour  l'expédition  on  a  traité  quelques  lots  à  60  et  59  francs,  aux 
usagesdelaplace.  Le  tout  par  100  kilogrammes. 
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H.  Hsnr;  Keller  aii.  de  DamiMadl, 

nous 

écrit  qu'il  ne  peut  livrer 

les  graines  celte  année  qu'aux  prix  ci-dessous  : 

Bouleau  •            - 

1  80  le  kilo 

Pin  Sylvestre,  ailé,                     — 

8    «    - 

-           désailé                  - 

7    •    - 

—          maiitime              — 

1  18    - 

—           noir  d'Autricbe      — 

680    - 

—           laricio  de  Corse     — 

880    - 

Epicéa                                       - 

4  80    - 

Sapin  argenté                             — 

i  10    — 

3  ao   - 

Chêne  pédoncule                      - 

0  80    — 

Ueillll    tttUktX  II   FUIS.  -PUT  IT 

■  OUTIXENT   DU    MOIS    DE    HAKS    ISgt. 


«CtlGtB  HStRS, 
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(.  *«ut.  4SIUL  lesei.  eiOTi.  lo.ni  lasst.  leuii.  imst.  mm.  swsi. 
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UTILISATION    DU  LAIT  EN  MONTAGNE» 

RiSTOLAS  (Hautes-Alpes) 


Le  territoire  de  Ristolas  occupe  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée 
du  Guil,  affluent  de  la  Durance;  il  aboutit  au  mont  Viso. 

II  eut  compris  eotre  1.639  et  3.200  mètres  d'altitude  et  renferme 
8.000  hectares,  dont  1.405  hectares  de  bois  soumis  au  régime  forestier 
et  3.835  hectares  de  terrains  commuDaux  non  soumis,  pâturages  et 
rochers. 

Les  forêts  de  Ristolas,  formées  de  méit-zes  clair-plantés,  sont  renom- 
mées pour  leur  richesse  on  télras-lyre ,  et  la  haute  vallée  de  Ségure 
est  une  des  plus  belles  des  Alpes  françaises.  En  juillet  elle  offre  une 
délicieuse  promenade. 

La  population  de  la  commune  est  l'épartîe  entre  3  villages  situés  non 
kiiD  du  Guil,  Ristolas  proprement  ditou  Chef-lieu,  la  Monta  et  l'Échalp. 
L'altitude  du  Chef-lieu,  le  village  le  plus  bas,  est  de  1.633  mètres. 
Celle  de  l'Ëchalp,  le  plus  élevé,  est  de  1.605. 

Population  et  exislencei  en  bétail.  —  Les  chiflres  relatif;  à  la  popu- 
lation et  au  nombre  des  vaches  laitières  sont  inscrits  dans  le  tableau 
suivant  : 


NOMS  DES  -VILLAGES     t 

NOmDRES                                   II 

" 

B' 

de  vieil*. 

^•i-rt 

19 
S9 
19 

iH 

150 
94 

115 

lis 

Si 

4  se 
lis 

63 

77 

3S8 

ÏKl 

3iS 

La  dislance  entre  Ristolas  et  la  Monta  est  de  2.200  mètres. 

Si  l'altitude  n'était  pas  aussi  considérable,  le  fonctionnement  d'une 
seule  fruitière  placée  à  la  Mouta,  point  central,  serait  la  meilleure 
organisation.  On  y  concentrerait  le  lait  de  près  de  trois  cents  vaches 

1.  —  Extrait  du  .Vimoire  de  M.  Félix  Briot,  qui  a  obtenu  le  prix  agronomique 
au  coDcoun  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

ïti»  I89Î  (SI- «HÉ.).  M.  —  10 
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qui,  quoique  peu  productives  comme  toutes  celles  de  la  plupart  des 
vallées  alpestres  où  l'on  commence  à  peine  â  s'occuper  d'améliorer  la 
race,  fourniraient  assez  de  lait  pour  que  l'on  put  avec  avantage  y 
installer  les  instruments  les  plus  perrectionnés.  Mais,  en  hiver,  de 
grandes  quantités  de  neige  etde  terribles  tourmentes  inlerrompent  par- 
fois la  circulation  entre  les  trois  endroits.  Les  interruptions  complûtes 
ne  durent  que  peu  de  jours,  il  est  vrai  ;  néanmoins,  pendant  de  longs 
mois  lès  chemina  sont  continuellement  mauvais  ot  les  trajets  fort 
pénihles  :  s'il  n'y  a  pas  impossibilité  absolue  de  créer  une  seule  exploî- 
tatioR,  on  a  toujours  trouvé  beaucoup  de  répugnance  do  la  part  de 
cJiacun  à  s'associer  à  une  fruitière  étrangère  à  son  propre  village. 

On  a  donc  organisé  3  laiteries. 

Pour  la  fabrication  du  Gruyère,  il  est  admis  qu'il  faut  au  moins 
disposer  de  300  litres  par  jour.  Celte  quantité  étant  dépassée  i  Ristolas 
et  à  la  Monta,.  OD  a  pu  l'adopter  dans  ces  deux  localités.  A  YËdalp, 
où  il  y  a  sensiblement  moins  de  lait,  on  fait  du  fromage  façon  Gei. 

En  hiver  et  en  automne,  la  quantité  de  lait  n'est  pas  assez  abon- 
dante pour  que  l'on  fabrique  un  fromage  aprôs  chaque  traite;  dans 
ces  deux  saisons,  la  traite  du  soir  est  écrémée  pour  être  jointe  à  celle 
du  matin  :  les  fromages  sont  donc  demi-gras  seulement.  Cette  fabrica- 
tion, coïncidant  précisément  avec  l'époque  où  le  beurre  se  vend  le 
mieux,  est  très  favorable  aux  intérêts  financiers  des  deux  Sociétés  du 
Chef-lieu  et  de  la  MoHla- 

Mais,  à  partir  du  milieu  d'avril  en  général,  et  dans  les  montagnes 
pastorales,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  toujours,  on  ne  fabrique 
que  des  fromages  de  Gruyère  gras,  se  rapprochant  du  genre  Emmen- 
ikal  si  apprécié  dans  nos  grandes  villes. 

Ce  système,  en  donnant  la  primauté  à  la  fabrication  du  fromage  sur 
celle  du  beurre,  en  été,  répond  certainement  aux  désirs  du  commerce 
qui  recherche  tout  particulièrement  les  fromages  confectionnés  dans  la 
saison  pastorale,  c'est-i-dire  entre  mai  et  septembre. 

Quant  aux  fromages  de  Gex,  de  l'Echalp,  ils  se  fabriquent  avec  un 
volume  de  60  à  70  litres;  on  en  fait  toujours  un  au  moins,  immédiate- 
ment api-ès  cha(]ue  traite  ;  par  conséquent,  ils  sont  toujours  gras. 

Avec  le  concours  de  h  caisse  municipale  et  des  encouragements 
riiiancicrs  del'Èialet  du  département,  accordés  en  j-aison  de  l'heureuse 
influence  f]u'cxcrce  une  économie  pastorale  rationnelle  sur  la  conser- 
vation et  la  vostauration  des  montagnes,  les  habitants  sont  parvenus, 
en  fournissant  eux-mOmes  des  souscriptions  importantes,  it  créer  trois 
Iruilii-rcs  véritablement  modt'Ies. 
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Les  eaus  de  sources  sonl  fraîches  et  abondâmes.  Amenées  dans  les 
babilalions,  leur  lempérature  ne  dépasse  jamais  10  degrt^s  :  celle  cir- 
constance naturelle  a  conduit  à  app1i(|iiei'  à  IVcrémage  la  méthode  du 
refroidissement. 

Les  trois  Socii^tés  se  sont  constituées  en  vertu  d'un  acte  régulier  cl 
ont  adopté  l'un  des  règlements  en  usage  dans  les  fruitières  de  Franche- 
Comté. 

ifevit  des  fruitières  de  Ristolas  et  de  la  Mnnia,  lovles  deux  alirtien- 
lées  par  f  15  à  i 20  vaches.  —  Les  deux  fruitières  de  Ristolas  et  de  la 
Monta  ont  été  construites,  en  raison  des  emplacements  disponibles, 
d'après  des  plans  [icu  dilférents.        v 

Les  bâtiments  se  composent  :  1°  d'une  satle  de  manipulation  froma- 
gèreou  fromagerie  proprement  dite;  2"  d'une  laiterie;  3"  de  plusieurs 
caves;  4"  d'un  logement  pour  le  fruitier. 

Les  pièces  atTecléos  au  travail  et  les  caves  sont  pavées  en  ciment  et 
ont  été  construites  d'après  les  principes  posés  dans  nos  observations 
générales. 

La  fruitière  de  Ristolas  a  coi'lté  20.000  francs,  matériel  compris,  celle 
de  la  Monta,  un  pou  plus  petite,  16.000. 

I^  mab'Tiel  des  deux  fruitières  est  à  peu  pn's  le  même.  Voici  lo 
devis  de  celui  de  la  fruitière  du  Chef-lieu  qui  compte  29  associés. 

Fromagerie  proprement  dite  :  Lacio-densimèlrc'de  Quevenne.  — 
Crémomètre.  —  Thermomètre.  —  Crémo-lacto  de  Pilter.  —  Lacto-fer- 
mentateur  de  Valter.  —  Butyromèire  centrifuge.  —  Verres  éprouvetlos 
ordinaires,  —  Armoires  pour  enfermer  les  objets  désignés  ci-dessus.  ~ 
Balance  romaine  pour  peser  le  lait,  Ir-'s  soignée.  ~  Couloir  en  fer 
blanc.  —  Tableau  noir  pour  marquer  le  lait  à  l'arrivée,  éponge.  — 
Chaudières  fixes  à  foyer  mobile.  —  Disques  en  bois  pour  recouvrir  ers 
chaudières.  —  Brassoir.  —  Tranche-caillé.  —  Cercle  en  acier  pour 
sortir  le  fromage.  —  Pots  à  pri%ure.  —  Formes  à  fi'omagesde  Gruyère. 
—  Presses  à  fromages  Laurioz.  —  Formes  à  serai.  -—  Table  rou- 
laute.  —  Une  mesure  de  5  litres  en  fer-blanc.  —  Une  poche  en  cuivre 
percée.  —  Une  lampe  à  pétrole.  —  Une  lampe  portative,  —  Récipient 
pour  pétrole.  —  Thermomètre.  —  Bureau-pupitre  et  accessoires.  — 
Livres  de  comptabilité.  —  SoufOet,  —  Toiles  à  fromages.  —  Dasculo 
pour  peser  les  fromages.  —  Pelle  et  pincettes.  —  Balai.  —  Salière.  — 
Moules  en  fer  blanc  pour  fromages  de  fantaisie.  —  Moulin  â  écraser  lo 
sel.  —  Cuveaux  et  baquets.  —  Armoire  pour  rciil'ermer  les  provisions 
diverses,  peaux  à  cailler,  lampes, etc.  —  Bidons  de  refroidissement.  — 
Poches  à  écrémer.  —  Seaux  en  bois  pour  lo  transport  de  la  crème,  — 
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Buratte.  —  Moule  à  beurre  mécaorque  gravé,  pour  pains  de  forme 
cubique.  —  Moules  à  beurre.  —  Couteau  à  beurre.  —  Spatule.  — 
Délaiteuse  centrifuge.  —  Ualaxeur  rotatif.  —  Instrumenta  à   éprouver 

le  lait.  —  Un  poèlo  et  ses  tuyaui fr,    2.933 

Canes  :  Thermosiphon.  —  Thermomètre.  —  Psytliroraôtre. 

—  Harche-picd  en  bois,  —  Cercles  à  fromages 898 

Chambre  du  fruitier  et  objets  divers  :  Bois  de  lit.  —  Draps. 

—  Sommier.  —  Serviettes.  —  Traversin.  ~  Couvertures.  — 
Tables.  —  Chaises  —  Fourneau  en  fonte  et  accessoires,  — 
Vaisselle  et  couverts.  —  Spatule.  —  Cafetière.  —  Poêle  à  frire. 

—  Scie.  —  Hache  à  fendre  le  bois.  —  Pelle  et  pincettes 169 

Total 4.000 

Description  des  principaux  appareih  ou  ustensiles.  Chaudière.— 
L'ensemble  du  système  employé  au  chaufTage  du  lait  et  de  l'eau  se 
compose  de  deux  chaudières  fixes  réunies  par  un  canal  dans  lequel  se 
meut  un  wagonnet  sur  des  rails  en  fer.  Une  chaîne  enroulée  autour  de 
deux  poulies  mobiles  fait  passer  le  wagonnet  d'une  chaudière  à 
l'autre . 

Quand  le  feu  ne  chauEfe  pas  le  lait  contenu  dans  la  grande  ch:iu- 
dière,  il  chauSe,  étant  placé  sous  la  petite,  l'eau  destinée  au  nettoyage 
dos  ustensiles;  en  remplaçant  1^  petite  chaudière  par  des  cercles  ca 
fonte  qui  supportent  des  marmites,  on  peut  préparer  la  nourriture  du 
fruitier  et  cuire  celle  de  quelques  porcs.  Cet  appareil  est  très  écono- 
mique. 

On  vide  les  chaudières  au  moyen  d'un  siphon  ;  dans  d'autres  éta- 
bhssements  on  se  sert  de  chaudières  munies  de  tuyaux  de  dégagement. 

Instruments  employés  pour  vérifier  le  lait  :  laclo-densimètre  de  Que- 
venne,  erémo-lacto  de  Piller,  laclo-fermenlaleur.  —  On  a  réuni  dans  la 
fruitière  les  instruments  nécessaires  pour  éprouver  le  lait,  c'est-à-dire 
pour  reconnaître  : 

1*  Les  laits  falsifiés  par  addition  d'eau  ou  ablation  do  crème  ; 

2°  Les  laits  défectueux,  altérés  par  la  maladie  ou  d'autres  circon- 
stances. 

Pour  les  vérifications  de  la  première  catégorie,  on  se  sert  du  crémo- 
laclo  de  Piller.  Cet  instrument  permet  d'opérer  sur  12  laiu  à  la  fois; 
il  se  compose  de  12  éprouvettes  et  d'un  cylindre  métallique;  on  verse 
le  lait  à  essayer  dans  les  éprouvettes  et  on  place  celles-ci  dans  le 
cylindre  préalablement  rempli  d'eau  froide  ;  une  température  uniforme 
s'établit  entre  les  12  tails  et  l'eau  du  récipient;  on  plonge  dans  chaque 
éprouvette  le  hcti-dcnsimètrc  de  Quévenne,  on  prend  la  température 
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de  l'eau  et  l'on  détermiae  les  densités  exactes  au  moyen  d'une  seule 
correction  à  l'aide  des  tablas  ordinaires. 

Les  mêmes  éprouvettes,  après  un  repos  de  douze  lieures  au  moins, 
indiquent  la  richesse  en  crème. 

l^  fromagerie  possède  deux  de  ces  instruments.  Un  peut  donc  vé- 
rifier la  presque  totalité  des  laits  au  moyen  de  deux  expériences  seule- 
ment. 

Le  lacto-fei-rnentaleur  sert  à  découvrir  les  causes  des  vices  et  défauts 
qui  apparaissent  fréquemment  sur  les  fromages,  après  un  séjour  de 
quelque  temps  en  cave,  quelquefois  même  quand  ils  sont  sous  presse. 
L'appareil  se  compose  d'un  ri^cipient,  dans  lequel  on  prépare  un  bain- 
marie  au  moyen  d'une  lampe  à  esprit  de  vin.  On  place  dans  ce  bain 
des  éprouvettes  contenant  chacune  un  échantillon  des  laits  à  vérifier. 
On  maintient  la  température  à  40 degrés  autant  que  possible.  Au  bout 
de  quelques  heures,  les  échantillons  anormaux,  s'il  y  en  a,  produisent 
des  morceaux  de  caillé  d'une  Tiature  toute  particulière,  ditTurmeset 
d'odeur  rebutante,  et  une  crème  boursoudée  par  de  nombreuses  bulles 
de  gaz  et  à  surface  convexe  aulieu  d'être  concave  et  formée  de  couches 
bomog«-nes. 

On  arrive,  de  cette  ^çon,  à  connaître  le  fournisseur  de  lait  vicieux. 
Après  ce  premier  résultat,  on  répète  l'opémtion  sur  des  laits  fournis 
par  chaque  vache  de  l'étable  fautive;  et  l'on  finit  par  trouver  la  vache 
dont  le  lait  doit  être  exclu  momentanément. 

BulijrornHre  centrifuge.  —  Cet  instrument  permet  de  vérifier  instan- 
tanément la  caséine  et  autres  substances  étring'-i'es  contenues  dans  un 
échantillon  de  beurre.  Il  secompose  d'une  roue  susceptible  d'être  mise 
en  mouvement  rapide  par  une  manivelle. 

On  verse  le  belirre  fondu  dans  un  tube  fixé  à  la  machine.  Après  une 
minute  de  rotation,  la  caséine  occupe  le  fond  du  tube,  et  le  beurre,  la 
surface.  Le  beurre  est  d'autant  meilleur  qu'il  renferme  moins  de  ca- 
séine et  qu'il  a  été  fabriqué  avec  une  crème  plus  fraîche. 

Des  expériences  faites,  de  temps  à  autre,  avec  cet  instrument  dé- 
montrent si  le  beurre  est  fabriqué  avec  tous  les  soins  voulus. 

Thermomètres.  —  Les  thermomètres  sont  nombreux,  et  l'on  recom- 
mande au  fruitier  de  s'en  servir  sans  cesse  dans  ses  opérations,  qui 
toutes  doivent  être  faites  à  une  température  parfaitement  déterminée 
et  connue. 

Presses.  —  Le  pressage  a  pour  but  l'écoulement  du  petit  lait  adhé- 
rent aux  particules  de  caillé  et  la  réunion  de  celles-ci.  au  moyen  d'un 
moule,  en  une  masse  compacte  et  homogène  à  surface  forme  et  lisse. 
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Les  fromages  de  Gruyère  trop  humides  fermentent  trop  vite,  se 
gonflent  et  prennent  un  goût  de  suif;  trop  secs,  ils  ne  fermentent  pas 
assez  et  restent  sans  yeu\  ;  une  pression  qui  permette  de  retenir  une 
quantité  d'humidité  loujours  égale  pour  un  poids  donnt^  est  nécessaire. 
Au  début,  la  pression  doit  être  très  modérée  ;  trop  forte,  elle  détermi- 
nerait 1  entraînement  do  matières  grasses  avec  le  petit  lait  et  la  forma- 
tion, au  pourtour,  d'un  tissu  trop  serré  pour  kisser  passer  tout  le  petit 
lait  contenu  dans  l'intérieur  :  celui-ci  déterminerait  ensuite  des  bour- 
souflures pendant  la  maturation.  A  poids  égal,  I»  pression  doit  être 
d'autant  plus  intense  que  les  pièces  sont  plus  maigres.  On  retourne 
les  fromages  fréquemment  sous  la  presse  pendant  tes  premières  heures, 
afin  d  empêcher  l'humidité  des'accumuleruniquement  dans  la  partie 
inférieure  des  pièces  et  de  la  répartir  partout. 

La  température  ambiante  la  plus  favorable  à  l'écoulement  rapide  et 
entier  du  petit  lait  est  de  ITj  à  18  degrés.  Quant  au  caillé,  on  le  met 
sous  presse,  alors  que  sa  température  est  de  30  à  35  degrés  au  maxi- 
mum; une  température  plus  élevée  pourrait  provoquer  une  fermenta- 
tion brusque  capable  de  faire  sauter  le  moule. 

Los  presses  sortent  des  ateliers  de  MM.  Laurioz  père  et  fils  fi  Arbois 
(Jura)  ;  —  leurs  tables  moulées  sur  roulettes  se  meuvent  facilement  et 
peuvent  être  facilement  approchées  de  la  chaudière;  — elles  fournissent 
une  pression  variable  de  300  à  l.OÛÔ  kilos.  On  a  adopté  pour  règle  de 
soumettre  les  fromages  à  une  pression  variable  de  douze  à  dix-huit 
fois  leur  poids  de  fromage  mùr.  Au  début,  on  exerce  une  pression 
faible  ne  dépassant  pas  le  tiers  ou  le  quart  de  la  pression  finale;  la 
pi-ession  maxima  n'est  exercée  qu'au  bout  de  cinq  ou  six  heures. 

Baratte.  —  La  baratte  employée  est  une  baratte  verticale  danoise 
munie  d'une  grande-ouverture  rendant  sa  dessiccation  et  son  nettoyage 
très  commodes  et  permettant  do  placer  à  l'intérieur,  suivant  la  saison, 
un  vase  d'eau  chaude  ou  de  glace  pour  faciliter  la  transformation  de  la 
crème. 

Délaiteuse.  —  A  la  sortie  de  la  baratte,  le  beurre  passe  dans  une 
délaitcuse  centrifuge  à  bras  ;  oti  l'y  introduit  à  l'état  granuleux,  et  la 
machine,  mise  en  mouvement  avec  une  vitesse  de  800  à  1 .000  tours  à 
la  minute,  sépare  complètement  le  lait  du  beurre  en  quatre  ou  cinq 
minutes.  Le  même  instrument  sert  a  laver  le  beurre,  si  l'on  croit  de- 
voir faire  celle  opération. 

Malaniir  rotulif.  —  Le  délaitagc  ne  suffit  pas  ;  il  est  complété  par 
le  malaxage  sur  un  appareil  rotatif  qui  achève  de  donner  à  la  pâte  son 
homogène Ltii.  et  f;iil  disparaître  tous  les  pores  et  gouttelettes  d'eau  ou 
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delart.  La  température  du  beurre  pendant  l'opération  doit  être  de  12 
à  13  degrés  en  été  «t  de  15  degrés  au  plus  eu  hiver. 

Thermosiphon.  —  DiiDS  les  caves  on  a  installé  un  therniosiphon 
dont  on  est  très  satisfait.  Il  est  chiiuiré  au  bois.  Si  le  pays  n'était  pas 
anssi  éloigné  du  chemin  de  fer  et  n'en  était  pas  séparé  par  d'aussi 
mauvaises  routes,  on  y  brûlerait  du  charboo;  mais  le  transport  de 
100  Kilos  de  la  gare  do  Mout-Dauphin  à  Ristolas  coûtants  francs,  on 
se  voit  obligé  de  renoncer  à  ce  combustible. 

Psychromèlre .  —  Un  psychromètre  est  placé  dans  les  caves,  lise 
compose  de  deux  thermomèlres  :  le  résorvoirde  l'un  d'eux  est  refroidi 
constamment  par  l'évaporation  d'un  linge  imbibé  d'eau  et  maintenu 
constamment  mouillé  par  l'immersion  de  sa  partie  inférieure  dans  un 
tabe  rempli  d'eau.  Une  table  placardée  à  côté  du  psychromi'-tre  indique 
le  degré  d'humidité  currespondant  à  la  différence  de  niveau  qui  s'éta- 
blit entre  les  deux  thermomètres.  Si  l'hutniditéest  trop  forte,  on  établit 
des  courantsd'air  ;  si  elle  est  trop  faible,  on  arrose  la  cave,  et  l'on  y 
place  d'assez  larges  bassins  remplis  d'eau. 

Fruitière  à  fromages  bleus  de  VEckalp.  —  La  fruitii're  de  l'Echalp  a 
été  construite  d'après  le  même  modèlcquecellede  Ristolas,  maisréduile 
à  des  proportions  moindres. 

Elle  a  coûté  1%  000  francs  seulement. 

La  plupart  des  ustensiles  sont  les  mêmes  que  ceux  des  deux  frui- 
tières voisines. 

Pour  le  chauffage  du  lait,  on  a  adopté  le  même  système  qu'à  la 
Monta,  mais  la  chaudière  est  d'une  capacité  de  300  litres  seulement. 

Presse  Carton  à  Irais  leoiers.  —  On  a  adopté  la  presse  Cai'son  à  trois 
leviers,  qui  présente  l'avantage  d'exercer  son  action  progressivement, 
de  façon  à  exprimer  lentement  le  petit  lait  des  fromages.  Les  fromages 
fermentent  alors  dans  les  meilleures  conditions. 

Beurre  de  petit  lait.  —Le  fromage  façon  Gex  fabriqué  étant  complè- 
tement gras,  on  ne  fabrique  que  du  beurre  de  seconde  qualité  par  le 
refroidissement  du  petit  lait.  Ce  beurre  est  encore  tr^'s  bon  et  se  vend 
1  fr.  80  le  kilogramme. 

Poêle  en  pierre  oiaire.  —  Dans  les  caves,  au  lieu  d'un  thcrmosiphon, 
on  a,  par  économie,  établi  iio  poêle  en  pierre  oiaire  acheté  à  Martiguy 
(Valais)  au  prix  de  ISO  francs.  Il  est  entouré  d'un  écran  prismatique, 
conformément  à  )a  description  faite  plus  haut. 

Devis  du  matériel  nécessaire  pour  la  fabrication  du  fromage  bleu.  — 
Ledevisdu  matériel  de  la  fruitière  de  l'Ëctialp  peutservir  de  type  pour 
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l'établissement  d'un»  fruitière  à  fîcx.  C'est  leméme  que  celui  de  la  page 
243  rectifié  de  la  mniiièro  suivante  : 

Lacto-fermentateur,  supprimé  —  chaudière,  1  seule,  mobile  à  fover 
fixé,  de400  francs  au  lieu  del.200  —  bidons  de  refroidissement  :  ISau 
lieu  de  i%  —  baratte  de  70  francs  au  lieu  de  100  —  moule  à  beurre 
mécanique,  supprimé—  délaiteuse  centrifuge,  supprimée  —  thermos!- 
phon  remplacé  par  un  poêlo  de  pierre  olaire.  —  De  ces  modifications 
et  d'économies  diverses  sur  les  étagères  et  menus  objets  résulte  une 
économie  totale  de  2.000  francs. 

On  a  dODC  un  mobilier  bien  organisé  pour  2.000  francs. 

Serai.  —  Dans  les  trois  fruitières  de  Ristolas,  on  fabrique  encore 
en  hiver  du  serai,  fromage  de  troisième  qualité,  que  se  partagent  les 
fournisseurs  et  qui  se  consomme  entu-rement  dans  la  commune;  il 
s'obtient  en  ajoutant  un  liquide  fortement  acidifié  au  petit  lait  soumis 
à  l'âctiofl  de  la  chaleur  jusqu'à  ttO  degrés  environ  ;  laséparalion  s'opère 
sous  la  forme  de  beaux  tlocons  blancs  constitués  par  la  matière  protéi- 
que;  on  pourrait  le  consommer  de  suite,  mais  généralement  on  le  met 
encore  en  presse  et  on  le  conserve  assez  longtemps. 

Avec  le  serai,  on  recueille  du  beurre  blanc  produit  par  le  barallage 
de  la  matière  grasse  qui  s'élève  à  la  surface  du  petit  lait  pendant  son 
chauffage.  Ce  beurre  esl  dequalitéseusiblemeutinférieure  à  celui  qu'on 
prépare  en  traitant  le  petit  lait  par  le  refroidissement. 

Vente  dit  lait  à  prix  fixe  à  un  laitier.  —  De  i880,  date  de  sa 
fondation,  à  1886  la  Société  de  l'Echalp'a  vendu  son  lait  au  pris  âsedc 
Ofr.  IlSà  un  fromager  qui  l'exploitait  à  ses  risques  et  périls.  Oe 
systëmerapporteen  général  moins  aux  propriétaires  qu'une  espluitation 
directe  et  absolument  coopérative  bien  dirigée;  cependant  il  esl  très 
rationnel  pour  une  société  naissante,  alors  quo  personne  chez  elle  ne 
se  trouve  au  courant  de  la  fabrication  et  du  commerce  de  la  laiterie. 
Pendant  six  ans,  plusieurs  membres,  en  suivant  de  pr<'-s  les  opérations 
de  la  fabrication  et  de  la  vente,  se  sont  préparés  à  prendre  ta  direction 
delà  Société  dans  les  meilleures  conditions.  On  n'a  eu  qu'à  se  féliciter 
de  cette  façon  de  débuter  qui  convient  certainement  bien  aux  sociétés 
nouvelles. 

ExploitaiiGn  en  été  dans  les  montagnes  pastorales.  —  Du  24  juin  au 
10  septembre  les  vaches  des  trois  villages  pâturent  les  trois  belles 
montagnes  pastorales  deSégure,  de  Foréant  et  du  mont  Viso. 

II  y  apcu  d'années  encore,  les  vaches  quittaient  les  vitlaf^,  tous  les 
jours  de  l'été,  à  6  heures  du  malin,  et  se  rendaient  au  pâturage  par 
les  plus  mauvais  chemins,  jamais  en  moins  de  deux  heures;  le  soir. 
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eUes  Tevenaient  à  l'étable,  i  8  h«ar«s,  par  le  méroe  trajet.  Les  trois  fro* 
nugeries  de  la  vallée  fonctionnaient  sans  iiilerriiplioa.  Quelques  eipé- 
riences  faites  par  plasieurs  pr(q>rié(aifes  ontdémontré  que  ces  longs  et 
péDibles-lnjeU  hisaient  perdre  aux  vaches  un  tiers  ou  un  quart  du 
lait  et  que  la  qualité  mëmom  étaitdiminuée.  Je  ne  parle  pas  des  maux 
de  pied  qu'occasionnait  fréquemment  la  fatigue  et  qui  retenaient  les 
vaches  à  l'étable  pendant  les  plus  beaux  jours. 

'  La  commune  do  Ristolas  s'est  alors  décidée  à  construire  de  grandes 
étabies  avec  fromageries  annexes  dans  chacune  des  trois  montagnes. 

Les  constructions  des  montagnes  de  Ségureetdu  mont  Visoontcoùlé 
environ  15,000  francs,  celle  de  Foréant  10.000. 

Le  matériel  des  fruitières  de  chaque  village  est  monté,  tous  les  ans, 
dans  le  chalet  correspondant;  et  l'on  a  simplement  insLillé  dans  les 
chalets,  en  fait  de  matériel  spécial,  des  bassins  en  bois  de  mélèze  pour 
le  refroidissement  du  lait,  et  des  fourneaux  en  briques  réfractaires 
pour  utiliser  les  chaudières  employées  dans  les  fruitières  des  villages. 

Depuis  que  les  vaches  sont  inalpées,  la  santé  des  animaux  est  rcrnar* 
quablement  meilleure;  l'appétit  est  excellent,  un  mouvement  continuel 
et  modéré  en  plein  air  prépare  des  parturîtions  régulières  ;  l'organisme 
tout  entier  s'en  trouve  bien,  et  le  lait  n'éprouve  plus  les  accidents  que 
des  courses  exagérées  et  l'atmosphère  lourde  et  étouffante  des  étabies 
des  villages,  pendant  les  nuits  d'été,  déterminaient  fréquemment.  En 
outre,  ce  régime  rend  le  lait  très  abondant  :  aussi  fabrlque-t-on  2  fro- 
mages de  Gruyère  par  jour,  un  immédiatement  après  chaque  traite  dans 
les  alpages  du  Chef-Lieu  et  de  la  Mgnia,  et  plusieurs  fromages  do  Gcx 
dans  l'alpage  de  l'Echalp.  Les  traites  ont  lieu  à  4  heures  du  matin  et 
3  henres  du  soir.  Le  petit  lait  est  traité  avec  soin  par  la  méthode  du 
refroidissement.  On  obtient  de  100  kilos  de  lait,  dans  les  deux  exploi- 
tations à  Gruyère  : 

9  kil.  de  fromage  gras  à  1  fr.  60 14  fr.  40 

4  kil.  de  beurre  à  2  fr 2  fr.     » 

3  kil.  de  serai  à  0  fr.  30 0  fr.  90 

80  kil.  de  petit  lait  à  ô  fr.  Ot 0  fr.  80 

Total,..       IStr.lO 
Dans  la  montagne  de  Foréant  on  retire  par  la  fabrication  façon  Gox  : 

7  kil.  100  do  fromage  à  I  fr.  70 1*  fr.  07 

0  kil.  832  de  beurre  à  2  fr 1  fr.  60 

4  kil.        de  serai  à  0  fr.  30 1  fr.  20 

80  kil.         de  petit  lait  à  0  fr.  01 0  fr.  80 

Total...       13  fr.  73 
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Cette  fabrication  est  un  peu  moins  productive  que  la  précédente;  on 
trouve  avantage  néanmoins  à  la  conserver,  pour  continuer  en  été  la 
inéme  produ^ou  que  pendant  le  reste  de  l'année. 

Les  prix  gue  je  viens  d'inscrire  sont  ceux  des  bonnes  années.  On  les 
a  vus  rarement,  il  est  vrai,  depuis  1879,  époque  où  l'Allemagne  a  élevé 
à  25  fr.  les  droits  d'entrée  sur  les  produits  suisses,  pendant  que  la 
Russie  portait  les  siens  à  36  fr,  ce  qui  a  fait  refluer  cbez  nous  la  plus 
grande  partie  de  l'exportation  de  Suisse  et  élever  le  cbiffre  des  entrées 
en  France  de  ce  pays  de  4  à  7  millions  de  kilogrammes  ;  nos  exporta- 
tions de  fromages  durs  diminuèrent  alors  de  20  à  4  millions.  Mais  l'a- 
baissement des  prix  s'est  fait  sentir  sur  les  fromages  de  toutes  natures; 
par  conséquent  les  chiffres  ci-dessus  peuvent  servir  quaud  môme  pour 
apprécier  les  avantages  relatifs  des  divers  genres  de  produits.  Enfin, 
on  peut  espérer  qu'en  1892,  à  l'expiration  des  traités  de  commerce  qui 
lient  la  France  actuellement,  les  nouveaux  tarifs  ramèneront  d'une 
façon  plus  constante  les  prix  d'autrefois.  Pour  ces  motifs,  nous  avons 
cru  devoir  nous  servir  dans  dos  calculs  des  prix  généralement  prati- 
qués il  y  a  quelques  années. 

Frais  {Texploilation  et  rendement  net  du  lait  en  mftntagne.  —  Nous 
reproduisons  ci-dessous  l'état  des  dépenses  qu'entraîne  l'exploitation 
des  montagnes,  eu  prenant  pour  exemple  l'alpage  de  Ségure  affecté  au 
Chef-Lieu. 

Le  personnel  se  compose  de  10  employés  : 

2  fromagers,  1  berger-chef,  3  bergers  ordinaires,  3  domestiques  char^ 
gés  de  transporter  et  de  couper  le  bois,  de  faucher  et  de  ramasser  les 
provisions  de  foin  nécessaires  par  les  mauvais  temps,  d'ouvrir  des 
sentiers  d'exploitation,  des  rigoles  d'assainissement,  d'arrosage,  etc., 
1  muletier  qui  moule  les  provisions. 

Leurs  salaires  s'élèvent  à 1 .170  francs 

Leurs  frais  de  nourriture  à 723     » 

A  ces  dépenses  il  faut  ajouter  ; 

Pour  frais  d'entretien,  de  présure,  de  sel,  et  payer 
une  taxe  imposée  par  la  commune  et  égale  6  0/0 
du  capital  engagé  dans  les  bâiimenis  et  mobi- 
liers, elc 1 .  763    p 

sToss  B 

Ces  frais  nous  permettent  de  calculer  le  rendement  net  du  lait  en 


Afin  d'éviter  des  transports   fréquents  de  beurre  frais,  on  aadoplé 
pour  la  saison  d'été  la  fabrication  de  fromages  de  Gruyère  complètc- 
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ment  gras,  se  rapprochant  autant  que  passible  du  genre  Emmenthal. 

Cependant  on  extrait  encore  du  petit  lait  un  beurre  de  seconde  qualité. 

Les  120  vaches  admises  produisent,  en  moyenne,  S  litres  par  jour. 

soit,  pendant  les  100  jours  d'inalpage,   60.000  litres  qui  fournissent: 

1»  5.400  kilos  de  fromage  à  1  fr.  60 8.640  francs 

2°  600  kilos  de  beurre  de  petit  lait  à  2  francs 1 .200    » 

3M.800kilosdesi^raiàOfr.  30 540    » 

4°  Dn  béni^fice  sur  18  porcs  nourris  principalement 
au  petit  lait  ot  vendus  78  fr.  l'un,  soit.     1404  francs 

après  avoir  été  achetés  38  fr 684      » 

Différence 720      »  *  720    » 

Total 11.100    » 

Les  frais  étant  de 3.656    » 


Le  profit  est 7.444    » 

d'où  ressort,  pour  le  litre  de  lait,  un  prix  absolument  net  de  7,444  : 
60.000,  soit  do  0  fr.  124. 

Les  beaux  résultats  donnés  par  les  fruitières  de  Bistolas  sont  réali- 
sables dans  la  plupart  des  communes  pastorales  des  Alpes  françaises. 
La  mesure  seule  varie  avec  les  situations.  Mais  partout  la  substitution 
de  la  vache  au  mouton,  qu'entraino  l'établissement  des  fruitières, 
contribuera  tout  autant  au  gazonnement  et  à  la  consolidation  des  ter- 
rains qu'à  la  richesse  même  des  habitants.  Les  moutons  mènent  les 
Alpes  à  la  mer  mille  fois  plus  vite  qu'elles  n'iraient  sans  eus. 


PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE 
l'activité  cambiale  des  arbres  :  réveil  kt  extinction 


Au  sortir  du  repos  hivernal,  l'assise  génératrice  libéro-ligneuse  se 
remet-elle  à  fonctionner  dans  les  diverses  régions  d'un  arbiv,  ou  bien 
ne  le  fait-elle  que  successivement,  et  dans  ce  cas  suit-elle  une  marche 
déterminée?  Son  activité  varie-t-elle  ensuite,  pour  une  même  époque, 
dans  les  divei'ses  parties  du  tronc  et  suivant  les  conditions  de  milieu? 
Reste-t-elle  constante  sur  ces  mêmes  points   ou  subit-elle  un  ralentis- 

i.  —  Les  porcs  ayant  consommé  los  O.SO  de  SO.OOO  litres,  soit  tS.DOO  litres  de 
pétillait,  il  en  résulte  quale  petit  lait  cal  payé  par  eui  ua  ocnliioo  et  rlaml  le  litru; 
]«  readement  de  0,01  Indiqué  page  230,  serait  un  minimum. 
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sèment  k  mesure  que  la  saison  avance?  Les  éléments  produits  n'ayant 
pastoujours  la  même  forme,  les  mêmes  dimensions,  quelles  sont  les 
causes  de  ces  variations?  Enlin  l'activité  cambiale  s'arrête -t-el le  en 
même  temps  dans  tous  les  organes  ou  successivement,  alors  dans  quel 
ordre  et  sous  quelle  influence?  C'est  afm  de  résoudre  ces  questions 
que  j'ai  entrepris  les  recherches  dont  je  vais  exposer  les  résullats. 

Pour  celte  étude  il  était  nécessaire  tout  d'abord  d'établir  des  carac- 
tères permettant  de  distinguer  les  cas  où  le  cambium  est  en  activité  de 
ceux  où  il  est  en  repos.  Eu  voici  un  très  net  et  facile  it  saisir.  Pendant 
la  période  de  repos  (octobre  à  avril),  la  rangée  des  éléments  les  plus 
aplatis,  partant  les  plus  jeunes,  de  l'assise  génératrice,  s'appuie  immé- 
diatement contre  la  dernière  couche  ligneuse.  Pendant  la  période  d'ac- 
tivité (avril  à  octobre)  cette  rangée  se  trouve  séparée  de  la  dernière 
couche  ligneuse  par  un  massif  d'éléments  plus  âgés,  les  uns  différen- 
ciés, les  autres  ne  l'étant  pas  encore. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  [K)u  voir  distinguer  si  lecambiumestenrepos 
ou  en  activité.  Quand,  au  printemps,  on  examine  les  diverses  régions 
d'un  arbre,  il  est  rare  que  dans  les  unes  le  cambium  soit  en  activité 
el  que  dans  les  autres  il  n'y  soit  pas  encore,  attendu  que  l'intervalle 
qui  sépare  )e  réveil  de  l'activité  cambiale  dans  les  différentes  parties 
d'un  même  arbre  est  généralement  peu  considérable,  parfois  de  quel- 
ques jours  seulement.  Donc  le  plussouvent,  ou  bien  le  cambium  n'est 
encore  en  évolution  dans  aucune  do  ces  régions,  et  alors  il  faut  atten- 
dre quelque  temps,  ou  bien  il  est  en  activité  dans  toutes,  mais  à  des 
degrés  d'avancement  variables.  Pour  ce  cas,  de  beaucoup  le  plus  fré- 
quent, il  fallait  rechci-clier  des  caractères  permettant  de  conclure  que 
sur  tel  point  l'activité  cambiale  avait  débuté  avant  de  le  faire  sur  tel 
autre.  11  serait  inexact  de  se  baser  sur  la  largeur  relative  de  la  zone  do 
tissu  nouvellement  formée,  car  le  processus  peut  être  plus  rapide  sur 
un  point,  bien  que  l'activité  cambiale  y  ait  débuté  plus  tard.  Voici  les 
caractî'res  sur  lesquels  je  me  suis  appuyé  : 

1°  Quand  sur  un  point  le  tissu  nouveau  est  encore  à  l'état  de  méris 
t<''me,  tandis  que  sur  un  autre  les  éléments  commencent  à  se  différen- 
cier, on  peut  admettre  que  l'activité  cambiale  est  apparue  plus  tôt  sur 
ce  dernier  point; 

2"  J)e  part  et  d'autre  il  y  a  des  éléments  différenciés,  mais  ils  n'onl 
pas  atteint  le  même  degré  de  perfection.  Ici  leurs  parois  sont  encore 
plus  ou  moins  sinueuses,  peu  épaisses,  pas  lignifiées;  là  elles  sont rec- 
tilignes  ou  circulaires,  assez  épaisses,  ayant  déjà  euun  rommcncement 
de  lignificalioii,  fixant  légèrement  l'iode.  Dans  ce  dernier  cas  on  petit 
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conclure  que  l'activité  cambiale  a  été  plus  précoce.  11  m'a  paru  en 
effet  établi  que  le  temps  employé  par  un  élément  à  se  différencier  et 
à  se  perfectionner  varie  peu  d'une  région  à  l'autre,  qu'il  est  indépen  - 
dant  de  l'activilé  cambiale  ; 

3«  Pendant  la  période  de  repos,  les  rayons  ligneux  et  libériens  sont 
généralement  remplis  d'amidon  jusqu'à  l'assise  génératrice.  A  partir 
du  moment  oïi  celle-ci  se  met  à  fonctionner,  comme  c'est  dans  son 
voisinage  immédiat  qu'elle  commence  à  puiser  les  matériaui  des  tis- 
sus qu'elle  forme,  on  voit  l'amidon  disparaître  d'abord  des  parties  les 
plus  rapprochées  de  cette  assise,  puis  des  parties  plus  éloignées.  La 
coache  ligneuse  formée  la  dernière  finit  par  perdre  peu  à  peu  tout  son 
amidon,  puis  celui  de  !a  couche  précédente  est  entamé  à  son  tour.  Un 
a  là,  pour  apprécier  l'âge  de  la  couche  en  formation,  un  caractt'-rc  in- 
direct, maisd'unecertaine  utilité. 

La  première  question  que  j'ai  cherché  à  résoudre  est  la  suivante  : 
l'activité  cambiale  débute-t-elle  dans  un  arbre  en  même  temps  que  ré- 
volution de  ses  bourgeons?  J'ai  constaté  qu'il  y  a  à  cet  égard  de  très 
grandes  différences  suivant  les  espèces. 

Chec  les  unes,  le  dâveloppement  des  nouvelles  pousses  devancede  beaucoup 
le  réveil  de  rnctlvilé  cambiale  ;  slosi,  dans  ud  jeune  hêtre  de  6  mètres  de 
haut,  les  pousses  avalent  déjà  atteint  6  cenlimèlres  de  haut  que  l'assise 
génératrice  était  enc<ire  ea  repos  dans  toute  la  partie  inférieure  du  tronc 
etcommencalt  seulement  à  fonctionner  dans  la  cime.  Dans  un  charme  de 
30  ans,  les  l>ranches  étaient  toutes  feuillées,  les  feuilles  avalent  déjà  3  cen- 
timètres de  long,  et  aucun  développement  cambial  nes'élaîl  encore  maniCcslé. 
non  seulement  dans  la  tronc,  mais  dans  les  rameaux,  même  dans  les  pous- 
sesdel  et  2  ans. 

Dans  d'aolrea  espèces,  au  contraire,  le  réveil  de  l'activité  cambiale  précède 
sensiblement  l«  développement  des  bourgeons.  Dans  un  peuplier  tremble  de 
3(1  sus,  aucune  feaille  n'était  encore  sortie  qu'on  remarquait  déjà  dans  les 
branches  et  le  tronc  les  rudiments  d'une  nouvelle  couche  llgneose.  M:iîsc'est 
surtout  dans  les  sapins  et  épicéas  que  celle  différence  est  accentuée;  l'évolu- 
tion des  bourgeons  y  est  basifnge,  ceux  des  branches  basses  s'ouvrant  près 
de  IS  jours  avant  ceux  des  branches  supérieures.  Sur  un  épicéa  de  lisière 
âgé  de  30  ans,  où  les  bourgeons  du  bas  commençaient  à  s'ouvrir,  tandis  que 
ceux  du  haut  étalent  seulement  gonflés,  le  camblum  d'une  branche  supérieure 
avait  déjà  formé  6  files  de  trachéidea  en  série  radiale  ;  il  en  était  à  peu  près 
de  même  dans  les  branches  basses  et  dans  le  tronc.  Dans  le  chêne  pédoncule 
également,  la  zone  généralrice  commence  à  tonctioaner  avant  l'anlhèse  des 
bourgeons. 

J'ai  étudié  ensuite  l'allure  de  l'activité  cambiale  :  i",  à  son  réveil; 
2°  dans  son  plein  ;  3"  sur  son  déclin. 
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I.  —  Béveil  d»  l'activité  cambiale 

Pour  connatire  Ja  marche  du  réveil  de  l'activité cambiaio dans  loMes 
les  régions  d'un  arbre,  j'ai  examiné  des  suieLs  d'fvspèces  et  d'âges  difTé- 
rents  (chênes,  hêtres,  charmes,  tilleuls,  peupliers,  sapins),  placés  dans 
dos  situations  variées,  par  conséquent  de  vigueurs  végétatives  fortdî- 
veraes. 

1°  Jeimes  arbres  de  25  ans  et  au-desnius  vivant  en  massif.  —  Daas  totu  ces 
arbres  j'ai  vu  l'aclWilé  cambiale  commeacer  par  les  pousses  les  plus  -jeunes 
des  rameaux  et  de  la  ti|;e  ;  de  là  elle  s'étendait,  tantôt  successivement,  tatilût 
presque  simultané  me  ni  dans  les  parties  plus  igées  des  branches,  ainsi  que 
dans  les  régions  médiaue  et  basse  du  tronc.  Klle  ne  débutait  dans  les  racines 
que  10  à  15  Jours  plus  t;ird,  apparaissant  d'abord  à  l'origine  des  plus  groeees, 
puis  dans  les  moyennes,  eulin  dans  les  radicelles.  Si  l'on  regarde  la  partie 
inférieure  du  tronc  comme  base  de  l'arbre  on  peut  dont  direquedans  la  partie 
aérienne,  la  marche  de  l'aclivité  cambiale  était  basipète,  etbaaiFuge  dans  la 
partie  souterraine. 

i"  Jeunes  arbres  vivant  à  Cétat  isolé.  —  Résultats  à  peu  prés  les  mêmes 
que  pour  les  arbres  en  massif,  sauf  une  particularité  inléressanle.  Parsaile 
de  l'isolement,  les  brancbet  étalent  généralement  assez  développées  et  se 
reliaient  au  tronc  par  un  rendement  plue  ou  moins  volumineux.  Or,  celui-ci 
était  le  siège  d'un  développement  cambial  presque  simultané  avec  celui  de 
l'extrémité. 

Dans  les  jeunes  arbres,  principalement  quand  ils  vivent  en  massir, 
les  anneaux  ligneux  sont  souvent  plus  larges  à  la  partie  moyenne  et 
supérieure  du  tronc  qu'à  la  base,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  in- 
dividus plus  âgés,  surtout  pendant  la  période  de  croissance  maxima. 
Les  branches  et  les  racines  ont  atteint  à  cette  époque  un  grand  déve- 
loppement et  presque  toujours,  sauf  quand  le  massif  est  trop  serré,  les 
couches  d'accroissement  s'élargissent  du  haut  vers  le  bas  du  tronc,  ce 
qui  atteste  une  grande  activité  de  l'assise  génératrice  dans  cette  der- 
nière région.  11  était  intéressant  de  savoir  quelle  est  alors  l'allure  du 
réveil  de  l'activité  cambiale.  Dans  ce  but  j'ai  examiné  des  arbres  vi- 
vant isolément  sur  le  parterre  des  coupes  efTcctuées  depuis  quelques 
années  ;  d'autres  placés  dans  des  massifs  assez  clairs  pour  que  leurs 
accroissements  ligneux  fussent  plus  larges  en  bas  ;  d'autres  enfin,  si- 
tués dans  des  taillis  de  2S  à  30  ans,  ayant  par  conséquent  la  cime  au- 
dessus  du  massif,  tandis  que  le  tronc  y  était  plongé.  Chez  tous  ces 
arbres  l'activité  cambiale  débutait  dans  la  région  basilaireetrentléedu 
tronc,  presque  en  même  temps  qu'à  l'extrémité  des  branches  supérieu- 
i^s  et  dans  le  renflement  d'insertion  de  celles-ci,  quand  il  s'en  trou- 
vait un.  Elle  ne  se  développait  qu'ensuite  dans  les  branches  basses  de 
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la  cime.  Plus  tard  elle  apparaissait  dans  la  partie  médiaoe  des  branches 
et  du  troue,  plus  lard  encore  dans  les  grosses  racines  et  enfin  dans  les 
radicelles.  Les  foyers  de  développement  étaient  donc  multiples.  Il  en 
résultait  que  l'allure  générale  devenait  ensuite,  dans  les  rameaux 
comme  dans  le  tronc,  basipëte  à  partir  do  leur  extrémité,  basifuge  à 
partir  de  leur  base,  tout  en  restant  basifuge  dans  les  racines. 

Quand  la  croissanco  des  arbres  est  ralentie,  soit  parce  qu'ils  végi-- 
lent  BOUS  le  couvert  (sapins  principalement),  soit  pour  tout  autre  mo- 
tif, les  anneaux  ligneux  sont  très  étroits  à  la  partie  inférieure  du  tronc 
et  des  branches.  J'ai  constaté  que  l'activité  cambiale  s'y  manifeste  très 
tardivement,  d'abord  à  l'extrémité  des  rameaus.  La  marche  en  est 
donc  basipàle. 

n.  —  ActÎTité  cambiale  dans  son  plein. 

ff)  Si  l'activité  cambiale  ne  débute  pas  en  même  temps  dans  les  di- 
T^^es  régions  d'un  arbre,  elle  n'y  a  pas  non  plus,  après  son  réveil, 
une  allure  uniforme.  Sauf  quelques  exceptions,  les  points  oîi  cette 
fonction  est  le  plus  active  sont  précisément  ceux  où  elle  s'est  réveil- 
lée en  premier  lieu.  De  là  dos  couches  ligneuses  variables  d'épaisseur, 
non  seulement  suivant  les  organes,  mais  suivant  les  régions  du  tronc, 
suivant  les  parties  d'un  même  rameau.  Dans  les  sujets  très  vigoureux 
munis  de  fortes  branches  et  de  nombreuses  racines ,  c'est  à  la  partie 
inférieure  du  tronc  que  l'activité  cambiale  est  le  plus  grande,  aussi 
les  couches  d'accroissement  vont-elles  s'élargissant  de  haut  en  bas. 
Dans  les  sujets  à  faible  ramure,  c'est  au  contraire  dans  la  cime  que  se 
concentre  l'activité  cambiale  et  les  couches  d'accroissement  y  sont 
plus  larges  qu'à  la  partie  inférieure  du  tronc,  où  parfois  même,  quand 
la  végétation  devient  très  languissante,  elles  cessent  d'être  représen- 
tées. 

6)  Dans  une  région  donnée  d'un  or^no,  l'activité  cambiale  n'a  pas 
une  allure  constante.  C'est  peu  de  temps  apr<'S  le  réveil  que  l'allure 
est  le  plus  rapide.  Parfois  au  bout  d'un  mois,  la  plusgrande  partie  de 
la  couche  d'accroissement  est  déjà  formée.  L'activité  est  donc  moins 
grande  dans  la  deusit^me  période. 

c]  A  celte  différence  dans  l'activité  cambiale  correspond  un  change- 
ment dans  la  structure  du  tissu  ligneux.  En  général  les  éléments  formés 
pendant  la  période  do  plus  grande  activité  ont  un  large  lumen,  mais 
une  paroi  assez  mince.  Ceux  formés  pédant  la  i*  période  ont  un  lu- 
men pins  étroit,  mais  une  paroi  plus  épaisse.  Ce  qui  les  distingue  sur' 
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tout,  c'est  qu'ils  sont  aplatis  tjugentieKement.  Ctitta  forme  est  due, 
non  pas,  coiQoie  on  l'a  dit,  à  une'pression  plus  forte  de  l'écorcepea- 
daiit  l'été,  mais  à  ce  que,  par  suite  du  raleutissement  do  l'activité  cam- 
biale, les  éléments  qui  naissent  toujours  aplatis  sont  impuissants,  à  la 
tin  de  cette  saison,  à  s'allonger  dans  le  sens  radial.  Le  cambium,  dont 
l'activité  est  alors  très  affaiblie,  ne  peut  plus  mettre  en  œuvre  les  ma- 
tériaux qui  se  ti-ouvent  à  sa  portée  de  la  même  manière  qu'au  prin- 
temps; ces  matériaux  n'étant  plus  utilisés  pour  agrandir  la  paroi  dans 
le  sens  radial  servent  à  l'épaissir. 

d)  C'est  à  tort  qu'on  a  donné  le  nom  de  znne  d'automne  aux  assises 
ligneuses  formées  pendant  la  2*  période  d'activité  du  cambium  ;  c'est 
celui  desone  d'été  qui  convient,  car,  d'après  mes  observations,  elle  s? 
forme  dans  le  mois  d'août.  Vers  le  milieu  de  septembre  elle  est  pres- 
que toujours  terminée.  Ce  n'est  donc  pas  l'abaissement  de  température 
qui  occasionne  cette  moditication  dans  le  fonctionnement  du  cambium. 
On  ne  peut  l'expliquer,  comme  bien  d'autres  phénomènes,  que  par 
une  périodicité  interne.  Le  cambium  semble  à  cette  époque  être  fati- 
gué. Le  bois  de  printemps  et  le  bois  d'été  sont  si  indépendants  de  l;i 
saison  et  l'intervention  de  la  pression  corticale  doit  si  peu  être  invo- 
quée qiie,  dans  certaines  circonstances  où  l'activité  cambiale  est  très 
faible  au  printemps  (sapins  dominés),  il  se  forme  un  bois  analogue  à 
celui  d'été,  et  réciproquement,  quand  l'activité  cambiale  est  surexci- 
tée en  été,  comme  cela  se  présente  parfois  à  la  suite  de  décortîcations 
annulaires,  il  peut  se  former  en  cette  saison  un  bois  semblable  à  celui 
du  printemps.  La  formation  de  la  zone  d'été  doit  donc  être  considérée 
comme  un  signe  d'affaiblissement  de  l'activité  cambiale,  précurseurde 
SOD  extinction. 

III.  ~-  Extinction  de  l'actiTité  cambiale. 

De  même  qu'elle  se  réveille  graduellement  dans  les  diverses  régions 
d'un  arbre,  l'activité  cambiale  s'y  éteint  progressivement  à  la  tin  de 
l'été,  mais  en  suivant  un  autre  ordre.  Elle  disparait  des  rameaux 
avant  de  disparaître  du  tronc.  Dans  les  arbres  en  massif  elle  abandonne 
d'abord  les  branches  basses,  moins  vigoureuses  que  celles  de  la  cime, 
et  quitte  les  parties  basilaire  et  médiane  de  ces  branches  avant  leur 
extrémité.  C'est  ensuite  seulement  qu'Ole  se  retire  des  pousses  supé- 
rieures. Dans  les  rameaux  volumineux  d'un  arbre  isolé,  elle  s'éteint 
pitiiàt  à  l'extrémité  qu'au  milieu.  C'est  au  niveau  du  renflement  basi- 
laire qu'elle  persiste  le  plus  longtemps.  Dans  le  tronc  elle  s'arrête  d'a- 
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bord  au  sommet,  puis  au  milieu  et  enfin  à  U  base.  Quand  la  végéta- 
tion n'est  pas  très  active,  elle  cesse  au  contraire  plus  lAt  dans  la  ré- 
gion inférieure.  Dans  les  racrnes  elle  se  poursuit  parrois  quinze  Jours 
de  [dus  que  dans  le  tronc.  On  ne  peut  dire  cependant  que  ce  soit 
parce  que  ie  réveil  y  a  été  peu  précoce,  car  avant  de  disparaître  des 
grosses  racines  elle  se  retire  des  radicelles,  où,  comme  on  i'a  vu,  elle 
se  manifeste  plus  lard  encore.  C'est  dans  la  portion  du  tronc  située  im- 
médiatement au-dessous  du  sol  que  l'activité  cambiale  se  confine  en 
dernier  lieu.  Tandis  que  dans  la  partie  aérienne  de  l'arbre  elle  s'éteint 
de  haut  en  bas,  c'est  de  bas  en  haut  qu'elle  quitte  la  partie  souterraine. 
La  souche  étant  la  région  de  l'arbre  par  où  l'activité  cambiale  débute 
et  par  où  elle  finit  est  donc  celle  où  elle  se  maintient  pendant  le  temps 
le  plus  long.  C'est  ce  qui  explique  le  grand  développement  que  les 
couches  ligneuses  y  acquièrent  quand  les  sujets  sont  vigoureux. 

On  voit  que  c'est  dans  les  régions  du  tronc  où  la  végétation  est  le 
plus  vigoureuse,  soit  parce  qu'elles  sont  les  plus  jeunes,  soit  parce 
qu'elles  sont  les  mieux  nourries,  que  se  réveille  d'abord  l'activité  cam- 
biale (extrémité  des  branches  et  de  la  cime,  renflements  basilaires  des 
rameaux,  partie  inférieure  du  tronc  des  arbres  à  ramure  développée). 
C'est  là  aussi,  au  moins  en  ce  qui  concerne  un  même  organe  (tronc, 
branche  ou  racine),  qu'elle  acquiert  par  la  suite  le  plus  d'intensité. 
Cest  là  enfin  qu'en  généralelles'éleint  en  dernier  lieu.  Par  contre,  dans 
toutes  les  circonstances  où  la  végétation  est  ralentie,  nous  voyons  l'ac- 
tivité cambiale  se  manifester  tardivement,  s'exercer  faiblement  et  s'ar- 
rêter aussi  plus  tôt  (région  inférieure  des  branches  et  du  tronc  dans 
les  arbres  en  massif,  sujets  dominés,  etc.).  Entre  la  durée  de  l'acti- 
vité cambiale  et  son  intensité  il  y  a  donc  une  relation  manifeste. 

ft.  Hartig,  qui  a  étudié  cette  question  il  y  a  quelques  années  ',  avait 
trouvé  que  l'activité  cambiale  débute  toujours  dans  les  branches  avant 
d'envahir  le  tronc,  et  que  dans  le  tronc  sou  allure  est  constamment 
basipéle.ll  attribuait  ces  résultats  à  réchauffement  graduel  produit  par 
la  radiation  solaire.  Les  branches  atteignant  plus  rapidement  que  le 
tnmc  la  température  nécessaire  pour  l'entrée  en  fonction  du  cambîum 
et  dans  les  unes  comme  dans  l'autre  les  parties  terminales  s' échauffant 
plusrapidement  que  les  parties  basilaires,  ces  variations  dansla  rapidité 
d'échauffementseraient  dues,Buivaiit  lui,  à  l'exposition  plus  ou  moins 
directe  des  organes  au  soleil,  à  la  différence  de  leurs  dimensions  et  de 
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l'épaisseur  de  leur  écorce.  Le  retard  du  fonotionnement  cambial  des 
racines  serait  causé  par  la  lenteur  du  réchauflement  du  sol. 

Les  résultais  de  mes  recherches  sont,  comme  on  le  \oit,  différents 
des  sieos  à  beaucoup  d'égards.  J'ai  constaté  notamment  que,  même 
sur  les  arbres  plongés  dans  le  massif  jusqu'à  mi-hauteur,  l'acti- 
vité cambiale  se  manifeste  dans  le  bas  du  b-onc  avant  de. s'éveiller 
dans  la  partie  supérieure,  bien  plus  exposée  cependant  à  la  radiation 
solaire.  Les  faits  que  je  viens  d'exposer  no  sauraient  donc  s'expliquer 
par  l'imervention  de  causes  extérieures,  mais  seulement  par  l'activilé 
fonctionnelle,  fort  variable  suivant  les  organes  et  les  régions,  activité 
ronctionnellequt,  outre  ta  nutrition  que  J'ai  invoquée,  est  sans,  doute 
encore  régie  pas  d'autres  intluences,  que  des  travaux  récents  sur  les 
transformations  lentes  subies  par  les  substances  de  réserve  dans  l'in- 
térieur des  tissus  peuvent  nous  faire  soupçonner  < .  Lo  retard  dans  le 
fonctionnement  cambial  des  radiations  ne  saurait  davantage  être  expli- 
qué par  la  différence  d'éctiaufTenicnt  ou  de  refroidissement  du  sol, 
puisque  au  printemps  les  radicelles  sont  les  premiers  organes  à  se 
développer  en  longueur,  qu'elles  absorbent  beaucoup  d'eau  dans  cette 
saison,  et  que,  d'autre  part,  à  l'automne,  le  fonctionnement  cambial 
s'y  éteiut  plus  tôt  que  dans  les  grosses  racines. 

Emile  Mkr. 


LA  MALADIE  DES  PINERAIES 

UITË   «  DU   ROND   » 


L'opinion  de  nos  devanciers  semblait  faite  sur  l'agent  principal, 
sinon  sur  la  cause  première,  do  la  a  maladie  ronde  ».  Des  naturalistes 
comme  HM.  Robert  Uartig,  d'Arbois  de  Jubainville,  Prillieux,  et  des 
propriétaires  nombreux  de  Sologne,  parmilcsquels  il  me  sera  bien 
permis  de  citer  mon  aïeul  et  mou  père,  créateurs  de  pineraies  con- 
sidérables, tous  s'accordent  à  attribuer  la  maladie  à  un  champignon, 
et  même  à  deux  ou  trois  champignons,  les  Trametes,  VAgaricus  met- 
leus,  le  R/Uzina  undulala.  De  nos  jours,  M.  J.  Seurrat  de  la  Doulaye, 
auteur    d'une  ^notice    très    intéressante    sur  la   question,  penche 
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pour  le  Rhizina  undulata,  qu'il  a  étudié  avec  soin,  et  fait  remarquer 
que  si  oo  ne  le  trouve  pas  toujours  à  l'état  développé  et  parfoit  sur  la 
surface  du  sol  dans  l'intérieur  des  «  ronds  b,  en  revanche  on  ne  le 
trouve  que  là.  J'ai  vérifié  cet  observation,  et  trouvé  le  rhizina  dans 
I^usieurs  k  ronds  »  et  jamaU  ailleurs.  Sa  cODservation  est  difficile, 
et  il  se  décompose  rapidement.  Le  croquis  ti-ës  exact  en  existe  dans 
la  notice  de  H.  de  la  Boulaye.  Si  je  n'ai  pas  trouvé  les  ramifications 
coralloïdes  de  la  racine,  indiquées  par  ce  dernier,  peut-être  par  un 
défaut  de  recherches  suffisantes,  je  tiens  ô  dire  que  pour  tout  le  reste 
mes  observations  concordent  avec  celles  de  M.  de  la  Boulaye,  dont 
j'ai  vérifié  la  parfaite  exactitude.  J'ai  trouvé  et  examiné  comme  lui  les 
ramilîcatioDs  du  mycélium,  semblables  à  un  réseau  blanchâtre,  dans 
le  terrain  et  sur  la  racine  de  tous  les  pins  malades,  même  à  peine  at- 
teints, d'aspect  extérieur  encore  vert,  mais  dont  le  bourgeon  était  déjà 
court  et  noirâtre.  Je  l'ai  même  trouvé  (et  ce  point  est  très  important) 
à  l'extrémité  des  radicelles  d'arbres  encore  en  parfaite  santé,  au  mo- 
ment où,  venant  du  voisinage,  il  commençait  à  les  atteindre. 

Enfin,  j'ai  reconnu,  comme  H.  de  la  Boulaye  et  M.  de  Larnage,  en 
divers  endroits  des  racines  moyennes  et  surtout  autour  du  pivot,  an. 
dessous  du  collet,  des  nœuds  de  sable  agglutiné  par  un  écoulement  de 
résine,  comme  si  la  racine  avait  une  blessure  :  d'où  vient  cette  bles- 
sure? Je  l'ignore,  et  je  comprends  qu'on  ait  été  tenté  de  l'attribuer  i 
une  piqûre  d'insecte.  Il  est  certain  que  ces  écoulements  résineux  sont 
une  caractéristique  de  la  «  maladie  ronde  »,  mais  rien  ne  prouve 
qu'ils  soientduS  à  un  insecte  :  n'y  a-t-il  pas  déjà  une  maladie  résineuse 
produisant  les  mêmes  efiets  sur  les  pins,  et  due  incontestablement  à 
un  champignon  :  VAgaric  mielleux  (Robert  Hartig)  7  II  peut  donc  se 
faire  qu'ici  les  écoulements  de  résine  soient  dus  à  une  cause  analogue, 
d'autant  plus  qa'ils  ne  se  présentent  jamais,  à  ma  connaissance,  sans 
la  présence  des  filaments  blanchâtres  du  mycélium.  11  semble  étonnant 
d'ailleurs  qu'un  insecte  minuscule  puisse  subsister  sans  être  noyé  ou 
englué  dès  quel'écoulement  commence  à  se  produire.  Quoi  qu'il  en 
soit,  pour  mon  compte,  je  n'ai  jamais  trouvé  d'insecte  ou  de  ver  au- 
tour de  plaies,  ou  même  des  sintpleataches  noires  qui  en  sentie  début, 
excepté  sur  les  racines  sèches  des  arbres  déjà  morts  ou  mourants  ;  or, 
dans  ce  dernier  cas,  ce  sont  les  parasites  ordinaires  des  écorces  et  des 
bois  gâtés.  Je  pense  donc,  jusqu'à  prouve  contraire,  que  l'auteur  pre- 
mier de  la  maladie  du  «  rond  »  est  un  cryptogame,  et  que  l'insecte  est 
un  animal  de  proie  qui  achève  les  mourants  et  profite  du  carnage. 
Hais  laissons  de  cdté  l'élude  microscopique,  qui,  je  dois  le  dire,  n'a 
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pas  été  ma  principale  préoccupation,  et  consid^oiis  surtout  les  cir- 
constances extérieures  : 

La  plupart  des  ronds  qui  désolent  les  pinières  de  l'Ëmérilloo,  je  puis 
même  dire  tous  (à  une  exception  près),  ont  pris  naissance  sur  les  allées 
ou  dans  les  eucoignures,  et  ont  gagné  de  chaque  côté.  Dans  bien  des 
endroits  ils  sont  espacés  méthodiquement,  et  correspondent  aux  em- 
placements où  Us  ouvnei-s  chargés  d'ouvrir  ces  allées  ont  allumé  leur 
feu  au  fur  et  à  mesure  des  progrès  de  leur  travail. 

Ce  n'est  que  par  la  suite  que  des  taches  apparurent  à  1,  2  ou  3  mè- 
tres des  premières,  à  l'intérieur  des  carrés,  ce  qui  laisse  à  penser 
qu'elles  sont  dues  à  une  ramification  du  mycélium  non  interceptée  à 
temps  par  les  rigoles. 

Une  des  ces  taches  intérieures  a  pris  naissance  du  premier  jet,  et 
d'une  façon  très  manifeste,  autour  d'un  feu  allumé  au  milieu  d'un 
carré  par  des  arracheurs  de  genêts,  dans  un  vide,  et  ce  n'est  que  deui 
ans  après  qu'elle  éclata  (elle  fut  arrêtée  net  dans  ses  progrès  par  un 
fossé). 

Quant  à  la  propagation  en  rond,  plus  ou  moins  régulier,  elle  est  plu- 
tôt comparable,  à  mou  avis,  à  un  rayonnement  rectiligoe  et  variable 
d'intensité  qu'à  une  propagation  d'ondes  circulaires  semblables  à  celles 
que  produit  une  pierre  jetée  dans  l'eau.  Si  les  pins  sont  serrés,  et  que 
leurs  racines  se  touchent  nécessairement,  tous  sont  atteints  ;  s'ils  sont 
espacés,  quelques-uns  échappent  et  sont  même  laissés  den^iére  ;  cela 
prouve  que  le  mycélium  se  propage  par  des  filaments  plus  ou  moins 
rectilignes  qui  passentàcôté  de  certaines  racines  sans  les  atteindre.  Cette 
voie  de  contagion  ast-elle  la  seule  ?  La  maladie  ne  peut-elle  se  propa- 
ger par  l'air,  à  la  façon  du  phylloxéra  de  la  vigne  î  II  est  certain  qu'en 
voyant  des  foyers  de  maladie  en  plusieurs  endroits  d'une  mémepiniëre 
on  serait  tenté  d'admettre  l'hypothèse  d'un  essaim  voltigeant  et  s'abal- 
tant  en  diverses  places  quelconques.  Hais  l'observation  nous  montre 
au  contraire  que  ces  endroits  ne  sont  pas  quelconques.  \\i  sant  situés 
tons,  ou  presque  tous,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  sur  les  allées, 
dans  les  angles,  ou  dans  les  carrefours.  Sur  les  nombreux  cas  que  j'ai 
la  mauvaise  chance  de  posséder  en  ce  moment  dans  mes  pinières,  tous 
sauf  un  (celui  signalé  ci-dessus)  sont  ainsi  placés.  Si  quelques-uns  ce- 
pendant se  trouvent  à  l'intérieur,  on  peut  affirmer  que,  situés  à  deux 
ou  trois  mètres  de  cas  de  bordure,  ils  n'ont  apparu  que  postérieure- 
ment à  ceux-ci,  et  rien  ne  prouve  qu'ils  ne  soient  dus  à  des  filaments 
de  mycélium  se  propageant  en  lipe  droite,  laissant  souvent  indemnes 
des  arbres  à  droite  et  à  gauche,  et  créant  tout  à  coup  de  nouveaux 
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foyers  seloD  les  circonstances  favorables,  l'inlluencede  la  température, 
el  surtout  la  nature  du  terrain,  variable  d'un  endroit  à  un  autre. 

A  la  règle  que  je  pose  ici,  des  foyers  prenant  naissance  le  long  des 
allées  par  une  cause  spéciale,  il  peut  y  avoir  des  exceptions  ;  mais  rien 
ne  prouve  qu'elles  n'aient  justement  une  cause  ancienne,  oubliée  ou 
disparue,  identique  à  celle  à  laquelle  j'attribue  les  maladies  contiguës 
aux  allées. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  tiens  à  établir  un  premier  point  :  c'est  qu'il 
semble  certain  que  la  propagation  a  Heu  exclusivement  par  les 
racines.  Quant  aux  moyens  capables  d'arrêter  celte  propagation  du 
fléau,  j'admets  parfaitement  qu'il  puisse  être  circonscrit  et  arrêté  par 
une  dilution  de  sulfocarbonale  de  potassium  ou  par  le  sulfate 
de  cuivre  répandu  daosde  petites  rigoles  creusées  autour  des  foyers 
de  maladie,  à  une  certaine  distance  des  derniers  sujets  atteints,  ou 
veraé  autour  de  chaque  pied  encore  bien  vivant,  mais  probablement 
déjà  contaminé.  Ces  liquides  opèrent  ainsi  comme  obstacles  au  pas- 
sage de  la  contagion.  Une  interruption  matériellecomplète,  par  un  fossé 
convenablement  exécuté,  ne  produirait-elle  pas  le  même  résultat  ?  Ce 
moyen  n'est  pas  nouveau,  et  je  ne  revendique  pas  le  mérite  de  l'avoir 
inventé.Beaucoup  de  personnes  l'ontemployé,  avec  plus  ou  moins  de 
succès,  et  mon  père  en  a  lui-même  creusé  dans  plusieurs  de  ses  piniè- 
res.  L'essentiel  est  de  fairecefossé  à  une  distance  mffimnte  autour  de 
la  place  contaroinéeet  dès  le  début  de  la  maladie,  de  manière  à  ne  lais* 
ser  derrière,  sans  erreur,  aucune  racine  atteinte.  Il  faut  donc,  encreu- 
sant  ces  rigoles,  profondes  de  80  centimètres  et  larges  de  SSO  à  60,  bien 
examiner  les  racines  que  l'on  tranche.  Si  la  rigole  n'a  pas  été  faite  assez 
loin,  par  économie  ou  par  crainte  de  sacrifier  trop  d'arbres,  on  s'ex- 
poseà  laisser  le  mal  gagnerune  étendue  désormaisinsurmontabte.  J'en 
ai  eu  la  preuve  péremptoirc,  et  j'en  ai  même  fait  l'expérience.  Si  la  ri- 
gole a  été  bien  faite  en  temps  utile,  et  bien  placée,  les  arbres  inclus 
peuvent  mourrir  les  uns  après  les  autres  jusqu'à  la  rive  intérieure,  ceux 
de  la  rive  opposée  resteront  indemnes  malgré  le  contact  de  leurs  bran- 
dies, à  la  condition  toutefois  de  bien  rafraiclur  et  entretenir  lé  fossé 
qui  les  sépare. 

J'ai  vu  de  violents  foyers  de  maladie  circonscrits  par  des  rigoles 
bites  à  temps,  à  la  distance  nécessaire,  se  répandre  comme  un  incendie 
dans  l'intérieur,  en  détruisant  tous  les  pins  laissés  debout,  et  s'arrêter 
net  au  bord  du  fossé,  sans  pou  voir  jamais  communiquer  la  contagion  à 
l'extérieur.  J'ai  ainsi  22  taches  bien  circonscrites  depuis 6  ou  7  ans;  la 
maladie  semble  donc  dans  ces  places  bien  définitivement  arrêtée.  L'ex- 
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périence  des  autres  n'est  que  de  2  à  3  ans  ;  c«  n'est  passunUant,  àinon 
avis,  pour  qu'où  puisse  se  pronoucer. 

Plusieurs  fois,  j'ai  commis  la  négligeoce  de  ne  pas  faire  traverser  par 
les  fossés  les  allées  sur  lesquelles  la  maladie  s'était  déclarée,  me  con- 
tentant de  la  cerner  du  côté  du  bois  :  la  maladie,  bien  arrêtée  surtout 
le  pourtour  de  l'enceinte,  a  fourni  lesestrémités  de*  fossés  par  les  allées, 
et  cela  jusqu'à  trois  fois,  tant  que  je  n'ai  pas  pris  le  parti  découper 
l'allée  elle-même.  Est-ce  coucluaul  ? 

Cette  contagion  par  la  racine  est  telle'qu'clle  attaque  les  pins  [sylves- 
tres et  laricios  mélangés  aux  pins  maritimes,  taudisqu'il  n'est  pas  àma 
connaissance,  du  moins  chez  moi,  qu'elle  ait  éclaté  de  prime  abord 
dans  des  massifs  de  pin  sylvestre  pur.  On  affirme  cependant  qu'elle 
existe  en  Sologne  dans  des  pineraies  de  ce  genre.  - 

En  tous  cas,  la  racine  du  pin  sylvestre  est  réfractaire,  car  sonvenl 
l'arbre  n'en  meurt  pas.  J'ai>eplanté  depuis  6  ans  de  jeunes  sylvestres 
dans  des  places  de  maladies  existant  encore  sur  les  bords  :  jusqa'àpré- 
sent  ils  ne  sont  pas  atteints. 

En.  résumé,  bien  que  je  ne  refuse  pas  d'admettre  quela  maladie  cau- 
sée par  le  mycélium  du  Bliizina  puisse  quelquefois  naître  spontané- 
meol  par  suite  de  la  dispersion  des  spor&s  de  ce  cliampignon,  je  crois 
du  IBOÎDS  que  sa  propagation  a  lieu  exclusivement  par  les  racines  des 
pins,  et  qu'il  est  possible,  la  plupart  du  temps,  de  l'enrayer  par  des 
trancbéet  convenablement  pratiquées,  c'est-à-dire  avec  toutes  les  con- 
Aitioat  de  sécurité  et  de  prudence  qu'elles  exigent.  Je  suis  persuadé 
qœ  si  toutes  ces  précautions  étaient  bien  prises,  on  serait  toujours 
maître  du  fléau. 

Maintenant  quelle  est  sa  cau$e  ?  Je  ne  prétends  pas  trancbcr  irréfu- 
tablemeotce  point  délicat  et  obscur,  mais  je  puis  produire  un  nombre 
d'expériences  tellement  grand  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  repous- 
ser comme  principale,  peut-être  même  comme  unique,  au  moins  àtitre 
de  première  origine,  la  cause  que  j'indique  :  \esfetix  auxquels  j'ai  déji 
fait  allusion  plus  haut.  Que  ces  feux  soient  des  producteurs  directs  du 
diampignon,  ou  seulement /'occasion  de  son  développement  en  favori- 
sant sa  naissance,  peu  importe.  Si  lacausedisparaissait,  la  conséquence 
n'existerait  pas.  lise  passe  quelquefois  plusieurs  années  avant  que  la 
maladie  n'éclate.  H.  de  la  Boulaye  croit  que  la  production  dessels  alca- 
lins dus  aux  cendres  desfeux  d'ouvriers  favorise  la  naissance  du  mycé- 
lium en  faisant  édore  les  spores  apportés  par  l'air  :  c'est  possible,  et 
même  probable.  Si  donc  on  empêcbait  tous  ces  feux,  on  éviterait  bien 
des  occasions  de  maladie. 
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Voici  mes  observations  personnelles  :  J'ai,  jusqu'à  présent,  dans 
mes  pineraiea  maritimes  de  12  à  IS  ans,  85  maladies  rondes  ;  or  j'ai 
constaté  moi-même,  d'une  façon  indiscutable,  l'existence  préalable  des 
feux  dans  les  9/10  des  cas  (75  sur  8S).  J'ai  marqué  d'avance,  et  fait 
remarquer  aux  membres  du  Comité  central  qui  ont  bien  voulu  visiter 
mes  pineraies,  un  feu  trop  légèrement  pioché  l'année  précédente,  et 
autour  duquel,  de  chaque  c6té  de  l'allée,  ta  maladie  venait  tout  récem- 
ment de  se  déclarer.  Par  parentbèse,  j'ai  trouvé  le  Bhiiina  parfnit  sur  le 
sol.  au  pied  d'un  pin  mourant  do  cette  maladie. 

J'ai  cité  plus  haut  des  feux  allumés  régulièrement  par  les  traceurs 
d'allées,  et  ayant  presque  tous  donné  naissance  à  des  a  ronds  s.  Je  dis 
presque  tous,  parce  que  je  ne  crois  pas  que  ces  feux  soient  une  cause 
infaillible  :  la  nature  du  terrain  est  l'élément  principal  de  la  naissance 
el  de  la  propagation  du  fléau.  Je  crois  que  la  maladie  nait  et  se  pro- 
page avec  plus  de  facilité  dans  les  terrains  légers  et  exclusivement 
siliceux  que  dans  les  terrains  argileux,  argilo-siliceuxouplusou  moins 
compacts.  Hais  souvent  la  maladie  n'estque  relardée.  Je  citerai  comme 
exemple  une  pinière  sJtuéen  plein  vignoble  (terrain  argilo-siliceux),  et 
percée  d'une  allée,  oîi  depuis  trois  ou  quatte  ans  les  vignerons,  scep- 
tiques et  peu  soucieux  de  mes  défenses,  allumaient  des  feux,  sans 
dommage  apparent  :  tout  dernièrement  la  maladie  vient  d'y  être  cons- 
tatée. 

J'ai  parlé  du  Teu  allumi^  au  milieu  d'un  carré  par  des  arracheurs  de 
genêts,  et  où  la  maladie  ne  se  déclara  que  deux  ans  après.  A  la  Ra- 
vinière,  près  Bracienx,  en  présence  d'un  propriétaire  encore  incré- 
dule, j'ai  constaté  des  feux  vieux  de  4  ans  (année  du  dépressage)  au 
milieu  de  maladies  toutes  récentes  ou  nées  l'année  d'avant  seulement. 
Les  exemples  pourraient  être  répétés  à  l'inâni. 

Rien  ne  prouve  qu'il  ne  puisse  s'écouler  un  délai  très  long  avant  la 
première  apparition  de  la  maladie,  au  point  que  la  trace  ou  le  souvenir 
du  feuait  disparu.  Serait-il  même  impossible  que  le  mycélium  pro- 
venant de  la  maladie  d'une  pinière  antérieure  se  fût  conservé  en  terre 
de  façon  à  éclater  tout  à  coup  dans  la  pinière  nouvelle,  au  moment 
où  les  racines  atteignent  les  filaments  ?  Je  ne  sais  ;  mais  ce  que  j'ai 
remarqué,  c'est  que  plusieurs  des  maladies  actuoties  de  mes  pinières 
se  trouvent  exactement  à  l'emplacement  des  maladies  qui  avait  at- 
teint les  plantations  précédentes.  Cette  simple  remarque  pourrait 
même  suFTire  à  écarter  l'hypothèse  de  l'insecte,  car  il  n'aurait  pas  mis 
tant  de  discernement  dans  ses  ravages. 

On  m'a  objecté  encore  que  souvent  des  pins  restaient  vivants  dans 
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les  ronds,  en  dedans  du  fossé  :  je  suis  loin  de  nier  que  la  maladie  ne 
jHjisse  s'arrêter  elle-mdme  ;  mais  outre  que  ceci  ne  constitue  aucune 
présomption  en  faveur  de  telle  ou  telle  cause  originelle,  nous  savons 
tous  que  la  maladie  gagne  ordinairement  plus  d'un  c6té  que  de  l'autre, 
■ans  qu'il  y  ait  aucun  signe  d'orientation.  Si  donc  des  pins  subsistent, 
ils  sont  généralement  tous  d'uu  câté  ;  les  autres  sont  morts  jusqu'au 
laissé,  i  moins  que  la  maladie  ne  se  soit  arrêtée  d'elle-même  sur  tout 
son  circuit,  rendant  le  fossé  inutile  ;  mais  un  surcroît  de  précaution 
n'a  jamais  nui. 

La  conclusion  de  ce  petit  mémoire  est  c<^e-ci  :  On  peut  discuter 
sur  la  nature  ou  l'espèce  du  cryptogame,  cause  de  la  cmaladie  ronde» 
des  pins  ;  on  peut  discuter  sur  ses  origines,  ses  occanons.  sur  la  façon 
la  plus  propice  d'éviter,  de  combattre  et  d'enrayer  la  maladie.  On  peut 
même,  à  la  rigueur,  douter  de  la  cause  elle-même,  iruecte  ou  ckajn- 
pignon,  car  je  ne  prétends  pas  imposer  mon  opinion,  mais  je  crois  en 
reranche  qu'on  ne  peut  nier  les  deux  points  suivants  : 

1. — Les  feux  d'ouvriers  sont  une  des  causes  les  plus  fréquentes  delà 
naissance  de  la  maladie  ronde,  sinon  la  seule; 

2.  —  Toutes  les  circonstances  observées, lanaissance  et  lapropagation 
de  la  maladie  exclusivement  par  les  racines,  l'influence  des  feux  se 
faisant  sentir  trois  ou  quatre  ans  après,  l'arrêt  par  des  fossés,  la  ré- 
pétition des  taches  là  oii  cites  avaient  existé  autrefois,  Ie  mycélium 
blanc  qui  précède  l'action  morbide,  et  environne  tonjours  les  racines, 
des  arbres  atteints  ;  tout,  hormis  peut-être  les  écoulements  locaux  de 
résine  qui  peuvent  s'expliquer  diversement,  toutplaide  en  faveur  d'un 
champignon. 

J'ajouterai,  en  terminant,  que  les  moyens  curatifs  employé  sem- 
blent sérieux  et  couronnésd'un  succèsfréquent  :  fossés,  sulfocarbonate, 
sulfate  de  cuivré,  etc.,  en  général  tous  les  moyens  qui  interceptent  la 
communication  des  arbrescontaminésavec  les  autres.  C'est,  en  somme, 
ressentie). 

Marquis  de  TnlSTA^. 
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CE    QUE    PEUT    RAPPORTER    UNE  JEUNE 
SAPINIÈRE* 


Eo  1869,  par  une  belle  journée  de  prinlempsj  j'accompagnais  eu 
qualité  de  stagiaire  le  Sous-Inspecteur  des  Toréts  de  5aiut-Dié  ;  il  s'a- 
gissait de  l'éclaircie  d'une  sapinière  bien  complète,  âgée  d'environ 
Ut  ans.  Après  avoir  fail  beaucoup  de  petits  points  sur  un  calepin 
on  s'arrêta  et  on  procéda  immédiatement  à  l'estimation  qui  montait  à 
an  joli  chiffre,  a  Voyez,  dit  alors  H.  François,  on  ne  sait  pas  ce  que  peut 
rapporter  une  Jeune  sapinièreen  bon  étal.  Personne  ne  se  douterait 
que  j'ai  éclairci  il  y  a  sis  ou  sept  ans  ce  peuplement  si  serré  ;  et)  bien, 
il  faudra  y  revenir  encore. dans  quelques  années.  » 

Je  n'ai  jamais  oublié  ces  paroles,  et  depuis  j'ai  trouvé  l'occasion 
d'en  vérifier  toute  la  justesse.  Voici  dans  quelles  circonstances. 

00  marchand  de  bois  avait  acquis  de  la  commune  de  Plaine  de 
Walsch,  entre  Sarrebourg  et  Dabo,  huit  hectares  do  forôt  résineuse,  les 
avait  exploités  à  blanc  étoc,  y  avait  fait  en  1861,  sous  la  menace  d'un 
procès-verbal  pour  défrichement,  un  semisd'épicéaspar  bandes  puis... 
ne  s'en  était  plus  inquiété.  En  1868,  mon  père  acheta  les  huit  hectares 
et  m'en  confia  la  gestion.  Je  vois  encore  ce  fouillis  inextricable.  J'y 
lançai  des  indigents,  des  fabricants  de  balais  et  des  planteurs  ;  les 
premiers  enlevèrent  gratuitement  les  rejets  feuillus  ;  les  deuiièmes 
élaguèrent  les  bouleaux  crus  spontanément,  et  les  troisièmes  effectuè- 
rent  les  regarnis  nécessaires  en  prenant  des  plants  parmi  les  jeunes 
épicéas  surabondants.  Ceux-ci,  transportés  en  motte  à  peu  de  distance, 
ne  vireot  même  pas  leurs  feuilles  jaunir  et  leur  végétation  s'alanguir 
comme  il  arrive  le  plus  souvent  dans  les  plantations  de  l'espèce.  Au 
bout  d'un  an  j'avais  une  forêt  à  deux  étages,  formée  par  un  sous-hois 
complet  de  résineux  surmontés  de  bouleaux,  le  continuai  à  faire  éla- 
guer ces  bouleaux,  moyennant  redevance,  d'année  en  année,  jusqu'à 
ce  que  les  baleliers  en  eurent  trouvé  les  branches  trop  grosses  pour 
leur  industrie  ;  ils  disparurent  alors  successivement  dans  des  êclair- 
cies  lucratives.  Entre  temps,  j'avais  déjà  vendu  comme  plants  fores- 
tiers ou  d'agrément  nombre  d'épicéas  trop  serrés  ;  je  n'en  ai  malheu- 
sement  pas  gardé  note. 

t.  —  A  dire  vrai,  c'est  d'une  forêt  d'épicéas  qu'il  s'agit.  Mais  par  quel  mot 
dinaminor  eo  n^ngaiB  le  Fichlenwald? 
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Voici  en  tous  cas  le  relevé  de  la  productioa  vendue  de  1675  à  1891 
ioclus,  prix  nets  de  frais  : 
5. 104  petits  arbres  pour  fêtes  ou  cérémonies,  arbres  de  Noël,  etc. 

ci 690  fr. 

12.639  plaots 1079 

braucbespourdécorations 15 

17.450  rames  à  haricots 474 

400  écbalas  ordinaires li 

3050  nunches  de  ràteaus 67 

1867  tuteurs  petits 146 

10.883  échelas  d'Aisace  (3'"dclon<;ueur) 559 

1438  tuteurs  pour  arbres  de  route 94 

5d5  perches  pour  emplois  divers.' 447 

52.965  3583  fr. 

Il  y  a  lieu  dedéduiredu  résultat  énoncé  ci-dessus  les  sommes  em- 
ployées aux  nettoiements  des  rejets  de  sureaux,  saules,  coudriers  et 
autres  arbustes.  Si  le  premier  de  ces  nettoiemeots  avait  pu  être  opéré  ' 
sans  frais  à  raison  de  l'âge  du  bois,  il  n'en  s  plus  été  de  même  pour  les 
suivants  qui  d'abord  annuels,  puis  bisannuels,  ont  cessé  complètement 
au  fur  et  à  mesura  de  la  croissance  des  épicéas.  Il  y  a  eu  de  ce  fait  une 
dépense  de  225  francs,  qui  réduit  le  produit  net  à  33S8  fr. 

Actuellement  le  massif  est  complet,  et  seiré,  même  trop  serré  :  il  est 
indispensable  de  continuer  l'extraction  annuelle  d'une  quantité  consi- 
dérable de  tiges  :  cet  hiver  môme  j'ai  dû  en  exploiter  plus  de  trois  mille 
qui  n'ont  pu  entrer  dans  le  compte  ci-dessus  parce  que  le  placement 
n'en  est  pas  encore  terminé. 

Cbaque  année  a  vu  le  revenu  s'accroître  ;  on  conçoit  aisément  que 
les  produits  étant  de  dimensions  plus  fortes,  les  prix  aient  été  plus 
élevés.  Depuis  1875,  époque  à  laquelle  les  épicéas  ont  atteint  l'âge  de 
15  ans  ;  ils  ont  rapportéseuls  une  somme  annuelle  nette  de  25  francs 
à  l'hectare  et  42  fr.  si  l'on  y  ajoute  les  produits  des  bouleaux  en'  sur- 
élage  disparu.  (Il  faudrait  toutefois  déduire  les  frais  de  contribution 
foncière  et  de  garderie.)  En  réalité,  je  suis  à  peine  au  début  de  mes 
exploitations  dans  ce  jeune  perchis  ;  les  sujets  dominés  et  suraboi^dants 
commencent  seulement  à  donner  la  perche  de  voiture  ;  il  faut  encore 
quelques  années  pour  trouver  parmi  eux  les  perches  d'échafaudage, 
lescbevrons  de  toiture,  les  poteaux  de  télégraphe  et  successivement 
toutes  les  catégories  de  produits  franchement  rémunérateurs. 

Quant  au  taux  de  placement  du  capital  employé  à  l'achat  de  la  forêt 
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il  est  difficile  de  l'établir  esactemeat,  car  il  faudrait  pour  cela  con- 
naître la  valeur  du  peuplement  actuel.  Or.  cdui-ci  n'a  que  30  ans  ; 
les  perches  de  dimensions  relativement  petites  qui  le  composent,  si 
elles  donnent  des  bénéfices  à  c^lui  qui  en  a  trouvé  le  débouché,  ten- 
tent peu  les  marchands  de  bois  en  général.  Comme  ledit  très  juste- 
ment M.  Puton  dans  Veslimalion  concernant  les  propriétés  forestières 
(procédé  dit  des  marchands  de  bois),  ces  derniers,  ne  leur  trouvant  pas 
de  prix  établi  et  courant,  dans  le  grand  commerce,  les  estimeraient  à 
zéro  ou  presque  zéro.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  le  propriétaire 
ae  les  estime,  lui,  d'après  le  produit  qu'il  sait  devoir  eu  tirer  soit  im- 
médiatement, soit  dans  un  avenir  prochain  ou  qu'il  entrevoit  déjà  avec 
une  quasi-certitude. 

J'ajoute  encore  les  renseignements  suivants  qui  permettent  de  se 
rendre  compte  de  toutes  les  circonstances.  Le  sol  est  constitué  pour 
deux  tiers  par  le  grès  bigarré  et  pour  un  tiers  par  le  grès  vosgien. 
L'exposition  est  pour  un  tiers  en  p'aleau,  pour  deux  tiers  en  pente  au 
Sud-Est;  l'altitude  est  exactement  de  320  à  365'°,  et!e  climat  est  rude. 
La  végétation,  médiocre  au  début  où  le  semis  souffrait  des  ardeurs  du 
soleil,  est  devenue  moyenne  quand  le  peuplement  s'est  serré,  et  active 
depuis  que  les  branches  basses  ont  commencé  à  périr.  Elle  a  toujours 
varié  d'ailleurs  avec  le  plus  ou  moins  de  fraîcheur  du  terrain  ;  ainsi  au 
lias  de  la  pente  l'allongement  annuel  d'un  mètre  avec  accroissement 
de  trois  centimètres  sur  la  ciconférence  n'est  pas  rare,  tandis  que  dans 
les  endroits  secs  l'allongement  descend  n  30  centimètres  et l'accroisse- 
ment  à  moins  de  un  centimi''tre.  La  hauteur  des  sujets  dominants  varie 
de  même  de  4  à  j4.mî'tres,  comme  aussi  la  circonférence  à  un  mètre 
du  soi,  de  30  à  7S  centimètres. 

Dans  cotte  notej'ai  voulu  simplementconsigner  quelques  indications 
sar  ce  qu'on  peut  tirer  d'une  jeune  sapinière,  dans  le  cas  actuel  je 
dirais  pessière,  si  le  mot  était  français. 

Las  produits  obtenus  eussent  pu  être  bien  supérieurs;  d'abord  parce 
que  j'ai  reçu  lo  semis  incomplet  et  en  mauvais  état  ;  ensuite  parce  que 
je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  trouvé  les  débouchés  les  plus  rému- 
nérateurs ;  enfin  parcequc  je  ne  réside  pas  sur  les  lieux,  et  chacun 
sait  ce  que  vaut  en  pareil  cas  l'œil  du  maître. 

Satisfaire  aux  conditions  d'une  bonne  culture,  tel  a  été  d'ailleurs 
mon  but  essentiel  ;  je  continuerai  à  le  poursuivre  en  conformant  le 
traitement  aux  états  successifs  de  la  sapinière.  E.  Maire. 

InspeHeitr  des  PotHs. 
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RECUL  DE  LA  VÉGÉTATION  ARBORESCENTE 


La  Gazette  de  Méran  (Tyrol  italien)  reçoit  du  Pasieier  Thaï  quelques 
observations  intéressantes  sur  le  recul  des  arbres  dans  les  hautes  val' 
lées.  Sur  rAlpe,la  pâture, de  Liinmel,git  un  tronc  d'arbre  entièrement 
rongé  par  le  temps  et  qui  a  encore  18  pouces  de  diamètre.  Quand  il 
était  sur  pied,  cet  arbre  avait  certainement  une  grosseur  double.  Des 
poinisde  cette  Alpe,  où  se  trouve  encore,  çà  et  là  un  mélèze,  une  pesse 
ou  un  arole  rabougri,  un  bon  marclieur  met  une  heure  et  quart  à' une 
heure  et  demie  pour  arriver  au  tronc  susdit,  et  jusqu'à  la  cabane  ulté- 
rieure il  (aut  encore  trois  quarts  d'heure.  II  est  clair  que  cet  arbre  n'a 
pas  été  monté  là  haut  à  bras  d'homme  et  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  depuis 
le  déluge. 

Un  voit  semblables  choses  dans  les  Alpes  de  Lazins  et  d'Andels.  An- 
dels  est  plus  élevé  que  Lazins.  Les  bergers  de  ces  Alpes  disent  qu'il  y 
a  vingt  ans,  ils  tiraientleur  bois  de  feud'un  canton,  d'où  il  faut  mainte- 
nant descendre  et  aller  chercher  le  bois  à  une  heure  et  demie  de  mar- 
che, et  encore  pour  arriver  à  des  arbres  rabougris. 

Il  est  à  constater  aussi  qu'il  y  a  30  an!>  des  troupes  de  pies  arrivaient 
'  jusqu'à  Saint-Léonard,  13D7m.dansleGaderthal,arfluentdu  Pusterthal 
(à  l'entrée  du  pays  des  Dolomites);  elles  y  restaient  l'hiver  et  l'été, et  y 
nichaient.  A  présent  elles  n'arrivent  que  jusqu'à  Biftîan. 

A  la  pie  près,  un  oiseau  singulier,  qui  paraît  se  replier  vers  le  Sud, 
devant  la  gelinotte  qui  descend  du  Nord,  des  faits  analogues  ou  même 
tout  è  fait  semblables  se  rencontrent  dans  les  Alpes  françaises.  En 
1855,  UD  vieux  tronc  de  mélt'ze  desséché  se  dressait  à  2.SO0  m.  en 
haut  de  la  tête  qui  domine  immédiatement  le  Bessée,  commune  de 
Largenliùre,  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance.  La  forêt  verte  ne  com- 
mençait qu'à  quelques  centaines  de  mètres  plus  bas. 

Dans  la  haute  vallée  des  Acies,  dépendant  du  hameau  de  Plampinet, 
commune  de  Nevaches,  se  présentait  un  tableau  singulier,  une  forêt 
morte.  C'était  tout  un  peuplement  degrands  mélèzes,  absolument  secs, 
mais  ayant  encore  leurs  branches  ;  ils  se  hérissaient  sur  une  sorte  de 
plateau  légèrement  surélevé,  au-dessus  de  la  baraque  des  bergers  de 
Provence,  qui  avaient  là  4.000  transhumants.  Le  garde  de  Nevaches, 
dont  le  triage  comprenait  U.OOO  hectares,  et  quels  hectares  I  appelait  ce 
bois  des  AcIes  la  forêt  des  Cosaques.  Pas  un  jeune  brin,  pas  un  semis 
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sur  le  sol,  plus  un  arbre  vivaDt  aux  Acies.  J'ai  cherché  longtemps  d'où 
pouvait  bien  résulter  la  mort  de  cette  forêt,  quelle  en  était  la  cause. 
J''étais  jeuue  alors.  La  cause?...  elle  broutait  tranquillement  aux 
alentours. 

Dans  les  Pyrénées,  le  recul  des  arbres  est  général  et  rapide.  Dana  le 
haut,  c'est  fait  ordtnatrement  jusqu'à  l'escarpe,  et  maintenant  c'est 
surtout  par  le  basque  les  forêts  sont  refoulées.  Voyez  les  cbëvres  mon- 
ter à'i'assaut. 

En  venant  de  Cauteréts  aux  Ëaux-Bonnes,  après  avoir  passé  le  dernier 
col,  le  col  d'Aubisque,  quittez  la  route  au  premier  tournant  et  descen- 
dez à  droite.  Vous  arrivez  sur  deux  burons  construits  sur  la  droite  du 
seiilier.  Là,  vous  avez  sous  les  yeux  cinq  arbres  informes,  trois  hêtres 
et  deux  sapins,  derniers  débris  d'une  forêt  disparue.  Et  dans  l'herbe 
humide  du  couloir,  vous  marchez  sur  une  forêt  d'aulne.  Sous  vos  pieds, 
regardez  bien  :  broutée  tous  les  jours,  elle  peut  avoir  trois  ou  quatre 
doigts  debaateur.  J'y  passais  sans  rien  voir  et  disais  :  a  Comme  l'aulne 
serait  bien  là.  s  Eh  !  mais,  il  y  était  en  effet.  Des  Eaux-Bonoes  il  est 
facile,  en  se  promenant,  d'aller  voir  s'il  y  est  encore;  il  faut  se  baisser 
pour  l'apercevoir,  un  peu  plus  haut  que  les  deux  chalets. 

[A  suivre.) 


LE  TÉTRAS-LYRE 


C'est  à  tiH*t  que  bon  nombre  de  chasseurs  regardent  le  petit  tétras 
commelégendairedanslesAlpcs.  Il  se  trouveen  grande  quantité  sur 
certains  points  favorisés.  C'est  le  faisan  du  Dauphiné.  Les  Alpes  de 
la  Tarentaise  et  de  la  Maurienne  le  possèdent  en  grand  nombre.  On  le 
chasse  jusque  dans  les  hautes  vallées  des  Alpes-Maritimes. 

Non  loin  des  bords  enchanteurs  du  lac  de  Genève,  à  une  centaine  de 
kilomètres  de  la  c6te  de  la  Haute-Savoie,  se  trouvent  des  montagnes 
bien  connues  deschasseurs  du  pays  et  de  quelques  amateurs  étrangers. 
Toutes  les  années,  au  moment  de  l'ouverture,  il  s'y  fait  de  véritables 
hécatombes  de  coqs  de  bruyère  et  il  n'est  certes  point  rere  de  voir  un 
chasseur  revenir  le  soir  avec  dix  ou  douze  de  ces  oiseaux. 

C'est,  en  effet,  le  moment  facile  pourles  tuer.  Les  jeunes  se  tiennent 
ensemble  n'ayant  point  été  décimés,  et  par  ce  fait  ne  possèdent  point 
encore  la  roublardise  caractéristique  de  leur  race.    Ils  se  trouvent  avec 
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leur  mère  dans  les  plateaux  iimnenses  de  rhododendrons,  au  sommet 
des  montagnes,  ou  encore  dans  les  myrtilles  et  les  framboisiers.  Us  te 
lèvent  très  difficilement  et  courent  devant  les  chiai^  comme  des  le- 
vrauts. On  aperçoit  parfois  une  forme  grise  passant  comme  uoe  flèebe 
à  travers  les  arbustes  alpins,  c'est  un  jeune  tétras  qui  piëto. 

La  femelle,  qui  a  ses  petits,  se  donne  une  grande  peine  pour  les 
sauver  ;  elle  cherdie  toujours  à  les  mener  à  l'alwi  au  milieu  des  rochers, 
etj  si  elle  a  été  forcée  de  prendre  son  vol,  elle  reviendra  à  pattes  en 
rappelant. 

11  faut  avant  tout,  pour  cette  chasse,  le  concours  d'un  chien  éne^i- 
que.  Sur  la  manière  dont  il  doit  être  dressé,  on  a  des  avis  différents. 
Les  uns  veulent  un  chien  à  courte  quête,  les  autres  préfèrent,  aacon- 
traire,  qu'il  soit  un  peu  emballeur.  Je  suis  plutôt  de  l'avis  de  ces  der- 
niers :  un  chasseur  bon  marcheur  tuera,  en  effet,  plus  de  gibier  avec 
un  chien  de  ce  genre. 

C'est  surtout  quelque  temps  après  l'ouverture  que  le  chien  vif  et 
'emporté  parfois  rendra  de  réels  services.  Les  coqs  rendus  alors  sau- 
vages se  seront  retirés  dans  les  bois  de  sapins  couronnant  les  crûtes, 
dans  les  vemas  garnissant  par  places  les  rocs  presque  à  pic  11  ne  faut 
point  que  votre  chien  hésite  à  battre  ces  buissons,  laissez-ie  s'éloigner 
en  vous  tenant  au-dessous  de  lui  ;  les  tétras  plongent,  en  effet,  toujours  ; 
c'est  leur  moyen  de  défense.  Ainsi  lancés,  ils  passent  comme  une  balle 
qui  siflle,  mais  vous  les  voyez  venir  et  vous  êtes  au  moins  à  peu  près 
d'aplomb  pour  les  tirer.  Si  vous  voûtez  suivre  votre  chien,  tous  vous 
enfoucerez  dans  des  vemas  p]as  hauts  que  vous,  vous  butterez  à  chaque 
pas  contre  leurs  branches  pliées  par  le  poids  des  neiges  de  l'hiver,  et 
si  votre  chien  lève  un  coq  vous  ne  serez  averti  de  son  départ  que  par 
le  bruit  de  ses  ailes. 

11  est  préférable  d'être  deux  chasseurs,  chacun  avec  an  chien.  L'un 
passera  sur  la  crête  faisant  battre  les  rhododendrons  et  les  vernas;  loa 
camarade  marchant  sur  une  ligne  parallèle  longera  le  dessous  des  ro> 
chers.  Il  aura  ainsi  la  chance  de  voir  tout  au  moins  la  remise  s'il  ne 
peut  tirer.  Il  aura  même  quelquefois  la  bonne  occasion  de  tirer  un 
coq  branché. 

Ce  fait  m'est  arrivé  cette  année  ;  je  revenais  fatigué  une  après-midi, 
marchant  dans  un  petit  sentier  au  milieu  d'une  forêt  très  accidentée, 
lorsque  tout  à  coup  un  bruit  dans  les  branches  me  fit  lever  la  tèie, 
et  j'aperçus  im  magnifique  coq  noir  se  tapissant  contre  le  tronc  d'un 
énorme  sapin.  Il  avait  été  levé  par  mon  chien  au-dessus  de  moi,  et  il 
fut  le  bieuvean  car  il  me  saura  ce  jour-là  de  la  bredouille. 
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Les  tétras  ont  ud6  singulière  manière  de  se  bruncher  ;  semblables 
en  cela  aux  gelinottes,  ils  ne  restent  jamais  à  laplace  même  où  ils  se  po- 
sent, ils  se  rapprochent  toujours  du  tronc  en  courant  sur  la  branche 
comme  un  écureuil. 

Gomme  chasse  au  chien  d'arrél,  celle  du  petit  tétras  est  bien  la  plus 
intéressante.  II  est  regrettable  que  les  braconniers  les  poursuivent  si 
impitoyablementau  printemps.  Les  mâles  sont  tués  en  grande  majorité, 
mais  il  y  a  aussi  de  pauvres  femelles  qui  disparaissent.  C'est  fia  d'avril, 
ou  commencement  de  mai,  que  se  fait  cette  chasse  illicite. 

Afin  de  mereodre  compte  des  mœurs  deatétras  àcette  époque,je  suis 
allé  quelquefois  sur  les  sommets  qu'ils  fréquentent.  II  faut  s'y  trouver 
avant  le  leverdu  jour,  et  c'est  dèsque  le  ciel  prend  sa  teinte  blanchâtre 
que  les  coqs  rappellent  les  femelles.  Leur  cri  s'entend  de  très  loin,  ils 
le  poussent  soit  perchés,  soit  même  quelquefois  par  terre.  Un  jour 
même  j'en  découvris  un  rappelant  sur  une  plaque  de- neige,  que  le 
soleil  n'avait  point  encore  pu  faire  fondre. 

A  ce  moment  de  l'année  les  coqs  sont  donc  victimes  de  leur  * 
amour  ;  mais,  malgré  le  grand  nombre  détruit  par  les  braconniers,  il 
est  probable  que  les  tétras  ne  disparaîtront  pas  de  sitôt  de  ces  monta- 
gnes, grftce  aux  difficultés  que  présente  leur  chasse  dans  certaines  re- 
mises de  la  nature  sauvage  des  Alpes,  que  le  pied  de  l'homme  ne  peut 
fouler. 

Ces  données  sur  la  chasse  du  tétras-lyre,  tétras  à  queue  fourchue, 
que  donne  H.  Amaury  Bouchard  dans  le  Chasseur  illustré,  sont  tout  à 
fait  exactes.  Si  l'on  ajoute  qu'après  avoir  plongé  au  départ  ce  coq  se 
relève  comme  la  courbe  de  pont  pour  revenir  à  même  hauteur  où  on 
peut  le  trouver  à  la  remise,  qu'en  hiver  il  pique  une  tête  dans  la  neige 
pour  s'y  abriter,  en  laissant  à  la  surface  un  trou  qui  trahit  sa  pré- 
sence sous  le  blanc  manteau  du  la  terre,  et  qu'il  est  à  peu  près  impos- 
sible de  le  découvrir  perché  sur  un  noir  sapin  ou  sur  un  arbre  épais 
quand  il  y  reste  tranquille,  ou  aura  complété  le  tableau. 

Ce  grandetbel  oiseau,  qui  dès  la  Notre-Dame  d'août  fait  un  excellent 
gibier  et  d'une  chassealors  aussi  facile  que  charmante,  setîent  cantonné 
dans  quelques  forêts  privilégiées.  Dans  le  Briançonnais,  il  en  est  bien 
une  demi-douzaine  qui  sont  encore  riches  en  faisans.  Si  la  chasse  en 
était  gardée,  ces  bois  aux  arbres  rares  sur  mirtylles  et  rhododendrons, 
—  c'est  donc  en  terrains  siliceux  et  aux  expositions  froides  qu'il  faut 
les  chercher  — seraient  les  plus  merveilleux  tirés  qu'on  puisse  rêver. 
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RECETTES    UTILES 

SPÉCINENS    d'aFFICMES-CAHIER 

Article  13 

BOIS  DE  LA  CHAILLE.  SGR  VOILLANS, 

A.  M.  PoL  Jacqdabd. 
Le  Garda  forutier,  demeArant  A  ToUlani. 

Coupe  n°  3,   contenant  S  heelares  environ  [30  ans). 
u  cboix  da  gardf . 
)  Uodernes,  206 
, B.ràIi>.Tîi.ièK.    (Ancien»,      63 
Délivrance  telle  qu'elle  est  fournie  par  les  calepins  de  balivage. 
Circontérence 

à  1°°33  du  sol.         Chêoea.         Hèlres.         Divers. 
Sur  [aillia  85  >  ISfi 

lM»t»)  43  36  29 

l-°00  35  M  lî 

1-20  87  U  5 

t-°iO  28  10 

i"^  12  4 

l-m  13  9 

2"00  i 


THAVAnX  BT  CHAHOBS 

t"  S  0/0  sur  le  prix  d'adjudicalion,  phis  le  timbre  des  traites  et  de  la  vente; 
2*  Foornir  tf  slàrcB  rondin  bok  dur,  pour  chauffage  au  garde,  en  son  domi- 
cile,'à  Volllana; 
3°  Gratification  au  garde  :  15  trancs; 
4*  Curer  les  sauts  de  chèvre  formant  la  limite  contre  les  bols  partlcnliara. 

Article  76 

BOIS  DE   LA   BARILLETTE,  SUR  LES  ALLEMANDS, 

A  H.  l'ancien  notaire  fiatrgsBT,  de  Besancon. 

Emile  Faivre,  larmier  à  la  Barillette. 

Coupe  de  450  sapins  ou  épicéas  nttmirotét. 

Circonférence 

i  l'"33  du  sol.  Nombre  d'arbres 

0»80  î 

0»90  1 

o^gs  1 
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Circonférence 

à  f^aa  du  Bol.  Nombre  d'arbres 

1-00  10 

l-OS  1 

1-«10  14 

I-IS  13 

1-20  IS 

1-Ï3  20 

1-30  XI 

1035  18 

1»40  15 

l-W  13 

ln>KO  10 

1-S5  3 

0>»60  2 

1"70  _i 

ToUl 167      dont  7  doubles. 


1*  Remboursement  des  trais  de  timbre  des  traites  et  de  la  vente. 

La  note  des  dimensions  des  arbres  délivrés  facilite  singuliè 
la  tâche  des  amateurs  et  des  estimateurs.  On  voit  clair. 

Si  le  r^ssear  a  consigné  au  calepin  la  grosscnr  de  chacun  des  63 
aociens  de  l'article  13,  ils  sont  également  bien  connus  et  garantis. 

Le  numérotage  des  arbres  à  vendre  dans  la  sapinière  est  une  excel- 
lenle  mesure.  Néanmoins  le  respect  des  réserves  n'est  pas  aussi  bien 
assuré  que  dans  la  coupe  de  taillis  sous  futaie. 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE 


L'École  forestière  d'Espagne.  —  Le  régime  forestier  en  Algérie.  —  Les  dunes 
à  la  Société  nationale  d'sgricutLure.  —  Combuslible  nécessaire  à  Paris  en  cas 
de  siège.  —  L'abus  des  droits  d'octroi.  —  Protection  des  oiseaui.  —  Maladie 
des  lierres  d'importation.  —  La  forêt  de  Bussaco.  —  Incendies  de  forêts.  — 
Tableau  d'honneur  de  la  chasse  aux  hannetons.  —  Société  de  secours. 

—  La  Escuela  eipécial  de  ingenUros  de  montes  adresse  i  la  Revue, 
par  les  soins  de  M.  l'ingénieur  des  forêts  Jefa,  une  étude  sur  le  champ 
[flreatier  de  la  Juridiction. 

La  forêt  de  ce  nom,  située  sur  la  coiomune  de  San  Lorento  de  Es- 
corial,  comprend  i.  154  hect.  dont  170  hectares  de  propriétés  encla- 
vées. Lescerres  les  plus  élev&  atteignent  1.600  m.  el  1.720  m.   d'al- 
titude. Le  chêne  tauzin,  roàle,  en  est  la  seule  essence  forestière. 
Jni  «M  (W  Màg).  VI.— 18 
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Par  ordODnanca  royale  du  18  avril  1891  c«tte  Ibrét  a  été  exceptée  de 
la  déBamonisatioD  et  affectée  à  l'Ecole  forestière  de  l'Escurial,  près 
Madrid»  pour  servir  à  l'instruction  des  élèves  de  celte  école. 

Le  reboisement  des  cerres  doit  en  être  entrepris  sans  délai  ;  dos 
pépinières,  une  maison  forestière,  une  sècherie  de  graines  vont  être 
établies.  Des  plantations  de  ping  ont  été  entreprises  déjà,  et  une  roule 
/orestière  est  en  conâtruccion .  Ce  qui  manque  le  plus  dans  cette  forêt, 
c'est  le  bois.  Il  y  viendra  par  les  soins  des  ingénieurs  forestiers,  et  la 
Revus  souhaite  un  succès  durable  au  Champ  d'instruction  de  l'Ecole 
loreatièrede  l'Escatial. 

—  On  lit  dans  Je  XIX"  Siècle  : 

v.  M.  Isaac,  sénateur  de  la  Guadeloupe,  men^bre  de  la  commission  du 
Sénat  déléguée  pour  faire  une  enquête  sur  la  situation  de  l'Algérie, 
vient  de  rentrer  à  Paris.  Ce  qu'il  a  vu  l'a  confirmé  dans  l'opinion  gé- 
néralement adoptée  qu'il  se  passe  eu  Algérie  des  choses  assez  eitraor- 
dinaires,  et  qu'il  est  temps  de  prendre  des  mesures  si  l'on  ne  veut  voir 
se  développer  un  mécontentement  susceptible,  à  un  moment  donné, 
d'engendrer  les  plus  graves  conséquences.  On  doit  donner  à  Félément 
arabe  les  satisfactions  légitimes  qu'il  réclame. 

Les  indigènes,  qui  se  chiffrent  par  une  population  de  trois  millions 
et  demi  d'individus,  sont  en  général  très  doux,  et  l'on  exagère  beau- 
coupleur  esprit  de  rapine.  La  sécurité  &it  plus  grande  sur  les  routes 
de  l'Algérie  que  dans  les  nies  de  Paris,  et  si  les  nomades  se  font  parfois 
voleurs,  c'est  qu'ils  y  sont  poussés  par  la  misère.  En  leur  facilitant 
les  moyens  de  vivre,  on  les  rendra  plus  délicats. 

L'application  draconienne  ,des  règlements  forestiers  est  une  source 
inépuisable  de  mécontentements. 

Le  domaine  forestier  ayant  été  constitué  par  des  empiétements  sur 
la  propriété  indigène,  il  est  arrivé  fréquemment  que  des  gourbis  se 
trouvaient  englobés  dans  la  zone  de  deux  cents  mètres  en  deçà  de  la- 
quelle il  est  interdit  d'étabUr  aucune  habitation  et  on  a  eu  le  tort  d'ex- 
pulser quantité  de  familles  de  leur  domicile  antiréglementaire. 

Mais^cc  n'est  pas  tout.  On  interdit  le  pacage,  qui,  d'après  beaucoup 
de  gens,  serait  sans  inconvénient  et  aurait  l'avantage,  on  supprimant 
les  petites  broussailles,  de  diminuer  le  nombre  des  incendies.  Pour  la 
moindre  infraction  les  gardes  dressent  des  procès-verbaux,  on  pro- 
nonce des  amendes  de  deux  à  trois  mille  francs,  après  quoi  l'on  tran- 
sige pour  vingt-cinq  francs.  De  tels  procédés  désorientent  complète- 
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meot  les  ÎDdigènes,  qai  fiaissent  par  croire  à  la  vénalité  des  agents. 
Je  me  suis  d'ailleurs  laissé  dire,  et  de  façon  à  ne  conserver  aucun 
doute,  que  certains  de  ces  agents  sont  notoirement  infidèles.  En  môme 
temps  ou  voit  des  colons  obtenir  des  concessions  qu'ils  laissent  incul- 
tes, mais  qu'il  font  garder,  et  se  faire  avec  les  procès-veibaux  d'excel- 
lentsreveuus.  » 

Le  droit  de  vote  que  l'honorable  sénateur  voudrai!  voir  donner  aux 
indigènes  de  l'Algérie  qui,  dit-il,  s'il  survenait  une  guerre  européenne 
se  toulèveraient  comme  un  seul  homme,  ne  semble  pas  encore  imminent. 
Etfinalement  les  forêts  sont  la  tète  de  Turc,  sur  laquelle  frappe  M.  Isaac 
pour  la  satisfaction  de  l'élément  arabe.  Gela  rappelle  le  fameux  voyage 
en  Algérie  de  r£'mfjereur  cfes  Xraées,  le  même  qui  faisait  la  guerre 
pour  une  idée. 

—  A  la  Société  nationale  d'agriculture,  M.  Clavé  a  présenté  son  rap- 
port sur  la  communication  de  M.  Cbambrelent  relative  à  la  stabilité  des 
dunes  des  landes  de  Gascogne.  La  section  de  sylviculture  avait  estimé 
que  cette  question  présentait  un  caractère  de  gravité  suffisant  pour 
proposer  à  la  Société  le  renvoi  de  ce  mémoire  au  ministre  de  l'Agri- 
culture, en  l'accompagnant  d'un  vœu  tendant  à  ce  qu'il  ne  soit  pas 
donné  suite  au  projet  déposé  sur  le  bureau  du  Parlement. 

La  discussion  sur  le  rapport  de  la  section  de  sylviculture  a  eu  lieu 
en  séance  de  la  Société.  MH.  Clavé,  Hascart,  Louis  Passy,  Bouquet  de 
|a  Grye,  Doniol,  Cbambrelent,  Tisserand,  de  Dampiorre,  Cheysson, 
Duclaux,  Levasseur,  de  Haut,  Dehérain,  Méline,  ont  pris  successive- 
ment la  parole,  et  ^finalement  la   Société  a  adopté  le  texte  suivant  : 

1  La  Société  nationale  d'agriculture,  après  avoir  entendu  la  commu- 
nication de  H.  Cbambrelent  au  sujet  des  conditions  nécessaires  au 
maintien  de  la  stabilité  des  dunes  du  littoral  de  l'Océan,  a  l'honneur 
d'appeler  l'attention  de  H.  le  ministre  de  l'Agriculture  sur  les  effets 
que  pourrait  présenter,  à  ce  point  de  vue,  l'adoption  de  l'aiticle  3  du 
projet  de  loi  actuellement  soumis  à  la  Chambre  des  députés,  s'il  devait 
s'appliquer  à  la  mise  eu  culture  d'une  partie  de  la  surface  des  dunes, 
au  risque  de  mettre  les  sables  ,en  mouvement  et  d'exposer  toute  cette 
région  à  un  nouvel  ensablement.  » 

—  Le  service  de  l'intendance  vient  d'adresser  au  minisire  de  la 
Guerre,  au  sujet  du  ravitaillement  de  Paris  en  cas  de  guerre,  un  rap- 
port dont  voici  l'analyse  : 
Le  camp  retranché  de  Paris  comprend  les  communes  qui  se  trouvent 
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à  l'intérieur  d'un  polygone  obtenu  en  joignant  par  des  lignes  droites 
les  forts  les  plus  avancés,  c'est-à-dire  tout  le  département  de  la  Seioe, 
trois  communes  d«  Seine-et-Marne  et  une  t>onue  portion  de  Seinfr«t- 
Oise.  Le  dernier  recensement  de  )a  population  de  ceterritoire  a  donné 
3.300.000  habitants.  Si  l'on  défalque  de  ce  cbifire  les  bommes  sous 
les  drapeaux  et  ceux  qui  se  seront  réfugiésen  province  ou  à  l'étranger, 
dans  la  crainte  d'un  siège,  mais  si  l'on  ajoute  l'armée  de  défense  de  U 
capitale,  cela  fait  près  de  3.000.000  de  bouches  à  nourrir. 

La  consommation  moyenne  quotidienne  est,  en  temps  normal,  à 
Paris,  par  habitant,  de  410  grammes  de  pain,  266  de  viande,  300  de 
légumes  etde  fruits, 0  litre SO de  vin,  0  litre  15  de  lait; de  plus, chaque 
habitant  brûle  environ  Ikil.  300  de  houille  ;enfiD,  la  Gompaguiedu 
gaz  en  consomme  3.000  tonnes  par  jour. 

En  cas  de  siège,  l'intendance  ferait  aux  municipalités  le  versement 
des  approvisionoements  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  et  celles-ci  les 
distribueraient  aux  fouruisseurs,  bouchers,  épiciers,  etc.,  qui  auraient 
chacun  un  groupe  de  maisons  à  desservir.  Il  serait  établi  des  cartes  de 
famille,  et,  pour  éviter  les  queues  interminables  qu'on  a  vues  en  1870- 
71,  les  heures  de  distribution  seraient  mentionnées  sur  chacune  de 
ces  cartes. 

Pour  un  siège  de  six  mois,  voici  ce  que  le  rapport  a  prévu  en  bit 
d'approvisionnemenls  nécessaires: 

2,500,000  quintaux  métriques  de  blé,  1.200.000  de  viande  traiche 
abattue,  150.000  de  sel.  350  000  de  légumes  secs,  3.000.000  de  pommes 
de  terre,  3.0Û0.000  d'hectolitres  de  vin,  300.003  d'hectolitres  de  lait, 
600.000  stères  de  bois,  1.000.000  de  tonnes  de  bouille. 

Quant  aux  fourrages,  il  faut  compter  7  millions  de  quintaux  de  (wn, 
700.000  tfe  paille  et  600.000  d'avoine. 

Aux  prix  moyens  du  commerce,  ces  approvisionnements  coiîleraienl 
environ  500  millions. 

On  pense  que  le  commerce  particulier  peut  fort  bien  suffire  à  ce 
ravitaillemeat. 

Il  est  à  noter  que  la  quantité  de  houille  prévue  représente  en  puis- 
sance calorifique  environ  10  fois  la  quantité  de  bois  indiquée  et  que 
d'autre  part  il  n'est  pas  question  du  charbon  de  bois*  nécessaire.  On 
pense  qu'il  en  faudrait  OOO.OOO  hectolitres  pour  six  mois;  c'est  le 
produit  de  300.000  stères  de  bois. 

—  A  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,  M.  Grille, 
traitant  la  question  de  l'impàt  des  boissons,  s'exprimait  ainsi  ; 
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«  N'est-il  pas  exorbitant  de  voir  payer  18  fr.  87,  à  l'octroi,  alors 
qu'au  pays  de  production,  dans  le  Midi,  le  vin  se  vend  12,  14, 13  ou 
18  fr.  l'hectol.  Dans  cette  somme  de  18  fr.  87,  il  y  a  10  fr.  pour  la 
Ville  etS  fr.  pour  le  Trésor, 

Il  faudrait  spécifier,  dans  la  législation  qu'on  élaiwre,  que  les  villes 
ne  pourront  pas  grever  les  boissons  hygiéniques  d'un  droit  plus  de  deux 
fois  supérieur  à  celui  qui  sera  perçu  par  l'Etat.  Supposez  que  l'Etat 
perçoive  3  fr.,les  villes  ne  pourraient  pas  réclamer  plus  deSfr.,  et,  par 
ce  procédé,  le  résultat  voulu  serait  atteint. 

Les  viticulteurs  français  veulent  payer  l'impôt  parce  qu'il  est  néces- 
saire et  que  tout  le  monde  doit  en  supporter  sa  part.  De  cette  façon,  il 
serait  supporté  un  peu  par  le  producteur  et,  d'autre  part,  par  le  con- 
sommateur. Enfin  les  droits  ne  seront  plus  aussi  élevés.  A  Lille,  ils 
soDt  de  12  fr.,  à  Paris,  de  18  fr.  87.  On  ne  peut  pas  persister  à  grever 
de  droits  si  lourds  les  boissons  hygiéniques.  » 

L'abus  de  l'octroi  amène  doue  la  substitution  aux  boissons  saines  de 
boissons  frelatées,  de  même  qu'il  amène  la  substitution  du  chauffage 
par  la  bouille  étrangère  au  chauffage  par  le  buis  français. 

Que  les  producteurs  de  vin  et  de  bois  s'unissent  donc  pour  réclamer 
la  réduction  des  droits  d'octroi,  puisque  les  consommateurs  incapables 
de  réagir  se  laissent  léser  jusqu'à  l'empoisonnement. 

—  Dans  la  session  d'avril  des  conseils  gfénéraux  la  protection  des 
oiseauxaélé  l'objetde  plusieurs  vœux.  Le  Conseil  général  des  Vosges 
a  émis  un  vœu  tendante  ceque  lâchasse  des  petits  oiseaux  soit  interdite 
à  partir  de  cette  '  année  dans  le  département.  Un  vœu  analogue  a  été 
émis  dans  la  Haute-Manie.  Le  Haut-Dhin  a  demandé  la  stricte  observa- 
tion des  règlements  sur  le  colportage  du  gibier,  et  les  Hautes-Pyrénées 
ont  émis  le  vœu  que  des  mesures  internationales  soient  prises  pour 
empêcher  la  destruction  des  oiseaux  émigrateurs,  parmi  lesquels  les 
cailles. 

On  ne  peut  qu'adhérer  à  ces  propositions,  d'un  intérêt  commun  non 
seulement  à  toutes  les  parties  de  la  France,  mais  à  l'Europe  entière. 

—  Deux  maladies  nouvelles  du  lièvre  ont  été  signalées  à  la  Société 
nationale  d'acclimatation  par  M.  P.  Mégnin. 

Le  9  juillet  1887,  a-t-il  dit,  jecommuniquai  à  la  Société  de  biologie, 
en  collaboration  avec  H.  le  professeur  ftemy,  une  note  sur  uno  pseudo- 
tuberculose du  lièvre  qui  régnait  épizootiquement  dans  les  chasses 
d'Alsace  etdes  Vosges  depuis  unoudeux  ans.  Chez  les  lièvres  malades, 
les  poumons  étaient  farcis  de  petites  productions  jaunâtres  ayant  tout 
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à  fait  l'aspect  de  lésions  tuberculeuses.  A  la  coupe  de  ces  tnbercnles  on 
voyait,  au  microscope,  au  milieu  de  la  matière  caséeuse,  des  œufs  et 
des  embryons  d'Helminthes  dont^les  adultes  fins  comme  des  cheveux 
habitent  les  bronches  et  portent  le  nom  de  Slrongylus  commutatus. 
Celte  affection,  jusqu'à  présent  inconnue  en  France,  nous  venait  très 
probablement  d'Allemagne  où  le  parasite  a  déjà  été  décrit. 

Je  viens  de  constater  que  cette  affection  a  continué  sa  marche  de  l'est 
à  l'ouest,  car  deux  cadavres  de  lièvres,  qui  m'ont  été  envoyés  d'une 
grande  propriété  de  Seine-et-Marne,  m'ont  montré,  i  l'autopsie,  qu'ils 
avaient  succombé  à  la  pseudo-tuberculose  du  poumon,  causée  par  le 
Sirongylm  eommutalus.  Depuis  j'en  ai  reçu  d'autres  des  Ardennas. 

Gomme  les  lièvres  ne  sont  pas  des  animaui  voyageurs,  qu'ils  passent 
généralement  leur  vie  dans  les  cantons  qui  les  ont  vus  naître  et  sans 
s'en  éloigner,il  est  tri's probable  que  la maladieenquestiona  été  apportée 
en  France  par  des  lièvres  achetés  pour  repeuplement  et  venant  de  l'autre 
cdté  du  Rhin. 

Il  y  a  quelques  jours,  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  une  nouvelle  maladie 
du  lièvre,  maladie  très  contagieuse,  ayant  la  forme  d'un  vrai  choléra, 
car  elle  a  son  sicge  dans  l'intestin  et  s'accompagne  de  diarrhée  dyseo- 
térique.Un  amateur  de  Seine-et-Oise  s'était  procuré  une  quarantainede 
lièvres,  dans  l'espoir  d'arriver  à  obtenir  leur  reproduction  en  parquet. 
Une  épidémie  s'est  mise  dans  le  troupeau  et  l'a  décimé  au  point  qu'au 
bout  de  deux  ou  trois  semaines  il  ne  lui  restait  plus  que  cinq  sujets. 
Deux  cadavres  m'ayant  été  adressés,  j'ai  constatée  l'autopsie  l'existence 
d'une  entérite  d'une  forme  etd'une  nature  toute  particulière  :  tout  l'ir.- 
testin  était  coloré  en  rougeàtre,  mais  il  avait  la  surface  de  la  muqueuse 
parsemée  de  petites  taches  blanches,  toutes  de  même  grandeur,  arron- 
dieset  du  diamètre  d'un  grain  de  millet.  Ces  taches  étaient  visibles  par 
transparence  à  l'extérieur  à  travers  laséreuseji'enveloppe  de  l'intestin. 
En  raclant  la  muqueuse  ces  taches  se  détachaient  facilement,  et  oa 
constatait,  au  microscope,  qu'elles  étaient  constituées  par  un  nombre 
considérable  de  cocd(^ie5,  plus  petites  que  celles  du  lapin,  dont  j'ai 
déjà  parlé,  et  qu'il  était  facile  de  roconnaitre  pour  le  Coccidium  perfo- 
rons de  Leuckart,  déjà  observé  chez  le  lapin,  par  cet  auteur  allemand, 
mais  qu'on  n'avait  pas  encore  vu  chez  le  lièvre.  Cette  maladie  est  très 
contagieuse  et  cela  se  comprend,  puisque  les  déjections  diarrhéiques 
sont  farcies  d'un  nombre  incalculable  de  parasites  et  que  les  aliments 
herbacés  en  sont  forcément  tachés.  Des  études  microscopiques,  faites 
■  sur  des  coupes  minces  et  transversales  de  l'intestin  convenablement 
durci,  et  faites  par  H.  le  professeur  Comil,  ont  montré  que  c'est  dans 
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les  follicules  de  l'intestin  que  les  coccidies  s'accumulent  et  qu'elles  y 
passent  les  dernières  phases  de  leur  développement,  car  elles  y  sont 
presque  toutes  à  l'état  de  coques  vides.  Elles  se  développent  sous  les 
cellules  épithéliales  voisines. 

Pour  cette  maladie  comme  pour  les  précédentes,  c'est  à  l'isolement 
des  malades  et  à  l'emploi  des  aliments  anthelminthiques  et  parasiti- 
cides,  particulièrement  à  l'usage  de  l'acide  salicylique, servant  à  arroser 
les  fourrages,  ou  à  l'emploi  des  végétaux  qui  contiennent  cette  sub- 
stance, tels  que  les  feuilles  etl'écorce  de  Saule,  la  Spirée  ulmaire,  qu'il 
but  avoir  recours. 

Qudle  est  l'origine  de  cetle  maladie?  lise  pourrait  qu'elle  nous 
vienne  encore  d'Allemagne,  d'où  provient  presque  tout  le  gibier  que 
l'on  cherche  à  se  procurer  pour  repeuplement. 

{Reouedes  Sciences  naturelles  appliquéei.) 

—  H.  de  Saint- Victor  vient  de  publier  sur  le  Portugal  une  étude 
géographique,  historique  et  archéologique,  qui  traite  aossi  des  végétaux 
acclimatés  et  cultivés  dans  le  royaume  '. 

On  peut  citer,  entre  autres,  la  description  du  Jardin  de  Goîmbre, 
dontles  serres  renferment,  principalement,  des  plantes  du  Cap  et  d'Aus- 
tralie. Dans  les  allées,  des  massifs  de  Bambous,  de  Palmiers  et  de  Co- 
cos remarquables  par  leur  grandeur. 

L'ouvrage  donne  aussi  des  détails  sur  la  forêt  deBussaco,  qui  entoure 
le  monastère  de  Vicarica,  près  de  Coïmbre,  où  se  trouvent  réunis  les 
végétaux  du  monde  entier,  depuis  le  Bouleau  de  Laponie  jusqu'à  l'Eu- 
calyptus d'Australie;  ou  foisonnent  les  Fougères  arborescentes,  les 
Cèdres  du  Liban,  les  Araucarias  excelsa,  Brasiliensis,  Cunuinghamii, 
Imbricata,  ainsi  que  d'énormes  Yuccas,  des  Musa  ensel«  et  des  Sequioa 
sempervirens.  On  lit  avec  beaucoup  d'intérêt  la  description  du  parc 
de  Honserrate,  près  de  Cintra,  sans  rival  avecsonbois  de  Chênes-Liège, 
qui  ont  jusqu'à  4mètre3de  circonférence;  ses  Camellias,  ses  Fougères, 
ses  Palmiers,  ses  Cycadées,  ses  Araucarias,  dont  un  A.  Brasiliensis  de 
22  ans  A  2S  mètres,  et  ses  Eucalyptus  de  grandes  dimensions. 

Cet  ouvrage,  très  bien  fait,  très  instructif,  sera  lu  avec  fruit  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'acclimatation,  en  France  et  à  l'étranger. 
« 

—  Un  incendie  considérable  s'est  déclaré  le  6  mai  à  midi  à  Lalucate, 

i.  Portugal.  Souvenirs  etimpressiont  de  voyage.  ?ATi3,  Henri  Gautior. 
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dans  des  bois  appartenant  à  la  commune  de  Parentis.  Le  feu  a  brûlé 
pendant  sept  heures,  détruisant  douze  cents  hectares  de  pins  en  plein 
rapport  et  causant  des  perles  évaluées  à  (tOO.OOO  francs. 

Le  9,  un  autre  sinistre  a  éclaté  à  Saint-Médard-ea-Jalles,  près  d'une 
grande  poudrière  dont  ou  a  craint  un  instant  l'explosion.  Grâce  à  la 
rapidité  des  secours  organisés  par  la  population  et  par  le  baUiUoQ 
d'infanterie  préposé  à  la  garde  de  la  poudrière,  on  s'est  rendu  maitre 
du  feu  au  bout  de  quatre  heures.  La  violence  do  l'incendie  était  telle 
qu'on  apercevait  les  flammes  de  Bordeaux,  qui  se  trouve  à  trente  kilo- 
mètres de  Saint-Hédard. 

D'autres  incendies  assez  graves  ont  eu  lieu  à  plusieurs  reprises  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  les  29  et  30  mai,  alnsî'que  dans  la  forêt 
domaniale  voisine  d'Arcachon.  La  sécheresse  favorise  les  incendiaires 
conscients  ou  non;  il  est  à  désirer  que  des  pluies  bienfaisantes  rani- 
ment la  végétation  herbacée,  sauvegarde  du  terrain  contre  le  feu  et 
la  foliaison  des  cbénes  qui  ont  été  dépouillés  par  les  misérables  mélo- 
lonthes.  Encore  quelques  jours  et  la  princesse  verte  sera  dans  toute 
sa  splendeur,  sur  la  montagne  comme  dans  la  plaine. 

—La  petite  communedeValenton,  près  Villeneuve-Saint-Geo^es,  sera 
inscrite  au  tableau  d'honneur. 

Du  23  avril  au  23  mal,  il  a  été  apporté  à  la  mairie  3.487  kilos  de 
hannetons,  qui  ont  été  détruits  par  H.  Brastel,  garde  champêtre  de 
cette  localité. 

A  0  gr.  9,  poids  moyen  d'un  hanneton,  cette  destruction  correspond 
donc  à  celle  de  3  millions 874.4S0  hannetons. 

—  M.  Bruand,  trésorier  de  la  Sociéte  de  secours  et  prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  mai  1892  : 

jo  les  cotisations  arriérées  de  MM.  Chayaux,  Chapelain,  Forstall, 
Froissart,  Job,  David,  Delune,  Marchai,  Morcau  (C.  Ë.],Gomart,  Monerie 
de  Cabreus,  Durand,  Lombard,  Chaudey,  Bourlon  de  Rouvre,  Biarnois, 
de  Haisonneuve,  Léger,  Sergeot,  Touchaleaume.  Hareschal  de  Bièi're, 
Martimor,  Roy,  Schlumberger,  Slof,  Trucbot,  de  Taillasson.Lescuyer, 
Dounadieu  de  Pélîsier  du  Grès,  Clause,  Marchand  (P.-L.-J.),  Barbier  de 
la  Serre  (M.-G.-G.),  Rothea,  Mer,  Guny  (J.-P.-C.),  Coin,  Odent,  Brive, 
Trono  deBoucbony,  de  VasselotdeRégné,  Barbiilat,  Brouilhet,Micaull, 
Buffault,  Walmé,  Mathey;  » 

2"  les  cotisations  de  l'année  courante  de  MU.  Cézard,  Fétet,  Cbayaux, 
Forstall,  Job, David,  Delune,  Moreau  (C.-E.),  Gomart,  Deroye,  Durand, 
Chaudey,  Biarnois,  Léger,  Sergeot,  Mareschal  de  Bièvro,  Elie,  Boy, 
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Schlnmberger,  Caumartin,  Trudiot,  Vernet,  Bamn,  de  Taillasson, 
Lescuyer,  Daleiandre,  Masselio,  Donnadieu  de  Pt'lissier  du  Grès, 
Clause,  Barbier  de  la  Serre  (H.-G.-G.),  Rottiea,  Thomas  des  Chesoes 
(père),  Hérandon,  Brive,  TroDO  de  Bouchoay,  Brouilbet,  Raffignon, 
Micanlt,  Grandjeaa,  Walmé; 

3°  les  cotisations  de  l'année  1893  de  UM.  Chaudey,  Vernet,  Rothea, 
Maire  (E.),  Hérandon,  Raffignon  ; 

&•>  le  TersenQHit  de  fondateur  de  H.  Lombard. 


—  MOIS   DE   MAI   1893  — 

■  DTATIOHS 
1*  DAH8   LE  PESSOKNEL  DE  L'ADMINISTRATION    DES    FORÊTS 


DilBS 

d» 

NOHS 

POSITIOHS  ANCIENNBS 

POSmONS  NOUVaLLES 

lnM> 

Il  Mai. 

Di  Snl  ■>AHU- 

luit.  »l].,>.inl>»dg>«Ti»du 

Mrj  iSivin*). 
G.gd...ug.,faouj(NM™). 

a. 

Hi.  »  di.poi.ibiUU. 

U  id. 

T«1«M. 

G.  gi..,  !»»k  Aliru-Sod  (t). 

Iwp.  .il-,  Bongi.  (CoB-lMto.). 

I«p..dl.,B«.g»-E.l(l). 

a. 

(KWB. 

^•fiiii'S;' "-"-'■ 

C.    gdQ.,    WgiB-0««|<). 

srjKS'vt.rr"'- 

G.  Bidu.,  BliDdiDd). 

■d. 

Bl»«.OD«T(P.-J.- 

fi); 

W--Ij..l>li-1MI'-B-{»1. 

id. 

G.  gl,u,  Dlidj.lli-Oo«(l). 

U. 

Umloi)    (S,-A,- 

C.  g*o..  B«i-Th>L«t>  (CuuumMic) 

C.giQ.,T.l..r. 

G.  gto..T.l..r(Cor,.«oliM). 

Inip.  .dJ.,S*lil, 

id. 

kUM. 

G.  g*ii.,Diid].miC«««.ûiu,]. 

G.  V».,    Bou   Tb^.b.     RMd.  : 

S*iil. 
G.g4u.,ao.l.Abm.-Hord|l|. 

iOid. 

BODH. 

GtUOT. 

G.  gtn.,  Bonrg-Sl-HiEricii    (S(- 

G.  g*ll.;ii.m.r.(S.rUH>)iî), 

13  id. 

Gitut-Gom. 

G.'^'ii.'.*d.,  ij«ci»(Co™.). 

id. 

BlY». 

G.^y^.,     Alb«.rUI^N.rf'iS. 

G.     gsn.,    ChimUrj.Nord    (Sih 

T..»|   (3). 

Wid. 

C«iiw. 

Brr^f^.  a™,,  H.flr  (0™.l. 

[ni..  ■d].,i>j:dj>iii-CiuM. 

2§id. 

H».iO«.. 

laip.  idj.,  D]idjelli-Bn  (CuiitHi- 

id. 

Foui. 

G.'S^.',  Djidj.lii-0.nt. 

G.giu.iTthrr. 

id. 

L«.w,.. 

G.  K*i.,,WBr. 

G.  giii.,DjiiljglU-EiI. 
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3-  DAVS  LE  CORPS  DES  OFFICIERS  DE  CHASSEURS  FORESTIERS 


DATES 

•fclM» 

,», 

GBADES 

AFFECTATIOHS 

GRADES 

■■=-| 

Unités  de  Cbusears  forcitlerM. 


S9-  rig.  unit,  i 


^  tég.  Iflrit.  d^Dlr, 


Hèserva. 

30-  Hg.  d'iot.,  Adi*' 

it-  i4e.  d<iii[,,  !«!. 
It-SuDlar. 
Sî-  •tg.  d<u>l.,   G*p. 


AO-  rig.   d'il). 
130-  rig.  d'il!!.,  Cliu^ 
I33-  rig.    d'[i(.,  Bcl- 

TS<  rdg.    dlnl.,    R». 

»  i«|[.  d^Dl.,  Mon- 
iT'rtg.d'iEl.iBtùn. 
.3»>  rlg.   d^it.,  An- 


Année   territoriale 


UpiUi... 

•"r,.sif.- 

Wr*g. 
tiA-tdj. 

IH-   rAg 

tf  tig.    d>ifd.,    An 
«"pu-. 
4»  itg.   ilut.,    -M- 

SurpliH. 

lAg.  d'aï.,  Coa 
Sur  pl.oa. 
133.  ng,  J 

rAg.  dU.,C(iue 
Uf  T*g.   d<Siif. 

107*  r4g.  dn>i., 

gonUiii.. 
13T<  rig.  i'M.,  Fof 


lU*  i4g.  unit.  d>iil. 
BordHIi. 

IdOrrig.  larrit.  dlol. 

AurJllis. 
58-  r4g,  urrit.  dW. 

ffiJOB, 

£3>  lAg.    urril.   dHol 
»•  rAg.  urril.  dW. 
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DATES 
d>i 

„,.c™». 

AFFECTATIONS 

llolH>» 

NOMS 

'-"■ 

;i..^ 

Stuu. 

CpJBlH. 

■^*  ""»■'"■■ 

CpiUin,. 

HV  r*g.  .mit.  d'i-I., 
Ail. 

id. 

se-r*».  urril.  d*,J., 

C^iUii». 

Il'  rdg.  urril.  d^t.. 

Lofr». 

Il  id. 

Suw. 

CpiUb..- 

OIfldi/»B|>t.,Rodn. 

C^tti«. 

lî.  «I^g^fm.  dl^. 

■A 

R1...»1L.J). 

Sa»-l-l«u- 

ÎS-  bUo«>.p.Eiw 

""—"■ 

il*  t*g.  ttiTh.  dlil. 

Ron'mi». 

id. 

t»rig.'d'iB[nt.,BBl- 

Cpiui». 

S*-  rig.     MBit.    dlBl.! 

B<uii(*Q. 

id. 

±f"' 

Toul« 

CpiUiM. 

SV  F^g.  urrh.    dinf. 
B«Bt«.. 

M. 

lOT  r*g.   dlaUnUrio, 

CiplUini. 

sa-  i4g.   tanJt.  d'iul. 

AngoaUi». 

Boiir«. 
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PARIS.  —  L'état  du  commerça  des  bois  d'œuvre  est  très  satisfoi- 
sant,  et  la  hausse,  qui  s'était  déclarée,  aussi  bien  pour  les  bois  de 
paya  que  pour  ceux  de  provenance  étrangère,  promet  de  se  mainte- 
nir. L'arrêt  dans  les  constructions  à  la  suite  des  honteux  attentats  qui 
ODt  attristé  Paris  va  cesser,  et  la  situation  s'améliore  sensiblement.  Il 
est  probable  qu'en  raison  du  faible  rendement  des  valeurs  mobilières, 
beaucoup  de  capitalistes  se  rejetteront  sur  les  placements  immobiliers, 
ceux-ci  tout  au  moins  ne  laissant  place  qu'à  un  aléa  restreint;  on  ne 
peut  qu'en  attendre  la  reprise  des  constructions. 

Le  madrier  et  le  basling,  ont  subi  une  légère  hausse,  épousée  par  le 
parquet  de  sapin.  Il  en  est  de  même  du  chêne  de  Hongrie,  et  malgré  les 
efforts  des  compagnies  de  chemins  de  Ter  pour  trouver  dans  un  abais- 
sement des  tarifs  de  pénétration  une  compensation  à  la  majoration  des 
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droits  de  douane,  on  peut  attendre  le  maintien,  ai  ce  n'est  la  hausse, 
deii  prix  actuels.  On  parle  aussi  d'une  surélévation  prochaine  des  frets, 
et  sous  le  couvert  des  cours  des  bots  étrangers  les  bois  indigènes  attei- 
gnent eux  aussi,  des  prix  rémunérateurs. 

Les  prix  du  bois  du  Teu  sont  toujours  déprimés,  et  ce  n'est  pas  ei) 
cette  saisoQ  qu'on  peut  en  attendre  la  reprise. 

VILLEHS-COTTERËTS.  —  Quelques  visites  ont  été  faites  concer- 
nant les  chines  de  fortes  dimensions,  mats  aucun  marché  important  n'a 
encore  été  traité  ;  on  parle  d'un  marché  d'environ  un  millier  de  mètres 
cubes  de  bois  équarri  qui  serait  sur  le  point  d'être  conclu  dans  les  prix 
de  7S  à  85  francs  le  mètre  cube.  Dn  marché  de  80  mètres  cubes  de 
ebSue  qualité  moyenne,  découpé  à  0  m.  32  de  diamètre  fin  bout, 
fortes  branches  comprises  a  été  traité  à  30  francs  le  mètre  cube  rendu 
sur  la  place;  un  autre  portant  sur  70  mètres  cubes  de  qualité  au  des- 
sous de  la  moyenne,  découpe  loyale  et  marchande  a  été  conclu  à  16  fr. 
le  mètre  cube  sur  la  coupe. 

Les  petits  chênes  propres  provenant  des  coupes  d'éclaircie,  ayant 
0  m.  80  de  circonférence  et  au-dessus,  à  1  m.  30  du  sol,  jouissent  d'une 
certaine  faveur  ;  un  marché  assez  important  de  ces  chênes  a  été  traité 
à  24  fr.  soie  mètre  cube  surcoupe,  soit  environ  30  francs  sur  la  place; 
une  certaine  quantité  de  bois  de  mines  ont  été  faits  dans  les  petits 
chênes  au-dessous  des  dimensions  ci-dessus. 

L'exploitation  des  coupes  est  terminée;  il  n'y  a  plus  de  charmes  en 
grume  à  vendre  ;  il  reste  encore  une  grande  partie  des  hêtres  de  fortes 
dimensions. 

Quantauxboisde  chauffage  ils  sont  presque  délaissés  pour  le  moment. 
Quelques  marchés  ont  été  conclus  dans  les  conditions  suivantes  : 

Un  de  7'li  décastères,  1"  qualité,  quartiers  et  traverses,  hêtre  et 
charme,  à  100  francs  le  décastère  ;  un  autre  de  20  décastères  à  27  francs 
les  mille  kilog.  rendusà  Saint-Denis.  Une  fourniture  de  bois  de  chauf- 
fage, qualité  moyenne  et  marchande,  essences  mélangées,  &  faire  à  la 
maison  de  retraite  du  département  de  la  Seine,  sise  à  Villers-Cotterêls, 
a  été  adjugée  par  soumission  à  raison  de  10  fr.  94  le  stère,  transport  ot 
empilage  compris. 

Les  bois  à  charbon  do  bonne  qualité  sont  toujours  recherchés;  un 
marché  de  lObO  stères  (jeune  bois)  a  été  conclu  à  raison  de  4  francs  le 
stère  sur  coupe. 

Une  vente  de  bois  aura  lieu  à  Villers-Gotteréts  le  23  juin,  elle  com- 
prendra environ  200  stères  de  bois  façonnés,  et  des  chablis  pouvant 
produire  170  mètres  cubes  de  bois  de  service,  340  mètres  cubes  de  bois 
d'industrie  et  1800  stères  de  bois  de  chauffage. 

ARBOIS.  —  Affaires    assez  actives  actuellement,  sauf   pour   les 
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écorces  qui  ont  subi  une  baisse  très  sensible  sur  les  prix  de  l'an  dernier. 

\a  vente  des  chablis  et  bois  secs  de  l'importante  forêt  domaniale  de 
La  Joux  aura  lieu  à  Salins,  le  27  de  ce  mois.  Les  produits  mis  en 
venta  sont  sensiblement  supérieurs  à  ceux  de  même  nature  de  l'exer- 
cice dernier. 

Cette  vente  comprend  10  lots  renfermant  2199  arbres,  d'un  volume 
approximatif  de  4.228  mètres  cubes  grume  (houppiers  compris).  Nous 
ferons  connaître,  dans  notre  prochain  bulletin,  le  résultat  de  celte 
vente  qui  donnera  un  aperçu  sur  la  marche  des  affaires  dans  le  cours 
de  l'année. 

PONTARLIER,  —  Aucun  changement  dans  les  cours. 

L'AdmiaistratioD  a  mis  en  vente  le  1"  juin  à  Levier  les  chablis  et 
bois  secs  de  la  forêt  domaniale  de  ce  nom  ;  ils  ont  été  divisés  en  17  lois 
comprenant  2.017  sapins,  cubant  4.427  mètres  cubes  (houppier 
compris)  et  ont  trouvé  preneurs  au  prix  total  de  87.400  francs,  soit 
12  fr.  96  le  mètre  cube.  L'année  dernière,  le  prix  du  mètre  cube,  pour 
la  même  forêt,  avait  été  vendu  11  fr.  83,  —  d'où  il  résulte  une  hausse 
assez  notable. 

RAON'L'ËTAPE.  —  L'Administration  forestière  a  procédé,  les  jours 
derniers,  à  la  vente  de  ii  coupes  marquées  dans  les  forêts  de  Celles  et 
1  dans  la  forêt  de  Belval.  Gos  coupes  formaient  ensemble  un  volume  de 
9.044  mètres  cubes  de  bois  d'industrie  et  de  service  et  elles  ont  atteint 
un  prix  total  de  1S4.990  francs. 

On  a  vendu  aussi  les  chablis  des  cantonnements  de  Cirey  et  de  Bac- 
carat, ainsi  qu'une  partie  de  ceux  du  cantonnement  de  Senones.  Tous 
les  lots  mis  en  vente  ont  trouvé  preneurs,  mais  à  des  prix  qu'on  peut 
évaluer  de  20  %  inférieurs  à  ceux  de  l'an  dernier. 

On  se  fera  une  idée  des  dégâts  occasionnés  par  la  tempête  du  29  mars 
quand  on  saura  que,  dans  les  forêts  du  seul  cantonnement  de  Raon- 
l'Étape,  il  n'y  a  pas  moins  de  80  lots  de  chablis  formant  un  volume  de 
près  de  4S  000  mètres  cubes. 

Ces  chablis  seront  mis  en  vente  le  11  juin  prochain. 

BEAOCAIRE.  —  La  situation  reste  sans  modification,  les  aff'aires 
calmes.  L«s  gelées  qu'ontéprouvées  les  vignobles  en  sont  la  principale 
cause. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  cotutruction.  —  Les  approvisionnements 
do  l'an  passé  ont  constitué  sur  notre  place  un  stock  qui  devra  être 
épuisé  avant  qu'on  puisse  constater  une  sérieuse  reprise  dans  les  achats. 

D'un  autre  câté,  les  exportateurs  maintiennent  depuis  le  commen- 
cement de  cette  campagne  leurs  pris  très  fermes,  auxquels  viennent 
s'ajouter  les  nouveaux  droits  de  douane  ;  ces  motifs  justifient  le  ma- 
rasme que  nous  constatons  depuis  longtemps. 
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Le  marché  des  frets  est  fort  calme  et  sans  intérêt  pour  notre  région, 
qui  n'a  pas  de  l)esoios  immédiats,  étant  donné  aussi  que  les  amateurs 
semblent  peu  disposés  à  noliser  leurs  bateaux  poar  des  époques  re- 
culées. 

Merraiiis.  —  Notre  foire  annuelle  de  Saint-Fort,  qui  a  eu  lieu  du 
16  au  20  mai,  avait  attiré  beaucoup  de  monde,  mais  les  transactions 
ont  été  peu  importantes.  Il  est  certain  que,  sans  les  gelées  d'avril,  on 
aurait  eu  beaucoup  d'affaires  à  enregistrer..  On  espérait  mieux  que 
l'an  dernier  ;  la  gelée  est  venue  détruire  ces  espérances.  Les  prix  se 
maintiennent  néanmoins  assez  bien,  mais  sans  hausse  nouvelle.  Pas 
d'arrivages  récents. 

Produits  résinetix.  —  Sans  avoir  de  l'activité^  la  demande  pour  l'es- 
sence de  térébenthine  s'est  montrée  plus  régulière  pendant  la  quin- 
zaine. 1.63  envois  de  la  fabrique,  qui  étaient  très  réduits  depuis  uu 
certain  temps,  sont  aussi  devenus  plus  actifs,  ce  qui  donne  un  peu 
plus  d'animation  à  notre  marché.  Toutefois  les  prix  se  maintiennent 
sans  changement  sensible,  accusant  plutôt  une  tendance  plus  satis- 
faisante. Pendant  la  semaine  écoulée,  nous  avons  reçu  7S  fûts  essence, 
dont  45  ont  trouvé   placement  à  83  francs,   et  30  fûts  i  5i  francs. 

Pour  les  lots  expédiés  on  a  payé  59  et  60  francs,  aux  usages  de  la 
place.  Le  tout  par  100  kilos. 

La  situation  des  autres  produits  résineux  reste  la  même  ;  il  n'y  a 
aucun  réveil  d'affaires. 

CLAMECT.  —  Les  affaires  en  charpentes  sont  toujours  actives;  la 
belle  qualité  se  place  bien  et  à  bon  prix,  en  augmentation  do  0  fr.  50 
à  1  fr.  par  décistère  sur  les  prix  derniers.  La  batellerie  est  en  pleine 
activité  et  les  belles  pièces  arrivent  en  ce  moment  sur  le  port.  Quant 
à  la  scierie,  ses  approvisionnements  sont  faits  pour  le  moment  et  les 
marchés  actuelsoBt  envue  les  besoins  delà  capitale  où  la  battellerie 
transporte  une  certainequantité  de  sciages. 

Plusieurs  bateaux  d'é(^alas  et  de  lattes  sont  partis  à  destioatioD  de 
la  Bourgogne  ;  au  moment  des  gelées,  les  demandes  d'échalas  avaient 
beaucoup  diminué,  mais  en  raison  de  meilleures  nouvelles  sur  la  pro- 
duction de  la  vigne  la  marchandise  se  place  mieux.  La  latte  est  égale- 
ment demandée  de  1  fr.  60  à  1  fr.  80  la  botte.  Quant  au  merrain,  il  y 
a  baisse  en  ce  moment  à  460  fr.  les  2600  pièces. 

Plusieurs  marchés  de  bois  à  brûler  ont  été  passés  en  mai,  et  l'on 
peut  donner  les  prix  suivants  : 

Bois  oeufs  secs,  chêne,  95  fr.  le  décastère. 

Bois  neufs  verts,  id.  85  à  90  fr. 

Charmes  verts,  id.,  75  à  80. 

Pin  (beau),  id.,  100  à  105. 

Grosse  traverse,  hêtre,  90  îr. 
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Bouleau  pur,  80  à  8K. 

Tremble,  5S  à  60,  délaissé. 

Gharbonnett«,  7  fr.  SO  les  2  st.  33,  et  peu  demandée. 

HoDuise,  tous  boid,  60. 

MargotÎDS,  3  fr.  iiO  à  3  fr.  7S  le  cent. 

Les  écorces  sont  toujours  diniciles  à  placer,  de  120  fr.  à  i3S  fr.  les 
104  bottes  de  18  à  20  kilogr.  Il  en  reste  une  certaine  quantité  à  ven- 
dre. L'exploitation  se  fait  bien  et  les  transports  s'exécutent  par  un  beau 
temps;  les  réceptions  sont  assez  faciles. 

Le  flot  de  la  baute  Yonne  est  mis  complètement  en  élat  ;  les  récep- 
tions sont  faites,  le  travail  a  été  eiécuté  par  le  beau  temps  et  les  bois 
on  très  belle  apparence. 

Le  flot  de  la  Cure  se  fait  en  ce  moment  dans  de  très  mauvaises  con- 
ditions par  suite  du  manque  d'eau  ;  la  moitié  environ  de  ce  flot  ne 
pourra  arriver  à  destination,  restera  au  fond  de  l'eau  et  attendra  le 
flot  de  l'année  prochaine.  —  Dans  les  marchés  de  bois  à  brûler,  le 
Commerce  de  Paris  est  de  plus  en  plus  exigeant. 
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DES  CONDITIONS  FAVORABLES 

AU  DÉVELOPPEMENT    DUSAPIN' 


Depuis  quelques  années  il  a  paru,  dans  la  Revue  et  aillâurs,  une 
sorte  de  théorie  nouvelle  des  sapinières.  C'est  comme  si  on  avait  dé-, 
couvert  l'éclaircie  du  sapin.  Les  bommesqui ont  éclatrci  des  sapinières 
depuis  quarante  ans  ontdii  éprouver  quelque  surprise  en  apprenant 
celte  découverte.  Cependant  la  méprise  est  facilement  explicable.  La 
plupart  des  auteurs  forestiers,  tout  en  traitant  de  l'éclaircie  du  sapin, 
reconnaissent  qu'il  comporte  l'état  de  massif  serré.  Quelle  est  donc  la 
mesure  à  garder  dans  les  éclaircies  ?  Telle  est  la  question,  tels  sont  les 
faits  qui  ont  donné  l'idée  de  cette  étude. 

Les  arbres  de  nos  bois  n'ont  pas  tous  le  même  besoin  de  terrain  et 
d'espace,  de  sol  et  déplace  au  soleil.  Le  frône  ne  prospère  qu'en  ter- 
rains profonds  ou  humides  et  la  cime  en  liberté,  tandis  que  le  hêtre 
est  peu  exigeant  dans  la  terre  comme  dans  l'air.  Lecbéne  s'accommode 
plus  ou  moins  bien  del'état  de  massif  ainsi  que  de  l'isoleiâent  ;  il  est 
pour  ainsi  dire  malléable.  L'if  aimant  l'ombre  contraste  avec  le  pin 
avide  de  lumière.  L'épicéa  élancé,  qui  accepte  tous  les  terrains  pourvu 
qu'il  ait  de  l'eau  à  sa  disposition,  constitue  les  plus  épais  massifs  et  s'y 
développe  indéfiniment;  à  l'état  d'arbre  isolé,  qu'il  admet  également, 
il  forme  comme  une  pyramide  de  branches.  Les  forets  d'épicéas,  les 
pessières,  offrent  par  suite  les  aspects  les  plus  divers. 

Les  facultés  du  sapin  pectine  sont  plus  limitées  et  ses  besoins  plus 
marqués  sous  le  rapport  du  climat,  du  sol  et  de  l'étal  de  massif.  C'est 
lui  seul  que  nous  allons  étudier. 

Les  forûls  de  sapin,  groupées  dans  les  montagnes  de  l'Europe  cen- 
trale, y  sont  disposées  comme  une  immense  couronne  sur  une 
zone  de  six  à  huit  cents  mètres  de  hauteur  entre  les  deux  limites,  in- 
férieure et  supérieure,  de  l'essence  en  altitude  ;  ainsi  c'est  entre  600 
et  t.3O0  mètres  dans  le  Jura  moyen,  sous  le  parallèle  de  Loos-le-Sau- 
nier,  qui  est  aussi  celui  du  Saint-Gothard,  nœud  principal  des  grandes 
Alpes.  Le  sapin  affectionne  d'ailleurs  les  expositions  fraîches,  et  avec 
le  temps,  il  semble  gagner  du  terrain  en  descendant  vers  le  pied  des 
monts.  On  sait  qu'il  pleut  beaucoup  sur  notre  Jura  comme  sur  toutes 

*.  — ConfércDce  faite  au  Congrès  de  la  Sociétù  forestière  de  Franchy-Comlù  et 
Belfort,  à  Besaaçon,  le  4  juillet  tS9S. 
Jnun  I8K  (»•  omit).  VI  —  19 
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les  montagnes  riches  en  sapin.  Ce  sont  donc  les  ciinnats  humides  et 
ies  situations  abritées  qui  conviennent  à  ce  grand  arbre.  Le  sapin 
trouve  en  mcMotagne  des  terrains  filtrants  ou  inclinés,  qui  tout  en  res- 
tant frais  laissent  égoutter  leuroau;  et  il  y  est  assis  sur  un  sous-sol 
rocheux  auquel  des  racines  embrassantes  le  fixent  solidement. 

Nous  ne  pouvons  modifier  le  climat  et  le  sol  des  forêts  qu'à  l'aidedes 
arbres  mêmes.  L'abri  mutuel  des  cimes  et  la  couvert  du  sol  sont  les 
seuls  moyens  dont  nous  disposons  ;  il  importe  de  ne  jamais  les  perdre 
de  vue.  Quant  à  l'état  du  peuplement,  clair  ou  serré,  régulier,  inégal 
ou  tout  autre,  il  dépend  essentiellement  des  exploitations  ;  il  en  résulte. 
Nous  pouvons  donner  aux  peuplements  les  formes  les  plus  diverses  et 
varier  ces  formes  pour  ainsi  dire  jk  volonté. 

Quelles  sont  donc  à  cet  égard  les  conditions  les  plus  favorables  au 
développement  de  notre  sapin  tant  on  hauteur  qu'en  grosseur^  On  peut 
s'en  rendre  compte  en  passant  pour  ainsi  dire  en  revue  les  formes  di- 
verses que  prend  la  forêt  de  sapin,  Unt  sous  la  main  de  l'homme  que 
sous  l'action  de  la  natuie  seule.  Les  conditions  favorables  ou  con- 
traires se  manifestent  sur  les  arbres  et  les  massifs  par  des  résultats  ap' 
parents,  qu'il  est  facile  de  dicerner. 

I.  —  Ëtat  général  dea  SapiaUres. 

Le  fait  le  plus  frappant  pour  l'observateur  qui  visite  des  sapinières, 
c'est  l'état  général  et  presque  sans  exception  du  sapin  en  massif. 

Cet  arbre  ne  vient  pas  à  décuuvert  sur  la  friche,  le  pré  ou  le  champ, 
comme  l'épicéa,  le  chêne  et  la  plupart  des  autres  essences.  Dans  un 
buisson  d'épines  on  peut  trouver  un  sapineau  blotti  sous  le  couvert; 
à  la  longue  il  percera,  et  le  pied  restant  abrité  la  flèche  s'élèvera  ; 
mais  s'il  n'y  a  pas  à  promixité  d'autres  buissons  d'oil  sortent  d'autres 
sapins  pour  former  massif  avec  te  premier,  celui-ci  restera  brancbu, 
court,  et  à  peine  fera-t-il  un  arbre.  On  connaît  la  difformité  des  sapins 
élevés  dans  les  pâtures  et  très  rares  d'ailleurs;  les  Wettertannen  s(Hit 
presque  toujours  des  épicéas,  non  des  sapins.  Au  contraire,  dans  les 
massifs  tous  les  sapins  sont  bien  conformés  j  c'est  un  ensemble  admira- 
ble. Lesmjins  Favorisés,  qu'ils  soient  pressés  ou  même  recouverts  par 
des  voisins  plus  forts,  durent  et  résistent  de  longues  années.  Mais  si 
dans  les  exploitalious  on  essaie  de  garder  un  des  plus  beaux  arbres  en 
enlevant  les  voisins,  généralement  il  n'en  a  pas  pour  longtemps  ;  il 
tombe  ou  dépérit  et  meurt.  ' 
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En  1855,  un  des  plus  beaux  sapins  de  la  Petite  Fuvelle  avait  été 
conservé  ainsi,  après  la  coupe  des  arbres  voisins,  dans  on  ravin  pro- 
fond d'une  quinzaine  de  mètres,  au  long  du  ruisseau  qui  clôt  le  petit 
canton  connu  sous  le  nom  de  Jardin  des  bois.  Abrité  partiellement 
dan?  une  dépression  fraîche,  planté  en  un  sol  excellent  et  solide, 
muni  de  bonnes  racines  et  d'une  belle  cime  en  corymbe,  ce  sapin  vi- 
goureux, haut  de  ÏS  mètres,  ne  s'est  maintenu  que  pendant  quelques 
années  après  l'isolement.  Un  chêne  établi  de  la  sorte  aurait  vécu  deux 
siècles  encore.  —  Notre  sapin  est  l'arbre  sociable  par  excellence.  Natu- 
rellement et  toujours  il  constitue  des  massifs  complets,  soit  en  sapin 
pur,  soit  en  sapin,  hêtre  et  épicéa  mélangés. 

Dans  les  Carpathes  de  Moldavie,  à  la  partie  orientale  de  la  chaîne, 
on  peut  voir  la  sapinière  encore  vierge,  façonnée  par  l'action  des  seules 
forces  de  la  nature.  Là,  sur  un  sol  frais  et  profond,  le  grès  des  Car- 
pathes, le  sapin,  l'épicéa  et  le  hêtre  sont  partout  en  massif.  Sur  chaque 
hectare  trente  à  quarante  sapins  ou  épicéas,  très  gros  et  très  élevés,  — 
entre  eux  des  arbres  de  toutes  dimensions  asSez  espacés,  —  enfin  un 
sons-étage  général  de  perehes  et  gaules,  abondant  en  hêtre  à  tiges  grêles, 
complète  le  massif;  inégal  et  non  très  serré,  celui-ci  a  du  fentllage 
descendant  jusqu'au  sol.  Les  résineux  qui  arrivent  à  percer  vers  le 
ciel  prennent  une  belle  cime  et  un  ample  développement,  jusqu'à  trois, 
quatre  mètres  de  tour  et  plus,  avec  40  à  48  mètres  de  hauteur.  Le 
volume  à  l'hectare  n'est  guère  que  de  six  à  huit  cents  mètres  cubes. 
Cet  état  de  peuplement,  qui  se  distingue  par  les  gros  bois,  montre  bien 
comment  on  peut  en  favoriser  la  production. 

Dans  nos  sapinières  de  France,  on  a  pratiqué  de  temps  immémorial 
et  avec  des  résultats  divers  le  mode  de  traitement  connu  sous  le  nom 
de  jardinage. 

Jardiner  dans  une  sapinière,  c'est  prendre  des  arbres  un  à  un,  de 
distance  en  distance,  sans  rompre  le  massif.  En  procédant  ainsi  dans 
la  forêt  vierge  des  Carpathes  on  réduirait  promptement  le  nombre  des 
très  gros  arbres,  et  autour  des  trouées  les  cimes  dégagées  se  dévelop- 
peraient vite,  de  sorte  que  les  sujets  de  grosseur  moyenne  arriveraient 
à  se  multiplier.  Il  semble  vraiment  que  ce  soit  le  résultat  désirable. 

Dans  DOS  sapinières,  soumises  de  longue  date  à  des  exploitations,  le 
jardinage  porte  naturellement  sur  les  bois  mûrs  et  sur  les  arbres 
exploitables  en  raison  de  la  grosseur  ou  de  quelque  difformité.  Il  des- 
sert le  massif  et  fait  de  la  place  aux  jeunes  arbres.  On  obtient  ainsi 
tout  naturellement,  par  te  fait  même  des  exploitations  à  la  seule  con- 
dition qu'elles  soient  modérées,  c'est-à-dire  qu'elles  restent  en  rapport 
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avec  la  productioD  ligneuse,  un  état  satisfaisaut  des  sapiniërea. 
Le  massif  esL  maintenu,  et  les  meilleurs  sujets  y  trouvent  place  pour 
se  développer.  En  un  milieu  pareil  le  sapin  du  iardin  des  bois  serait 
devenu  colossal. 

Cependant  mainte  forêt  jardînée  se  présente  en  mauvais  état.  Et  qui 
de  nous  n'en  a  quelqu'une  présente  à  l'esprit?  On  peut  constater  que  des 
jardinages  exagérés  y  ont  enlevé  un  trop  grand  nombre  d'arbres  en  ne 
laissant  qu'un  peuplement  interrompu  ;  les  sujets  en  soûl  par  suite 
ou  dégradés,  piteui,  ou  extréniement  branchus  et  de  peu  d'intérêt. 

Au  contraire,  les  plus  belles  et  les  meilleures  parties  de  ces  foréis 
sont  celles  qui  ont  été  ménagées  pendant  une  période  d'années  un  peu 
longue,  20  à  30  ans  par  exemple.  Ce  résultat  est  manifeste  en  diverses 
forets,  dans  les  environs  de  Pontarlîer  ainsi  que  dans  les  Vosges.  On 
peut  le  constater  également  sur  quelques  points  des  Pyrénées. 

La  manière  do  jardiner  qui  est  la  plus  favorable  au  développement 
du  sapin  s'en  déduit.  —  Il  s'agit  de  récolter,  ne  l'oublions  pas,  la  pro- 
duction ligneuse  de  la  forêt.  On  y  arrive  très  bien  ea  se  contentant 
d'exploiter  annuellement  un  certain  nombre,  constant,  d'arbres  faits  et 
en  même  temps  les  perches  dégradées  ou  dilforœes. 

Le  nombre  des  arbres  abattus  doit  être  proportionné  à  l'étendue  de 
la  forêt.  A-t-elIc  cent  bectares,  prenez-y  annuellement  cent  cinquante 
arbres  parmi  ceux  qui  mesurent  plus  de  4  pieds  de  tour,  t~30  de  cir- 
conférence. Ainsi  faisant,  vous  arriverez  bientôt  à  exploiter  en  très 
bonnes  conditions  la  production  du  sol,  de  même  qu'on  y  arrive  dans 
un  taillis  on  coupant  à  tire  et  aire  par  trentième  do  surface.  (Pour 
''analyse  du  fait,  je  ne  ^ux  que  renvoyer  au  Traitement  des  bois  et  i 
trois  articles  publiés  par  la  i-evue  des  forêts  on  1883.) 

Cent  cinquante  arbres  sur  cent  hectares^  c'est  un  arbre  et  demi  par 
hectare;  et  si  les  arbres  tombant  sous  la  bâche  ont  en  moyenne 
O^eO  de  diamètre,  l"80  ou  2"  de  tour,  c'est  environ  6  mètres  cubes  de 
bois  de  belle  grosseur.  Pour  les  cent  hectares  cela  donnera  600  mètres 
cubes  par  an. 

Il  convient  d'en  grouper  l'eiploitatioo  annuelle  sar  une  étendue 
limitée,  et  de  ne  revenir  qu'aprôs  un  délai  de  plusieurs  années  dans 
une  môme  partie  de  la  forOt. 

On  peut  diviser  celle-d,  par  exemple  en  huit  parcelles,  de  manière 
à  ne  porter  la  coupe  ea  chacune  d'elles  que  tousles  huit  ans.  En  pro- 
cédant ainsi  on  satisfait  ordinairement  bien  aux  exigences  culturales 
de  la  sBpiuit;re  et  aux  conditions  du  commerce. 

Cela  conduit  à  exploiter  à  chaque  passage  douze  aibres  par  hectare 
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parcouru.  Oii  fait  tomber  en  même  lempsles  petits  bois  dégi-adés  ou 
difformes,  ainsi  :  les  arbres  et  perches  à  cime  brisée,  oudépérissHnto, 
ou  déformée  par  l'état  serré. 

Ënopéraot  avec  ménagement,  sans  abattre  plusieurs  arbres  voisins, 
aans  toucher  aux  perches  dominées,  ou  donne  k  l'exploitation  un  con- 
Mngent  nécessaire  et  suffisant,  tout  en  maintenant  la  sapinière  en  mas- 
sif et  les  sapins  en  bonnes  conditions  de  végétation. 

Le  nombre  des  petits  arbres  à  exploiter  varie  d'une  année  à  l'autre  ; 
tlpeutégaler  ou  môme  dépasser  celui  des  gros  bois;  néanmoins  c'est  un 
appointassez  faible  au  volume  et  surtout  à  la  valeur  de  la  coupe. 

Il  est  prudent  do  s'abstenir  de  tout  procédé  systématique.  Ne  cher- 
chez pas  à  découvrir  la  jeunesse  par  l'enlèvement  de  plusieurs  arbres 
voisins;  évitez  de  desserrer  les  perches  on  bâtant  l'éclaircie,  oU 
encore  de  nettoyer  le  sol  pour  hâter  la  production  du  semis.  Le  jardi- 
nage pur  et  simple  des  bois  eiploitables  en  raison  de  leur  grosseur  ou 
de  leur  dégradation  suffit  à  procurer  le  développement  et  la  reproduc- 
tion dos  sapins  sans  changement  brusqued'état,  sans  à  coup,  sans  trou.- 
blo  dans  la  sapinii'-re. 

Le  hêtre  se  trouve  habituellement  en  mélange  avec  le  sapin  dans  dqs 
montagnes  et  le  traitement  de  ta  forêt  n'est  plus  aussi  simple.  Bien  que 
le  jardinage  soit  favorable  à  notre  sapin  et  tende  même  à  le  multiplier 
parmi  les  hêtres,  il  convient  d'aider  encore  l'essence  n'sineuse;  il  sul- 
tit  pour  cela  d'abattre  les  hêtres  les  plus  étalés  et  d't^claicir  les  autres, 
en  choisissant  pour  les  enlever  ceux  qui  couvrent  des  sapineaux. 

Dans  le  Jura,  le  sapin  file  à  travers  les  hêtres  et  il  est  facile  de  le 
sauver.  Dans  les  Vosges,  il  exige  plus  de  précautions  et  de  soins.  Hais 
partout  il  se  tire  d'alîaire  dans  la  forêt  jardinée,  car  à  l'état  dominé 
comme  â  l'état  dominant  il  prime  en  hauteur  les  tiêtres  voisins  et 
prend  ainsi  la  meilleure  place. 

Le  hêtre  est  parfois  très  abondant.  En  certaines  parties  de  forêt,  il  se 
présente  mémo  à  l'état  de  massif  assez  égal,  gaulis,  perchis  ou  haute 
futaie.  Il  convient  alors  de  l'éclaircir,  et  hardiment,  bien  moins  pour 
aider  à  son  développement  que  pour  assurer  la  production,  la  vie  et 
la  croissance  du  sapin  en  mélange.  Et  il  est  bon  de  se  rappeler  que 
l'éclaircie  s'adapte  aussi  bien  aux  hêtres  que  le  jardinage  aux  sapins. 
En  montant  d'Ilay  (iura)  au  col  de  la  chauxduDombier,noaloin  du 
joli  lac  de  Bonlieu,  on  peut  voira  droite  de  la  route  des  perchis  de 
bâtre  mélangés  de  sapin,  récemment  parcourus  par  une  éclaircie  aussi 
hardie  que  bien  entendue. 
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Quand  le  hêtre  fait  défaut^  l'avenir  de  la  sapinière  est  moins  bien 
assuré  ;  elle  se  défend  mal  contre  le  vent,  la  sécberesse,  l'humidilé 
même  et  l'envahissenieDt  du  sol  par  les  Iierbes,  ainsi  que  contre  les 
actions  nuisibles  des  cryptogames  et  des  insectes.  Les  oiseaux  y  sont 
alors  très  rares  ;  elle  est  moins  vivante. 

Souvent  on  a  enlevé  le  hêtre  de  parti  pris,  par  des  éclaircies,  pardes 
rccépages,  en  le  pourchassant  jusqu'au  dernier  sujet.  Dans  le  Bugey, 
aus  environs  de  Belley,  de  Nantua,  de  Gex,  où  il  est  abondant  et  né- 
cessaire, on  lerecèpe  tous  les  quinzeans  environ  par  une  sortede  coupe 
en  taillis.  Toutes  ces  pratiques  sont  détestables.  A  Genève,  on  refuse  les 
sapins  du  pays  de  Gei,  dont  le  bois  est  mou  et  noueux. 

Si  le  hêtre  est  rare,  roénageoDS-le  pour  qu'il  se  propage.  S'il  abonde, 
éclaircissoas-le  en  desserrant  convenablement  les  cimes  des  sapins  el 
fortement  celles  des  hêtres  pour  que  le  sapin  se  reproduise  en  dessous 
d'eux.  Si  le  hêtre  s'élance,  il  aide  merveilleusement  à  l'êlagage  naturel 
du  sapin;  s'il  s'emporte,  il  suffît  de  le  rabattre.  S'il  reste  en  sous-éta^ie, 
il  est  excellent  sur  le  sol  et  végète  si  faiblement  qu'il  ne  peutdisputer 
au  sapin  l'eau  et  la  vie. 

Les  vides,  les  trouées,  les  clairières  disparaissent  comme  par  endian- 
tement  dans  les  sapinières  mélangées  de  liètre  ;  i)  n'en  est  pas  de 
même  dans  les  autres.  I^hêtre  est  l'associt^  naturel  du  sapin. 

IL  —  Sapinières  éclaircies. 

Bien  que  le  jardinage  soit  le  mode  de  traitement  le  plus  habituel 
dans  les  sapinières,  ces  forêts  comportent  néanmoins  l'état  de  fuUÎe 
régulière.  Le  sapin  élevé  en  massifs  réguliers,  forn»^  de  sujets  de 
même  âge,  peut  donner,  comme  toutes  nos  grandes  essences,  d'eiccl- 
leols  produits.  Mais  la  conduite  d'un  massif  de  sapin  constitué  de  Ii 
sorte  n'est  pas  sans  présenler  quelques  difficultés,  peu  apparentes  aa 
premier  coup  d'œil,  considérables  en  fin  de  compte. 

Dans  un  jeune  peuplement  composé  de  sujets  de  même  âge,  les  sa- 
pineaux,  très  nombreux  d'ordinaire,  se  pressent;  mais  ils  prennent 
bientôt  des  hauteurs  inégales.  Parmi  les  perches  on  voit  alors  H 
fli^'cbes  les  plus  vigoureuses  s'élever  au-dessus  de  la  masse  de  feuil- 
lage qui  les  entoure;  les  sujets  d'avenir  se  dessinent;  ils  montrent  un 
développement  rapide, et  leur  accroissement  rcsteratel  aussi  longtemps 
que  durera  l'inégalité  des  tiges,  à  laquelle  il  semble  lié. 

Nous  pouvons  aider  à  cette  sélection  nalurelle,  qui  se  ralentitpeu  à 
peu.  Parmi  les  cimes  élevi^s,  quelques-unes,  serrées  entre  leurs  voi> 


lyGoO'^ic 


CONDITIONS    FAVORABLES   AU   DÉVELOPPEMENT    DU   SAPIN    295 

stnes,  s'aplatissent  en  évenlail,  ou  perdent  la  forme  circulaire,  ou  ten- 
dent à  s'effileren  Tuseau.  Il  convient  de  les  enlever  par  des  éclaircies 
successives,  pour  desseri'er  tes  plus  hautes  cimes  en  diminuant  leur 
nombre.  Deus  sapins  tout  voisins  et  de  hauteur  égale  prospèrent  sou- 
vent en  s'inclinant  à  l'opposé  l'un  de  l'autre  ;  il  en  est  rarement  ainsi 
quand  trois,  quatre  ou  cinq  tiges,  plantées  touche  à  touche,  ont  mt^mo 
hauteur.  De  temps  en  temps  il  est  bon  d'en  ôter  une^  pour  Taird  place 
ans  nutres.  C'est  ce  qui  s'appelle  décimer  les  sujets  de  l'étage  supérieur 
(Iraiiement  des  bois,  p.  BiO);el  le  mat  décimer  n'indique  bien  l'opé- 
ration à  faire  que  si  on  la  répèle  fréquemment.  Ainsi  conduite  l'éclair- 
cie  n'est  pas  sans  analogie  avec  un  jardinage  de  perches  ;  c'est  une 
éelaircie  jardinatoire,  et  on  peut  y  revenir  au  moins  aussi  souvent 
qu'aux  jardinages,  tous  les  six  ou  huit  ans  par  exemple. 

On  ne  peut  guère  passer  plus  souvent  e»  éelaircie  dans  un  même  peu- 
plement. Il  convient  que  les  produits  récoltés  ne  soient  pas  trop  dis- 
séminés. Or,  une  éelaircie  qui  enlève,  par  exemple,  deux  ou  trois  mè- 
tres cubes  de  la  production  annuelle  ne  donne  tous  les  six  ans  que  12 
ou  18  mètres  cubes  par  hectare  ;  c'est  déjà  peu,  tant  en  volume  qu'en 
valeur,  et  en  pareil  cas  le  propriétaire  prudent  fera  exploiter  à  son 
compte  au  lieu  de  livrer  de  vastes  surfaces  à  une  hache  étrangère.  On 
sent  donc  que  dans  uae  forêt  à  végétation  rapide  il  est  possible  et 
bon  d'éclaircir  plus  souvent  que  dans  tes  bois  dont  la  vie  est  moins 
active.  Ceci  est  un  fait  général  pour  toutes  essences. 

En  tout  cas  chaque  éelaircie  donne  des  produits  indéterminés  d'a- 
vance, plus  grands  si  le  massif  est  serré,  plus  faibles  s'il  est  clair;  et 
pour  garder  une  sage  mesure  on  évitera  d'éclaircir  trop  hardiment  dans 
le  premier  cas,  ou  de  négliger  dans  le  second  les  quelques  tiges  dégra- 
déesou  surabondantes  qui  se  rencontrent.  Hais  on  comprend  qu'il  n'jr 
a  pas  à  s'occuper  du  volume  à  réaliser. 

Si  les  sujets  dominés  sont  conservés  tant  qu'ils  restent  vîvaces  il  est 
possible  de  continuer  les  éclaircies  indéfiniment-  Comment  alors  se 
comporte  le  massif? 

Quand  les  perches  d'avenir  sont  devenues  des  arbres,  l'enlèvement 
désiraUe  d'une  tige  surabondante,  dont  la  cime  a  plusieurs  mètres 
d'ampleur,  ne  peut  avoir  lieu  sans  laisser  une  trouée  entre  les  grands 
sapins  qu'elle  gênait  ;  et  les  branches  de  ceux-ci  ne  s'étendent  pas  ra- 
pidement. Hais,  s'il  est  resté  entre  eux  des  perches  dominées,  le  massif 
ne  sera  jamais  entrecoupé.  De  plus,  il  résultera  de  ces  éclaircies  une 
inégalité  croissante  des  tiges;  et  celles  de  l'étage  supérieur  conserve- 
ront toujours  une  cime  de  hauteur  proportionnée  à  la  longueur  du 
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fût,  dans  le  rapport  de  1  à  3  par  exemple.  La  cime  occupe  alors  le 
tiers  delà  hauteur  totale  de  l'arbre;  c'est  une  excellente  condition  do 
développement.  11  est  clair  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  donnée  ma- 
thématique. 

J'ai  toujoui's  vu  les  massifs  de  sapins  inégaux  prospérer,  tandis 
que  souvent  on  remarque  dans  les  hauts  perchis  formés  de  tiges  de 
même  taille  une  sorte  d'alanguissemeat  général  ;  les  sapins,  luttant 
alors  à  forces  égales  et  résistant  indéfiniment  à  la  lutte,  se  trouveal 
tous  empêchés  d'accroître  branches  et  racines.  Ils  peuvent  r^ter  ainsi 
dans  un  état  d'étiolement  perpétuel. 

Avec  l'éclaircie  dans  les  cimes  la  sélection  des  arbres  d'avenir  se  bit 
graduellement.  Ceux-ci  développent,  en  même  temps  que  leur  fût, 
une  belle  pyramide  de  branches  et  un  appareil  de  racines  correspon- 
dant;  ils  conservent  par  suite  une  végétation  très  active,  et  l'accrois- 
sement ligneux  des  troncs  est  soutenu  et  progressif  comme  le  dévelop- 
pement des  cimes.  Sur  les  sapins  abattus  il  est  facile  de  constater  que 
tes  gros  arbres  ont  formé  d'épaisses  couches  de  bois,  des  cernes  larges, 
pendant  un  bon  nombre  d'années,  sinon  toujours.  L'éclaircie  jardinatoire 
des  cimes  permet  d'obtenir  ainsi  de  beaux  arbres,  assez  rapidement  et 
en  maintenant  l'état  de  massif. 

Les  sujets  dominés  et  les  sous-bois  contribuent  naturellement  à  ce 
résultat.  Grâce  à  eux,  l'élagage  des  branches  inférieures  s'opère  assez 
prompiement,  de  manii>re  que  le  bois  ne  conserve  pas  de  nœuds  secs. 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  en  dessous  d'un  gros  sapin  un  petit  arbre  aussi 
vieux  que  lui  et  parfois  presque  accollé  à  son  fât.  Cette  petite  téle,  ce 
capéran,  a  travaillé  longuement  à  l'élagage  du  gros  arbre.  Et  que  ce- 
lui-ci soit  un  jour  cassé  par  le  vent  ou  enlevé,  son  acolythe  une  fois 
découvert  le  suppléera.  Il  reprendra  vigueur  et  comblera  la  trouée. 

A  toute  hauteur  l'étage  dominé  est  bon  dans  une  sapinière.  Quelle 
qu'en  soit  l'essence  il  maintient  au  sol  une  fraîcheur  constante,  qui  est 
la  première  condition  de  la  vie  des  sapins.  Il  prévient  secs  et  chablis, 
fléaux  des  sapinières.  Il  permet  d'éclaircir  les  cimes  sans  danger. 

C'est  surtout  dans  les  peuplements  clairs  ou  dégradés  que  le  sous- 
étage  est  nécessaire.  L'éclaircie  même  y  serait  déplacée.  En  tous  cas, 
en  n'enlevant  que  des  tiges  manifestement  gênantes,  ou  évidemment 
surabondantes,  nous  éviterons  sûrement  toute  action  nuisible. 

On  dira  peut-être  que  l'éclaircie  des  sapinières  ainsi  entendue  ne  se 
fonde  pas  sur  une  idée  neuve.  Sans  doute  elle  ne  comporte  pas  de  bre- 
vet d'invention.  Cependant,  en  maintes  forêts  les  éclaircies  n'ont  con- 
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sisté  qu'à  enlever  l'étage  dominé  sans  toucher  aux  cimes  perçant  vers 
le  ciel  ;  en  d'autres  sapinii-res  les  plus  beaux  arbres  ont  été  systémati- 
quement isolés,  comme  des  pins  soumis  au  résinage.  Si  l'on  veut 
bien  se  rappeler  ces  faits,  il  devient  facile  d'apercevoir  la  différence  des 
procédés,  et  il  semble  que  l'éclaircie  des  cimes,  sans  plus,  apparaît 
nettement  définie.  Elle  ne  peut  qu'ami^liorer  la  croissance  des  sapins  ; 
c'est  là  soD  très  grand  mérite. 

Vous  ne  citez  ni  exemples,  ni  chiffres  à  l'appui  de  votre  proposition, 
peut-on  dire  7  En  effet,  et  ce  n'est  pas  sans  intention. 

Tout  fait  non  tangible  est  discutable,  et,  même  parfaitement  assuré, 
permet  des  interprétations  diverses  ;  il  demande  à  être  expliqué,  et  on 
peut  l'expliquer  de  tant  de  façons  I  Or,  le  fait  de  la  bonne  végétation 
des  sapins  desserrés  est  visible,  il  frappe  t'ceil  ;  l'alanguissement  de 
sapins  égaux,  serrés  et  prolongés  en  cet  état,  n'est  pas  moins  facile- 
inent  satsissable;  regardez.  11  est  rare  que  l'un  et  l'autre  cas  ne  se  pré- 
sentent dans  une  même  sapinière.  Quand  vous  aurez  vu  et  perçu  par 
vos  yeux  la  preuve  sera  faite,  et  pour  vous,  alors,  bien  faite. 

II  serait  facile  de  citer  des  exemples;  il  y  en  aurait  à  prendre  à  peu 
près  partout  dans  nos  sapinières. 

Ainsi,  dans  le  Doubs,  à  la  Petite  Fuvelle,  en  sol  argileux  très  fertile, 
des  sapins  serrés  s'elBIent,  trop  grêles  ;  à  la  Grand'Côte,  versant  de 
Grange-neuve,  des  sapins  inégaux,  à  l'état  de  perches  il  y  a  30  ans, 
sont  devenus  de  très  beaux  arbres.  A  Hont-fe-Bon,  le  long  du  chemin 
de  Lonardey,  un  bel  ensemble  de  sapins  de  tous  âges,  élancés,  nom- 
breux, où  l'éclaircie  va  revenir,  produisent  beaucoup  de  boiset  du  bois 
de  grande  valeur. 

A  Mandray  (Vosges),  des  perchis  très  serrés,  sur  sol  nu,  sont  à  peu 
près  arrêtés  dans  leur  accroissement.  A  la  Bure,  près  Saint-Dié,  au  con- 
traire, des  sapins  qui  languissaient  ont  repris  vigueur  depuis  que,  peu 
à  peu  desserrés,  ils  ont  permis  à  un  sous-bois  de  se  constituer. 

Sur  des  arbres  aùaltvs,  il  est  aisé  de  vérifier  ce  qu'ontété  les  accrois- 
sements. Gela  se  voit  et  se  mesure.  En  opérant  sur  des  sapins,  dont  les 
uns  étaient  serrés  et  les  autres  desserrés,  on  peut  comparer.  Quant  aux 
volumes  des  arbres  sur  pied,  il  faut  les  chercher  approximativement, 
et  c'est  une  autre  affaire.  U  est  prudent  de  s'en  méfier. 

Dans  les  sapinièi-es  mélangées  de  hêtre  les  sapins  dont  la  cime  émerge 
au-dessus  des  hêtres  ont  une  végétation  très  active  et  prennent  un 
grand  développement.  Le  fait  est  connu,  très  apparent  même.  Le  rôle 
utile  d'une  ceinture  de  feuillage  au  bas  de  la  cime  du  sapin  et  l'action 
bienfaisante  d'un  couvert  completsur  le  sol  sont  ainsimis  eo  évidence. 
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Od  peut  les  reconnaitre  également  quand  la  ceinture  de  hêtres  est  rem- 
placée par  une  ceinture  de  sapins  autour  d'une  cime  émergente. 

Inversement,  un  massif  de  sapins  entièrement  pnvé  de  sous4tage 
entre  les  cimes  élevées  ei  1»  sol  nu  se  trouve  dans  un  état  défectueux, 
sinon  critique.  Si  le  peuplement  est  clair  le  dépérissement  menace,  s'il 
est  compact  le  danger  est  moins  urgent,  mais,  d^-s  qu'on  viendra  éclair- 
cir,  les  chablis  seront  à  craindre,  et  les  premières  trouées  faites  peu- 
vent livrer  la  place  aux  vents...  Cedéfaut  de  sous-étage,  ce  danger 
pourrait-on  dire,  est  d'autant  plus  grave,  que  le  sol  est  plus  panvre< 
le  lieu  moins  abrité,  les  tiges  plus  grêles. 

On  a  dit  que  le  sous-^tage  dispute  ani  arbres  dominants  des  élé- 
ments précitiuz;  mais  sous  les  massifs  le  sol  s'enrichit  sans  cesse.  Est-il 
à  craindre  que  l'eau  nécessaire  à  la  végi'tation  des  sujets  d'élite  soit 
réduite  par  l'absorption  qu'en  peut  faire  le  sous-étage  7  Voyez-y  :  tou- 
chez au  sol  avec  la  main;  il  est  plus  frais  sous  que  sam  un  sous-bois. 
Celui-ci  est  utile  ;  les  cimes  voisines,  cootigues,  serrées,  sont  seules 
gênantes. 

m.  —  Qualité  des  Bois. 

La  qualité  du  bois  de  sapin  n'est  pas  la  même  quelle-que  soit  l'ac- 
tivité de  la  végétation.  Dans  une  même  forêt,  le  meilleur  bois  est 
celui  des  arbres  à  croissance  lente  ;  il  est  brun,  solide  et  durable. 

Les  sapins  dominés,  qui  à  cent  ans  n'ont  que  40  ou  50  ceatimètres  de 
tour,  en  fournissent  le  témoignage.  Ceux  qui,  ayant  subi  cette  épreuve, 
ont  vécu  ensuite  à  découvert  et  pris  dès  lors  de  lai^^  accroissements, 
conservent  au  centre  de  l'arbre  un  cylindre  de  bois  dur  qui  se  distin- 
gue nettement  de  la  partie  enveloppante  ;  il  persiste,  sain  et  solide, 
même  quand  son  étui  arrive  à  se  décomposer,  à  s'user. 

A  l'état  serré  les  sapius  font  encore  des  couches  annuelles  minces  et 
un  excellent  bois.  Est-ce  là  le  résultat  à  poursuivre  par  l'éducation  des 
sapins  en  massif?  Non,  à  coup  sûr.  La  grossseur  des  arbres  et  la  quan- 
tité des  produits  doivent  passer  en  première  ligne.  Il  est  possible  de 
les  obtenir  en  produisant  de  très  bon  bois;  il  suffit  de  procurer  aux 
.sapins  un  beau  tàl  et  une  végétation  régulière. 

Avec  un  tronc  dégarni  de  branches  assez  tôt  et  assez  haut  ces  arbres 
produisent  tout  au  long  du  fût,  du  bois  sans  nœuds.  Avec  une  végé- 
tation régulière  et  soutenue  ils  forment  des  cernes  égaux,  peu  disposés 
à  se  décoller,  suffisamment  solides  et  donnant  uu  bois  élastique. 

L'int'gale  densit<^  de  chacun  des  cernes  k  l'intérieur  et  i  l'extérieur 
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concourt  puissamment  à  développer  l'élasticité  du  bois.  Se  recouvrant 
l'un  l'autre  à  ta  manière  de  cylindres  étroitement  emboités,  ils  font  de 
la  pi^ce  de  charpente  comme  un  ressort  plein,  composé  de  tubes  métat- 
liques.  On  sent  que  l'absence  de  nœuds  et  l'égale  épaisseur  des  lames 
de  bois  cylindriques  sont  ici  les  conditions  essentielles. 

Sur  des  fûts  allongés,  de  20  à  30  mètres  sous  branches,  l'épaisseur 
des  accroissements  n'est  pas  exagérée,  et  les  cernes,  mi*psrtie  en  bois 
de  printemps,  blanc,  mi-partie  en  bois  d'été,  brun,  promettent  solidité 
ot  durée.  La  forme  de  l'arbre  et  la  qualité  du  bois  sont  ainsi  en  quel- 
que sorte  reliées  l'une  à  l'autre. 

Les  sciages  de  tels  sapins  seront  aussi  bons  que  les  charpentes.  Plan- 
ches sans  nœuds  et  planches  solides,  celles-ci  seront  de  première  qua- 
lité. Quant  à  l'usage  de  ces  planches,  si  on  le  veut,  excellent,  il  suffit 
de  débiter  sur  maille,  c'est-à-dire  en  sciant,  suivant  les  rayons  ou  à  peu 
près.  Les  gros  bois  permettent  ce  genre  de  débit,  lequel,  seul  et  même 
avecdes  accroissements  laides,  donne  des  planches  parfaites  quand  elles 
n'ont  pas  de  nœuds. 

Les  bois  finis,  les  sciages  de  luxe  ne  se  tirent  guère,  il  est  vrai,  que 
d'arbres  a\'ant  crû  à  l'état  serré;  mais  c'est  bien  plutôt  à  l'épicéa  qu'au 
sapin  qu'il  faut  les  demander. 

Le  bois  du  sapin  pectine,  de  qualité  variable  avec  les  sols,  est  tou- 
jours bon  pour  l'usage,  et  à  vrai  dire  pour  tous  usages,  quand  il  est 
sans  nœuds.  L'objectif  à  poursuivre  dans  les  sapinières  est  donc  l'ab- 
sencedfl  nœuds,  vifs  ou  secs.  Or,  en  certaines  forêts  les  branches,  même 
saches,  semblent  persister  indéfiniment  sur  les  sapins.  Pourquoi?  C'est 
que  ces  branches,  dont  le  bois  est  dur  et  durable,  ne  sont  pas  mortes 
assez  tôt,  ce  qui  eût  amené  l'élagagc  naturel  tandis  qu'elles  étaient 
encore  assez  faibles  pour  s'user  et  tomber  en  peu  d'années.  Les  voi- 
sins ont  manqué  à  ces  arbres,  trop  tôt,  avant  qu'ils  aient  pris  au 
moins  vingt  mètres  de  fût.  C'est  donc  pendant  loute  la  premièm 
partie  delà  vie  des  sapins,  pendant  qu'ils  s'étancent,  qu'il  faut  main- 
tenir les  troncs  bien  ombragés  pour  en  faire  des  bois  de  valeur. 

Ne  pourrait-on  compléter  et  parfaire  cet  élagage  naturel  7  C'est  fort 
difficile.  Non  seulement  il  faudrait  monter  bien  liaut;  mais  surtout  on 
ne  peut  élaguer  impunément  que  des  branches  sèches,  et  encore 
quand  elles  sont  assez  petites  et  se  trouvent  sur  des  arbres  assez  vi- 
goureux pour  que  les  sections  ou  cassures  soient  promplemcnt  recou- 
vertes. Ainsi,  les  conditions  nécessaires  à  l'élagage  naturel  s'imposent 
quand  même.  Il  est  facile  d'ailleurs  de  les  réaliser. 

En  jardinant  avec  modération  les  sapins  de  toutes  grosseurs  entre- 
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métés,  oa  en  éclaircîssant  graduellement  les  cimes  des  sapins  en  mas- 
sif régulier  on  obtiendra  sAremeut  des  bois  de  bonne  qualité  en 
mÂme  temps  que  de  gros  arbres.  Le  repos  des  massifs  et  le  mélaDge 
naturel  du  bëtre  concourent  également  à  ces  heureux  résultats. 

Les  forêts  en  général  sont  des  associations  très  complexes  de  végé- 
taux et  d'animaux  qui  travailleat  dans  l'intérêt  de  la  communauté.  Les 
seconds  râles,  comme  celui  des  essences  subordonnées  parmi  les  espr- 
ces  végétales,  et,  quant  aux  animaux,  comme  l'action  des  oiseaux  dans 
l'air  et  celle  des  vers  de  terre  dans  le  sol,  sont  souvent  d'une  haute 
importance  pour  la  prospérité  commune.  Nous  connaissons  quelques- 
uns  des  faits  ;  d'autres,  nombreux,  nous  échappent,  il  est  bon  de  ne 
pas  l'oublier, 

La  crainte  de  jeter  le  trouble  dans  une  forêt  en  bouleversant  l'état 
naturel  est  le  commencement  de  la  sagesse  en  sylviculture  et  par- 
ticulièrement dans  les  sapinières.  Celles-ci  paraissent  simples,  elles 
sont  surtout  délicates.  Telle  de  ces  riches  forets  peut  dépérir  faute  de 
sous-bois,  ou  périr  après  l'enlèvement  du  hêtre.  Et  il  faut  une  longu<t 
suite  de  faits  heureux  pour  la  reconstituer,  avec  l'atde  des  épines,  du 
coudrier,  de  l'épicéa,  peut-être.  La  forêt  de  Lentefer,  eotro  Houthe  et 
les  Pontets,  a  entièrement  disparu;  en  son  lieu  et  place  on  ne  voit  plus 
que  des  pierres  nues,  tandis  qu'en  cent  endroits  pareils,  sur  un  sol 
couvert  par  le  massif,  le  sapin  végète  assez  bien. 

En  résumé  : 

Massif  formé  de  sapins  élevés  et  desserrés  de  manii'tre  k  jouir  d'une 
cime  entière,  proportionnée  à  la  hauteur  du  fût; 

Sous-étago  quelconque,  de  sapin  ou  d'autres  essences,  comme  il  se 
présente  naturellement,  à  toute  hauteur  entre  les  grands  arbres; 

Tel  est  l'état  le  plus  favorable  au  développement  d'un  ensemble  de 
sapins  de  même  âge. 

Sur  un  hectare,  300  sapins  de  1  m.  20  de  tour  donnent  moins  de 
bois  que  150  arbres  de  1  m.  80.  Or,  en  desserrant  les  cimes,  il  ne 
faut  pas  plus  de  temps  pour  obtenir  ces  derniers,  et  ils  ont  une  valeur 
beaucoup  plus  grande.  Avec  l'appoint  des  150  tiges  de  dimensioas 
moyennes  récoltées  dans  les  éclaircies  le  rendement  pourrait  bien  êtrr 
doublé. 

Au  surplus,  le  maintien  d'un  peuplement  de  sapins  inégal  est  plus 
sûr  qae  celui  de  tout  autre,  sous  réserve  de  la  condition  naturelle  à  la 
sapinière,  qui  est  l'état  de  massif  chs. 

Gh.  Broilliard. 
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L'EXPLOITABILITÉ  COMMERCIALE 

ET  LES  TRADITIONS  FRANÇAISES 


Les  abonnés  de  la  Jievue  ont  lu,  certainement  avec  un  vif  intérêt, 
l'homnaf^  posthume  rendu  par  H.  A.  Puloa  au  doyen  ou,  plutôt,  à 
l'un  des  doyens  des  Torestiers  français  ^  et  ils  ont  tous  applaudi  aux 
sentiments  de  vénération  et  de  gratitude  sous  l'empire  desquels  l'émi- 
nent  directeur  de  l'École  de  Maucy  a  tracé  le  portrait  de  son  premier 
clief  dans  l'Administration. 

Cependant  quelques  légères  observations,  destinées  à  prévenir  tout 
mal  entendu,  ne  seront  peut-être  pas  interdites  à  propos  de  cette 
biographie. 

Du  passage  où  les  traditions  françaises  sont  opposées  aux  théories 
allemandes,  on  pourrait  être  tenté  de  conclure  que  la  conception  de 
l'exploitabilité  commerciale  est  d'origine  germanique. 

11  y  a  gros  à  parier  qu'il  n'en  est  rien  et  que  le  point  de  départ  de 
tout  ce  qui  a  été  imaginé  et  écrit  sur  l'exploitabilité  commerciale  se 
trouve  dans  les  œuvres  d'un  Français,  et  d'un  Français  de  vieille 
roche,  l'illustre  et  infortuné  Tarenne  de  Fenille,  dont  un  de  nos 
camarades  vient,  tout  récemment,  de  prononcer  l'éloge  à  l'Académie  de 
Dijon . 

Qu'on  se  reporte,  en  effet,  aux  trois  Mémoires  sur  l'Aménagement  des 
/"or^tj  publiés,  il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle,  parle  sylviculteur  bres- 
saD  *,  on  y  verra,  traitées  sous  le  titre  de  Théorie  du  maximum  d'ac- 
croissement, deux  questions  connexes  mais  d'une  portée  bien  diffé- 
rente. 

La  première,  déjà  posée  et  résolue  pour  les  taillis  parRéaumur, 
Duhamel  et  BufTon  ^,  est  celle  de  savoir  à  quel  Age  il  convient  de 
couper  les  bois  au  point  de  vue  de  leur  plus  grande  production  en  maft'ére 

1 .  —  Voir  le  n*  de  fâvrier  189S. 

2.  —  Ces  mémoires  furent  d'abord  imprimi-s  isolémenl,  en  1791,  anx  trais  delà 
Société  d'Agricuttore  de  la  Seine,  qui  les  présenta  à  l'Assemblée  natioDale.  Ils 
ont  ensuite  été  réédités,  une  première  Toie.  en  1792,  k  Bourg,  et  une  seconde  fois, 
en  1S07,  à  Paris,  avec  d'autres  œuvres  agronomiques  du  mâme  auteur.  M.  Phili- 
t»ertLe  Duc  au  a  do  un  ë  quelques  extraits  dans  ses  aËtudes-.  (Paria,  Rothschild, 
18«9.) 

3.  —  Auiqueta  i!  faut  joindre  un  spécialiste  d'une  noioriélé  beaucoup  moiodro, 
Pliaguet,  ingénieur  du  Duc  d'Orléans,  aOexu i'ua  Traili tur If  Bé/larmation*  «t Ut 
Aménagtmenli  liet  forflt,  paru  en  178S. 
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(ea  volnme).  Yarenne  de  Fcnille  la  repread  sous  le  nom  de  recher- 
che du  *  maximum  simple  b  ;  on  sait  que  Lorentz  el  Parade  l'cHit  ap- 
pelée, depuis  lonc,  dans  leur  Cours  de  Culture,  détermination  de 
r«  exploitabilité  absolue  s. 

1^  second  problème  consiste  à  trouver  à  quel  &ge  un  propriétaire 
doit  exploiter  sa  forêt  lorsqu'il  tient  compte  du  prix  de  la  matière 
ligneuse  produite,  et  qu'il  veut,  en  la  revendant,  réaliser  le  plus  grand 
bénéfice  pécuniaire  possible.  Yarenne  de  Feuille  qui,  dans  cet  ordrs 
d'idées,  semble  être  un  véritable  initiateur,  déclare  que  c'est  là  le 
«  plus  haut  point  d'accroissement  utile  s,  etil  adopte,  pour  le  désigner, 
l'expression  de  «  maximum  composé  »,  parceque  la  donnée  de  la  valeur 
se  combine,  dans  la  circonstance,  avec  celle  du  volume. 

Or  il  suffit  de  prendre,  chez  l'auteur  forestiw  qu'on  voudra,  un  aperçu 
même  sommaire,  de  la  fameuse  théorie  de  l'explottabilité  commerciale 
ou  relative  à  la  rente  la  plus  élevée,  pour  reconnaître  qu'elle  se  réduit 
en  dernière  analyse,  à  la  solution  et  à  l'application  du  problème  qui 
vient  d'être  énoncé . 

Si  donc  le  vénérable  M"  de  Barville  ne  s  comprenait  rien  a  à  cette 
exploitabilité,  cela  ne  tenait  pas  à  ce  qu'il  eilt  affaire  à  quelque  bizarre- 
rie éclose  dans  tes  brumes  de  la  Lusace  ou  de  la  Thuringe  :  il  prouvait 
simplement,  parson  propre  exemple,  que  le  champion  déclaré  de  telle 
ou  telle  cause  n'est  pas  toujours  au  courant  de  toutes  les  doctrines 
qu'elle  implique. 

Du  reste,  l'ancien  inspecteur  de  Saint-Satins  parait  avoir  fourni  uq 
autre  spécimen  encore  des  singulières  erreurs  dont  un  enthousiasme 
plus  sincère  qu'érudît  est  parfois  victime.  Il  croyait  qu'en  réservant  de 
beaux  hêtrds  et  de  grands  chênes  partout  où  il  eu  rencontrait  U  marchait 
sur  les  traces  de  Réaumur  et  de  Buffon.  Or,  si  nous  rehsons  les  comp- 
tes-rendus dos  expériences  de  ces  grands  physiciens,  nous  constatons 
qu'ils  avaient  été  amenés,  à  tort  ou  à  raison,  à  regarder  les  a  baliveaux  » 
o'est-à-dire  les  arbres  isolés,  comme  f  la  perte  de*  bois  y>,  et  qu'ils  ne 
voulaient,  en  somme,  entendre  parler qued'arbres  ayant  crû  toute  leur 
vie  en  massif.  Quant  à  Duhamel  et  à  Yarenne  de  Penille,  ils  parta- 
gaient  à  tel  point  cette  manière  de  voir  qu'ils  ont  consacré  une  partie 
notable  de  leurs  écrits  à  la  justifier.  De  sorte  que  les  vrais  représen- 
tants des  traditions  françaises,  du  moins  do  celles  qui  s'appuient  sur 
les  noms  glorieux  que  l'on  vient  de  rappeler  se  trouvaient  peut-être, 
du  côté  des  partisans  de  ces  «  coupes  extraordinaires  à  assiette  anor- 
male H  qui  désolaient  tant  l'agent  chargé  d'administrer  les  forêts  d'Ar- 
qué etd'Ëawy.  Quel  était,  un  effet,  le  but  de  la  u  régularisation  »  opûrér 
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par  les  amënagistes  de  1862,  sinon  la  création  de  futaies  en  massif 
pleio^  formées  de  tiges  de  même  âge  et  do  même  grosseur,  c'est-à-dire 
précisément  l'idéal  que  préconisait  Varenne  de  Feaille,  et  en  faveur 
duquel  il  invoquait  l'autorité  des  Itéaumur,  des  Duhamel  et  desBuffon? 

Au  surplus,  si  H.  de  Barville,  parvenu  au  terme  de  sa  longue  et 
honorable  carrière,  avait  eu,  par  hasard,  le  désir  de  s'éclairer  sur  la 
nature  et  le  rôle  des  exploitations  soii  «  extraordinaires  n  soit  «  anor- 
males H,  il  n'aurait  eu  qu'à  consulter  un  excellent  petit  ouvrage  que 
gon  auteur  semble  un  peu  dédaigner  aujourd'hui,  à  en  juger  par  ses 
publications  plus  récentes,  mais  qui  jouit  encore  d'une  faveur  légitime 
dans  les  milieux  forestiers.  On  y  voit  très  neltemenl  distinguées  les 
diverses  sortes  de  coupes  que  comporte  un  aménagement  en  futaie, 
et  celles  que  l'on  qualifie  d'>  anormales  »  y  sont  particulièremenl  re- 
commandées sous  le  nom  de  «  coupes  de  réduction  s.  Et  pourtant  le 
petit  livre  en  question  ne  doit  guère  présenter  le  virus  germanique 
autrement  qu'à  un  état  de  dilution  extrême  '.  Il  s'agit  du  Trailé  prati- 
que iT aménagement  des  forêts  de  M.  A.  Puton,  qui  a  paru  pour  laprc- 
mière  fois  en  1866,  et  dont  la  troisième  édition  est  actuellement  en 
vente. 

Ainsi  donc,  pour  en  revenir  àl'exptoitabitité  commerciale,  la  théorie 
qui  s'y  rapporte  ne  paraît  pas  être  de  provenance  allemande,  et  le  fo- 
restier qui  l'admet  et  l'utilise  en  vue  du  la  solution  de  certains  problè- 
mes n'est  pas  nécessairement  un  fferr  Ûoktnr  d'outre-Rhin. 

Prétendra-t-on  avec  plus  de  succès  que,  la  question  posée  par  Va- 
renne  de  Fentlle  a  pris,  dans  le  cours  de  son  évolution  ultérieure,  une 
physionomie  tudesque,  en  ce  sens  qu'elle  est  devenue  trop  compliquée 
et  trop  nuageuse  pour  agréer  au  génie  français  ? 

Noos  ne  le  croyons  pas  non  plus.  Nous  pensons,  au  contraire,  que, 
pour  tous  les  esprits  non  prévenus,  la  conception  de  l'exploitabililé 
commerciale  n'est  ni  plus  rébarbative  ni  moins  compréhensible  que 

1.  —  Il  7  a  d'ailleurs  de  bonnea  raiaoas  our  cmire  que  ta  dîstinclioD  entre  les 
produits  ordinaire»  et  extraordinaire i  il'une  part,  nirmaux  et  anormaux  d'autro 
part,  n'a  rieo  du  tout  d'allcmaDd.  On  ne  râalise,  en  elTct,  des  produits  extraordi- 
naires que  lorsqu'on  a  créé  un  Tonds  d^  réserve  dcslioé  à  les  fournir  eo  aus  dea 
produits  habituels  de  lafarSts  cunsidâria;orcelteinslitulionBemble  n'exister  qu'eu 
France.  Quant  aux  prnduits  aQormaui.  c'esl-â-dire  provenant,  dans  une  période 
donoée,  des  aHectalious  horslour.  il  serait  uor  moins  étonuant  que  nos  voisins  les 
eussent  quallGËs  ainsi,  car,  d'après  ce  qui  nous  a  été  révélé  sur  leurs  aménages 
meola.  Us  ne  formeilt  pas,  comme  nous,  des  groupes  de  peuplements  d'un  seul 
tenant,  affectés  une  fois  pour  loutes  aux diCTérentes périodes  delà  révolution:  leurs 
alTâctations  se  composent  de  parcelles  prises  de  droite  et  de  gaucbe,  qu'on  so 
propose  de  grouper  d'une  façon  différente,  non  seulemenl.il  l'expiration  de  chaque 
période,  mais  même  A  Is  On  de  ctiaque  décennie  ou  duodécenuîe.  Dés  lors  comment 
certains  produits  seraient-ils  moins  nortnauxquo  d'au|rcs? 
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rimmense  majorité  des  autres  théories  scientifiques  et  que  seuls  les 
programmes  de  l'enseignement  primaire  sont,  à  la  rigueur,  exempts  de 
difficultés  du  même  genre. 

Sans  doute  on  pourrait  citer,  mdme  ailleurs  que  dans  la  littérature 
traDsrhénaue,  des  exposés  vraiment  abracadabrants  de  la  théorie  dont 
il  s'agit,  et  il  est  fort  naturel  qu'eu  souvenir  des  passages  auxquels 
nous  faisons  allusion  les  esprits  caustiques  donnent  libre  cours  à  leur 
verve  railleuse.  Mais  de  ce  qu'un  sujet  n'a  pas  toujours  été  clairement 
traité  s'ensuit-il  qu'il  mérite  de  tomber  en  discrédit  ?  A  ce  compte  les 
vérités  géométriques  seraient  elles-mêmes  décriées.  Du  reste,  si  tel  ou 
tel  auteur  fait  songer,  en  parlant  de  l'exploitabilité  commerciale,  â  la 
contre-partie  d'un  vers  fameux  de  Boileau,  il  y  en  a  une  foule  d'autres 
dont  les  écrits  dénotent  des  idées  très  nettes  sur  la  matière.  Nous  nous 
contenterons  de  signaler  à  ce  propos  les  deux  remarquables  articles 
que  H.  G-  Nieger  vient  de  puUier  dans  la  Revue  *. 

Et  puis,  quelles  sont,  eu  dernière  analyse,  les  ci-itiques  un  peu  sé- 
rieuses qu'on  ait  dirigées  contre  le  fond  de  la  théorie  de  l'exploitabiliié 
commerciale  et  la  façon  dont  l'élabllssent  généralement  aujourd'huiles 
ouvrages  didactiques  ?  Nous  ne  connaissons  guère  que  celles  de  H.  F. 
A.  *,  etnous  laissons  aux  personnes  qui  ont  lu  la  réponse  de  H.  de 
Bellerue  ^  le  soin  de  décider  si  la  tentative  a  réussi. 

Aussi,  n'en  déplaise  aux  mânes  de  notre  noble  et  r^retlé  confrère, 
sommes-nous  en  droit  de  penser  que  ceux  de  nos  compatriotes  qui  dé- 
terminent l'époque  à  laquelle  une  exploitation  de  forêt  procure  la  rente 
maiima,  ou  qui  étudient  d'autres  questions  du  même  genre,  ne  perdent 
point  de  vue,  pour  cela,  les  traditions  nationales,  ni  ne  se  rangent 
ipso  facto  parmi  les  médiocrités  studieuses  occupées,  toute  leur  vie,  à 
chercher  la  quadrature  du  cercle. 

En  définitive,  et  de  l'avis  de  l'immense  majorité  des  forestiers,  tant 
que  ceux-ci  voudront  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  fonction* 
nent  les  capitaux  qui  leur  sont  confiés,  tant  qu'ils  refuseront  de  de- 
mander à  l'empirisme  des  spéculateurs  et  des  agents  d'afbires  le  der- 
nier mot  de  l'estimation  des  forêts  en  fonds  et  saper6cie,  le  problème 
de  l'exploitabilité  commerciale  sera  l'un  de  leurs  principaux  sujets  de 
méditation  et  se  trouvera  à  la  base  de  tout  enseignement  sylvicole  d'or- 
dre un  peu  relevé. 

t .  —  L'Eitimalùm  du  forêt»  et  l'exptoitabitité  commerciale.  Revue  dca  E«ui  et 
Forêts.  N*-  dflfân-ieretdo  mars  189S. 

1.  —  L'ExploHabitilé  relaftee  au  taux  de  placemenl.  Revue  des  Eaux  et  PortU. 
N*  d'aTril  1886. 

S.  —  Idem.  N<  de  juin  18116. 
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Cela  signific~t-i\  qu'on  sera  fatalement  conduit,  un  jour,  par  la  force 
de  la  logique,  à  abattre  tous  les  bois,  dès  qu'ils  donneront  le  maximum 
do  rente  foncière?  Évidemment  non,  et,  des  milieux  les  plus  imbus  de 
la  théorie  dont  Varenne  de  Feniile  a  été  le  promoteur,  il  s'élèverait, 
au  besoin,  dos  voix  nombreuses  pour  repousser  l'admission  d'une  pa- 
reille conséquence.  Sans  éprouver,  en  cfTet,  la  répulsion  que  H.  do  Bar- 
ville  manifestait  à  l'égard  de  certaines  doctrines  allemandes  ou  pré- 
tendues telles,  on  peut  fort  bien  être  animé  d'un  amour  des  arbros 
égal  au  sien,  et  liésiter,  comme  lui,  à  sacrifier  les  vieilles  écorces 
avant  qu'elles  soient  franchement  dépérissantes. 

On  n'a  jamais  uié,  d'ailleurs,  que  l'éducaliou  des  futaies  fasse  elle- 
même  partie  de  ce  qu'on  nomnio  en  syviculture  des  traditions  fran- 
çaises. Elle  figure,  au  contraire,en  lôte  de  la  liste  et  elle  sera  toujours, 
espérons-le,  religieusement  observée.  C'est  que,  dans  un  pays  aussi 
vaste,  aussi  divers  et  de  civilisation  aussi  ancienne  que  la  France,  il 
existe,  en  matière  de  forêts  comme  à  d'autres  points  de  vue,  des  tra- 
ditions ou,  si  l'on  veut,  des  précédents  multiples,  formant  un  immense 
amalgame,  très  complexe,  où  il  est  souvent  difficile  de  discerner  les 
traits  dominants  du  génie  national. 

Pourtant,  dans  cette  masse  de  données  que  les  générations  d'autre- 
lois  ont  transmises  à  celtes  d'aujourd'hui,  on  en  distingue  une,  d'une 
essence  évidemment  supérieure,  et  méritant,  dès  lors,  d'être  choisie 
comme  directrice.  Les  Français  qui  s'en  inspirent  déclarent  qu'aucune 
branche  du  savoir'humain  ne  doit  être  négligée  dans  leur  patrie  et 
qu'il  manquerait  quelque  clioseà  la  gloire  de  cette  dcniière  si  les 
théories  scientifiques  les  plus  importantes  dans  chaque  spécialité  n'y 
étaient  pas  étudiées  et  discutées  à  fond.  C'est  parce  que  Varenne  de 
Feuille  appartenait  à  cette  école  qu'il  a  entrepris  les  recherches  dont 
son  «  maximum  composé  »  représente  l'un  des  résultats,  et  c'est  à  un 
souci  du  même  ordre  qu'obéissent,  plus  ou  moins  sciemment,  les 
membres  de  notre  corps  forestier  qui  essaient,  soit  de  développer  eux- 
mêmes  la  conception  primitive  du  maître,  soit  de  nous  montrer  ce 
qu'elle  est  devenue,  transplantée  dans  d'autres  pays. 

Nous  ,sommes  convaincu  qu'à  l'occasion  M.  de  Barvillo  eût  volon- 
tiers admis  tout  cela,  et,  quant  à  son  hiographe,  on  aurait  égalemenl 
de  la  peine  à  croire  qu'un  esprit  aussi  fin  ctaussi distingué  eût  jamais 
pensé  le  contraire. 

E.  R. 


VI.—  20 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS  SUR  LES  TAILLIS 
DE    HÊTRE 


Ud  article  de  la  Revue  des  Eaux  et  forêU  du  10  août  1891,  le  Fur-:- 
tage  du  hêtre,  nous  apprend  que,  dans  les  Pyrénées,  u  la  désignation 
i:  pi'éalable  des  arbres  à  abattre  au  moyen  d'un  simple  griffage  serait 
<t  encore  une  opération  trop  longue,  »  et  qu'une  des  Formules  les  plus 
généralement  adoptées  est  la  suivante  : 

ni.  —  Enlèvemenl  de  tous  les  brins  d'une  circonférence  ou  d'un  dior 
«  taètrt  déterminés  {la  circonférence  prise  à  un  mètre  du  sol  varie  de 
«  SO  à  30  centimètres). 

«  2.  —Réserve  de  tous  les  brins  n'ayant  pas  la  dimension  fixée  ci-det- 
K  SUS,  de  tous  les  brins  ou  rejets  isolés,  et  par  hectare  d'environ  50  bali- 
K  veaux,  modernes  ou  anciens,  marqués  préalablement  du  marteau.  » 

Hais  l'adoplion  d'une  pareille  règle  est  présentée  comme  une  sorte 
de  pis-aller  ;  si  l'on  procède  ainsi  c'estfaute  de  pouvoir  se  rapprocher 
davantage  du  furetage  classique  du  Horvan. 

Dans  un  Mémoire  inséré  à  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  année  1883, 
pp.  469  et  suiv.,  et  pp.  tif7  et  suiv.  :  le  Furetage  du  Hêtre  dans  Us 
Pyrénées,  j'ai  proposé  d'adopter  la  formule  suivante  : 

«  Réserve:  —  l'Ancien»  iV;  Modernes  N'  ;  Baliveaux  de  l'âge  IV";  — 
«  î°  Tout  le  sous-bois  composé  des  brins  traînants,  des  rejets  buisson- 
(t  nants  et  de  tous  les  brins  d'une  dimension  à  a  centimètres  de  tour,  i 

A  peu  de  chose  près,  c'est  la  même  règle  qui  a  prévaludans  le  dépar- 
tement de  l'Ariège  *.  Je  me  félicite  de  ce  résultat,  s'il  est  dû  aux  efforts 
que  j'ai  faits  pendant  mon  séjour  dans  l'Ariège  pour  généraliser  cette 
manière  de  procéder.  Je  m'en  féliciterais  encore  comme  d'un  triomphe 
des  idées  saines,  et  d'un  retour  heureux  à  des  pratiques  simples  et 
rationnelles,  alors  même  que  mes  opinions,  si  vivement  contredites  à 

1.  — liaformuls  adoptée  actupllomeDl  dans  l'Ariègs  ne  mesemble  pascoinportar 
une  réserve  assez  nombreuse  en  anciens,  modernes  ou  balivcaui  de  l'Age.  Cla- 
quante réserves  par  hectare  font  l'eiTet,  après  la  conpp,  d'arbres  oubliés  par  la  ha- 
c lie  du  bûcheron,  et  non  d'arbres  maintenus  Intentionnollemeot:  las  avantages 
qu'on  attend  du  maintien  des  réseriTa  sont  ainsi  trop  atténués.  —  Puis   pourquoi 

firescriro  la  réserve  des  hélrns  isolés  ?  Di"  deui  choses  l'une  :  ou  les  brins  ou  re- 
ets  isolés  sont  bien  venonts  et  ont  une  bonne  forme,  etators  ils  doivent  4tre  natu- 
rellement réservés  en  qualité  de  baiivcaut  ;  ou  bien  ils  sont  malvenanls  et  rabou- 
gris, etalors  il  faut  au  contraire  les  eiploiler  afin  que  la  souche  puisse  rejeter. 
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l'époque  où  je  les  ai  émises,  pas  plus  que  mes  expériences  et  mes  tra- 
vaux sur  le  terrain,  n'auraient  contribué  on  rien  à  cette  évolution. 
Hais  il  faut  s'entendre  : 

Ainsi  que  je  l'ai  longuement  développé  dans  mon  Mémoire  cité  plus 
haut,  l'adoption  d'une  formule  qui  apoureffet,  en  définitive,  de  rame~ 
oer  le  lailtis  fureté  à  un  taillis  sovs  futaie  modifié  par  la  réserve  du 
soui-bois  n'est  nullement  un  pis-aller.  Elle  caractérise,  au  contrairci 
et  résume  les  conditions  d'exploitatiou  les  plus  favorables  au  point  de 
vue  de  ta  production  tout  comme  le  mode  de  procéder  le  plus  logique 
et  le  plus  simple. 

En  montagne  la  ibéorie  du  furetage  basée  sur  l'exploitation  des  tiges 
les  plus  âgées  dans  un  taillis  qui  est  censé  avoir  deux  ou  trots  étages 
(puisqu'il  se  compose  de  perches  de  deux  et  trois  âges)  procède  d'une 
illusion,  puisque  l'irrégularité  de  la  végétation  ne  permet  pas  de  dis- 
tinguer sûrement  par  leur  grosseur  les  perclies  les  plus  âgées.  Sans 
doute  on  peut  toujours  résoudre  la  difficulté  en  exploitant  les  plus 
grosses  perches,  sans  autre  préoccupation,  mais  alors  on  fait  une  opé- 
ration anticulturale  et  d'ailleurs  on  manque  le  but  qu'on  se  propose 
eo  appliquant  le  principe  théorique  du  furetage.  Ce  n'est  pas  en  cou- 
paut  sans  cesse  les  plus  belles  perches  pour  réserver  l'étage  dominé  et 
les  perches  rabougries  qu'on  peut  prétendre  mettre  ou  conserver  le 
taillis  en  bon  état,  de  production. 

Voici  la  formule  de  furetage  adoptée  dans  l'inspection  de  Thonon 
(Uaute>Savoie);  je  transcris  littéralement  un  article  de  l'affiche  en 
cafaier  des  ventes  de  l'exercice  1891  : 

«  3  h.  78  a:  de  lailUs  chêne,  hêtre  et  charme  de  SOam... 
■  ...  Réserves:  i"  —  i39  baliveaux  dont  70  chines,  43  hêtres  et 
K  .26  essences  diverses,  portant  au  corps  l'empreinte  du  marteau  de 
a  r  Htat  ; '— "i" —  Tous  les  brins  d'essences  feuillues  ayant  moins  de 
«  0~25  de  tour  à  l'JO  du  sol  en  haut  de  la  pente,  sauf  les  trembles, 
I   coudriers,  épines  et  cornouillers  qui  doivent  être  recépés.  v 

Il  est  à  remarquer  qu'ici  la  réserve  du  sous-bois  comprend  aussi  le 
chéoo,  le  charme  et  autres  essences  dures  :  la  circonlérence  minimum 
des  bois  ,à  abattre  est  assez  élevée  pour  que  le  taillis  ne  soit  jamais 
dégarni  et  que  le  sol  reste  complètement  couvert. 

Par  l'emploi  de  ces  procédés  dans  l'Inspection  de  Thonon  comme 
dans  l'Ariôge,  on  supprime  en  réalité  toute  considération  de  durée  de 
rotations,  c'est-à-dire  que  la  rotation  se  confond  avec  la  révolution. 
Quanta  la  durée  de  cette  révolution,  elle  peut  varier  dans  d'assez 
larges    limites  sans  grands  inconvénients,  surtout,  si  comme  |on  le 
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fait  à  Thonon,  on  relève  suffisamment  les  dimensioDs  des  brins  du 
sous-bois  à  réserver.  Aussi  cette  révolution  descend-elle  quelquefois  à 
sept  ou  huit  ans.  Dans  l'Ariège,  la  réserve  du  sous-bois  limitée  ménie 
aux  brins  de  10  à  12  centimètres  de  tour  donne  aux  taillis  ainsi  ti'aités 
uneavancfl  do  cîoq  à  six  ans  sur  les  taillis  coupé.s  à  blanc  (eu  suppo- 
sant que  ces  taillis  coupés  à  blbnc  rejettent  de  souche,  ce  qui,  malgré 
les  plus  mauvais  procédés  d'exploitation,  a  lieu  dans  les  Pyrénées).  La 
révolution  du  taillis  fureté,  ou  pour  mieux  dire  du  Taillis  sous  futaie 
modifié,  peul  donc  être  bien  inférieure  à  celle  du  taillis  exploité  à 
blanc. 

Toutes  ces  formules,  si  voisines  les  unes  des  antres,  du  traitement 
du  liéire  eu  laillis  dans  la  montagne,  que  j'ai  relatées  plus  baut,  oe 
paraissent  point  jusqu'ici  adoptées  par  les  auteurs  classiques. 

M.  Boppe  {Traité  de  sylviculture,  pp.  236  et  suiv.)les  rejette  nette- 
ment tout  en  reconnaissant  les  difficultés  d'application  et  même  les 
inconvénients  du  furetage  véritable  du  Morvan,  et  tout  en  admettant 
même  qu'  c  il  n'est  aucune  rt-gle  bien  fixe  à  établir  pour  un  mode  de 
«  traitement  dont  les  effets  sont  en  somme  très  variables  s . 

Cet  auteur  ajoute:  «  Ces  peuplements  n'admettent  pas  la  constitution 
«  d'une  réserve  formant  étage  dominant.  On  ne  conçoit  pas  bien  la 
H  composition  d'une  sorte  de  taillis  sous  futaie  dans  lequel  le  sous- 
«.  étage  serait  fureté.  > 

Mais  pourquoi?  Cela  dépend  de  la  façon  dont  le  furetage  est  compris 
et  exécuté  dans  ce  sous^lage  :  et  alors  les  difficultés  entrevues 
peuvent  s'évanouir.  Au  surplus  l'expérience  est  faite. 

Résumons-nous  :  le  traitement  du  bétre  en  taillis  doit-il  être  diffé- 
rent du  traitement  des  autres  feuillus  dans  la  même  région?  Oui, 
parce  qu'il  est  nécessaire  de  remédier  à  la  difficulté  qu'éprouvent  les 
soucbes  de  hêtre  à  produire  des  rejets,  et  aussi  à  l'extrême  lenteur  de 
la  végétation  de  ces  rejets  pendant  les  premières  années. 

Est-il  besoin  de  se  donner  tant  de  peine  et  d'inventer  autant  de  mé- 
thodes, plus  ou  moins  ingénieuses,  mais  à  coup  sûr  compliquées,  qu'on 
l'a  fait  depuis  de  longues  années  déjà  pour  appliquer  ce  remède?  Won  : 
il  est  un  moyen  simple  d'y  arriver.  C'est  de  réserver  en  bloc  lé  sous- 
étage  formé  de  tous  les  brins  de  circonlérence  inférienre  à  un  chiffre 
déterminé  pour  chaque  cas.  Qu'on  applique  dans  le  Morvan  d'autres 
procédés  consacrés  par  le  temps  et  l'expérience,  soitl  Mais  dans  les 
Pyrénées  comme  dans  les  Alpes  il  n'y  eu  a  pas  d'autre  qui  soU  pra- 
tique. D'ailleurs  ce  procédé  se  justifie  par  toutes  les  considéralioos 
théoriques  et  physiologiques  désirables, 
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Il  serait  peut-ôtre  boa  que,  ce  traitement  en  taillis  avec  réserve  du 
Bous-bois,  on  renonçât  franchement  aie  désigner  du  nom  de  furetage, 
ce  mot  ayant  une  signiAcation  qui  correspond  mal  à  l'opération. 

Hais  ce  qui  serait  surtout  désirable,  c'est  que  partout  où  l'on  doit 
traiter  le  bétre  en  taillis,  l'ou  voulût  bien  adopter  cette  pratique  de  la 
réserve  du  sous-bois  limitée  toutefois  aux  brins  et  cépées  de  bétre,  les 
autres  essences  du  taillis  devant  être  recépées  d'ordinaire. 

Dans  les  Alpes  (les  taillis  de  l'Inspeclion  de  Thonon  forment  la  seule 
exception)  le  hêtreest  exploité  par  recëpage  comme  les  autres  essences. 
Les  taillis  de  hêtre  repoussent  cependant  d'une  façon  satisfaisante  à  U 
condition  d'être  jeunes  et  de  ne  point  se  trouver  à  des  altitudes  trop 
coDsidéi'ables;  mais  il  y  a  beaucoup  de  temps  pcitlu.  On  peut  voir  cer- 
tains taillis  de  chêne  et  hêtre  exploités  à  vingt  ans,  où  le  chêne  fournit 
ft  cet  âge  des  rondins,  tandis  que  le  hêtre  ne  donne  encore  que  du 
menu  bois  de  fagotage  <, 
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Les  communes  propriétaires  de  forêts  soumises  au  régime  forestier 
ont  à  supporter  diverses  charges,  principalement  les  frais  de  régie  et 
ceux  do  surveillance. 

Les  frais  de  régie  sont  proportionnels  au  revenu  de  chaque  forêt  ; 
ils  sont  fixés  au  vingtième  de  la  valeur  des  coupes  sans  pouvoir  dépas- 
ser un  franc  par  hectare,  et  ils  ne  sont  dus  que  lorsque  les  produits 
ont  été  réalisés.  Si  la  forêt  ne  rapporte  rien,  la  commune  no  paie  rien. 
C'est  l'État  qui  supporte  les  frais  de  gestion. 

U  n'en  est  pas  do  même  des  frais  de  surveillance.  Cette  dépense  est 

1.  —  Pour  obtenir  la  rÉservo  drs  menus  tiâtrrs  ilana  les  taillis  dts  Alpes  on  devra 
lutter  contre  la  routine  des  bùnheron».  Tandis  que,  dans  les  Pyrénées,  les  cbai^ 
t>onniers,  livrés  t  eui-mËme!),  exploitent  uniquement  les  brins  susci'plibles  par 
leurs  dimensions  d'être  carbonisOs,  lits  bûcherons  des  Alpes,  comme  les  charbon- 
niers italiens  (employés  de  préférence  par  les  ailjudicataires),  commencent  à  raser 
tout  le  peuplenicnt,  ne  laissant  sur  pied  que  les  baliveaux  marqués;  ils  ontriisbi- 
tuile  do  rangiT,  au  fur  et  à  mesure  de  l'abaHaffi',  le  bois  en  longue»  files,  puis  ils 
cboisIsscDt  les  tiges  propres  à  la  confection  des  moules  ou  au  charbonnage  et 
laisseat  sur  place  les  rémanents.  El  l'on  ne  peut  se  dissimuler  ta  difficulté  de  taire 
changer  Cl 'S  habitudes,  sui-tout  en  présence  du  la  déprécialiou  persistante  des 
coupes  de  laillia  en  montagne. 
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régU^^  par  les  artid,->s  94  à  99  du  Code  forestier.  C'est  la  commune  qui 
doit  y  pourvoir,  quand  même  la  forêt  ne  donnerait  pas  de  revenu. 

Il  peut  arriver,  comme  en  Corse,  que  les  gardes  communaut  ne  tou- 
chent pas  leurs  traitements  pendant  quelques  mois,  —  De  IJi  des  abus  : 
les  gardes,  pour  vivre,  se  paient  eux-mêmes  en  nature  par  des  déli- 
vrances personnelles  de  bois  et  par  l'exercice  des  pâturages.  La  sur- 
veillance de  la  propriété  communale  peut  donc  être  compromise. 

Cette  partie  essentielle  du  service  serait  au  contraire  toujours  assu- 
rée si  les  frais  de  surveillance  étaient  soldés  par  l'État  ;  il  pourrait  les 
recouvrer  dans  les  mêmes  conditions  que  les  frais  de  gestion,  c'est-^- 
dire  moyennant  le  prélèvement  d'une  taxe  sur  le  revenu  des  forêts 
communales,  taxe  ne  pouvant  dépasser  un  chiffre  à  déterminer,  par 
hectare  de  l'étendue. 

II.  est  devenu  nécessaire  que  l'État  se  charge  de  payer  les  traitements 
dL>s  gardes  communaux,  chasseurs  forestiers  à  perpétuité,  comme  ceux 
des  gardes  domaniaux. 

Les  gardes  des  communes  servent  le  pays  au  même  titre  que  ceux  de 
l'État  :  ils  sauvegardent  les  intérêts  d'un  vaste  et  important  domaine 
qui  est  administré  par  l'État.  Les  travaux  de  toute  nature  sont  les 
mêmes,  la  responsabilité  la  même.  Et  cependant  leur  infériorité  est 
indiscutable,  au  double  point  de  vue  du  présent  et  de  l'avenir. 

Au  moment  où  sonne  l'heure  de  la  retraite,  lorsqu'ils  ont  atteint 
l'âge  do  cette  retraite,  ils  se  retirent  avec  une  pension  dérisoire;  ils 
meurent  de  faim  :  il  faut  solliciter  pour  eux  des  secours,  des  bureaux 
de  tabac,  qui  ne  peuvent  être  accordés  le  plus  souvent,  malgré  la  lionne 
volonté  des  Préfets. 

La  réforme  que  nous  sollicitons  serait  d'abord  une  simplification 
administrative,  puisqu'il  y  aurait  unilè  dans  te  service  forestier. 

Elle  aurait  en  outre  un  résultat  très  important  :  elle  permettrait  de 
faire  bénéficier  les  gardes  communaux  des  dispositions  de  la  loi  du 
4  mai  1893,  qui  rend  les  tarifs  de  la  gendarmerie  et  de  la  douane  ap- 
plicables à  la  liquidation  des  pensions  des  agents  et  préposés  forestiers 
domaniaux  et  mixtes  soumis  aux  prescriptions  des  décretsdes  22  sep- 
tembre 1882  et  18  novembre  1890  sur  l'organisation  des  chasseurs 
forestiers. 

Les  gardes  forestiers  domaniaux  et  communaux  étant  astreints  hui 
mêmes  obligations  du  seroire  militaire  jusqu'à  60  ans,  comme  les 
douaniers,  ont  absolument  droit  à  l'application  des  mêmes  tarifs,  pour 
b  liquidation  de  leur  retraite. 

Le  vrai  motif  qui  avait  fait  ajourner  jusqu'à  ce  jour  celte  mesure 
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d'équité,  c'est  que  les  gardes  servent  les  uns  l'Ëtat,  les  autres  les  com- 
munes. Cependant,  comme  chasseurs  forestiers,  ils  servent  la  France 
aussi  bien  les  uns  que  les  autres.  Ils  sont  tous  soldats  et  verseront 
leur  sang  pour  le  pays  au  même  titre. 

Dès  qu'il  n'y  aura  plus  qu'une  seule  catégorie  de  gardes,  ils  joui- 
ront tous  d'une  pension  de  retraite  qu'on  pourra  liquider  pour  les 
gardes  communaux  comme  pour  les  gardes  domaniaux,  ea  prenant 
pour  base  les  tarifs  de  la  gendarmerie  et  de  la  douane. 

Nous  demandons,  dans  tous  les  cas,  que  ce  projet  soit  sérieusement 
étudié  à  nouveau,  et  nous  appelons  sur  ce  point  l'attention  des  corps 
élus  et  celle  des  agents  forestiers  en  sollicitant  leur  concours  : 

il  s'agit  de  recliercher  une  combinaison  qui  ne  soit  pas  trop  oné^ 
reuse  pour  le  Trésor. 

La  tendance  d'un  grand  nombre  de  communes  est  de  vouloir  abso- 
lument posséder  cliacune  son  garde  communal.  L'État,  qui  n'aurait  pas 
à  se  préoccuper  de  cette  question  toute  personnelle  et  de  sentiment, 
pourra  restreindre  le  nombre  des  triages  communaux  et  les  modifier 
d'une  façon  aussi  économique  que  possible. 

On  laisserait  eu  debors  de  ce  travail  d'ensemble  un  certain  nombre 
do  petits  triages,  dont  les  traitements  trop  faibles  ne  peuvent  pas  être 
combinés  avec  d'autres,  en  raison  de  l'isolement  des  forôts.  Cela  va  de 
soi.  Lesgardes  en  question,  simples  suroeiUants,  auraient  le  titre  d'auxt- 
tiaii-ea,  et  continueraient  à  être  traités  comme  par  le  passé.  Ils  ne  se- 
raient pas  compris  dans  lescadres  des  chasseui-s  forestiers  et  par  consé- 
quent l'Ëtat  n'aurait  à  leur  servir  ni  leurs  traitements  ni  les  pensions 
de  retraite. 

Nous  avons  dit  les  avantages  de  la  réforme. 

Quelles  sont  les  objections  qu'on  peut  opposer  à  cette  unification  ? 

La  première  estessenliellement  politique. 

Les  Préfets  et  les  maires  consentiraient-ils  à  abandonner  leur  action 
sur  le  choix  de  la  nomination  des  gardes  communaux  ? 

Si  oui,  la  question  est  presque  résolue.  Et  n'est-il  pas  bien  préféra- 
ble pour  les  communes  d'avoir  de  bons  gardes  que  de  les  voir  choisir 
par  le  préfet,  soit  toujours  par  l'administration.  D'ailleurs,  les  com- 
munes voisines  de  forêts  domaniales  et  dont  les  bois  sont  surveillés 
par  des  gardes  mixtes  s'en  trouvent  très  bien  :  elles  attestent  par  là 
même  l'avantage  de  la  mesure  proposée. 

Si  non,  l'Administration  pouri'a-t-elle  laisser  l'initiative  de  ces  no- 
minations à  MU.  les  Préfets,  en  prenant  purement  et  simplement  à  sa 
charge  les  traitomenls  de  ces  fonctionnaires  et  par  suite  les  pensions 


lyGoO'^lc 


312  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

de  retraite?  Cela  mettrait  deux  autorités  en  présence  pour  une  mémo 
administration.  Et  d'ailleurs  l'avis  des  préfets  sur  le  service  des  gar- 
des est  toujours  entendu. 

Cette  question  est  assez  grave  pour  qu'elle  sott  étudiée  d'une  façon 
sérieuse  :  nous  ne  pensons  pas,  dès  qu'il  s'agit  d'une  réforme  si  im- 
portante, qu'on  l'abandonne  pour  le  motif  précité.  Un  sent  aujour- 
d'hui le  besoin  de  l'unification  absolue  du  corps  des  chasseurs  fores- 
tiers, qui  à  un  moment  donné  peut  rendre  de  grands  services  à  la 
Patrie. 

La  seconde  objection  est  de  l'ordre  financier. 

Le  budget  annuel  des  finances  sera  certainement  augmenté,  dans 
dans  uno  certaine  mesure,  par  l'unification  des  deux  services  et  le 
paiement  par  l'Ëlat  des  traitements  et  pensions  des  gardes  com- 
munaux. Mais  il  y  a  là  une  question  d'équité,  que  le  Gouveraemei)l 
saura  résoudre  à  son  heure,  par  des  économies  sur  quelques  articles  de 
son  budget,  et  ce  sera  un  honneur  pour  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique que  d'accomplir  vis-à-vis  de  cette  catégorie  de  petits  fonc- 
tionnaires une  mesure  à  la  fois  démocratique  et  patriotique. 

En  lS57,etde  1872  à  i880,  l'Administration  des  forêts  a  plusieun 
fois  pris  l'initiative  de  cette  réforme,  mais  sans  succès. 

C'est  une  raison  de  plus  pour  réclamer  des  pouvoirs  publics  une  me- 
sure qui  s'impose  aujourd'hui,  puisque  satisfaction  vient  d'êtredonnée 
aux  gardes  domaniaux  et  mixtes  par  la  loi  du  4  mai  1S92. 

Nous  poserons  les  premiers  jalons,  et  lorsque  l'opinion  publique  sera 
bien  édifiée,  intéressée  à  ce  projet  par  les  vœux  d'assemblées  comme 
celle  des  Sociétés  forestiùi-es,  par  ceux  d'un  certain  nombre  de  conseils 
■  généraux  qui,  comme  l'Yonne,  laSeine-et-Oise,  la  Haute-Garonne,  l'oal 
volé  à  l'unanimité  dans  les  dernicres  sessions,  alors  cette  réforme  tant 
désirée  aura  des  chances  d'aboutir,  à  la  grande  satisfaction  des  inté- 
ressés et  du  pays  tout  entier. 

Si,  prenant  en  considération  les  motifs  qui  viennent  d'être  exposés, 
les  Conseils  généraux  des  départements  forestiers  estiment  : 

Qu'il  est  rationnel  et  équitable  que  l'État  prenne  la  charge  d'as- 
surer le  paiement  des  frais  de  surveillance  desbois  communaux  en  ce 
qui  concerne  le  personnel  des  gardes  inscrits  comme  faisant  partie 
du  corps  des  chasseurs  forestiers  ;  et  qu'il  convient  d'assimiler  les  frais 
do  surveillance  à  ceux  de  régie  ; 

Nous  proposons  do  demander  à  CCS  conseils  généraux  d'émettre  te 
vjeu  suivant  : 

«  Messieurs  les  niijtistrcs  de  l'Agriculture  et  des  Finances  sont  prié^ 
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«  de  vouloir  bien  faire  étudier  une  réforme  qui  consisterait  à  charger 
«  l'But  de  servir  les  Iraitetnonts  des  gardes  communaux,  chasseurs 
«  forestiers,  moyennant  le  prélèvemenl  d'une  taxe  proportionnelle, 
«  limitée  à  un  maximum,  sur  la  valeur  des  produits  réalisés  dans  les 
■  forêts,  et  à  obtenir  par  ce  moyen,  dans  la  mesure  du  possible,  tvni- 
«  fication  du  personnel  de  tous  les  préposés  foresti'^rs,  domaniaux,  mix- 
«  tes  et  communaux,  faisant  partie  du  corps  des  chasseurs  forestiers, 
«  et  de  leurs  pensions  de  retraite. 
Versailles,  le  l'-juin  189». 

R.  DE  Taillasson 
A'icien  inspecttur  de»  foi'ét». 

La  Revue  s'empressera  d'accueillir  les  moyens  efficaces  qui  pourront 
être  proposés  pour  arriver  à  la  bonne  solution  de  celte  question  des 
retraites  des  gardes  communaux. 
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La  Reoue  continue  à  rendre  compte,  comme  elle  l'a  fait  jusqu'à  pré- 
sent, des  ouvrages   forestiers  qui  lui  sont  adressés. 

—  M.  le  docteur  Adolphe  Cicslar,  adjoint  à  la  station  de  recherches 
forestières  do  Uariabiuun,  vient  de  publier  un  travail  sur  la  Planta- 
tion de  l'épicéa  et  du  pin  sylvestre  <. 

Par  126  expc^ricnccs,  elfectui''es  on  dilféi-entes  provinces  dePAutriche 
et  rapportées  en  de  nombreux  tableaux  accompagnés  de  neuf  tables 
photographiques  représentant  do  jeunes  plants  avec  tout  leur  appareil 
déracines,  il  a  obtenu  d'intéressants  résultats.  Il  relate  d'abord  le  tant 
pour  cont  des  planls  morts  dans  l'année  de  la  plantation  pour  chacun 
des  mois  où  elle  a  eu  lieu  depuis  avril  jusqu'à  octobre  inclus,  pour 
chaque  essence  et  dans  les  divers  lieux.  Il  constate  ensuite  la  hauteur 
des  plants,  la  longueur  de  la  pousse,  le  volume  do  cont  plants  et  le  dia- 
mètremoyen  à  la  lîn  de  chacune  des  premières  années.  Ces  expérien- 
ces ont  porté  sur  3i!i0.000 planls. 

Elles  offrent  un  modèle  d'études  précises  et  détaillées.  Il  en  résulte 
que  les  épicéas  et  les  pins,  plantés  au  printemps,  au  moment  qui  pré- 

I   Eiitfliiss  aiifdit   Entiokketiing  der  Ficitle  und 
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eède  la  végélatioa  ou  dans  ses  quinze  premiers  jours,  repreonent  |4iis 
sûrement,  poussent  plus  tôt  et  avec  une  activité  plus  grande  et  plus 
complète  que  les  plants  mis  en  terre  à  l'automne.  La  transpiration  des 
sujets  pendant  l'hiver  n'est  pas  étrangil^reà  ces  résultats. 

Quelques  eipériencea  concoi-dantcs  ont  eu  lieu  sur  le  mélèze  ;  mais 
on  n'en  a  pas  fait  de  plantations  en  septembre  et  octobre.  C'est  d'au- 
tant plus  regrettable  que  sur  les  Alpes,  en  raison  de  la  persistance  des 
neiges,  il  est  souvent  impossible  de  planter  au  printemps;  et,  comme 
lo  mélèze  n'a  pas  ses  feuilles  en  hiver,  il  évapore  alors  bien  peu. 

—  Dans  une  conférence  faite  à  la  Société  d'Horticulture  et  de  Viti- 
culture du  Puy-de-Dâme,  M.  Bertrand,  inspecteur  des  forêts  àClermont> 
a  exposé  les  règles  à  suivre  dans  les  Traitement  et  Aménagement  des 
bois  taillis,  et  il  a  eu  l'excellente  idée  de  les  reproduire  dans  une  bro- 
chure de  12  pages  io-8,  Glermont-Ferrand  (Imp.  G.  Mont-Louis).  Après 
avoir  fourni  des  données  économiques  sur  l'utilité  des  Forêts,  l'auteur 
traite  de  l'âge  d'exploitation,  de  l'aménagemeot,  du  balivage  et  du  ren- 
dement des  taillis  dans  la  région  avec  une  compétence  et  une  simpli- 
cité bien  faites  pour  éclairer  les  populations.  Quelques  exemples  topi- 
ques font  voir  que  la  leçon  peut  être  fort  utile. 

La  forél  (le  Royat  était  autretols  traitée  sn  futaie  de  chêne.  On  l'a  ex- 
ploitée, puis  on  l'a  mise  en  taillis,  à  tO  ans  d'abord,  ensuite  à  15  ans.  Maio- 
lenant  elle  est  peuplée  pour  0,8  de  coudriers  ;  les  souches  de  chéae  étaient  en 
Irsjn  de  disparaître  et,  pour  refaire  la  forêl  et  ramener  le  chêne,  nous  avoDB  dû 
parler  la  révoluUoa  k  30  ans. 

Sur  les  puys  de  Dame,  de  Corne,  de  Loochadière,  à  de«  bois  de  hêtre  ont 
succédé  des  taillis  de  coudriers  qui  sont  en  train  de  disparaître  à  leur  tour 
pour  faire  place  i  de  mauvaises  bruyères.  ' 

Un  propriétaire  de  bols  sur  la  rive  droite  de  l'Allier  nous  Ta  fait  connaître 
que  pour  des  bols  de  10  uns,  dont  la  coupe  avait  été  reportée  à  30  ans,  sur  la 
coupe  réduite  ainsi  de  moitié  il  avaïl  obtenu  des  produits  presque  quadru- 
ples. 

Sur  des  taillis  de  10  et  li  ans,  les  réserves  qu'on  a  voulu  faire  n'ont  pas 
produit  de  bons  résultats;  elles  n'ont  donné  que  des  arbres  branchus,  courts 
de  fût,  c'est-à-dire  de  la  partie  utile,  ni  qui  ont  étouffé  sans  compensation  les 
taillis  environnants  sur  une  grande  surface. 

Il  ne  faut  pas  élaguer  les  réserves,  sauf  cependant  les  bativeanz  dont  OD 
peut  essayer  d'allonger  le  tût;  on  ne  doit  pas  dans  celle  opération  dépasser  la 
moitié  delà  hauteur  totale. 

Dans  notre  département,  je  ne  connais  qu'une  forêt  bien  traitée,  c'est 
celle  des  hospices  de  Ctermont.  Gn'ice  à  une  réserve  nombreuse  et  bien  ré- 
partie, même  actuellement,  avec  lus  prix  si  réduits,  les  c<mpes  se  vendent 
régulièrement  et  à  un  bon  prix  qui,  cette  année  encore,  a  élé  de  850  francs 
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rhecUre,  et  qui  n'est  jamais desceadu  aa-dessoDS  de  700  francs;  la  différence 
élant  vini<|nemenl  due  an  nombre  des  rëservea  livrées  à  l'exploita  lion. 

Poisse  l'Auvergne,  autrerois  riche  en  sapinières  comme  en  forêts  de 
cbéne,  profiter  de  ces  sages  enseignements. 

—  M.  Maxime  Buisson  a  publié  à  Compièji^e  (icnp.  Henry  Lefebvre) 
une  intéressante  brochure  de  30  pages  in-12,  et  du  prix  modique  de 
0  fr.  50,  sur  le  Botrytis  tenelia. 

Celte  brochure,  enrichie  de  ligures,  apporte  les  faits  relatifs  au  Nou- 
veau moyen  de  détruire  les  vers  blancs  par  les  spores  du  champignon 
susdit,  l'historique  de  la  découverte,  les  procédés  de  culture  et  le 
mode  d'emploi.  Les  tubes  Fribourg  et  Hesse  en  verre,  contenant  cha- 
cun 3  gr.  975  de  matii'Te  active  se  vendent  6  fr.  pièce,  ou  500  fr.  le 
cent.,  chez  HH.  J.  Friboui^  et  flease,  fabricants  de  produits  chi- 
miques, 26,  rue  des  Écoles,  Paris.  On  recommande  l'emploi  de  un 
à  trois  tubes  par  hectare.  Si  cet  emploi  se  généralise,  comme  le  de- 
mande l'auteur  de  la  brochure,  nous  serons  bientôt,  paraît-il,  débar- 
rassés des  hannetons.  Ce  serait  un  heureux  événement  dans  cette  fin 
de  siècle. 

—  Un  nouveau  Jovmal.  — Aux  nombreuses  publications  allemandes 
qui  s'occupent  des  forêts,  est  venue  s'en  ajouter  une  nouvelle.  Elle 
porte  le  titre  de  i  Porstlich-naturwissenschaftliche  Zeitschrift  »,  qui 
peut  se  traduire  par  s  Journal  des  sciences  naturelles  appliquées  aux  ' 
forêts  ».  On  v  traitera  toutes  les  questions  de  botanique,  de  zoologie, 
de  chimie,  de  géologie  et  de  météorologie  pouvant  intéresser  les  forêts. 

Le  but  de  ce  journal  est  de  concentrer  des  travaux  trop  souvent 
épars  dans  nombre  de  publications,  et  de  les  présenter  au  public  spé- 
cial qu'ils  intéressent.  Il  arrive  fréquemment,  en  effet,  que  des  articles 
parus  dans  des  journaux  purement  scientifiques  ne  parviennent  pas  à 
la  connaissance  des  forestiers  pour  lesquels  ils  seraient  du  plus  grand 
intérêt  et  que,  réciproquement,  des  articles  publiés  par  les  journaux 
forestiers,  passent  inaperçus  des  hommes  de  science,  auxquels  Ils  se- 
raient tri'-s  miles.  La  «  Porstlich-nalurwissenschaftliche  Zeitschrift  m 
comblera  cette  lacune  et  servira  de  trait  d'union  entre  la  science  pure 
et  la  science  forestière. 

Elle  sera  surtout  l'organe  de  l'Institut  de  botanique,  de  zoologie  et 
du  chimieforestières,  de  géologie  et  de  météorologie,  qui  existe  à  Munich 
depuis  nombre  d'années. 

Comme  telle,  elle  i-ecevra  les  communicationsdesdoctenrslt.  Hartig, 
Pauly,  Ebermayer  et  Banmanu,  professeurs  à  cet  institut. 
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Elle  est  d'ailieurs  dirigée  parltt  baron  Gliarles  de  Tubceuf,  quiesl 
lui-mém^  docteur  et  prorcssuur  libre  à  l'université  de  Munich. 

Le  patronage  de  personnalités  aussi  marquantes  sufBt  à  lui  seal 
pour  donner  à  celte  publication  une  haute  valeur  scientifique. 

Elle  peut  compter  d'ailleurs  sur  le  concours  de  nombre  de  savaals, 
de  proresseurs  et  de  forestiers  de  tous  pays . 

Le  premternuméro,  qui  a  paru  au  moisde  janvier  dernier,  traite  des 
questions  suivantes: 

1°  Gomment  la  nonne  en  dépouillant  l'épicéa  détermine  la  maladie 
et  la  mort  des  arbres  de  cette  essence,  par  li .  Hartig  ; 

2»  De  l'intluence  des  Tainées  sur  la  quantité  de  substances  minérales 
et  de  réserves  azotées  contenues  dans  le  bols  de  hêtre,  par  R.  Weber; 

i"  Des  moyens  de  combattre  le  Pissode  noté,  par  A.  Pauly;, 

40  Des  maladies  de  la  nonne  (Liparis  monacha)  par  C.  de  Tubeut- 

Ces  études  témoignent  hautement  du  caractère  sérieux  et  du  grand 
intérêt  scienttiique  que  présente  la  publication. 

On  n'a  d'ailleurs  rien  négligé  pour  faciliter  la  compréhension  du  leile 
au  lecteur;  outre  un  certain  nombre  de  gravures  intercalées,  lenamâro 
renferme  quatre  planches  fort  belles  reproduisant  des  épreuves  photo? 
graphiques  d'après  les  derniers  procédés  de  l'autotypio  et  de  la  zinco- 
graphie. 

Le  nouveau  journal  parait  devoir  être  aussi  soigné  dans  la  forme 
qu'il  est  sérieux  au  fond. 

DE  Gail. 

—  M.  Mongcnot,  ancien  élève  de  l'École  nationale  forestière,  vient  de 
publier  à  Grenoble  (imp.  F.  Allier,  père  et  fils),  des  tarifs  simplifié' 
pour  le  cubage  des  arbres  des  futaies  résineuses. 

Ces  tarifs,  au  nombre  de  trois  pour  les  arbres  sur  pied,  l'un  fort  pour 
les  sapins  croissant  en  massif  à  l'attitude  de  600  à  900  mètres,  un  autre 
moyen  pour  les  sapins  venus  de  900  à  1.200  mètres,  le  troisième,  fai- 
ble, pour  les  bois  des  grandes  altitudes,  sont  déduits  d'expériences  fai- 
tes dans  les  sapinières  et  los  massifs  d'épicéas  du  Jura,  des  Alpes,  de  h 
Savoie  et  du  Dauphiné. Us  sont  en  général  applicables  à  toutes  les  fu- 
taies des  mêmes  essences  dans  de  semblables  conditions  d'altitude.  Ils 
fourniront,  en  réduisant  d'ailleurs  les  calculs  à  la  plus  grande  simpli- 
cité, le  meilleur  procédé  d'unificalion  et  do  comparaison  des  cubages. 

Les  volumes,  exprimés  au  mttre  cube,  sont  donnés  avec  deux  dé- 
cimales, pour  les  arbres  de  0  m.  âO  à  1  m.  20  de  diamètre,  depuis  0 
mètres  jusqu'à  34  mètres  de  bauteur  en  bois  d'œuvre. 
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Si  l'administration  en  généralise  l'emploi,  il  est  probable  que  cesera 
la  fin  des  imbroglios  en  faitde  tarifs  d'estimation,  et  il  est  bien  possible 
que  par  suite  les  particuliers  les  adoptent  également. 

Un  4*  tarif  donne  les  volumes  faibles,  par  catégories  de  circonfé- 
rences. C'est  la  traduction  du  3«  tarif. 

Enfm  deux  autres  tableaux  donnent  les  volumes  cylindriquesdes  bois 
abattus,  l'un  déduit  des  diamètres,  l'autre  d'après  la  mesure  des  cir- 
conférences. 

Deux  pages  d'introduction  permettent  de  passer  des  volumes  en 
grumeaux  volumes  commerciaux  divers. 

Le  tout,  eu  13  pages  de  teste  bien  clair,  se  met  en  poche. 
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—  InandaUon  rics  S 4 -Sô  octobre  1801.  Exposa  de  transtorm allons  et  de  dO- 
fenses  à  établir  contra  toute  nouvelle  crue  de  l'Aude:  par  Jcan-BapUste  Jean 
alni;,  ancien  fabricant  de  draps.  In-4.  16  p.  Limoui,  Iiuprinterîe  Nouvelle. 

—  Les  Ouvrages  dàfcnsifa  delà  toril  île  Varenoes-cn- Argon  ne  ;  par  F.  Loppi- 
det.  ID'S,  14  paRcs  et  ptan.  Nancy,  imprimerie  CrË  pin -Le  blond.  (Eili'ait  du  Jour^ 
de  laSocUlé  d'archéologie  lorraine,  d/^cembre  1891.) 

—  Le  livre  d'un  forestier;  par  Léon  Duvauchel.  lu-lS  Jésus.  338  p.  avec  5  re- 
productions de  fusajna.  Evreux.  imp.  Héi-issey.  l'aris.  lib.  Savine. 

—  Programme  des  conditions  d'admission  à  l'Institut  national  agronomique 
(école  supérieure  de  l'agri culture)  pour  1893.  In-13,  3G  p.  Paris,  imp.  Chaix;  lib. 
Kony  et  G-   (9  avril). 

—  Exposition  universelle  internatioDBle  de  1889,  &  Paris.  Rapports  du  jurj  in- 
ternational, publiés  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Picard,  inspecteur  général  des 
pools  et  chaussées,  rapporteur  général.  Classe  13  :  Produits  des  exploilatioDS  l't 
des  industries  forestières.  Bappori  de  M.  André  Ouvré,  député.  In-S.  SI  p.  l'uris. 
Impr   Nationale.  (8  avril,  Ministère  du   commerce,  de  l'industrie  et  des  colonies.) 

—  Exposition  universelle  internalLonalc  de  1889,  i.  Paris.  Rapports  du  jury  in- 
lemational.  publiés  sous  ta  direction  de  M.  Alfred  Picard,  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  rapporteur  général.  Classe  4:  Produits  de  la  chasse;  Produits, 
Engins  et  Instruments  de  la  pûchu  et  dos  cueillettes.  Rapports  de  M.  II.  de  Cler- 
mont,  négociant  et  industriel  en  poils,  etc.  In-8,  1S6  pages.  ParIs.Imp.  Nationale 
(9  avril.  Ministère  du  commerce,  de  l'industrie  et  des  colonies.) 

—  Chez  les  bfiles.  Souvenirs  et  Bé  flexion  s  d'un  vieus  c'hasseur;  par  Aristide 
Couteaux.  Iq-18  joaus,  iïii-S93 pages.  Evreux,  impr.  Hérissey. Paris,  lib.  M.  Drey- 

—  Conseils  à  un  jeune  sous-lieutenant  de  réserve  sortant  de  l'Ecole  nationnle 
forestière;  par  le  lieutenant-colonel  Montignnult.  chargé  de  l'enseignement  mili- 
taire à  l'Ecole  nationale  forealiért'.  lo-18,  3S  pages.  Nancy,  Imprimerie  oancéienne. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Nécrologie  :  M.  Perrigoon. —  Médailles  n)illla.ires.  —  Visite  du  président  de  la 
République  à  l'école  forestière. — L'sigricuUure  et  les  foréls. —  L'école  forestière 
dans  l'Orne.  —Lu,  ligue  du  reboisement  <1e  l'Algérie.  —  Les  chablis  du  30  mars 
dans  les  Vosges.  —  Vente  découpes  de  bois.—  Congrès  de  la  Société  Tores- 
lière  F.  C  B. 

—  Eugène  Perrignon,  n<^  &  Jussey  (Haule-SaÛDe),  inspecteur  adjoint 
des  forâts  en  retraite,  est  mort  subitement  à  Poligny,  le  1^0  mai  der- 
nier, à  l'âge  de  soixante-huit  ans,  alors  que  sa  belle  santé  semblait  lui 
réserver  encore  de  longs  jours. 

Successivement  garde  général  à  Vallon  (Ardècbe),  sous-inspecteur  à 
Sallanclies,  Poligny  et  Belley,  c'est  dans  cette  dernière  résidence  qu'il 
fut  admis  à  la  retraite,  au  commencement  de  lS83,aprèsplus  de  trente- 
cinq  ans  d'excellents  services.  II  vint  alors  se  fixer  au  milieu  de  la  fa- 
mille de  sa  femme,  à  Poligny.où  il  s'était  marié. 

Un  repos  si  bien  gagné  était  cependant  prématuré  pour  sa  robuste 
constitution;  aussi,  aimant  avec  passion  la  forêt,  il  voulut  encore  lui 
consacrer  ce  qui  lui  restait  d'activité.  Pendant  plusieurs  années  encore 
il  dirigea  les  opérations  dans  les  importantes  forêts  de  M.  Yiellard,  si- 
tuées en  Alsiice  et  en  Franche-Comté. 

Esprit  judicieux,  capable  autant  que  modeste,  sévère  pour  lui,  bon 
à  l'excès,  Perrignon  fut  un  vrai  forestier.  Doué  d'un  cœur  d'or  et  d'un 
caractère  franc  et  loyal,  il  sut  se  concilier  partout,  non  seulement  l'es- 
time et  le  respect,  mais  encore  l'afTection  de  ceux  qui  l'apprcchèrent. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Polig:ny,  le  1'^  juin  dernier,  au  milieu 
d'une  affluence  considérable,  témoignant  des  regrets  unanimes  qu'il  a 
laissés. 

—  Par  décret  en  dat«  du  5  juin  1892,  le  Président  de  la  République, 
sur  la  proposition  du  ministre  de  la  Guerre,  a  conféré  la  médaille  mili- 
taire aux  militaires  dont  les  noms  suivent  et  qui  appartiennent  à  l'ar- 
mée territoriale  : 

Corps  des  ghasseors  forestiers.  —  Robinet (Jeaa-Alfred)^ 
garde  communal  à  Malaumont  [Meuse],  chasseur  à  la  16°  compagnie 
active  de  chasseurs  forestiers;  ,2t  ans  de  services,  une  campagne, 
une  blessure  de  guerre. 

Fissabre  (Antoine),   brigadier  domanial    ù    Fauli  (JHeurtbe-et-Mo- 
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selle),  caporal  à  ?a  &«  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers;  23  ans 
de  services,  2  campagnes. 

—  IjC  lundi  6  juin,  l'École  forestière  a  reçu  la  visite  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  République  qui  se  trouvait  à  Nancy  pour  les  fêles  du  xvm* 
congrès  des  sociétés  de  gymnastique. 

Cette  visiten'était  pas  d'abord  comprise  dans  le  programme,  et  mal- 
gré une  démarche  que  M.  Puton,  directeur,  s'était  empressé  de  faire  à 
Paris,  les  forestiers  n'avaient  reçu  qu'une  réponse  décourageante.  L'E- 
cole tenait  cependant  à  manifester  quand  même  ses  sentiments  de  pa- 
triotique dévouement,  et  un  arc  de  triomphe  préparé  par  ses  soins  s'é- 
levait rue  de  la  Constitution,  à  défaut  de  la  rue  Gîrardet  qui  ne  devait 
pas  être  parcourue  par  le  cortège  officiel. 

Enfin,  grâce  à  Tintervention  des  députés  et  sénateurs  du  départe- 
ment, un  heureui  changement  put  être  obtenu  et  le  vendredi  soir,  une 
dépêche  de  Paris  annonçait  que  M.  Carnot  consacrerait  à  l'Ëcole  quel- 
ques instants.  11  restait  bien  peu  de  temps  pour  préparer  au  chef  do 
l'Élat  une  réception  dignede  lui;  néanmoins  tous  se  mirent  à  l'œuvre, 
professeurs  et  élèves,  et  le  résultat  fut  aussi  satisfaisant  qu'on  pouvait 
l'espérer  avec  les  faibles  moyens  laissés  à  la  disposition  du  personnel 
forestier. 

A  10  heures  du  malin,  l'arc  de  triomphe  était  prêt,  lorsque  le  Prési- 
dent et  sa  suite  traversèrent  la  rue  de  la  Constitution  pour  se  rendre 
au  pont  d'Essey  et  à  Halzéville.  C'éuit  une  construction  originale  et 
pittoresque,  rapidement  élevée  sous  la  direction  de  MU.  les  professeurs 
Thiéry  et  PcticoUot  ;  deux  énormes  troncs  de  sapin,  brisés  à  mi-hau- 
teur, un  volisarrété  transversalement  et  formant  portique,  le  tout  en- 
cadré de  mousses,  de  drapeaux,  d'inscriptions  et  de  panneaux  garnis  de 
têtes  d'animaux  sauvages  et  des  principaux  attributs  forestiers.  Tout 
autour  de  ce  monument,  trente  gardes  forestiers  en  armes  faisaient  la 
haie;  l'un  d'eux,  le  brigadier  Fissabre,  de  Faulx  (Heurthe-et-Moselle) , 
venait  de  recevoir  la  médaille  raiUlaire,  qui  lui  avait  été  remise  ao 
titre  militaire  par  le  Président  de  la  République. 

A  2  heures,  H.  Carnot  arrivait  à  l'Ecole  forestière.  La  rue  Girardet 
se  trouvait  ornée  depuis  la  veille  de  mâts  et  de  guirlandes  ;  les  bâti- 
ments de  l'École  étaient  pavoises  à  toutes  lee  fenêtres.  Les  préposés, 
commandés  par  M.  le  garde  général  Crettiez,  ont  rendu  les  honneurs 
militaires  au  Président  dans  la  cour  d'entrée,  oîi  étaient  rassemblés  les 
professeurs  et  les  agents  de  la  conservation  de  Nancy.  M.  Puton,  direc- 
teur, accompagnéde  M.  Lambié,  conservateurdcs  forêts,  etdeH.Boppei 
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'  sous-directeur,  attendait  M.  Camot  à  la  porte  extMeure.  Après  avoir 
présenté  les  professeurs  et  les  agents,  M.  Puton  a  conduit  H.  le  Prési- 
dent de  la  République  dans  la  grande  Cour,  où  un  vélum  orné  de  ta- 
pisseries avait  été  préparé;  des  faisceaux  dedrapeaux,  des  cordons  de 
feuillages  et  de  jeunes  sapins  envoyés  des  forêts  des  Vosges  faisaient 
face  au  perron  et  complétaieut  l'omementation de  cette  partie  desbâli- 
ments. 

Dans  la  suite  de  U.  Carnot  on  remarquait  :  H.  Loubet,  ministre  de 
l'Intérieur  et  président  du  Conseil,  M.  I^éon  Bourgeois,  ministre  de 
l'Instruction  publique,  les  généraux  Jamont  et  Brugère,  H.  Yolland, 
sénateur,  MM.  Cordier  et  Papelier,  députés  de  Meurthe-et-Moselle,  M.  le 
préfet  et  U.  le  maire  de  Nancy,  ainsi  que  de  nombreuses  notabilités  de 
la  ville  et  du  département- 

H.  Puton  a  prononcé  alors  l'allocution  suivante  : 

»  M.  le  Président  de  la  République, 

K  Je  ne  saurais  trop  vous  dire  combien  l'ËcoIe  forestière,  ses  maîtres 
«  et  ses  élèves,  sont  beureux  de  la  visite  que  vous  voulez  bien  leur 
«:  faire  et  de  la  marque  d'attention  que  vous  donnez  ainsi  au  corps  fo- 
«  restier  tout  entier. 

«  Nous  savons  tous  ici  que  la  République  est  le  seul  gouvernement 
a  qui  n'ait  pas  vendu  un  seul  hectare  des  forêts  de  l'Ëtat,  qu'elle  a 
«  acheté  au  contraire  plus  de  soixante-dix  mille  hectares  de  terrain  à 
«  reboiser  en  montagne,  comme  ressource  de  l'avenir. 

•  Nous  savons  tous  ici  qu'elle  est  le  premier  gouvornemenE  qui  ait 
«  considéré  le  producteur  de  bois  comme  aussi  digne  de  protection 
«  douanière  que  le  producteur  industriel,  établissant  ainsil'égalité  entre 
«  tous  ceux  qui  fournissent  les  éléments  du  travail  national. 

«  A  ces  services  s'ajoute  l'intérêt  que  vous  témoignez  en  ce  jour  à 
«  l'enseignement  supérieur  forestier.  Je  vous  en  exprime  toute  la  re- 
«  connaissance  de  l'École.  » 

M.  Carnot  a  répondu  en  s'informant  avec  sollicitude  des  conditions 
de  l'enseignement  et  des  résultats  de  laréforro*  "ui  recrute  le  personnel 
forestier  dans  l'Institut  agronomique. 

Les  élèves,  commandés  par  M.  le  lieutenant-colonel  Montignault,  ont 
ensuite  défîlé,  le  sabre  au  poing.  Apri's  ce  défilé,  H.  le  président  a  visité 
la  grande  galerie  des  collections  de  l'Ëcole,  en  passant  par  la  salle  des 
Pas-Perdus,  ornée  d'une  manière  très  artistique  par  les  élèves  euimi''- 
mes.  11  a  enfin  été  reconduit  à  sa  voiture,  tes  élèves  s'élant  massés  sur 
deux  rangs  pour  le  saluer  à  son  départ. 
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Cette  visite  a  été,  en  somme,  un  événetnent  heureux  pour  l'école 
forestière.  M.  Loubet,  président  du  Conseil  des  miaistres,  a  bien  voulu 
manifester  la  satisfaction  qu'il  avait  ressentie  pour  l'excellente  tenue 
des  élèves,  en  assurant  que  li;  souvenir  de  cette  belle  réception  ne 
serait  pas  oublié. 

—  L'Agriculture  et  les  Forêts.  —  Dans  une  étude  de  M.  Konna, 
publiée  par  la  Semaine  agricole  des  2S  mai,  S  et  12  juin  dernier,  on 
trouvera  l'article  suivant,  qui  n'est  pas  sans  intérétpour  les  lecteurs  des 
la  Revue. 

IV.  —  Direction  dew  Forêts. 

AvaDl  l'avènement  delà  troiaidme  Bépubllqiie,  les  forâta  ëtiienl  eonfon~ 
dues  dans  les  régies  du  minislère  des  Finances.  Un  décret  du  15  décembre 
1877  les  en  délacha  ponr  les  réunir  au  rainUtère  de  l'Agrtcalture  et  du  Com- 
merce,  d'où  elles  passèrent,  en  lS8i,  au  minlatére  de  l'Agriculture. 

MU  de  eSlat.  —  Le  ministre  de  Mahy  a  nettement  défini,  dans  sa  lettre  du 
31  mal  1883,  le  but  que  l'État  doit  poursuivre  en  matlèrede  forêts.  l'Ce  but, 
I  dil-il,  n'est  pas  seulement  de  procurer  au  Trésor  des  recetles  plus  ou  moins 
I  productives  on  prochaioes.    Saos  doute,    la    c6té  AbcaI  n'est  pas  à  dédai- 

■  gner  ',  mais  ce  qui    Importe  beaucoup  plus,  c'est  la  production  et  la  prè- 

■  paralioD  de  matériaux  nécessaires  à  l'oulillage  national  ;  ce  qui  importe 
<  sariont,  c'est  le  maintien,    raméliorallon,   l'agrandissement  du  domaine 

■  toresLier,en  raison  de  l'inQuencc  des  toréls  sur  le  climat,le  régime  des  eaux, 

•  la  cunservallon  et  la  restauration  des  montagnes,  l'exlinctlon  des  torrents, 
t  toaies  choses  qui,  par  leurs  rapports  ètroita  avec  les  intérêts  agricoles,  ont 

•  déterminé   le   gouvernement  à   ranger   les  toréts  dans  les  attributions  du 
t  ministère  de  l'Agriculture.  ■ 

Cet  exposédes  motifs,  qui  est  aussi  nu  proj^ramme,  devrait  laisser  supposer 
qu'i  rencontre  de  ce  qu[  avait  eu  lieu  précédemment  sons  les  Finances  et  le 
Commerce,  où,  en  dernier  lieu,  le  soua-sec rétaire  d'Blat  admialstrait  person- 
nellement les  forets,  cette  direction  anrait  été  tirée  de  son  isolement  et  que  ta 
tualon  d'un  certain  nombre  debureanx  avec  ceux  de  l'Agriculture  et  de  l'Hy- 
draulique agricole  anrait  été  saos  relard  eBectuée. 

La  lof  du  14  avril  1883,  taisant  suite  aux  lois  de  1860  et  de  1864  sur  la 
restauration  des  monlagoes  par  le  reboisement  el  legazonnemeotot  sur  la 
conservation  des  terrains,  à  l'aide  de  travaux  exécutés  par  l'Etat,  par  les  pro- 
priétaires subventionnés  on  au  moyen  des  ressourcesde  protection,  eiît  fourni 
l'occasion  d'un  rapprociiemeot  des  trois  directions  en  vue  d'un  personnel 
commun  recevant  une  impolsloo  unique. 

Organisation  forestière,  —  Au  lieu  de  cela,  te  service  des  forêts,  maintenu 
dans  son  autonomie,  n'a  servi  qu'à  exercer  l'esprit  Inventif  plus  ou  moins 
fécond  des  divers  ministres  s'omployant,  les  uns,  i  faire  trois  bureaux  avec 

1.  —  Ka  effei.  dan»  le  premier  budgel  du  oiiaUlère  de  l'Agriculture  pour  I88i,  Iti 
prodaiis  des  forèli  Ugurent  sut  tacetMs  poar  un  moniaol  de  SH.SSB.tiCK)  (ranci. 
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lenrs  sections  en  nombre  variable  ;  les  autres,  i  en  fifre  qualre  avec  de  nou- 
velles atlribullons.  Le  dernier  d£cre(  du  ISoctobre  1890  Insltlue  trois  bureaux,  ■ 
à  savoir  :  1'  contentieux,  enseignement,  acquisitions,  matériel  ;  2*  aménage- 
ment,  exploitation;    3°  reboisements,    travaux,  repeuplements,    défriche- 
ments, etc. 

Aux  termes  d'arrËtës  ministériels  de  mal  et  juin  1888,  le  service  ordinaire 
et  le  service  de  reboisement  avaient  été  réunis  dans  huit  conservations, 
mais  quelques  mois  plue  tard,  par  un  décret  du  29  décembre  1888,  la  division 
du  territoire  en  coaservalions  Eut  modifiée,  puis  aussitôt  rétablie  8U  nombre 
ancien  de  3Ï,  pu  le  minlelre  suivanl  (décret  du  9  avril  1889]. 

Ecoles  forestières .  —  L'É':ole  nationale  de  Nancy  n'échappe  pns  plus  que 
les  bureaux  et  le  personnel  des  forèls  aux  remaniements  Incessants  des  nii- 
nislres.  Heureusement  pour  l'Ëcole,  un  décretdu9  janvier  1888  en  a  tait  uns 
école  d'application  de  l'Institut  national  agronomique,  et  a  inauguré  le  recru- 
tement de  ses  élèves  parmi  les  agriculteurs  diplômés.  Cette  utile  mesure  est 
analogue  i  celle  prise  pour  l'École  des  Haras  du  Pin. 

La  révision  des  programmes  de  l'École  a  été  remise  finalement,  par  on 
décret  du  9  juillet  1889,  aux  soins  d'une  commission  spéci.ile  qui  a  statué. 

Une  autre  école  de  sylvlcallure  a  été  établie,  aux  termes  d'un  décret  do 
{&  janvier  18B8,  dans  le  domaine  des  Barres.  C'est  une  école -pratique,  des- 
tinée i  former  des  régisseurs  agricoles  des  gardes  forestiers,  et  i  préparer 
des  candidats  à  l'empld  par  l'État  des  préposés  forestiers.  Elle  échappe  ils 
Direction  de  l'Agriculture,  qui  tait  pourtant  enseigner  l'arborlcollure  à  Ver- 
sallles,  i  Bastia,  etc. 

Fuêion  nécessaire  auec  V Agriculture.  —  Ooneianrail  arrêter  là  le  groupe- 
ment Indispensable  des  services  généraux  des  deux  directions,  agrlcnllore  et 
toréis.  Il  faut  en  effet  reconnaître  qu'entre  un  service  qui  gère  pour  le  compte 
de  l'Etal  pré  j  d'un  mllltond'hectaresel  les  biens  patrimoniaux  de  11.000  com- 
munes, qui  embrasse  avec  les  forêts  des  départements  et  des  établlasements 
publics  une  superficie  totale  de  3.200.000  hectares,  dont  i'actloo  s'étend  sur 
les  plus  rudes  contrées  enmonlagne  et  sur  les  vallées,  sur  les  sonrcaB,  les 
ruisseaux  et  les  torrents,  sur  les  terrains  i  replanter  et  à  gaïauaer,  sur  les 
dunes,  etc.,  ot  le  service  de  l'agriculture  générale,  il  s'agite  une  foule  de 
queeiionsd'un  intérêt  commun  et  que  leur  solution  ne  peuldépendreque  d'une 
entente  absolue  et  d'une  exécution  combinée  d'avance. 

Outre  que  6  millions  d'hectares  de  bois  et  forêts  appartenant  à  des  parti- 
entiers,  c'est-à-dire  69  pour  cent  de  l'étendue  du  domaine  forestier  en  France, 
de  mémo  que  les  prés  et  pâturages  dans  six  conservations  dl&érentea,  appar 
tiennent  à  la  gestion  agricole  du  pays,  ot  par  conséquent  relèvent  de  la  Oï 
rectionde  l'Agriculture,  on  ne  peu)  manquer  d'observer  que  précisément  dans 
les  régions  forestières  les  plus  coniidérables  se  reneoatrenl  non  seulement  les 
terrains  rocheux  et  incultes,  mais  encore  les  terres  non  cultivées  et  suscep- 
tibles de  l'être.  Ainsi,  dans  les  départements  des  fiasses-Alpes  «t  des  Alpes- 
Maritimes,  que  nous  choisirons  comme  exemples,  les  beis  et  forêts  couvrent 
plus  de  200.000  hectares  sur  une  superficie  totale  du  territoire  agricole  de 
900.000  hectares  ;  ou  y  compte  4ÏO.0O0  hectares  de  terres  incultes  dont  plos 
d'un  tiers  en  landes,  bruyères,  pâtis,  etc.  Dans  le  massif  des  Pjrénêes,  la 
proportion  des  terres  non  cultivées  est  de  plus  du  liera  du  territoire,  cKCUpées 
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ÉgalemeDl  par  de*  pâtis  et  des  landes.  Dans  la  Savoie,  la  proportion  eat  de 
31  poar  cent  ;  dans  la  Lozère,  de  38  ponr  cent,  etc. 

Or,  plas  dei  denx  liera  de  nos  terres  incultes,  d'après  la  stnLîstique,  pour- 
raient Sire  utilisées,  mais  à  la  condition  essentielle  d'un  programme  concerté 
entre  les  services,  où  seraient  déterminées  les  parties  de  terrains  arables  e' 
celles  susceptibles  d'être  mises  en  pâturages  on  entorêts.  11  y  a  là  nne  con- 
quête inapprédabla  pour  l'accroissement  de  la  richesse  nationale,  et  on  la 
néglige. 

Aussi,  comme  pour  la  OirBclIon  des  Haras,  est-Il  argent  d^nstitner,  en  de- 
hors du  Conseil  des  lorèts,  une  commission  mixte  des  inspecteurs  généraux 
de  l'agriculture  et  des  forêts,  présidée  tour  i  tour  par  chacun  des  directeurs, 
pour  proposer  les  travaui  el  les  moyens  d'exécution  sur  lesquels  le  ministre 
aura  à  se  prononcer,  ie  Conseil  des  forêts  entendu. 

Fusion  nicessaire  avec  rSydraulique  agricole.  —  Les  travaux  dont  le  troi- 
sième bureau  de  la  Direction  forestière  est  chargé  sont  identiques  k  U  plu- 
part de  ceux  que  la  Direcllon  de  l'Hydraulique  agricole  tait  exécuter.  Ils 
comprennent,  en  effet,  le  curage  des  ruisseaux,  la  régularisation  des  versants 
et  des  ravins,  le  drainage  des  terres  boisées  ou  galonnées,  le  colmatage  et 
le  limon  âge  de  certains  terrains,  la  conslrnctlon  de  barrages,  dedigues,  de 
bassins  de  retenue,  et,  aupolut  de  vue  particulier  de  l'assalnissemeor,  l'ëcoa- 
lement  des  eaux  stagnantes,  le  dessèchement  des  sols  marécageux,  la  fixa- 
tion desdunes,  etc.  Les  ingénieurs  el  agents  foresUers  ouvrent  des  chemins 
et  des  roules,  construisent  des  quais,  des  aqneducs  et  des  ponts,  La  plupart 
de  lenrs  opérations  influent  plus  ou  moins  sur  le  régime  des  sources,  des 
eanx  courantes,  des  crues,  des  inondations,  etc.,  qui  ressorlissent  au  service 
de  l'Hydraulique  agricole . 

11  est  inadmissible  que  ces  travaux  de  même  nature  continuent  à  s'exécuter 
sans  un  accord  préalable  qnl  régie  l'exécution  isolée  ou  en  commun,  de 
façon  à  en  assurer  le  succès  au  point  de  vue  de  l'inlérèl  général.  Une  com- 
mission administrative  formée  des  Inspecteurs  des  ponts  et  chaussées  et  des 
inspecteurs  forestiers,  et  présidée  tour  à  tour  par  les  directeurs  des  denx 
services,  serait  seule  aple  à  formuler  des  projets  de  mise  en  valeur  des 
terras  déboisées,  sans  nuire  au  régime  général  ie%  eanx,  et  k  unifier  les 
moyens  d'exécution. 

Le  personnel  forestier,  c'est  nu  reproche  qui  pàse  depuis  longtemps  sur  la 
conscience  de  l'Administration,  est  trop  nombreux  dans  les  grades  élevés  et 
trop  faible  dans  les  grades  inférieurs. 

Si  l'Étal  se  lût  décidé  à  tracer  dans  les  massifs  montagneux  les  lones  dont 
11  eût  acquis  les  terrains  pour  constituer  le  domaine  de  protection  i  reboiser, 
é  gazonnerel  à.  mettre  en  culture,  une  partie  de  l'état-uajor  eût  pu  être  uti- 
lement affectée  i  cette  grande  œuvre  de  reconstilulion,  aujourd'hui  dissémi- 
née entre  les  communes,  sans  chances  de  grande  durée.  De  même,  une  au- 
tre partie  de  l'inspection  forestière  aurait  pu  Sire  déversée  depuis  longtemps 
an  service  de  l'agriculture  proprement  dite.  Unlre  que  cette  inspection,  pré- 
parée par  de  bonnes  éludes  scientifiques  et  des  connaissances  pratiques  pré- 
denses,  est  spécialement  apte  à  servir  les  inléréts  des  cultivateurs,  elle  eût 
renforcé  à  biendes  égardsTInspection  actuelle  deTAgrlcutturo  ifés  sérieu- 
sement attaquée  dans  le  Parlement. 
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L'AdmiotBlralIoD  des  forétsa  pu  donner  )l«o  àd'antres  erlllqufta  aun  ri- 
ves ;  il  esl  possible  qu'elles  JusiiBent  des  modiUcalioai  d'uo  grand  lnlér£t  ■ 
les  ad  mi  nist  râleurs  cooipÉleDls  ne  manquent  pourtant  pae,  si  on  les  Uissail 
libres,  qui  sont  pirlditement  en  mesure  de  les  proposer  et  de  les  réaliser. 

Depuis  la  promulgation  du  Code  forestier,  dont  la  ni^cessité  se  fai- 
sait seuUr  il  y  a  70  ans,  il  a  fallu  un  demi-siècle,  de  1827  à  1877,  pour 
faire  de  l'AdmiDistratiOD  des  forêts,  à  l'aide  du  Code  et  de  l'Ëcole  de 
Nancy,  uo  corps  distingué  par  la  valeur  de  ses  membres  et  leur  dé- 
vouement professionnel.  Il  est  vrai  que  c'était  au  miaistdre  des  Finan- 
ces. Depuis  1877  cette  administration  transférée  au  ministère  de  l'A^n- 
culturea  subi  maintes  réorganisationset  réformes.  La  voilà  préparéeet 
mise  au  point  par  des  sous-solages  et  des  nivellemeots  muliipliés.  A 
présent  c'est  de  fusion  qu'il  s'agit. 

Uest  plus  facile  de  passer  de  la  fusion  à  la  confusion  que  d'en  sor- 
tir, et  surtout  que  de  conserver  les  forêts  incessamment  menacées  par 
des  convoitises  de  tous  genres,  mais  ceci  ne  semble  pas  entrer  pour 
une  large  part  dans  les  considérants  de  l'étude  sur  les  fusions. 

Cependant  l'application  des  lois  de  police,  indispensable  au  maintien 
de  la  propriété  privée  et  de  la  ricbesse  publique,  ne  laisse  pas  quo 
d'être  fort  difficile.  Quand  elle  est  bonne,  comme  cela  est  actuellemeDl 
danii  les  forêts  protégées  par  l'Administration,  où  il  ne  se  commet  pres- 
que plus  de  délits  graves  et  où  la  surveillance^  de  répressive  qu'elle 
était  d'abord,  est  devenue  préventive,  il  semble  quece  soit  chose  toute 
naturelle.  Mais  voyez  la  campagne  surveillée  par  les  gardes  cham- 
pêtres. Il  est  au  beau  pays  de  France  maintes  régions  soumises  à  ta 
dime de  la  maraude,  heureuses  encore  quand  ce  n'est  que  la  dîme; 
mais  souvent  c'est  une  pitié,  ainsi  dit-on.  Pour  y  récolter  des  fruits,  il 
faut  les  cueillir  verts,  et  tels  propriétaires,  dépités,  coupent  les  arbres, 
dont  la  récolle  n'est  plus  pour  eus.  11  serait  instructif  de  recueillir  et 
de  signaler  les  faits  de  l'espèce.  Ils  se  multiplient;  on  pourrait  citer 
telle  commune,  où,  il  y  a  trente  ans,  ne  se  trouvaient  que  quelques 
maraudeurs  parmi  une  foule  de  gens  aux  mains  nettes  et  où  la  pro- 
portion tend  à  se  renverser.  Les  propriétés  y  appartiennent  en  réalil^ 
à  ceux  â  qui  elles  n'appartiennent  pas.  Elles  sont  dépréciées,  quoi  d'é- 
tonnant? Le  garde-champêtro  est  nul,  absolument  nul.  Voilà  une  ré- 
forme nécessaire,  et  le  ministre  de  l'AgriculLure  qui  saura  l'obtenir 
rendra  au  pays,  à  tous  et  surtout  aux  maraudeurs,  un  inappréciable 
service.  Nous  appelons  sur  ce  point  l'atteniion  des  réformateurs 
agricoles. 

Ceci  nous  rappelle  M.  le  Maire  de  Lugny,  chef-lieu  de  canton  de 
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Saône  et-Loire,  venant  demander  au  conservateur  des  forâia  à  Hàcou 
que  le  garde  forestier  soit  autorisé  à  surveiller  la  campagne.  — 
(  Vous  D'arez  donc  pas  de  gsirdt.-  champêtre?»  —  <(  Nous  ne  pouvons- 
en  trouver  de  bon,  tandis  (|ue  vous,  Messieurs,  vous  avez  la  main  heu- 
reuse ;  les  gardes  Torestiei-s  qui  se  succèdent  à  Lugny  sont  tous  bons. 
Que  le  nAire  surveille  simplement  la  campagne  en  la  traversant 
pour  se  rendreaubois.  *— La  main  heureuse...  Pourquoi?  Parce  que  les 
chefs  des  gardes  forestiers  ont  des  sentiments  heureux  et  qu'ils  ont  su 
les  inspirer  à  leurs  gardes.  Il  n'en  a  pas  toujours  été  do  même.  Faites 
que  cela  dure,  el  réfurmez  les  gardes  champêtres . 

C.B. 

—  Dans  la  nuit  du  29  au  30  mars  dernier,  de  1  heure  à  9  heures  du 
matin  environ,  un  violent  ouragan  s'est  déchaîné  dans  la  région  mon- 
tagneuse del'arrondissemcnL  de  Lure,  où  naissent  les  grandes  Vosges. 

I^e  vent  soufltait  du  Nord-Est.  Il  a,  sans  doute,  formé  autour  des 
Ballons  de  Servance  et  de  Giromagny  des  tourbillons  qui  se  sont  préci- 
pités furieusement  dans  les  vallées  des  versants  Alsacien,  Vosgien  et 
Franc-Comtois.  Les  forêts  résineuses  du  territoire  de  Bolfort,  celles  do 
la  Haule-Hoselle  dans  tes  Vosges,  des  vallées  de  l'Ogiion  et  du  Rabin 
dans  ta Haute-SaAiie,  ont  été  gravement  atteintes. 

Les  parties  le  plus  sérieuseufent  frappées  dans  la  32*  Conservation 
sont  la  forêt  domaniale  de  Saint-Antoino  (2.673  ht),  et  les  forêts  com- 
munales du  Haut-du-Them,  de  Servance  et  de  Micllin  (400  ht).  Plus 
de  6.000  sapins  et  hêtres, dans  la  première,  etde  38.000  dans  lesautres, 
donnant,  sans  compter  2.000  perches,  un  volume  de  ]  .500  m.  c.  gisent 
sur  le  sol,  jetés  les  uns  sur  les  autres,  la  cime  à  l'ouest.  Quelques 
parcelles  sont  h  peu  près  dégarnies  et  devront  être  régénérées  artificiel- 
lement; mais,  en  général,  l'avenir  des peuplcraenis n'est  pas  irrémédia- 
blement compromis. 

La  forêt  de  Saint-Antoine  est  traitée  en  futaie  pleine,  les  autres  sont 
jardinées. 

Toutes  ont  été  également  mutilées  sur  les  points  exposés  au  vent 
et  les  coupes  de  régénération  ne  sont  pas  plus  endommagées  que  les 
massifs  pleins.  L'ouragan  s'est  arrêté  contre  le  versant  oriental  de  la 
forêt  du  Haut-du-Them  qui,  sur  222  ht,  perd  de  5.000  à  S.500  m.  c. 
C'est-à-dire  la  possibilité  de  six  années. 

De  mémoire  d'homme  on  n'a  jamais  vu  semblable  désastre  dans  la 
région.  Espérons  qu'on  n'en  verra  pas  le  retour. 

La  vente  des  produit-s  fixée  au  2  juillet,  à  1  heure  de  raprës-roidi, 
n'a  eu  lieu  que  partiellement  et  péniblement. 
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—  La  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  a  tenu  son  dea- 
xième  Congrès  à  Besançon,  les  3,  4  etS  juillet.  La  réunion  amicale  des 
membres  a  eu  lieu  le  3.  Dans  la  matinée  du  ï,  la  société,  qui  réunissait 
au  palais  Granvelle  70  de  ses  320  membres,  sous  la  présidence  de 
M.  Armand  Vîeliard,  atraîté  ses  affaires, admis  desmembres  nouveaux, 
reçu  avis  d'un  don  de  SOO  fr.  qui  lui  a  élé  fait  par  un  anonyme  et  en- 
tendu des  rapports  de  M.  Puton  sur  la  coasiitulion  économique  de 
l'exploitation  forestière,  de  H.  Jobez  sur  le  contrôle,  son  application 
et  ses  résultats,  de  H.  Boilliard  sur  le  développement  du  sapin,  le  jar- 
dinage et  l'éclaircie  des  sapinières.  M.  Jobez  a  présenté  un  nouveau 
compas  forestier  qui  enregistre  les  grosseurs  des  arbres  mesurés  et 
fonctionne  très  bien  : 

Dans  l'après-midi,  la  Société  a  visité  la  forât  de  la  ville  de  Besancon, 
et  le  soir  elle  s'est  réunie  en  un  banquet  auquel  assislatentH.  le  Préfet 
du  Doubs  et  M.  le  maire  de  Besançon. 

Le  5  juillet,  elle  a  visité,  étudié  et  admiré  la  forêt  communale  de 
Gilley,  épicéas  et  sapins  du  ^  plateau  du  Jura,  par  un  temps  superbe. 
Aux  Portet  d'Orcbampi  ellea  contemplé  le  pittoresque  bassin  d'Or- 
cbamps-Vennes  et  des  hauteurs  de  la  vallée  du  Dessoubre.  E^lîu,  sor 
le  soir,  elle  a  pu  se  rendre  au  saut  du  Doubs  et  au  col  des  Roches,  à 
l'entrée  en  Suisse  par  le  Locle  et  la  Chauz-de-fonds.  Journée  bien  rem- 
plie et  charmante. 

La  Société  forestière  F.  C-  B.  a  décidéquelle  se  réuniraen  1893clans 
la  Haute-Saône. 

—  M.  Bruant,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  areçudans  le  courant  du  mots  dejuin  1892  : 

{<•  Les  cotisations  arriérées  de  MH.  Joly  (M.-F.-H.),  Cabarrus,  Bizot 
de  Fonteny,  Maulbon  d'Arbaumont,  RoUang,  Lespine,  Allatn,  Gourier, 
Bernard  (M.-F.-G.-C.),  Viardin,  Becker,  Béthery  de  la  Brosse  (P.-M.-F.) 
Bonnicbon,  Cbambeau,  Falque,  Fournier,  Frodiot,  Gallois,  Jeanjean, 
Lefebvre  (A.-I.-F.),  Lemoyne  de  Forges,  de  Luze,  Meunier,  Morel, 
Perichon,  Picard  (L.-F.-G.),  Poupon,  Sceizer,  Tatlavîgues,  Auger,  Ber- 
nard (G.-L.-S.),  Ducamp,  Jadelot,  Mazières,  Noirot,  Reydet,  Sardi,  Tié- 
tard,  Béral,  MuIlcr(G.-G.),  Douvier,Nicot,  Pigeon,  Campardon,  George 
(P.-C.-A.),  Guary,  Grimai; 

2*  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Bizot  do  Fonteny,  Le- 
vrault,  Delatte,  Allain,  Gourier,  Viardin,  Augcr,  Béral,  Muller  (Ç.-C.); 

3»  Les  cotisations  de  Tannée  1893  de  HM.  Béral,  Muller  (G.-G.). 
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MUTATIONS 

MUTATIONS 
DAIIS    lE    PERSONNEL    DE   L'AOHIHISTRATIOH 
-  MOIS  DE  JUIN  1892  — 


v/en. 


POSITIONS  ANCIENNES 


Inr.,  ikia  tPu  El  M*  Alga, 
■IH  (CnilanUiia). 
■d).  aU.,  BsurgH  (ClHr). 

lup.  ti\.  M.,  AgrilUolCuul). 
-•..  gte.,  L.wlr™«  (N»rd). 
.  g^,  HaBHUnphin  [HuiM-Al- 
pn),  H49.  :  BnDnin. 
Btp^     tày,   BoulagtiA-tar-lIfFr, 
ii-3(Piii-d*-Cil>i*). 
Hp.     idJdÎDI,     MoDI-df-Humin 

.  g*,.,''r««èg»-Ni>rJ  (Oi»). 

■.t*Mr""ih   ta  l(i  '"«.7«"P 
(H>i>i«>-AJpa|. 
»p.  idl.,  Sum-Pui  [Ulrull). 

.  gia.,  Ssutoui  (Laiidff). 


Ini;!.   iid].,T«lwM    (IJnuUDli 
lup.  idj..  Fr4]ui  |V>r]. 


lup  ■i]1.,Saiiil-Cliiiid<'|]un). 
lo.p.  «fj..  Gap  (H><iiu-Alp«|. 
j.  gi».,  Ciuulliii    '" ■'— 


Brig.  lor.,  B 

".  nia.,  CbJliJloi 
{C6U-T0r) 


Alp«). 

:c.«u«iB,). 

(Moarlha-et-Blu- 


POamONS   NOCV  ELLES 


C.     gin.    lUg-,    Ulaudu    (Cou. 
Adaii  t  tain  nloir  IH  dm 


tup.    Bdl.,    BonlogiiB 

n'4. 
iBip.  •]]..  Honi-iIa-Hi 


■d].  iM.,    Cip    (HutH- 
Inip.    ^J.,     cbcl    dl     MFTiM, 

£ilta). 


«]].,  U  Miliiiu  (Liii«n).(«) 

L.,  CUlUloftwr. 

ilwui   (ArU. 
rg-5l-Xuri 


lii  n  dUponibiliiî.  —  (3)  EË'nnplLoirgiii  d«  M  CI 
a.^'f^TJ'.^^Kr.  -l'ai,  Eb"™ "pî.»H.«rd.  ' 


th.}  {S). 


liX-f^^rfl» 
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BULLETIN   DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARIS.  —  La  situatioD  du  marché  est  très  satisfaisante  ;  la  hausse  va 
se  maintenir,  les  demandes  affluent  el  bien  inspirés  ont  été  ceux  qui 
ont  constitué  de  gros  stocks. 

Il  est  du  reste  naturel  que  les  causes  qui  ont  alourdi  à  un  moment 
les  cours,  en  arrêtant  les  affaires, ayantdisparu,  les  capitaux  se  montreot 
de  nouveau;  le  pair  obtenu  par  la  rente  est  la  meilleure  des  preuves 
du  rétablissement  de  la  confiance. 

On  construit  beaucoup  et  les  livraisons  faites,  des  entrepôts,  en  bois 
d'œuvre  sont  considérables. 

ËD  ce  qui  concerne  les  bois  des  Vosges  et  du  Jura  ainsi  que  pwir 
ceux  de  la  Lorraine  en  général  les  prix  sont  bien  maintenus,  les  nou- 
veaux tarifs  de  Douanes  en  les  protégeant  contre  la  concurrence  de 
l'étranger  ont  eu  pour  eux  les  meilleurs  effets. 

En  un  mot  la  situation  générale  est  trvs  bonne  et  chacun  s'en  loue. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  bois  de  feu. 

Pendant  les  mois  de  mai  et  juin,  les  achats  sur  les  ports  approvision- 
nant Paris  ont  été  peu  suivis  ;  les  besoins  sont  très  restreints,  attendu 
qu'il  est  resté  beaucoup  de  margotins  en  cliantier.  Aussi  les  ventes  sont 
difficiles  et  à  des  prix  relativement  peu  élevés. 

On  obtient  de  bons  bois  gris  neuf,  chêne  et  charme,  exploilalion 
1890-1891,  sur  la  base  de  110  à  120  francs,  rendu  sur  bateau  Paris. 
Bois  pelard,  120  à  123  francs. 

Quelques  lots  importants  bois  de  flot  Glamecy,  ont  obtenu  : 
Traverse  i"  marque    90  c. 
—        2"        —        85    s 
_        3-        _        80    » 

Gris  de  flot,  vente  presque  nulle,  de  70  à  80  francs. 

Aux  Lions  sur  Bateaux   le  décast(''re  se  vend,  cbéne  et    clianne 

neuf  sec  selon  qualité  de 95  à  IIS  fr. 

Pelard 115  à  125  i 

Suta  flotté ilO  à  115  » 

Bois  de  Pin 130  à  IM  x 

Bois  Bouleau iOO  à  105  « 

On  constate  un  peu  de  baisse  sur  le  bois  de  Pin. 
VILLER3-C0TTESÉTS.  —   Le  marché  en   chênes  équarris,  de 

fortes  dimensions,  signalé  le  mois  dernier  a  été  conclu  à  85  fr.  le  m.  c- 

chargé  sur  wagon. 
Plusieurs  lots  de  beaux  chênes  ont  été  visiti^s  par  des   marchands  de 
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la  région  du  Nord,  mais  aucun  marché  n'a  eucore  été  conclu;  ils 
uraient  destinés  à  la  batellerie. 

Un  marché  en  sciages  de  chênes  comprenant  des  pit'ces  d'un  assez 
Tort  échantillon  pouvant  être  débitées  dans  des  chênes  propres  et  de 
dimensions  moyennes  a  été  conclu  à  125  fr.  lem.  c.  chargé  sur  wagon. 
Les  chênes  de  dimensions  au-dessous  de  la  moyenne  sont  toujours 
recherchés;  on  en  fait  actuellement  de  petites  traverses  pour  chemin 
de  fer  DecauviUe,  que  l'on  vend  1  fr.  2S.  Les  lattes,  échalas  et  antres 
produits  analogues  sont  complètement  délaissés  pourle  moment  ;  auitsi 
on  en  débite  le  moins  possible  ;  les  fausses  découpes  de  chênes  qui 
habituellement  fournissent  ces  produits  sont  débités  en  rais  de  voi- 
ture, qui  se  vendent  assez  bien. 

Un  marché  en  hêtres  de  fortes  dimensions  a  été  conclu  à  29  fr.  lo 
m.  c.  sur  coupe;  ils  sont  destinés  à  ta  fabrication  d'attelles. 

Un  lot  de  frênes,  purgf^s  de  tout  vices,  découpe  loyale  et  marchande, 
a  été  vendu  OS  fr.  le  m.  c.  au  1/4,  chargé  sur  wagon. 

Les  bois  de  chauffage  sont  presque  tous  aiTtvés  sur  la  place  ;  peu  de 
marchés  été  conclus. 

L'un  portant  sur  SO  à  60  décastères  en  bois  de  1891,  bonne  qualités 
a  été  traité  â  9S  fr. 

On  prépare  actuellement  pour  être  visité  sous  peu  un  fort  lot  de  bois 
de  chauffage  de  l'exercice  1892  ;  il  comprendra  environ  4  à  500  décast. 

Le  bois  à  charbon  continue  à  être  recherché  ;  un  lot  de  500  stères 
en  bois  de  futaie  a  été  vendu  3  fr.  le  sti'-re,  un  autre  de  700  stères  en 
bois  d'éclaircie  a  été  vendu  3  fr.  75, 

La  carbonisation  est  en  pleine  activité  ;  il  l'estera  très  peu  de  bois 
pour  l'année  prochaine.  Le  charbon  se  maintient  entre  9  fr.  et  9  fr.50 
les  100  k.  avec  une  vente  très  facile. 

La  vente  des  bois  façonnés  et  des  chablis,  qui  a  eu  lieu  à  Villers* 
Cotteréts  le  23  juin,  a  donné  les  résultats  suivants  :  peu  d'entrain  pour 
l'achat  des  bois  façonnés,  ainsi  207  st<'-res  KO  de  grand  bois  qualité 
moyenne,  91  stères  50  de  bois  à  charbon,  6  m.  v.  de  chênes  en  grume 
et  1  m.  c.  d'industrie,  divers,  ont  été  vendus  1.199  fr.  le  tout  sur  le 
parterre  de  la  forêt. 

Les  chablis  qui  comprenaient  162  m.  de  chênes,  336  m.  d'industrie 
et  1.740  stores  de  bois  de  feu  ont  été  vendus  12.700  fr. 

En  appliquant  les  prix  minimum  de  :iO  fr.  le  m.  c.  pour  les  chênes, 
et  de  14  fr.  pour  les  divers,  il  ressort  que  le  bois  de  chauffage  n'a  été 
vendu  que  1  fr.  80  environ  le  stère,  le  tout  tel  qu'il  se  trouve  sur  le 
parlprre  des  couper. 
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ARBOIS.  —  Comnae  nous  l'avons  annoocé  daas  notre  dernier  bul- 
letin, l'administration  forestière  a  mis  en  vente  à  Salins,  le  27  juin 
dernier,  10  lots  de  chablis  et  bois  secs,  sapin,  dans  la  forêt  doma' 
nialedeLaJoux.  Ces  lOlots  renfermant  un  volume  totalde 4.228m.  c. 
tige  et  liouppier,  ont  ét^  adjugés  au  pris  de  47.480  francs,  soit  11  fr. 
23  c.  le  prix  moyen  du  m.  c,  ;  en  1891,  les  mêmes  produits  ont  été 
vendus  S  fr.  94,  et  les  coupes  principales  l'ont  été  à  raison  de  12  fr.  65. 

On  se  trouve  en  pi-ésence  d'une  hausse  sur  les  bois  résineux. 

Les  lots  rois  en  vente  ont  été  adjugés  à  des  maisons  importantes. 
Les  petits  marchands  n'ont  rien  acheté.  L'eau  devient  rare  pour  les 
scieries,  ici  comme  dans  les  Vosges. 

Le  prix  des  bois  de  chauffage  semble  se  relever  également;  mais  les 
écorces  ont  été  dépréciées  cette  année,  comme  partout. 

On  vendra  prochainement  dans  la  région  une  dizaine  de  lotsde  futaies 
cliôue  dans  les  coupes  affouagères;  elles  sont  en  forte  hausse  daas 
toute  la  région  do  l'Est. 

POHTARLIER.  —  Les  affaires  sont  assez  actives.  Les  prix  restent 
stationnaires  en  ce  qui  concerne  les  bois  d'oeuvre;  les  bois  de  feu  ont 
repris  faveur,  ce  qui  doit  être  attribué  au  prolongement  exceptionod 
de  l'hiver  dernier. 

L'Administration  des  forêts  mettra  en  vente  les  13  et  16  juillet,  à 
Pontarlier  et  à  Moutbe,  un  certain  nombre  de  lotsde  chablis  et  bois 
secs  provenant  de  forêts  domaniales  et  de  forêts  communales  de  lins- 
pection  de  Pontarlier. 

A  signaler  parmi  ces  dernières  les  forêts  des  communes  de  Fourca- 
tier-Haison-Neuve,  de  Jougne,  des  LongeviUes  et  de  Rochejean,  qui 
forment  à  elles  seules  17  lots  de  chabiis  résineux  renversés  parl'oura- 
gan  du  30  mars  dernier.  Ces  17  lots  comprennent  5.203  m.  c.  de  bois 
de  service. 

Nous  rendrons  compte,  sur  notre  prochain  bulletin,  du  résultat  des 
adjudications. 

RA0N-L'£TAPE.  —  Les  ventes  des  Chablis  sont  à  peu  près  terminées 
dans  toute  larégion.  Il  reste  cependant,  dans  le  cantonnement  de  Se- 
nones,  environ  7.000  mc^tres  cubes  pour  la  vente  desquels  aucunodate 
n'est  encore  fixée. 

A  Baccarat,  l'afâche  comprenait  21  lots  formant  un  volume  (chauf- 
fage non  compris)  de  7.181  mètres  cubes  de  bois  de  service  et  d'in- 
dustrie, qui  ont  été  vendus  pour  la  somme  de  101 .8iX)  fr. 

A  Raon-l'Etape,  il  était  mis  en  vente  80  lots  estimés  à  36.491  mètres 
cubes,  19  lots,  la  plupart  sans  affectation  de  scieries,  sont  restés  ia- 
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vendus  ;  les  61  autres  lots,  cubant  27.832  mètres,  ont  été  adjugés  pour 
ia  somme  de  3K.020  fr. 

Enfin,  à  Senones.  la  vente  était  composée  de  81  lots  donnant  un  vo- 
lume de  47.848  mètres  cubes.  Tous  les  lots  ont  trouvé  preneurs  pour 
une  somme  totale  de  B06.766  Tr. 

Il  convient  d'ajouter  que  dans  une  partie  de  ce  dernier  cantonne- 
ment les  Trais  d'exploitation  sont  sensiblement  plus  élevés  que  dans  les 
cantonnements  de  ftaon  et  de  Baccarat. 

Il  en  ressort  des  prii  moyens  de  14,  12  et  10  fr.  SO  le  métro  cube, 
suivant  les  situations. 

BEAUCAIRE.  —  AfTaîres  calmes  ;  te  stock  des  sapins  augmente  et 
les  ventes  sont  de  peu  d'importance. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Les  affaires  sont  toujours 
peu  importantes.  Il  se  traite  bien  quelques  petits  lots,  mats  ils  ne  peu- 
vent compenser  le  courant  ordinaire  des  affaires  dans  cette  saison. 
Néanmoins  les  prix  conservent  une  bonne  fermeté.  Tant  que  le  stock 
de  l'an  dernier  ne  sera  pas  épuisé,  nous  ne  prévoyons  pas  de  reprise 
sérieuse. 

Les  arrivages  sont  peu  importants,  moins  importants  même  que 
l'année  dernière  à  cette  époque.  Il  est  vrai  de  dire  qu'en  prévision  des 
droits  de  douane  la  place  avait  acheté  beaucoup. 

Merraim.  —  Depuis  les  gelées  d'avril  dernier,  il  ne  s'est  rien  traité 
en  affaires  de  gros,  et  en  détail,  en  debors  de  quelques  petites  affaires 
pour  l'exportation,  il  n'y  aeu  que  des  ventes  insignifiantes.  Mais  après 
nne  floraison  de  la  vigne  aussi  prospère  quecello  quenons  venonsd'a- 
voir,  la  confiance  commence  à  renaître  et  la  situation  ne  tardera  certai- 
nement pasà  s'améliorer.  Lescours  se  sont  maintenus  sans  changement. 

Notre  stock  surplace  est  à  peu  près  normal,  et  si  les  ventes  repren- 
nent un  tant  soit  peu,  il  sera  nécessaire  que  les  bois  nouveaux  vien- 
nent le  renfoncer  dans  les  dimensions  courantes.  Les  arrivages  sont 
presque  nuls,  les  expéditions  étant  pour  le  moment  à  peu  près  suspen- 
dues en  Autriche. 

Produits  résineux.  —  La  situation  de  notre  marché  de  produits  Rui- 
neux ne  s'est  pas  sensiblement  modifiée.  La  demande  pour  l'essence  de 
térébenthine  reste  faible,  avec  des  cours  moins  bien  tenus.  La  consom- 
mation n'achète  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

Au  dernier  marché  de  mercredi,  29  juin,  nous  avons  reçu  3S  fûts 
essence,  qui  ont  trouvé  placements  à  49  francs. 

Pour  les  lots  expédiés  on  a  payé  55  francs,  aux  usages  de  la  place. 
Le  tout  par  100  kil. 
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mercuriale: 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR   LES  PRINCIPAUX  UARCHËS  DE  FRANCS 

PLACE  DE  PARIS. 
Sur  Bateaux  aux  Lioni  oa  Sara. 

Boii  de  Fen  (octroi  non  compris).  --  Bol»  gris  aeal,  9S  i  115  fr.  ;  Id.  de  flol, 

tOOàlOStr.lndéDa3téra;lraverRes,110  i  ll3fr.;lMi9pelanls,  120i  1S5  (r.: 

bois  blancs,  bouleiu  (00  à  103  fr.;  iremble,    7S  tr.;   plo,  130  à  140  fr. ; 

(^lourdes  de  pin,  O^.SO  de  tour,  le  cent,  85  i  90  Ir. 
Boii  d'ŒDTTS  (octroi  non  compris].  —  (le  m.  cube  au  f/4]  : 

ChS»  —  Grumes  de  3  m.  de  cire,  et  au-desaus,  déculées  et  découpées 
sansnceuds,  9S  à  1^0  Ir.  Grumes  de  1  à2  m.  de  cire,  découpe  loyale  et 
Marchande,  Sa  à  60  (r.  —  HAtrk  Grumes  de  l^'.SO  el  aa-deBsus,  dâcoupes 
sitne  nceiida.  90  tr.—  Fntus.  De  O'^.SO  decirc.  et  au-deiBua,6Ki70  tr.— 
CH4a»,43à  sa  fr.  — Ormb,  60  fr.  —  NorcR.  Ordinaires,  100  à  105  fr; 
be  l'ix,  de  lîO  à  130  tr.  —  Grisàrd.  Belles  grossaura,  de  50  à  5S  fr.  — 
PEDPkiSR.  Toutes  dimensfoas,  35  fr.  —  Stcoxorb.  70  fr.  —  Auns,  40  à  80 
Ir.  —  PoiRUR,  50  à  60  tr.  —  U&aRONNiBRs  el  Tiluols,  60  tr. 
Bois  de  Cbarpenta  (le  m.  cube  au  1/4)  : 

ChAni.  — '  Gros  bols  de  O^.Si  d'équarrîssage  et  an-dasBus,  90  i  95  fr.:  bois 
d'arrimage  de  O^jWà  ©-"St.  70à  75  fr.;  bols  moyens,  de  O'-.il  à  O'SS, 
SO  a  60  tr.  Bulvaol  la  qualité  ;  brindilles,  sans  cours. 

Sapin  oa  Jura.  Gros  bois,  65  tr.:  mo/ens,  55  fr.;  petits,  3S  fr.;   petits  boie 
ou  brindilles  de  0°<09  à  0",24  d'équarr.,  30  fr. 
Sciages  {usage  de  Paris)  : 

CbÊkb.  —  Ces  sciages  se  veudenl  soit  au  métré  courant,  soit  au  mètre  sa- 
perflciel.  Les  coupes  se  font  de  25  en  23  ceol. 

Planches  rotrevocs.  —  Lpaiss.,  0",027  (1  pouce),  larg.,  0"",Î2  k  O^.îS  (8  à 
9  pouces),  bon  ordinaire  145  les  208  m.  courants.  Choix.  210  fr.  an 
métré  superficiel  ;  I"  choti,  5  tr.  à 5.25.  Ordinaire,  4.35  à  4.50. 

Emantillon.  —  Epaisseur,  O'",034;  largeur,  0=,21  à  0"',24  ;  bon  ordinaire, 
330  à  340  tr.  les  308  mètres  courants.  1^  doubletle  et  la  membrure  se 
réduisent  à  réchantlllon. 

Frises  pour parqobts.  —  0°',027  d'épsiss.,  0",10  à  O^.IJ  de  larg.,  40  fr, 
les  104  m.  courants;  bols  de  choix  sur  quartier,  5  fr.  le  m.  carré. 

Safih  de  Lorrainb.  ^  Planches,  bon  bols,  3*  choix,  13/12,  300  fr.  sur 
wAgoni  la  Vlllette, six  mois  de  terme;  13/15,  365  fr.;  1"  choix.  2^ 
fr.,  11/15,310  tr.;  l"  choix,  95  les  100  planches.  —  Madriers,  0°,08 
X  O".  33,  0  tr.  85  le  mètre  courant.  —  Travores,  0»08  X  0",16, 
0  fr.  85  le  m.  courant.  —  Chons,  0  fr.  30  le  m.  courant. 

HftTRE.  —  En  plateaux  et  sciages  divers,  70  à  75  tr.  le  m.  cube. 

CuARHB.  —  Plateaux,  65  à  75  (r.  le  m.  cube. 

pRtKB.  —  En  plateaux,  90  fr.  ie  m.  cube. 

NoTRH.  —  En  plateaux,  de  130&  140  fr.  le  m.  cube. 

Pbdplibr  bt  Ghisahd.  —  Vollges  de  Champagne,  30  à  35  fr.  les  208  m  — 
Voliges  de  Bourgogne,  55  à  60  fr.  —  Planches,  85  è  90  fr.  les  208  m . 
Quarteiot,  épalss.,  0'»,06.  larg.,  0'»,22  à  0»25,  0.60  70,  70  le  m.  courant . 

Ouïe.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 

Pitchpin.  —  En  madriers,  1.70  le  m.  courant. 
Charbons  de  BoU  (le  double  hectolitre  sur  lea  marcliés  flottants  du  quai  du 

Louvre).  —  Yonne,  7  fr.  70;  canaux,  7  fr.  40;  graialite,  7  Ir.  50;  pouaaier 

et  fumerons,  4  tr.  50. 


lyGoo^^lc 


BEVUE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 


FORT  DE  CLAMECT  (HIÈTBE). 

Cbaipante.  —  Cbèkk.  -~  Le  décistèra  au  1/6  déduit,  ni»  fr.,  ftoivaDt  qualiié 

et  équarrissage. 
Bois d'Œnvre. —  CaÈta  éqaarri,    u   i  »   fr.    le  m.    ccbe  ;  merrain,    n  fr. 

ie  millier  de  2.600  places;  lattes  1»  qualité,*  tr.  >  la  botte;  anbier,  itr. 

i;éclialas,  aubier,  >■  i  i    fr.    le  mille:    eu  cœur,  cbËoe,  ■  tr.;    acacia. 

»  à  .  fr. 
Bois  de  Fea.  — Plot,  neul,  »  fr.  ;  vieux,  »  fp,  le  décastére:  traverse  hêtre, 

S  rosse,  >  fr.;   peltle,  «  fr.;   bois   gris    chêne,  ■  fr.  ;  pclard,  >  francs  le 
écasière;  bols  blancs,  >  à  »  fr.  ;  cbarbonnelte,  »  tr.  lacorde  (z  stères  33)  ; 
margolina,  le  cent,  i  Ir.  n  à  >  fr.,sutvan[  qualité. 
Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  »  fr.    • . 
Ecorces.  —  135  Ir.  les  104  boUea  de  18  à  10  kil. 

PLACE  DE  TILLERS-COTTERETS. 

Charpente.  —  CBfim.  ~  Bois  équarris,  de   6  à  8  fr.  le  décistàre,  suivaot 

KrosBOur;  bois  ronds,  grosseurs  movennes  pour  traverses  de  chemins  de 

fer,  le  m.  cube,  50  ir.  ;    petites    dimensions  pour  piquets    d'entourage, 

20fr.,lem.  cnbe. 

HAtbe.  —  1"  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  mflien.  Découpe 

sans  nceuds,  le  m.  cube  au  1/4  déduit.  SO  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  1*^  choix,  0.90  de   circoni.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 

nœuds,  le  m.  c  au  1/4  déduit,  50  tr. 
Bonleaa.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  «.  22  fr.  en  gare. 
Sciagoa.  —  Cutiu.  —  Plateaux  de  0°>  06  à  0"  12  d'épaisseur,  le  dèclatère  1!  i 

13  fr.;  ëchantUlons  190  à  200  tr.  les  20S  mètres  courants. 

tlftTBX.  —  Plateaux  et  madriers,  4  tr.  à  4,50  ledédstère;  entrevous,  110  1 
120  tr.  las  208  mètres  couranU. 

Chakme.  —  Plateaux,  4  i  4,60  tr.  le  dèdslére. 
BoisdeFente.— CbAke.— Lattesordlnaireeeacœar.llOàllS  fr. les  104 bottes; 

lattes  dites  tierces,  275  fr.  ;   échalas,  les  104  bottes  de  40  à  la  botte,  30  i 

33  fr.;  bardeaux.  4  fr.  lo  mille. 
Bois  ds  Fea.    —  Grand  bois,    l*^    14  de  long.,   neufs,  100  tr.  le  décasi.  ; 

—  Rondins  charme,  90  fr.;  id.  hètro,  lOO  à  105  tr.;  traverse  hêtre,  tOO  fr. 

—  Quartier  charme,  100  à  103  fr.  —  Bois  d'allumeUes,  tremble,  lOO  tr. 
-~  CotreU,  170-175  tr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  A  charbon, 
longueur  0,80,  grosseur  au  rros  bout  0,20  de  clrcont.,  lestére,  3  tr.  60  sur 
dépôt  de  carbonisation.  —  Charbounette,  longueur  0.80,  grosseur  an  gros 
bout  0.10  de  circonf.,  2  fr.  le  stère. 

Charbons  de  Bois.  —  Les  100  kllog.,  essences  mélangées,  9  fr.  en  gare, 

PLACE  D'ARBOIS  (JDBA^ 

Charpente.  — SiPin.  —(1  m.  c.)^  Pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies, 
35  tr.;  équarrles  à  vire  arête,  1"  choix,  44  à  43  tr.  ;  2*  choix  pour  plan- 
ches, 32  tr.  ;  ordinaires,  32  à  34  tr.  ;  chevrons,  0  tt.  25  le  m.  courant. 

Sciages.  —  Sapih.  —  Planches,  de  18  lignes  le  m.  carré,  2  tr.  25  i  2  tr.  30 
de  16  lignes,  1.90  à  2[r.  10;  de  12  lignes,  1  tr.  30  ;  de  8  lignes,  1  fr.; 
de  6  lignes,  0  tr.  90. 

Bois  de  Fente.  —  Sapih.  ~  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long.  12  pieds, 
30  tr.  ;  id.,  épaiss.  4 lignes,  38  fr.  ;  id.,  6  lignes,  48  fr,  ;  id.,  6  lignes,  SS  fr.  ; 
id.,  7  lignes,  66  tr.  ;  id.,  8  lignes,  76  fr.  ;  Id.,  12  lignes,  115  tr.  ;  Id. ,  15  li- 
gnes, 145  fr.;  id.,  18  lignes,  170  fr.  — Ecbaias,  sans  cours. 

Bois  de  Feu.—  Le  déeaslère,  dur,  9Q  fr.  ;  pétard,  75  à  90  fr.  ;  bols  blanc, 
tremble,  55  à  60  tr.  ;  coirels,  80  i  55  tr. 
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Charboni  de  Bois.  —  Le  m.  c,  10  (r.  à  11  Tr.  rendu  en  gare  de  dâparl. 
Ëcorces  etTani.— Bcorc«s  de  Ulllis,  90  à  100  fr.  les  100  botles  (1.700  kilos.) 

PLACE  DE  SALINS. 

dtarpente.  —  Sapio  ea  grume,  le  m.  c.  pièces  marcbaades;  gros  bols, 
32  à  35  f r.  ;  moveos,  0  à  32  ;  pelilB,  36  à  33  f r.  ;  poulrelles  vive  arèie, 
jusqu'à  6*,i2  à  45  Ir.  :  de  6^  50  à  lO^.ii  à  46  fr.;  chevroos.le  m.  courant, 
lié.  -  .  » 

Sciagea.  —  Sapin,  plancher  de  18  lignes,  le  m.  carré,  2  tr.  10  à  2  Ir.  20; 
de  13  lignei,  1  fr.  8)  à  1  90  ;  de  11  lignes.  1  fr.  20  à  1  Ir.  30  ;  vollgea  ou 
lambris  deSUgoes,  le  mètre  cirré,  Olr.  90;  de6  lignes,  de  0.80. 

Bois  da  Fente.  —  Laites  de  12  lignes  sur  3,  le  mille  30  tr.;  4  lignes,  38;  6  li- 
gnes, 38;  8  lignes,  7S  tr.  ;  12  lignes,  112  à  115  fr.  en  longueurs  assorUes. 

Charbons  de  Boii.  —  Le  m.  c,  11  à  12  tr.  rendu  en  gare. 

Ecorces.  —  190  à  1  lOO  fr.  les  cent  boites  (1.700  kilos). 

PLACE  DE  POHTARLIER. 

Charpente.  —  Sapin,  Épicfii.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  k  40  fr.,  suivanl  grosseur  ;  équarries  i  vive  arête,  l"  choix, 
44  à  48  Ir.  ;  f  choix  pour  planches,  30  i  35  tr.  ;  ordinaires,  37  à  40  tr.  ; 
chevrons,  0  fr.  ÎS  le  m.  conrsnt. 

Sciages.  —  Sahn,  ÉrjckA.  .— Planches  de  18  lignes,  lem.  q.,2fr.;de  18 lignes, 
1  fr.  90;  de  13  lignes,  1  fr.  60  ;  do  {2  lignes,  0  Ir.  90  à  f  tr.  30  suivantqua- 
lilé;  de  8  lignes,  0  tr.SOàl  fr.  10;  de  6  lignes,  0  fr.  85  à  0  fr.  90. 

Bois  de  Fente.  —  Sapih,  ÉficSa.  —Laites  de  12  lignes  sur  3  d'épalas.,  la  mille, 

27  tr.;  4  lignes,  35à38fr.;  5  Ilgnes.iSlSOIr.  ;  6  lignes, KOfr.;  7  lignes, 
67fr.:  8  lignes,80  fr.;  12  lignes,  KO  fr.  ;  13  lignes,  140  i  130fr.;  18 
lignes.  170  fr. 

Bois  da  F«n.  —  Htras  ouâmiib.  —  La  grande  corde,  36  à  37  fr.  ;  la  petite 
corde,  23  tr.;  rondins  da  hfitre,  sapin,  épicéa,  ta  petite  corde,  14  i  17  fr. 
suivant  qualité. 

PLACE  DE  RAOH'L'ÉTAPE. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  13/15  à  19/20  d'équarr.,  19  Ir., 
de  20/10  à  24/33,  22  Ir.  ;  de  25/33  à  29/30,  23  tr.  ;  de  30/30  et  au-dessus. 

28  i  30  tr.  ;  cherrons,  de  5  àlO  m.  de  long.,  le  m.  courant,  0  tr.  30;  id., 
de  10  m.  et  au-dessus,  0  tr.  33. 

Sciases.  —  Sahh.  — Le  cent  de  planchos,  12/12,  1"'  choix,  210  Ir.  ;  3*  choix, 
173  tr.:  3»  choix,  136  Ir.  ;  id.,  13/9, 1"  choix,  158  fr.  ;  2*  choix.  1*0  tr.  ; 
3*  choix,  103  Ir.  ;ld.,  12/8, 1"  choix,  120  Ir.,  2'  choix,  100  tr.  ;  3*  choix, 
90  tr.,  planches  lattes,  100  fr.  :  madriers  ehons,  90  tr.  ;  chone  12  pieds, 
63  fr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  sans 
cours,  de  7  m.  et  att-dessus,  sans  cours;  perches  d'eau,  le  ra.  courant, 
0.13  k  0.15  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  {l'°,66},  le  c,  10  tr.,  échalas  diU  de 
Champagne,  30  à  31  tr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  23  à  25  tr.  le  m. 

Boit  da  Fen.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  tr.  ;  sapin,  rondinage,  7  (r.  ;  ohfne 
quartier,  7  fr.  80  ;  hêtre,  quartier,  12  tr. 

PLACE  DE  SAIHT-DIÉ. 

Charpante.  —  Samh.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d'équarr.,  18  f  r.  50  ;  de 
20/21  à  23/38,  21  fr.  50  ;  de  25/XS  à  30/30, 23  tr.  ;  de  30/30  et  an  delà,  30  fr.; 
chevrons,  te  m.  courant,  0  fr.  30. 
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SciageB.  —  Sap».  —  Le  cent  de  planchm  :  l"  choix,  llflS,  SIO  fr.;  1S;9, 

Ifflfr  ;  lï/8.  (Î5  tr.;  2*  choix,  12/13,  170fr.;ll/9,  117  (r.;  «/8,  93  fr.; 

3-  chois,  lï/lî,  130  (r.  ;  !J/9  103  Ir.,  12/8  8:  fr.;  planches  iattet.  M  fr.; 

madriers  chons,  90  fr.  ;  choas  de  4  raèlres.  80  (r.  ;  parquel,  le  mètre  cfirré. 

beau  bols.  2  fr.  20  ;  boa,  ordinaire,  1  fr.  70  ;    rebul,   1  fr.  25.  —  Bois   de 

construction  sclâ  sur  commande,  de  1  à  6  maires  de   iongaenr,  le  mètre 

cube,  42  fr.  ;  de  6  à  10  raètrea,  46  fr. 
BoU  de  Fen. —  Le  stère,  quartier  hêtre,  11  fr.  ;  quartier  sapin    6  fr,  ;  dos- 

seanz  sapin,  7  fr.  60;  gros  rondins,  8  fr.  80  ;  charboonelte,  5  (r.  50. 
PLACE   DE  BEinCAIRE. 
Charpente.  — Cnitss.  —  8U  à  100  fr.  le  m.  c.  —  S\ns.  Gros  bois,  46  i  48  fr.  ; 

moyens,  43  i  44  fr.  ;  petits  bois,  39  à  40  fr.;  frêDB,  60  i90  fr.;  orme,  U)  klQlr. 
Sciages. —  Cb^nb.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  2  ponces  d'épiiss., 

le  m.  carré.  4  fr.  i  4  tH)  f r.  de  2  pouces;  de  2  pouees  1/2,  8  fr.  i  9  fr.  de 

3pouce8,  10  à  11  fr. 

SApfH. —  Planches, 12/12. 22  fr.  la  douzaine,  et  les  aulres  larg.  àproporlloo. 

PLACE  DE  BORDBAtTX. 

Bois  d'OEnvre.  —  Ch6hb.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  79  A  100  fr.;  du 

Nord,  120  à  145 fr. 

Sapui.  —  Le  m.  c,  la  poutre  79  à  100  ;  la  poutrelle,  59  à  70  fr. 
Sciages.  ~  ChAkk.  —  Le  m.  c.  de  pa^a,  90  i  110  fr.  ;  du  Nord,  145  i  16S; 

SAPtn,  79  à  SO  fr.  ;  hêtre,  t)0  à  70  f  r .  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 

long),  U   douzaine.  13  à   11  fr.  -, 
Bois  de  Fente.  —  Herraius  Bosnie,  pour  barriques,  les  {616  douves,  de  34  i 

36  pouces  de  long-  sur  12  à   14  lignes  d'ép^ias.^^ïS  à  1090  (r.:   14  116 

lignes,  I200i  (230  fr.  :  de  16  à  18  lignes,  1300  i  1390  fr.  :  18  à  20  lignes, 

)490àl950. 
Bois  de  Fan.  —  Falasonata  ou  fagots  de  1'^  90  de  hauteur  de  O'SO  de  loor,  te 

cent:  chêne,  90  A  109  fr.jdepio   pelé,  60  A  79  fr.  —  Bûches  de  phi,  le 

cent,  39  A  49  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 
Charbons.  —  L'heclolilre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  t  fr.  60. 
Rèainas.  —  Essence,  les  lOO  kilog.,  49  fr.  ;  pâle  Je  térébenthine  A  la  chan- 

dtére.  la  barrique,  95â60  fr.  ;  brai,  les  100  kll.,  noir,  9  fr.  ;  clafr,  ordioiire 

10  fr.  90;   supérieur,  11   fr.  ;  goudron  fin,  la  chaluase,  37  A  40  fr.  ;  colo- 

phane,leslOO  k.,l2A26fr.  suivant  nuance;  résine  jaune,  11  fr.  25; gtllpol 

milarmenx,  15  A  16  fr. 


Le  Directeur-Gérant  :  1.  ROTHSCHILD. 


1.  SLAK,  KOI  «  Cw,  7,  ru  VictofBag 
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LES    FORÊTS    COMMUNALES 
DE  LA  20*  Conservation. 


Causerie  foreHière. 


Les  forêts  communitles  des  plaines  ou  coteauxdu  centre  de  la  Fnuice 
sont  peu  connues,  du  moins  je  l'imagine.  Prises  chacune  isolément 
fllIossoDtpeu  intéressantes...  pour  d'autres  que  les  propriétaires; 
boqueteaux  éparpillés,  sans  lien  les  uns  avec  les  autres,  et  qui  n'ont 
souvent  que  des  contenances  minimes.  J'en  connais  plusieurs  de  8  à  6 
hectares,  avec  un  garde  indépendant,  impossible  à  embrigader,  qui 
touches  fr.  par  an.  Dans  leur  ensemble  elles  représentent  cependant 
des  centaines  de  mille  hectares. 

Peut-être  ne  serait-il  pas  absolument  banal  de  dire  quelques  mots 
de  ces  forêts,  non  point  de  toutes  les  forêts  communales  de  France  ;  le 
sujet  serait  un  peu  vaste  et  divers.  D'ailleurs  je  ne  les  connais  pas. 

le  choisis  donc  les  forêts  de  la  20"  conservation,  trois  départe- 
ments, l'Indre,  le  Cher  et  la  Nièvre:  30.000  hectares,  une  goutte  d'eau, 
en  comparaison  des  2.O0Q.000  d'hectares  que  représentent  les  forêts 
communales  de  notre  France. 

En  essayant  de  donner  une  idée  des  améliorations  apportées  depuis 
30  ans  à  ce  domaine,  qui  n'est  pas  sans  importance,  je  n'ai  aucune  pré- 
tention à  la  science.  Le  soir,  entre  forestiers,  au  moment  du  repos, 
chacun  raconte  ses  souvenirs  en  parlant  des  hommes  et  des  choses  au 
milieu  desquels  il  a  vécu.  Nous  savons  peu,  nous  autres,  organiser  ces 
congrès  forestiers  dont  on  abuse  en  Allemagne.  La  Bévue  pourrait,  en 
attendant  mieux,  les  remplacer  par  des  causeries  forestières,  où  chacun 
apporterait  son  obole.  J'y  voudrais  surtout  voir  coopérer  les  jeunes 
gens.  Ce  serait  plus  vivant,  plus  gai  que  des  discours  de  barbes  grises 
et  de  crânes  dénudés;  mais  les  jeunes  ont  bien  d'autres  soins.  Ils  ont 
surtout  à  vivre  et  se  sentir  vivre  avec  cette  douce  illusion  que  cela  du- 
rera toujours  et  que  ce  ser»  toujours  gai  I  Prendre  la  plume  est  consi- 
déré chez  nous  comme  une  manie  de  vieillards.  Désignons-nous  donc 
en  tftcbsnl  de  n'être  pas  trop  agressif  pour  les  jeunes  gens  ;  ce  qui 
pourrait,  avec  quelque  apparence  de  raison,  nous  faire  accuser  de  ja- 
lousie mal  dissimulée. 

ign  ISM  (3I<  uiMiu.  VI.— ïi 


lyGoo'^lc 


338  REVUE   DES    EAUX    ET    FORÊTS 

Les  forêts  communales  dela20<  conservation  ont  donc  une  conte- 
nance de  32.600  hectares.  Elles  appartiennent  à  340communes,  sectioos 
de  communes  ou  établissements  publics,  et  forment  environ  680  par- 
celles, à  peu  près  indépendantes  les  unes  des  autres.  La  commune  d'AI- 
ligny  en  Horvan,  par  exemple,  en  un  charmant  pays  où  l'on  descend 
de  la  route  romaine  de  Saulîeu  à  Autun,  en  partant  de  la  Pierre  ècriit, 
possède  292  hectares  de  bois  en  70  parcelles  appartenant  à  15  sections, 
dont  chacune  est  maltresse  chez  elle. 

Le  plus  souvent  ces  forêts  minuscules  proviennentde  cantonnements 
de  droits  d'usage  en  d'anciennes  forêts  seigneuriales.  Elles  se  trouvent 
alors  sur  les  flancs  de  grands  massifs,  qui  soQt  devenus  forêts  doma- 
niales ou  sont  restés  boîsdo  particuliers,  plus  ou  moins  divisés.  Quant  à 
celles  que  vous  rencontrez  isolées  dans  la  plaine,  il  y  a  gros  à  parier 
que  l'ancienne  forC-t  dont  elles  dépendaient  a  disparu  par  suite  de  dé- 
frichements successif»,  permis  ou  non  permis. 

Tontes  ces  forêts  se  ressemblent:  taillis  aaus  futaie  à  la  révolution  de 
iti  à  23  ans,~  20  ans  formant  la  note  dominante; le  chêne  en  est  l'es- 
sence maîtresse,  plus  ou  moins  mélangée  avec  le  diarme,  exception- 
nellement avec  le  hêtre  ;  des  bois  blancs  un  peu  partout. 

On  peutles  diviser  en  deux  catégories  : 

Les  unes  situées  sur  les  calcaires  affleurant,  sols  sans  profondeur,  où 
domine  le  chêne  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  chêne  nuir;  c'est 
le  rouvre  :  taillis  clairs, sans  Iongueur,écorce  rugueuse,  réserve  de  fai- 
ble valeur. 

Les  autres  se  trouvant  surdes  sols  profonds,  dessables  plus  ou  moins 
argileux,  des  décompositions  granitiques  :  taillis  vigoureux  en  chéns 
blanc,  le  pédoncule  ;  écorce  lisse,  excellente  pour  le  tanneur,  se  levant 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  réserves  élancées,  très  droites,  donnanl 
d'excellent  bois  pour  la  fente,  même  pour  la  charpente,  moins  bon 
pourtant  pour  ce  dernier  usage  que  les  réserves  de  cb$ne  ,Doir,  quand 
il  s'en  trouve. 

Dans  les  unes  et  les  autres,  la  réserve  est  uniquement  constituée  en 
chênes  de  2,  3  et  4  révolutions  au  grand  maximum.  Rien  que  des  mo- 
dernes, en  un  mot.  Si  nous  apercevons  un  aicien,  vite,  qu'il  soit  bon 
ou  simplement  médiocre,  hàtons-nous  de  le  marquer  en  réserve  pour 
la  curiosité  du  fait . 

Que  produisent  aujourd'hui  ces  forêts  ?  C'est  assez  difficile  à  dira- 
La  plupart  des  coupes,  les  deux  tiers  au  moins,  sontdistribuées  en  if- 
fffliage  aux  habitants.  Ils  tiennent  beaucoup  à  cette  vieille  conlnme. 
Dans   une  ville  comme  Verzy  ou   Lormes,  chaque    liabitant  revoit 
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peut-âtre  une  demi-corde  de  bois,  cent  bourrées  et  la  moitié  ou  le 
tiers  d'un  arbre  qui  vaut  dix  francs,  de  quoi  faire  bouillir  la  marmite 
pendant  trois  semaines  cl  fabriquer  trois  ou  quatre  bottes  de  lattes, 
un  cent  de  paisseaux  ou  un  étai  pour  soutenir  le  pignon  d'un  toit  à 
poKs  qui  croule,  une  misère  en  un  mot  ;  et  encore,  gr&ce  au  r6Ie  d'af- 
fouage, il  paye  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  la  valeur  du  bois  qu'on 
lui  livre. 

Si  vous  allez  dans  les  toutes  petites  localtrés,  dans  les  bourgades  du 
Horvan,  perdues  au  milieu  des  bois,  c'est  encore  une  autre  histoire. 
Chaque  habitant  pour  ainsi  dire  exploite  lui-même  les  50  perches  qui 
formeront  son  lot.  Le  jour  oii  on  commence  l'exploitation,  tous  les 
hommes  valides  se  rendent  à  la  coupe  et  chacun  travaille  presque  à 
sa  guise  en  son  petit  coin.  C'est  une  sorte  do  fête;  mais  une  exploita- 
tion déplorable.  Il  y  a  bien  sur  le  papier  un  entrepreneur  responsable: 
une  simple  fiction. 

Le  lotissement  est  une  grave  difficulté  ;  jamais  on  ne  trouve  les  lots 
suffisamment  égaux.  Le  tirage  au  sort  est  lo  gros  événement  de  l'an- 
née. Hommes,  femmes,  vieillards,  enfants,  tout  le  monde  est  à  la 
coupe.  Pour  peu  que  le  temps  ne  soit  pas  trop  mauvais,  on  y  fait 
bombance;  la  jeunesse  y  danse,  et  plus  d'un  mariage  s'est  décidé  ce 
jour-là. 

Dans  l'ensemble  c'est  un  mode  de  jouissance  et  d'exploitation  bar- 
bare, qui  remonte  au  moyen-âge  et  nécessite  un  grand  déploiement  de 
force,  de  travail,  d'écritures,  pour  un  résultat  médiocre. 

Pourtant  ne  protestons  pas  trop  fort.  C'est  mie  tradition  qui  se 
conserve,  le  respect  du  passé,  chacun  voulant  jouir  de  son  bien  com- 
me en  ont  joui  ses  pères  ;  un  ressouvenir  du  temps  où  la  commune 
n'était  qu'une  famille,  où  le  cher  du  clan  allait  avec  tous  les  membres 
de  la  communauté  façonner  dans  la  forêt  du  seigneur  le  bois  néces- 
saire pour  se  chauiïer  pendant  l'hiver  prochain,  pour  réparer  et  con- 
struire les  méchantes  masures  dont  se  composait  le  hameau. 

laissons  couler  l'eau  ;  ces  choses  passeront  assez  vite.  Le  respect 
exagéré  des  vieilles  traditions  n'est  pas  précisément  ce  qui  nous  gêne. 
Déjà  bien  des  communes  vendent  leur  écorce  et  leurs  modernes,  et 
alors  le  lot  d'affouage  est  délivré  gratuitementen  forêt;  parfois  même 
on  donne  jusqu'à  0  fr.  60  à  chaque  alTouagisto. 

Presque  toutes  les  communes  vendent  les  coupes  assises  dans  le 
quait  en  réserve.  Celles  qui  les  partagent  en  nature  ne  sont  que  l'ex- 
ception, et  peu  à  peu  on  arrivera  partout  à  vendre  la  coupe  annuelle. 
C'est  la  vraie  solution  économique  cl  pratique,  le  moyen  d'assurer  à  la 
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commune  les  ressources  nécessaires  pour  équilibrer  un  budget  lou- 
•  jours  besoigueux. 

Dans  ces  conditions,  il  est,  je  le  rép^,  assez  diflScile  de  savoir 
exactement  ce  que  rapportent  ces  forêts.  L'estimation  des  coupes  ar- 
fouagt-rcs  est  faîte  très  légèrement.  Ce  n'est  pas  une  base  sérieuse.  Il 
n'en  est  pas  de  même  pourlescoupes  vendues,  coupes  ordinaires  ou  cou- 
pes de  quarts  en  réserve.  En  prenant  la  moyenne  des  pris  de  venLe 
de  ces  coupes  depuis  10  ans,  on  trouve  que  ces  forêts  rapportent  envi- 
ron 30  fr.  par  hectare,  ce  qui  pour  32.600  hectares  donne  bien  près 
d'un  million.  Ce  n'est  pas  une  quantité  absolument  négligeable.  Les 
frais  de  gestion  et  les  impôts  sont  minimes  et  ne  s'élèvent  certainement 
pas  à  100.000  fr.  Les  améliorations  peuvent  représenter  une  somme 
égale.  Mais  il  n'en  faut  pas  tenir  compte  ià  ;  car  le  chiffre  de  30  fr. 
résulte  du  prix  de  vente  net,  déduction  faite  des  améliorations  presque 
toujours  mises  en  charge  sur  loscoupes. 

Reste  donc  un  domaine  qui  donne  un  produit  net  de  900.000  francs. 
.  J'estime  qu'au  commencement  du  siècle  il  ne  devait  pas  produire 
200.000  fr.  L'établir  serait  plus  difHcile.  Hais  il  suffit  de  s'être  [hv- 
mené  dans  ces  boqueteaux  et  d'avoir  fait  causer  les  gens  pour  arriver 
à  cet  égard  à  une  presque  certitude. 

A  regarder  ces  peuplements  vous  voyez  qu'ils  ont  tous  l'air  jeune; 
peu  de  vieilles  souches,  de  têtards  à  fleur  de  terre,  si  communs  dans 
DOS  vieux  taillis  du  centre;  rien  que  des  rejets  jeunes,  bien  assis,  vi- 
goureux, s'élevant  tout  droit  vers  les  hauteurs,  et  absence  complète  de 
vieux  arbres.  Toute  la  réserve,  je  l'ai  dit,  est  formée  par  les  baliveaux 
et  les  modernes;  pas  trace  de  ces  souches  mortes,  attestant  en  d'autres 
forêts  l'abatage,  il  y  a  quelque  50  uns,  des  énormeschénes  dont  le  sou- 
venir même  commence  à  se  perdre.  Et  les  vieillards,  vous  diront  que, 
dans  l'ancien  temps  les  bétes  étaient  là-dedansà  journée  faite,  que  qui 
voulait  du  bois  en  venait  prendre,  qu'en  l'absence  de  perches,  de 
branches  ou  d'arbres,  on  arrachait  les  souches  pour  se  chauffer. 

Les  bois  que  nous  voyons  aujourd'hui  n'étaient  vraisemblablement 
au  commencement  du  siècle  que  des  sortes  de  communaux,  des  ter- 
rains vagues  dans  lesquels  les  cépées  couraient  les  unes  apr^s  les 
autres. 

La  transformation  s'est  opérée  peu  à  peu,  lentement  d'abord,  rapi- 
dement ensuite,  quand,  la  valeur  de  toutes  choses  ayant  considérable- 
meotaugmenté,  on  a  compris  qu'il  y  avait  là  un  vaste  domaine  qui  ne 
devait  pas  rester  improductif.  Puis  l'administration  forestière  a  pris  en 
main  la  gestion  de  tout  bien  communal  ressemblant  do  pi'ès  ou  de  loin 
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à  une  forêt.  Les  forestiers  d'alors  ne  faisaieat  certes  pas  de  grands 
travaux.  Ils  existaient  ;  ils  constataient  et  poursuivaient  les  délits. 
Leur  seule  préseacâ  inspirait  une  terreur  salutaire  aux  délinquants. 
Elle  donnait  surtout,  elfe  donne  encore  une  force  énorme  à  l'autorité 
locale.  Quand  nous  abandonnerons  les  forêts  communales  à  elles- 
mêmes,  nous,  les  forestjers  de  l'État,  hlltez-vous  d'aller  les  voir,  si 
vous  voulez  les  connaître,  car  leur  dernier  jour  sera  proche.  f..e  plus 
souvent  l'autorité  locale  est  assez  intelligente  pour  comprendre  l'im- 
portance de  la  propriété  communale,  mais  elle  est  incapable  de  répri- 
mer un  délit,  d'empéchor  un  abus.  Que  voulez-vous  que  fasse  un  maire 
ou  un  garda  champêtre  qui  est  le  cousin  ou  l'ami  de  tous  les  délin- 
quants de  la  commune  ;  qui,  parfois,  avant  d'être  promu  à  la  haute 
dignité  qu'il  occupe,  ('lait  délinquant  lui-même  ;  qui  ne  doit  peut-étro 
ses  grandeurs  qu'à  cette  situation.  Chacun  sait  d'où  il  sort,  ce  qu'il  était 
il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et  l'on  pense  qu'avant  lui-même  connu 
la  misère  il  ne  sera  pas  trop  dur  au  pauvre  monde. 

Entre  les  mains  de  l'adminisb-ation  forestière  les  bois  communaux 
ont  6té  respectés  et  tout  bonnement  ils  se  sontmis  à  pousser,  à  prendre 
de  la  valeur,  si  bien  qu'un  beau  matin  les  gens  de  la  commune  eux- 
mêmes  se  sont  réveillés  tout  ébahis  de  trouver  un  beau  taillis,  bon  à 
couper,  dans  le  communal  où  jadis  on  voyait  courir  un  lièvre  à 
cinq  cents  pas  devant  soi. 

Il  n'en  restait  pas  moins  30.000  hect.  et  700  parcelles  d'une  gestion 
difficile,  et  ont'-reuse,  et  fastidieuse  pour  les  agents  forestiers. 

Imaginez-vous  un  jeune,  homme  de  vingt  ans  obligé  do  parcourir 
incessamment  une  cinquantaine  de  boqueteaux  disséminés  sur  tout  un 
arrondissement,  distants  de  10  à  20  kilom .  les  uns  des  autres  sur  un 
parcours  de  60  à  80  kilom.  en  tous  sens  ;  je  n'exagère  rien. 

Il  arrive  en  un  pays  qu'il  ne  connaît  ni  d'Eve  ni  d'Adam,  dont  il  n'a 
jamais  entendu  parler.  Il  trouve  au  nord  une  question  de  limites  com- 
pliquée, à  l'est  deux  arbres  à  délivrer  à  la  commune,  au  sud  un  in- 
cendie sur  SO  ares,  à  l'ouesL  une  demande  de  coupe  extraordinaire  de 
i  hectares  et  au  centre  la  plainte  d'un  bonhomme  qui,  à  tortou  à  raison, 
n'a  pas  été  porté  sur  la  liste  d'alfouage.  Tout  cela  naturellement  mul- 
tiplié par  quatre  ou  cinq  ;  il  faut  qu'au  31  décembre  il  ait  fourni 
ISO  plans  d'arpentage  en  double  expédition  et  qu'en  M  it  se  trans- 
porte avec  l'inspecteur  de  parcelle  en  parcelle  pour  baliver,  estimer 
et  recoler  des  coupes  qui  souvent  ne  valent  pas  SOO  fr.  Avec  cela,  il 
ne  possède  en  fait  de  plans  que  de  vieilles  machines  informes,  surchar- 
gées de  noies,  froissées  et  déchiquetées  et  n'inspirant  aucune  confiancï. 
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à  ce  frais  émoulu  des  bancs  de  l'Ëcole,  auquel  on  n'a  fait  voir  que  des 
choses  Unies,  léchées,  teintées,  avec  indication  du  relief  et  qui  n'a 
entendu  parler  que  de  grandes  masses  de  bois  de  plusieurs  milliers 
d'hectares. 

Il  va  faire  un  premier  arpentage,  donne  un  premier  rendez-vous  en 
un  hameau  quelconque.  Si  ses  indications  ne  sont  pas  suffisamment 
claires,  et  il  n'était  pas  toujours  facile  de  faire  clair  avec  des  bons- 
hommes (|ui  savaient  bien  lire  à  peu  près  dans  un  livre,  —  mais 
pour  l'écriture...,  —  si  donc  on  ne  l'a  pas  bien  compris,  il  perdra 
2  heures  à  chercher  ses  hommes  qui  sont  à  î  kilomètres  de  là.  Le  bois 
est  à  4  kilomètres  de  l'auberge  0(1  il  a  déposé  son  cheval.  Il  lui  faut 
marcher  pendant  une  heure,  dans  des  chemins  perdus,  avec  ses  outils, 
ses  papiers,  son  déjeuner.  Heureux  si  un  garde  connaissant  les  circu- 
laires ne  lui  refuse  pas  de  porter  un  manteau  trop  lourd,  sous  pré- 
texte qu'il  ne  doit  pas  rendre  de  services  domestiques.  Enlin  on  arrive  ; 
mais  où  diable  asseoir  la  coupe.  Toutes  les  précédentes  s'encbevëtreol 
les  unes  dans  les  autres,  sans  ordre,  sans  rime  ni  raison.  Les  âges, 
les  règles  d'assiellc,  les  nécessités  de  la  traite  et  surtout  le  désir  d'en 
finir  ont  souvent  amené  des  résultats  fantastiques.  Tant  bion  que  mal 
on  se  décide;  on  arpente,  on  ouvre  sa  ligue.  La  nuit  vient;  le  temps 
manque  pour  vérifier.  On  continue  le  lendemain  dans  une  autre  direc- 
tion et  l'on  marche  ainsi  toujours  pressé  pendant  5  ou  6  jours,  di- 
sant aux  gardes  de  vérifier  les  lignes  de  fermeture.  On  rentre  cbei 
soi.  Les  gardes  vous  envoient  les  chaînages.  Ça  va  bien  d'abord.  Mais 
va  te  promener  ;  pour  les  deux  dernières,  deux  méchantes  coupes  de 
80  ares  chacune,  à  40  kilom.  de  la  résidence,  ca  ne  colle  pas  du  tout. 
Il  faut  retourner  sur  le  terrain  et  retrouver  une  erreur  matérielle 
idiote,  en  un  coin  quelconque,  celui  où  vous  la  soupçonnez  le  moins. 
Un  garde,  ayant  à  chaîner  deux  lignes  qui  se  suivent,  faisant  entre 
elles  un  angle  do  179° ,  et  qui  ont  l'une  30°  et  l'autre  40,  a  donné  à  la 
première  30°"  et  à  la  suivante  70;  ailleurs  c'est  une  autre  ànerie  de  ce 
genre.  Je  vous  te  dis  en  vérité,  c'était  parfois  à  en  donner  sa  langue  au 
chat...  si  l'on  n'était  muni  d'une  grande  dose  de  scepticisme,  ce  qui 
facilite  bien  des  choses.  Mais  à  vinjt  ans  on  n'est  généralement  pas 
encoretrès  sceptique.  Ceux  qui  Icsont,  Icsforts  ceux-là,  ne  forment  que 
la  petite  exception.  Les  autres  sont   encore  des  gobeurs  ou  des  naïrs. 

Les  temps  sont  bien  changés.  Et  la  grande  raison  de  ce  changement 
a  été  l'aménagement  de  toutes  ces  forêts  communales. 

Do  tout  temps  l'administration  centrale  a  poussé, et  vigoureusemeud 
à  l'exécution  de  ces  travaux.  Mais  l'administration  est  loin  ;  elle  est 
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impersoQnelle.  Les  agoats  locaux  sont  jeunes,  et  souvent  ils  trouvent 
plus  drôie  d'aller  chasser...  un  lièvreque  d'arpenter  une  forêt.  N'est- 
ce  pas  absolument  nature,  et  qui  do  nous  leur  jettera  la  pierre  ? 

Heureusement  II  s'est  trouvé  un  homme  qui  est  resté  vingt  ans  à  la 
tite  de  la  conservation  de  Bourges,  homme  d'élite  par  l'intelligence  et 
le  savoir,  esprit  supérieur,  sachant  voir  tes  questions  de  haut,  et  qui  a 
imprimé  à  l'ensemble  du  service  de  la  20°  conservatioa  un  cachet 
particulier  d'ordre,  de  régularité,  de  netteté,  qui  ne  s'efiacora  peut-être 
jamais;  j'ai  nommé  M.  des  Méloizes.  Je  ne  parle  pas  de  l'homme  privé, 
de  l'homme  de  cœur  et  de  l'artiste,  de  l'ami  affectueux, sur  et  dévoué, 
que  j'ai  connu  et  aimé,  que  je  regrette;  pas  même  du  forestier  au  coup 
d'oeil  toujours  juste,  que  l'on  appelait  quand  il  s'agissait  de  trancher 
une  question  délicate  ;  ni  du  chef  à  la  maiu  si  ferme,  un  peu  rude  par- 
fois peut-être,  mais  n'abandonnant,  ne  délaissant  jamais  celui  qui 
avait  la  bonne  fortune  de  servir  sous  ses  ordres.  Je  l'aï  vu,  aux  débuts 
de  l'Empire,  défendre  un  agent  forestier  fort  compromis  pour  avoir 
traité  un  pou  rudement  un  gendarme  qui  dormait  au  lien  de  faire  son 
métier  ;  et  bonsculer  un  gendarme,  à  celte  époque  c'était  grave.  Com- 
bien peu  eussent  voulu  se  mêler  d'une  affaire  aussi  délicate,  pour  pren- 
dre hautement  lé  parti  de  l'accusé.  Il  le  fit,  estimant  qu'il  le  devait,  et 
le  succès  lui  donna  raison.  Je  parle  simplement  de  l'administrateur,  de 
l'homme  d'ordre,  épris  du  tiui,  de  la  régularité,  des  rouages  simples, 
nets,  bien  graissés,  qui  une  fois  en  route  marchent  tout  seuls,  pourvu 
qu'on  ne  les  laisse  pas  se  rouiller  à  fond. 

De  son  œil  pénétrant,  il  comprit  di^s  le  premier  jour  que  ces  30.000 
hectares  représentaient  une  fortune  qui  ne  rapportait  rien  et  c<>ùtait 
cher  à  raison  des  difficultés  matérielles  de  la  gestion  et  du  fouillis  au 
milieu  duquel  il  fallait  rechercher  des  misères,  si  bien  que  les  choses 
en  valant  la  peine  étaient  souvent  négligées.Comment  surveiller  de  tous 
cdtés  les  limites  indécises  de  tous  ces  boqueteaux  mal  cadastrés,  limi- 
tés par  des  haies  vives,  par  de  mauvais  têtards,  de  méchantes  rigoles 
sans  profondeur,  ou  quelques  vieilles  pierres  en  tout  semblables  à  cel- 
les qui  roulent  dans  les  champs  ?Qui  no  sait  avecquclle  facil^é,  quel 
entrain,  quelle  persévérance,  le  cultivateur  pousse  chaque  année  sa 
haie  do  quelques  centimètres  du  cdté  du  voisin  négligent  ou  absorbé 
par  d'autres  soins  ;  et  l'Ëtat  et  la  Commune  appartiennent  à  cette  caté- 
gorie. Aussi  la  propriété  communale  s'en  allait-elle  par  fractions  infi- 
nitésimales qui  à  la  longue  faisaient  des  hectares  et  des  centaines  d'hec- 
tares. 

Pour  arrêter  le  m»l,  il  fallait  des  plans  et  des  fossés  péiïmétraux . 
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Dès  son  arrivée  è  Bourges.H.  desMéloizes  prit  cetteafTaire  en  mains. 
Il  eût  pendant  15  ans  deux  agents  des  travaux  d'art  qui  ne  fai- 
saient rien  autre  cliose  qu'aménager  les  forêts  communales  des  3  dé- 

.  partements;  et  comme  ils  ne  suffisaient  pas,  il  fallait  que,  jeunes  ou( 
vieui,  tous  les  chefs  de  cantonnement  apportassent  leur  pierre  à  l'édi- 
fice ;  que,  bon  gré  malgré,  chacun  fît  chaque  année  son  petit  aména- 
gement. Beaucoup  geignaient.  Iln'est  pas  absolument  séduisant  de  s'en 
aller,  à  15  lieues  de  chez  soi,  lever  une  forâtde  40  bect.  avec  des  gar- 
des qui  ne  savent  pas  traîner  une-chalne  ;  qui,  lorsque  vous  les  char- 
gez de  porter  une  boussole,  vous  la  flanquent  par  terre  et  vous  la  bri- 
sent. J'ai  vu  s'y  reprendre  ainsi  à  3  ou  4  fuis  pour  un  méchant  bo- 
queteau dont  on  levait  5  ou  6  câtés  quand  une  occasion  vous  appelait 
en  ces  pays  perdus,  et  même  allumer  lesjalons  pour  donner  un  dernier 
coup  de  boussole  à  la  nuit  close.  Et  quelle  stupéfaction,  quand,  l'af* 
faire  ayant  ainsi  traîné  deux  ans  sur  le  chantier,  on  s'aperçoit  que  le 
polygone  ferme  à  5  mètres  près  ! 

Ahl  ne  dites  pas  de  mal  de  la  boussole  I  c'est  un  âer  instrument. 
Quand  on  en  possède  une  vieille  que  l'on  a  manipulée  pendant  une 
vingtaine  d'années,  traînée  à  la  pluie,  au  soleil,  au  milieu  des  ronces, 
des  rochers,  des  fondrières,  c'est  comme  un  vieil  ami  que  l'on  ne 
quitte  qa'en  pleurant.  Tout  a  un  terme  en  ce  monde  ;  on  finit  tou- 
jours par  se  séparer  de  ses  amis  et  même  de  sa  boussole.  Et  si,  l'ayant 
négligée  pendants  à  10  ans,  vous  voulez  un  beau  jour  reprendre  le 
commerce  d'amitié  interrompu,  l'ingrate  ne  vous  reconnaît  plus,  vous 
avez  oublié  la  manière  de  vous  en  servir  et  finalement  les  polygones 
ne  ferment  plus.  On  dit  que  la  boussole  est  aujourd'hui  mise  de 
cdlé,  que  le  tachéomètre  la  remplace  avec  avantage.  Je  ne  le  conteste 
pas.  Je  connais  si  peu  ce  nouveau  venu,  nouveau  dans  nos  opérations 
courantes.  Hais,  pour  être  d'un  maniement  plus  suret  plus  simple 
que  la  boussole,  il  faut  que  ce  soit  un  fameux  outil. 

M.  des  Héloizes  a  trouvé  ce  travail  d'aménagement  des  bois  commu- 
naux à  peine  commencé.  Une   quarantaine  de  foréEs,  50  au  plus, 

'  étaient  aménagées.  Il  eut  simplement  laissé  aller  les  choses  qu'au 
bout  de  ses  vingt  années  de  services  on  en  aurait  trouvé  80  ou  90, 
celles  des  grands  seigneurs,  j'entends  les  propriétaires  riches,  comme 
les  hospices  de  Bourges  ou  la  ville  de  Clamecy;  mais  le  fretin  serait 
resté  empélré  dans  les  plans  déchiquetés  et  les  coupes  assises  au  ha- 
sard. Le  fretin  pourtant,  c'est  la  force,  c'est  le  nombre.  Ce  sont,  cha- 
cun le  sait,  les  petites  cotes  qui  font  le  gros  rendement  de  l'impdt.  Je 
ne  veux  pas  dire  que  M.  des  Méloizes  fut  ce  que  l'on  appelle  un  esprit 
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émineoinient  démocratique.  Le  mot  même  n'était  pas  aussi  à  la 
mode  de  son  temps  qu'il  l'est  aujourd'hui.  Hais  il  avait  le  sentiment 
juste  et  vrai  du  devoir  et  savait  que  son  rôle  à  lui,  chef  de  service, 
V  était  de  veiller  de  plus  près  aux  intérêts  des  petite  propriétaires  qu'à  * 
ceux  des  grands.  Ceux-là  ont  bec  et  ongles  et  saventse  défendre.  Je  ne 
les  en  blâme  pas.  Mais  l'administrateur  soucieux  de  sa  dignité  doit 
s'occuper  des  petits  et  des  faibles. 

Ce  travail  qu'il  avait  reçu  à  peine  ébauché,  M.  des  Méloizes  l'a  laissé 
entièrement  terminé.  Tout  a  été  fait.  Des  boqueteaux  de  10  hectares 
sont  aussi  bien  aménagés  que  des  foi'éts  de  1.500.  Nous  trouvons  des 
coupes  de  2S  ares  à  côté  d'autres  de  25  hectares  et,  suivant  les  désirs 
et  les  besoins  des  propriétaires,  des  coupes  annuelles  et  d'autres  qui  ne 
reviennent  que  tous  les  2,  3  ou  même  S  ans. 

Emporté  par  le  mouvement  on  a  même  aménagé  lesquarts  en  réserve, 
où  le  désordre,  s'il  n'était  plus  grand  que  dans  le  reste  de  la  foréU  a 
certainement  persisté  plus  longtemps.  Et,  si  le  mot  aménagé  en  par- 
lant des  quarts  en  réserve  peut  froisser  certaines  convictions  particu- 
lières, remplaçons-le  par  le  mot  divisé.  Toutes  les  convictions  sont 
d'autant  plus  respectables  qu'elles  deviennent  plus  rares.  Division  ou 
aménagement,  le  résultat  est  toujours  le  même:  c'est  l'ordre  M  la  ré- 
gularité remplaçant  le  désordre. 

It  ne  faudrait  pas  croire  que,  pour  atteindre  le  but  proposé,  il  suf- 
Ssaitde  récbauffer  le  zèle  d'agents  chargés  d'un  travail  ingrat.  M.  des 
Héloizes  avait  contre  lui  dans  les  ilébuts  toutes  les  petites  communes 
propriétaires  et  l'administration  préfectorale  elle-même. 

Ces  travaux  n'ont  pas  coulé  très  cher.  L'Ëtat  payait  le  maigre  trai- 
tement des  forestiers  qui  en  étaient  chargés,  et  l'on  savait  presque  tou- 
jours trouver  une  coupe  extraordinaire  ou  supplémentaire  dont  la 
vente  permettait  de  solder  et  au  delà  les  frais  d'aménagement.  Hais  il 
n'est  jamais  facile  de  tirer  les  gens  de  leurs  vieilles  routines,  de  les  en- 
traîner à  faire  une  dépense  immédiate  dont  ils  ne  saisissent  pas  bien 
tous  les  avantages.  Ce  qu'ils  voient  le  plus  clairement,  c'est  qu'on  les 
dérange  et  qu'on  leur  impose  un  sacrifice  dont  les  bénéfices,  si  béné- 
fices il  y  a,  seront  réalisés  par  ceux  qui  viendront  apn's  eux.  Quiind  il 
s'agit  de  sa  propre  chose,  l'homme  de  la  campagne  sait  parfaitement 
qui!  n'arrive  à  tirer  de  la  terre  tout  ce  qu'elle  peut  produire  que  par 
quelques  avances,  jointes  à  beaucoup  de  travail,  d'ordre  et  d'écono- 
mie. S'agit-il  de  la  chose  d'aulrui,  ses  idées  changent.  11  ne  traitera 
pas  la  terre  dont  il  est  fermier  comme  celle  qui  lui  appartient,  qu'il 
se  plaît  à  engraisser  de  sa  sueur  pour  que  ses  enfants  y  récollent  des 
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fruits  succulents.  Entre  le  communal  et  la  ferme,le  paysanne  distingue 
pas  bien  nettement.  Qui  lui  garantit  que,  s'il  ne  tire  pas  aujourd'hui 
de  ce  communal  tout  ce  qu'il  en  peut  tirer,  s'il  fait  même  des  frais 
pour  l'améliorer,  ce  n'est  pas  son  voisin,  son  ennemi,  qui  profitera  de  ' 
son  épargne  et  de  ses  avances  ?  Si  vous  voulez  être  écoutt^  des  gens, 
promettez-leur  plus  de  confitures  que  de  pain,  promettez-leur  au  be- 
soin un  peu  de  la  part  d'autrui  pour  grossir  la  leur  ;  mais  ne  leur  de- 
mandez jamais  la  moitié  du  maotehu  qui  les  abrite,  quand  vous  leur 
promettriez  que  dans  dix  ans  ils  trouveront  un  manteau  tout  neuf  i  la 
place  de  la  vieille  loque  dont  ils  auront  sacrifié  une  partie. 

Aussi  quand  on  parlait  aux  petites  communes  d'aménager  leurs  bois, 
de  voter  pour  cela  2,  'i  ou  500  fr.,  même  ^ris  sur  une  coupe  hors 
tour,  ils  jetaient  les  hauts  cris,  et  l'administration  préfectorale  de 
faire  chorus.  Sous  aucun  régime,  les  pauvres  forestiers  n'ont  été  sym- 
pathiques, ni  aux  communes  qu'ils  gênent,  ni  aux  préfets  toujoursà  la 
recherche  de  la  popularité  pour  les  gouvernements  qu'ils  servent. 

C'est  surtout  dans  la  Nièvre,  pays  plus  forestier  que  les  deux  autres 
départements  de  la  20*  conservation,  que  M.  des  Héloizes  rencontra  de 
sérieuses  difficultés;  elles  eussent  arrêté  un  esprit  timoré.  Il  tint  bon 
et  la  fortune  le  servit  quand  M.  de  Magnetot  fut  mis  à  la  tête  de  ce 
beau  département.  C'était  un  administrateur  aux  idées  larges,  compre- 
nant que,  pour  un  homme  comme  pour  un  gouvernement,  la  seule 
manière  de  convaincre  do  sa  force  c'est  d'y  croire  soi-même,  d'avoir 
confiance  en  l'avenir,  et  de  ne  pas  tout  sacrifier  â  une  popularité 
d'un  jour  emportée  par  le  premier  vent  qui  passe.  Il  entra  immédia- 
tement dans  les  idées  de  M.  des  Méloizes,  et  dès  lors  le  succès  de  l'en- 
treprise fut  assuré. 

Aujourd'hui  les  3i0  forêts  communales  de  la  20*  conservation  ont 
leurs  plans  d'aménagement  en  quadruple  expédition.  A  la  conservation 
ces  plans  forment  une  masse  comparable  au  cadastre  des  contributions 
directes. 

Toutes  les  coupes  sont  assises  sur  te  terrain  et  toutes  les  lignes  de 
coupes  sont  essartées  et  fixées  par  une  borne  à  chacune  de  leurs  ex- 
trémités. 

Je  me  permets  d'appeler  cet  ensemble  un  véritable  monument. 

El  maintenant,  quelle  facilité  dans  la  gestion  de  ce  vaste  et  beau  do- 
maine, qui  n'a  d'autre  défaut,  mais  celui-là  irréductible,  que  d'être 
trop  morcelé.  Plus  d'arpeutages,  ce  qui  amène  une  économie  de  temps 
telle  que  l'on  a  diminué  d'un  tiers  au  moins  le  nombre  des  chefs  de 
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canlonDeineiit  de  la  Nièvre.  Ceui  qui  restent  ont  bien  moias  à  faire 
que  n'avaient  leurs  prédécesseurs. 

Quand  les  agents  arrivent  au  bois,  muuisd'un  extrait  du  plan  d'amé- 
nagement, ils  savent  du  premier  coup  d'œil  où  ils  sont,  ce  que  l'on  a 
hit  avant  eux,  ce  qu'il  ontà  faire,  ce  que  l'on  fera  l'année  prochaine. 
La  coupe  est  balivée,  les  travaux  imposés  et  vérifiés  en  moinsde  temps 
qu'il  n'en  fallait  jadis  pour  se  recoonattro.  Les  travaux  se  font  avec 
une  simplicité  et  une  régularité  extrêmes,  et  le  plus  important  de  tous, 
la  fixation  des  limites  parde  bonsfossés,  est  devenu  tellement  facile 
que  c'est  aujourd'hui,  je  pense,  chose  terminée.  Les  limites  indécises 
sont  devenues  un  mythe,  l'envahissement  par  le  voisin  qui  pousse  sa 
bouchure,  un  de  ces  racontars  auxquels  les  jeunes  ne  croient  plus.  Ils 
haussent  les  épaules  quand  vous  leur  parlez  de  ces  faits  et  vous  pren- 
nent quelque  peu  en  pitié.  Comme  chaque  massif  forme  un  tout 
simple,  régulier,  bien  défini  ;  comme  tous  ces  peuplements  s'éche- 
lonnent normalement  de  1  à  âS  ans  !  D'une  i-oute  voisine,  l'aménage- 
ment vous  saute  aux  yeux.  N'est-ce  pas  un  coup  d'œil  des  plus 
satisfaisants  pour  qui  aime  l'ordre  et  la  régularité,  deux  éléments  es- 
sentiels de  la  richesse,  si  je  no  m'abuse. 

Reconnaissons  au  moins  que  tout  cela  ne  s'est  pas  fait  sans  peine. 
Pour  amener  les  forêts  à  ce  point  il  a  fallu  beaucoup  de  travail;  il  a 
follu  surtout  hi  main  d'un  Homme,  d'un  homme  de  tétc  et  d'énergie 
sachant  vouloirct  imposer  sa  volonté. 

Sansexagérer  outre  mesure  l'importance  de  cette  œuvre,  j'estime 
qu'il  est  du  devoir  de  ceux  qui  ont  assisté  à  son  développement  d'en 
attribuer  le  mérite  à  qui  de  droit.  Ou  oublie  si  vite  au  beau  pays  de 
France. 

Pourquoi  à  ce  monument  déjà  si  complet  n'en  a-t-on  pas  joint  un 
autre  qui  serait  aussi  utile  et  demanderait  moins  de  travail?  Je  veux 
parler  d'un  sommier  de  consistance  pour  chaque  furOt  communale. 
Commencé  demain,  il  serait  complet  dans  IS.  20  ou  25  ans,  suivant 
l'âge  auquel  s'exploite  chaque  forêt.  Chaque  coupe  aurait  son  folio 
sur  lequel,  après  les  ventes  et  les  récolemouts,  on  inscrirait  le  dernier 
pri)c  de  vente,  le  nombre,  la  catégorie  et  les  dimensions  moyennes 
des  réserves.  Tenir  ce  cahier  au  courant  ne  prendAtit  guère  chaque 
aonéo  que  dix  minutes  par  série  d'exploitation  c  .on  pourrait  à 
toute  heure  y  trouver  la  valeur  presque  absolument  exacte  de  cliacuoo 
des  coupes  de  la  forêt. 

On  pourrait  citer  telles  inspections  où  ces  sommiers  existent  ;  il  en 
est  même  d'une  extrême  simplicité,  n'ayant  qu'une  feuille  par  forêt, 
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et  utlrant  UQ  intérêt  de  premier  ordre.  Pourquoi  n'a-l-on  pas  encore 
géaéralisé  cette  mesure,  en  économisant  par  ailleurs  quelques  paperas- 
seiies.  Ce  serait  petit  travail  et  grand  profit. 

E.  Desjobbht. 


TRAVAUX  DE  CONSOLIDATION  DD  PËGUËRE 


Les  établissements  et  habitations  delà  station  thermale  deOaulerels 
(Hautes-Pyrénées)  sont  bâtis  au  pied  du  Péguëre,  dont  le  sommet  est 
à  i.ao  mètres,  et  qui  domine  la  vallée  de  1.300  mètres  (l'altitude  de 
Cauterels  étant  de  SiO  mètres). 

Entre  la  Raillëre  et  Mahourat  so  dressait,  avant  les  travaux,  un 
vaste  cône  d'éboulîs  formé  par  uue  agglomération  de  blocs,  dont  les 
dimensions  gigantesques  allaient  en  diminuant  graduellement  à  mesure 
que  l'on  approchait  du  sommet. 

A  partir  de  la  cote  1.750  mètres,  le  couloir  faisait  place  à  une 
combe,  creusée  dans  ta  roche  vive,  dont  le  point  culminant  atteint 
2.050  mètres,  où  je  suis  monté  le  12  juillet  1801. 

La  pente  du  couloir  est  de  70  pour  100;  celle  de  la  combe  varUde 
45°  à  65',  soit  de  100  à  200  pour  100,  sur  certaines  berges.  C'est  ef- 
frayant. 

Le  Pic  du  Péguùre  est  composé  de  roches  granitiques  qui,  sur  les 
crêtes,  sont  disloquées  dans  tous  les  sens. 

Les  berges  delà  combe,  formées  .de  blocs  de  toutes  dimensions,  pré- 
sentaient des  vides  garnis  de  terre  sablonneuse  et  placés  dans  un  état 
d'instabilité  des  plus  menaçants. 

Avant  les  travaux,  par  les  pluies,  l'eau  s'infiltrait  en  abondance  en 
hiver  dans  les  fissures  de  la  roche  et  s'y  congelait;  cette  roche  éclatait 
en  tous  sens  et  au  printemps,  au  moment  des  fontes  subites  de  neige, 
les  sables  terreux  qui  garnissaient  les  intervalles  des  blocs  étaient  en- 
traînés par  les  eaux  ;  alors  la  débâcle  se  produisait  avec  les  caractères 
de  transport  en  masse.  Les  blocs  se  précipitaient  par  immenses  bonds 
sur  ces  pentes  rocheuses,  mitraillant  de  leurs  débris  tes  établissements 
de  la  Baillère  et  de  Mahourat.  La  sécurité  des  établissements  de  Csu- 
lerets  était  compromise. 
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Eu  1884,  le  danger  devint  tettement  grand,  l'émotioD  si  forte,  qu'on 
implora  l'aide  de  l'État.  La  campagne  des  travaux  i-emarquables  qui 
ont  sauvé  la  contrée  fut  décidée  et  inaugurée  par  M.  Demontzey,  alors 
inspecteur  générât  des  forêts. 

Le  premier  coup  de  pioche  a  été  donné  en  1884  sur  le  Péguére  par 
M.  Delion,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  garde  général  des 
forêts,  aujourd'hui  inspecteur-adjoint,  fils  et  gendre  d'ingénieurs  en 
chef  des  ponts  et  chaussées,  et  à  qui  incoinbent  la  responsabilité  et  la 
direction  immédiate  des  travaux  de  1884  à  1692  ;  il  a  fait  marcher  de 
front,  avec  un  savoir  et  une  intelligence  que  je  me  fais  un  plaisir  et  - 
un  devoir  de  signaler,  les  travaux  de  consolidation,  de  gazonnemont  et 
de  reboisement  de  la  combe  du  Péguère.  Ce  sera  une  des  gloires  de 
l'administration  des  foréLo. 

Il  a  été  aidé  dans  cette  oeuvre  périlleuse  par  le  dévouement  absolu  du 
personnel  forestier  sous  ses  ordres  et  en  particulier  par  le  brigadier 
domanial  en  résidence  à  Cauterels. 

La  solution  du  probli-me  a  été  la  suivante  : 

l"  Nettoyer  les  berges  de  tous  les  blocs  instables  dont  le  départ  était 
jugé  imminent; 

2"  Revêtir  autant  que  possible  tous  les  sables  plus  ou  moins  pier- 
reux d'une  cuirasse  végétale  formée  de  plaques  de  gazon  et  calfater 
tous  les  intervalles  des  blocs  maintenus  comme  provisoirement 
stables  ; 

3°  Construire  des  murs  de  revêtement  en  pierres  sèches  sur  tous  les 
points  où  les  blocs  agglomérés  présentaient  des  méats  sur  lesquels  le 
gazon  n'avait  pas  de  cbanco  de  végéter  ou  de  se  maintenir  ; 

4°  En6n  effectuer  des  plantations  dans  les  intervalles  dénudés  et  sa- 
blonneux du  couloir  et  de  la  combe. 

De  [â,  la  triple  opération:  1°  de  constructiOQ  de  murs  de  soutène- 
ment ;  2»  de  gazonnement;  3°  de  reboisement. 

En  1^84,  H.  Delion  commence  les  travaux  en  affrontant  les  périls  de 
ce  terrain  rocheux  dont  les  pentes  varient  de  70  à  80  pour  100,  et,  en 
certains  endroits,  100  pour  100  et  plus  encore. 

Il  crée  22  kilomètres  de  voies  de  communication,  dont  : 

6  "".  SCO  de  chemin  muletier  jusqu'à  2.050  mètres  d'altitude,  avec 
8S  lacets  et  des  pentes  de  12  pour  100; 

11  kilomètres  de  sentiers  à  demeure; 

4  ^.  BOO  de  sentiers  momentanés  pour  transports  d'approvision- 
nements de  toutes  sortes  :  outils,  vivres,  chaux,  poudre,  dynamite. 

Cet  lacets,  tracés  avec  intelligence,  s'appuient  sur  les  rochers  à 
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travers  une  belle  forêt  de  sapias  jusqu'au  chalet  forestier  construit  à 
1.608  mètres;  les  sapins  mesureot  1  ■"  80  à  3  mètres  de  tour  sur  30  à 
40  mètres  de  hauteur. 

Ce  chalet  forestier  a  coûté  5.000  francs.  Il  est  très  confortable  pour 
les  agents,  les  gardes  forestiers  et  les  ouvriers  qui  y  logent  pendant  la 
durée  des  travaux. 

Au  lacet  n"  53,  après  avoir  quitté  le  chalet,  on  se  butte  contre  la 
combe,  où  commencent  les  travaux  de  reboisement,  de  gazonnemcnt, 
et,  plus  haut,  ceux  de  construction  des  murs. 

Les  murs,  au  nombre  de  72  au  i"  janvier  1892,  sont  construits  en 
pierres  sèches,  disposés  en  gradins,  et  formant  des  groupes  oumé- 
rolés  delà  XVII. 

La  marche  des  travaux  exécutés  en  régie  a  lieu  : 

1"  D'un  groupe  à  l'autre,  de  haut  en  bas; 

2*  D'un  mur  à  l'autre  du  môme  groupe,  de  bas  en  haut. 

L'épaisseur  moyenne  est  de  0".  80;  la  hauteur  varie  de  O^-TS  à 
4  mètres.  Le  plus  long  mur  est  de  28  mètres. 

I..es  travaux  de  construction  des  murs  à  terminer  pourront  atteindre 
le  développement  de  ceux  qui  existent,  soit  environ  600  mètres. 

La  surface  gazonnée  jusqu'à  présent  est  évaluée  à  4.000  mètres 
carrés,  ce  qui  r^résento  environ  14.000  mottes  de  gazon. 

Avant  juillet  1891,  ces  plaques  de  gazon  étaient  extraites  de  la  partie 
nord  du  Combasque,  à  2.050  mètres,  quR  j'ai  visitée.  Elles  étaient 
transportées  à  dos  d'homme,  introduites  sur  le  sol,  entre  les  rochers 
de  la  combe.  On  a  soin  de  conserver  sur  ces  mottes  toute  végétation  — 
pieds  de  rhododendrons,  d'airelle,  fleurs  les  plus  variées, ainsi  l'edelweis, 
que  j'ai  pu  cueillir  sur  des  mottes  mises  en  place  depuis  deux  ans,  cl 
même  de  petits  sapins. 

Ces  mottes  ont  0  ".  SO  sur  0  '°.  SO  de  largeur  et  0  ■"■  25  d'épaisseur. 

Depuis  juillet  1891,  ces  mottes,  au  lieu  d'être  transportées  à  dos 
d'homme,  sont  descendues  de  100  mrtres  d'altitude  avec  des  câbles 
porteurs  munis  de  deux  treuils. 

Suivant  M.  Dellon,  à  l'aide  de  ces  engins,  cinq  hommes  font  large- 
ment le  travail  de  trente. 

De  là  une  économie  très  appréciable. 

Ou  installait  cet  appareil  au  sommet  du  Péguère  (2.050)  lorsque  j'et 
visité  les  travaux.  Le  prix  de  ces  appareils  varie  de  300  à  600  francs. 

Enfin  les  moites  de  gazon  sont  fixées  sur  le  sol  et  les  talus  de  la 
combe  à  l'aide  de  piquets  faits  avec  du  bois  sec  (sapin  :  chevilles  fen- 
dues et  éclats). 
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Un  a  planté  jusqu'aujourd'hui  3.550.000  ptunts  résineux  ou  tojiffes 
(3  plants)  —  pins  à  crochets  et  ccmbro,  élevés  dans  des  pépinières 
volantes  très  bien  entretenues.  Ils  sont  mis  ù  demeure  au  bout  de 
deux  ans. 

On  a  planté  aussi  15.000  hêtres  en  plein  découvert. 

La  réussite  est  de  75  0/0. 

L«  somme  totale  dépensée  depuis  1884  jusqu'au  1"'  janvier  1892  est 
de   160.000  francs,  chiffre  peu  élevé  pour  ce  gigantesque  travail. 

Il  reste  à  terminer  la  consolidation  de  la  combe  entre  1.500  mètres 
et  1.800  mètres  d'altitude  ainsi  que  la  fixation  d'un  embranchement 
important  de  cette  combe  sur  sa  berge  droite  ;  puis  l'entretien  des  pépi- 
nières volantes,  les  gazonaernents  nouveaux  et  les  plantations  le  long 
de  la  combe  en  descendant. 

Il  est  possible  qu'une  somme  de  cent  mille  francs  soit  nécessaire  pour 
terminer  ce  beau  travail. 

En  1887  H.  Dellon  a  fait  établir  à  2.050  mètres  un  matériel  l)ecau- 
ville  pour  le  transport  des  gazons  entre  le  versant  occidental  et  le  ver- 
sant oriental  du  Péguère.  Cette  voie  est  permanente,  entre  les  deux 
versants,  sur  une  pente  modérée  de  10  p.  100: 

Enfin,  en  1890  on  a  posé  deux  lignes  téléphoniques  (piles  et  télé- 
phones) reliant  les  chantiers  aux  deux  points  entre  lesquels  la  circula- 
tion devrait  être  interdite  pendant  la  précipitation  des  blocs  instables 
et  le  tirage  des  coups  de  mine.  Elles  ont  environ  1.500  métrés  de  lon- 
gueur chacune.  * 

En  terminant,  j'insiste  sur  les  dangers  de  cette  colossale  entreprise, 
dans  laquelle  M.  Demontzey,  inspecteur  général  des  Forêts,  a  eu  le 
courage  de  s'engager  et  d'engager  les  agents  placés  sous  ses  ordres, 
HH.  Guyesse,  Loze,  inspecteurs,  Dellon,  mspecteur-ad joint,  et  les  pré- 
posés forestiers;  tous  l'ont  suivi  avec  un  dévouement  qui  n'a  pas  fait 
défaut  depuis  huit  ans. 

J'ajouterai  que  sur  le  versant  opposé  au  Péguère  se  dresse  un  pic 
immense,  peuplé  de  forêts  communales,  résineuses  et  feuillues,  dont  les 
exploitations  sont  à  mon  avis  exagérées. 

U  y  a  I&,  pour  l'avenir,  un  danger  très  sérieux  à  continuer  co  système 
abusif. 

La  conclusion  serait,  à  brève  échéance,  la  dénudation  du  sol  et,  par 
suite,  des  éboulemeuts  dangereux  de  rochers  dans  la  vallée,  vis-à-vis  de 
la  Itaillère  et  de  Maboural. 

Des  travaux  semblables  à  ceux  du  Péguère  en  seraient  la  conséquence. 
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Il  faut  éviter  ces  nouvelles  dépenses  en  coDserrant  plus  d'arbra  au 
moment  des  martelages  et  crier  gare,  aux  communes  de  la  vallée. 

V«rsailles,  ce  1.'  mai  1892. 

R.  DK   Taillasson, 

Ancien  Ijispocleur  des  Por£lB.  membre  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France. 


NOTE  SUR    LA    PRODUCTION    D'UNE   PARCELLE 
DE  SAPINIÈRE 

TRAITÉE     PAR    LE     JARDINAGE 


A  partir  de  l'année  1868,  nous  avons  mesuré  l'accroiasemeDt  des 
arbres  constituant  une  futaierésineu3e(sapin,  épicéa  et  quelques  hêtres] 
soumise,  à  divers  intervalles,  à  des  exploitations  jardinatoirçs,  dont 
les  produits  ont  été  notés  exactement.  Ces  recherches  compreanent 
une  période  de  vingt  deux  ans  ((868  à  1890). 

Description  de  la  parcelle.  —  Évaluation  dv  matériel.  —  La  parcelle 
qui  a  servi  aux  expériences  est  située  sur  le  troisième  plateau  du  Jura 
Â  l'altitude  de  1.070  mèlres  et  contiguë  à  la  forêt  communale  de  La 
Cluse,  près  Pontarlier.  Le  terrain  s'inclineen  pente  douce,  à  l'exposition 
du  nord-ouest.  La  couche  de  terre  végétale  est  généralement  assez  pro- 
fonde sauf  sur  les  2/10  de  la  parcelle  environ,  où  des  bancs  de  rochers 
affleurent  à  la  surface. 

Le  sous-sol,  de  nature  calcaire,  est  filtrant,  pénétrable  aux  racines. 
La  parcelle  est  limitée  ;  au  sud,  par  la  forêt  communale,  constituée 
en  un  massiTde  sapins  de  cent  à  cent  soixante  ans;  au  nord,  par  des 
bois  particuliers  peuplés  de  sapins  et  de  hélres.  Elle  se  trouve  donc 
abritée  contre  les  vents  dangereux  de  la  région,  qui  soufflent  généra- 
lement du  sud-ouest,  et  quelquefois  du  nord-est. 

Sa  contenance  est  de  3  hectares  70  ares. 

Le  peuplement  consiste  en  une  futaie  résineuse  :  épicéa  0,40,  sapio 
0,BS,  hêtre  0,0S,  qui  comprend  tous  les  âges,  de  un  à  cent  ans;  tes 
bois  de  soixante  à  quatre-vingt'dix  ans  forment  environ  les  2/3  do 
massif,  qui  est  dans  sou  ensemble  de  consistance  claire. 

La  régénération  naturelle  se  fait  avec  une  très  grande  facilité;  les 
■  bâtres,  eu  raison  de  leur  croissance  en  hauteur,  beaucoup  plus  rapide, 
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dans  la  jeunesse,  que  celle  des  résineux,  ont  une  tendance  à  envabir 
les  jeunes  repeuplements. 

La  qualité  du  bois  est  excellente,  l'accroissement  régulier  :  le  gros- 
sissement moyen  du  diamètre  est  de  1/2  centimètre  ou  S  millimètres 
par  an. 

Pour  évaluer  le  matériel  du  bois  sur  pied,  les  arbres  ont  été  classés 
par  catégories  de  diamètres,  à  l^jSO  du  sol,  de  0*',0Î!  en  û'iOS  centi- 
mètres àpartirdeO'',t5,  et  chaque  tige  légèrement  blaucbie  à  la  hauteur 
où  le  diamètre  a  été  mesuré  afin  d'assurer  un  point  de  repère  pour  les 
opérations  ultérieures. 

Les  arbres,  dénombrés  individuelloment,  ont  été  cubés  par  caté- 
gories de  grosseurs,  à  l'aide  d'un  tarif  construit  au  moyen  des  arbres 
abattus  dans  les  exploitations  successives. 

Ce  tarir  donne  le  volume  total  de  la  tige.  Le  cimeau  compris  dans  ce 
volume  et  qui  correspond  à  la  partie  de  la  tige  impropre  au  service, 
représente  environ  1/2  OiO  du  volume  de  la  tige. 

Les  brandies  ont  été  évaluées,  d'après  expériences,  au  IjlOdu  volume 
total  de  la  tige. 

La  parcelle  est  située  à  8  kilomètres  de  scieries  importantes,  et  à 
2  kilomètres  des  chemins  publics,  auxquels  on  accède  assez  facile- 
ment. C'est  ce  qui  explique  l'élévation  relative  du  prix  moyen  du 
mètre  cube  de  bois  sur  pied,  qui  atteint  IS  fr.  9S. 

£n  septembre  1868,  l'inventaire  du  matériel  de  la  parcelle  était  le 
suivant  : 

Inventaire  en  Septembre   iS6S. 
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Exploitations.  —  Les  exploitatioas,  effectuées  principalemeot  en 
1873.  188t  et  1890,  ont  porté  sur  498  arbres  cubant  604-^8. 

1<es  coupes  ont  été  dirigées  de  la  maitièro  suivante  : 

En  187S,  on  a  parcouru  la  moitié  nord  de  la  parcelle  en  abattant: 

1'  Les  arbres  ayant  O'°,40  de  diamètre  et  au-dessus,  à  l'exception 
des  tiges,  très  bien  venantes  d'ailleurs,  qui  paraissaient  avoir  quelque 
utilitf^  pour  la  conservation  du  peuplement  [urbres  de  lisières,  etc.)  '  ; 

%'  Quelques  arbres  de  dimension  moindre,  en  petit  nombre,  soil 
parce  qu'ils  étaient  dominés  et  sans  avenir,  soit  parce  que  les  Tùls 
étaient  défectueux  et  que  leur  enlèvement  permettait  de  desserrer  les 
tiges  voisines. 

En  1884,  on  a  exploité,  d'après  les  mêmes  errements,  la  moitié  sud 
de  la  parcelle. 

Enfin,  à  l'automne  de  1890,  on  est  revenu  dans  la  partie  nord,  par- 
courue en  1875,  soit  15  ans  après  la  première  coupe,  pour  y  enlever 
un  certain  nombre  d'arbres  qui  avaient  atteint  les  dimensions  fixées. 

Accidentellement,  on  a  diî  exploiter  à  diverses  époques  quelques 
tiges  mortes  ou  renversées  par  le  veut  :  leur  volume  est  de  faible  im- 
portance. 

L'ensemble  de  ces  exploitations  est  résumé  dans  le  tableau  suivant  : 
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Dans  les  années  qui  ont  suivi  le  pramieF  inventaire,  il  a  été  procédé 
plusieurs  fois  au  déDombremeat  du  matériel  sur  pied.  Nous  n'avons 
pas  cru  devoir  en  mentionner  les  résultats  par  cetio  raison  que  les 
rendements  constatés] concordent  sensiblement  avec  ceux  dont  il  va 
être  question  et  qui  sont  déduits  d'une  expérience  beaucoup  plus 
longue. 

L'iDveDlaire  fait  en  septembre  1890,  après  l'exploitation  effectuée 
dans  le  cours  de  cette  même  année,  a  fourni  les  résultats  suivants  : 
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Remarquons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  le  nombre  des  tiges  dé- 
nombrées, en  tenant  compte  des  exploitations  elfectuées,  a  augmenté 
sensiblement.  De  I.SIO  tiges  ayant,  en  186tt,  O"',!''}  de  diamètre  et  au- 
dessus,  nous  sommes  arrivés  à  2.098  tiges  en  1890,  soit  une  augmen- 
tation totale  de  588  eu  23  ans,  et  de  26,7  par  an. 

Cette  différence  représente  une  partie  de  l'accroissement  des  jeunes 
bois,  celui  des  tiges  qui  non  dénombrées  eu  1868,  en  raison  de  leurs 
faibles  dimensions,  ont  atteint  ou  dépassé,  en  ISOCjOi^lS  de  diamètre. 

Accroisiement  anituel  moi/en.  —  En  examinant  les  tableaux  qui  pré- 
cèdent on  constate  : 

1*  Que  l'accroissement  total,  pendant  la  période  do  22  ans,  a  été  de 
596»',8  (604,  8  +  659,  7)  — 6'i7"'^T; 

2"  Que  le  matériel  actuellement  sur  pied  est  sensiblement  le  mémo 
qu'au  début  des  expériences  667<°3,7  en  1868  ;  659'°°,7  en  1890  ; 

3*  Que  le  cube  des  produits  réalisés  est  à  peu  près  égal  au  volume 
dont  le  massif  s'est  accru,  ou,  en  d'autres  termes,  à  l'accroissement 
toUl  :  604,8  d'une  part,  596,8  de  l'autre. 

ment,  do  la  vègétatiOD  de  l'arbre,  et  des  prix.  Dans  l'arrondisseniBDt  Js  Pon- 
larlier,  ces  derniers  peuvent  être  évaluos  aciueiieini'iil,  en  général,  à  1*  fr.  la 
métré  uube  du  sapin  de  0',4a.  snr  pied,  lï  IC  fr.  le  métré  cube  du  sapin  de  0',sa, 
H.  18  fr.  le  métra  cube  du  supin  da  U-,6U. 

S.  U.  L.  II. 
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Si  nous  divisons  le  chiffre  qui  exprime  l'accroissement  total  596,8 
par  22,  nombre  d'années  de  i'expérionce,  et  par  la  coalenance,  3  bec- 
tares  70  ares  de  la  parcelle,  nous  aurons  : 

Pour  l'accroissement  annuel,  par  hectare  7°'^,3, 

Et  pour  le  taux  d'accroissement  pour  100  : 


(i 


^  22  X  667,7  X  100  y         '     ■ 

Rendement  en  argent.  —  En  1868,  la  valeur  du  matériel  dénombré, 
estimé  d'après  le  prix  du  mètre  cube  déduit  du  résultat  g^toil  des 
ventes  effectuées,  est  de 9,266  Tr.    * 

Oq  a  exploité,  sous  forme  de  coupes  jardinatoires, 
en  187S,  1884,  1890,  et  comme  produits  accidentels, 
à  diverses  époques,  un  volume  total  de  604°^, 8,  qui  a 
été  vendu 9,680  fr.     » 

Soit  à  raison  de  15  tr.  95  le  mètre  cube. 

La  valeur  actuelle  des  bois  mesurés,  à  partir  de 
0~,15  centimètres  de  diamètre  est,  d'après  les  mêmes 
bases,  de 9,165  Fr.     i 

Le  revenu  en  argent,  calculé  xans  tenir  compte  des 
intérêts  composée,  est  représenté  par  la  différenco 
entre  la  somme  de  ces  deux  valeurs  et  l'estimation  de 
la  parcelle  au  début  de  l'expérience. 

(9,650+9,  165) -9,265,  soit 9,550  fr.    > 

Ce  nombre  divisé  par  22  donne Ï34  fr.  09 

pour  le  revenu  annuel  mojen. 

En  le  divisant  par  3  hectares  70  ares,  contenance 
.   ,            „        434,  09 
de  la  parcelle    — ô~7n nous  aurons  pour  le  revenu 

en  argent,  par  hectare  et  par  an '  .    .    .  117  fr.  38 

et  pour  le  taux  de  production  pour  100  : 
434,09         _ 
9,265  X  100  ' 

Sans  tenir  compte  du  sol,  des  bois  non  dénombrés  et  des  frais  divers, 
capitaux  qui  réduisent  le  taux  du  placement. 

L'état  actuel  du  peuplement  est  aussi  satisfaisant  que  possible.  L'é- 
tage des  bois  de  cinquante  à  cent  ans  est  vigoureux.  Dans  les  trouées 
partielles  produites  par  les  exploitations,  la  jeunesse  a  pris  vigoureuse- 
ment son  essor,  et  aucune  partie  du  sol  de  la  parcelle  n'est  improduc- 
tive. Dans  peu  de  temps,  il  y  aura  lieu  d'ététer  quelques  hêtres  qui 
nuisent  aux  jeunes  résineux. 
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£d  résumé,  la  production  de  la  parcelle  boisée  qui  a  fait  l'objet 
des  expériences  décrites  ci-dessus  a  été  par  an  et  piir  hectare  : 

Eq  matière,  de ?■">  grume  3; 

En  argent,  de 117  fr.  32. 

Ce  résultat,  obtenu  dans  un  massif  situé  à  l'altitude  de  1.070  mètres, 
est  de  beaucoup  supérieur  au  reodement  des  terres  arables  voisines, 
qui  sont  louées  au  maximum  de  30  à  SO  fr.  l'hectare*. 

MONCENOT. 

PRODUCTION  DE  LA  FORÊT  DOMANIALE 
DE  LA  FUVELLE 

—  A  titre  de  spécimen  d'une  belle  et  bonne  production  de  sapin  et 
épicéa,  nous  pouvons  donner  encore  les  résultats  des  comptages  et 
cubages  effectués  à  diverses  époques  dans  une  parcelle  de  choix.  C'est 
la  deuxième  alfectation  de  la  foi'ét  domaniale  de  la  Fuvelle,  située  au 
long  des  terres  de  la  ferme  de  Beaumont,  territoire  de  Laber^ment- 
Sainte-Marie  (Doubs),  dans  le  bassin  du  lac  de  Saint-Point. 

En  plateau  doucement  incliné  vers  le  sud,  elle  comprend  20  hectares 
21  ares  sur  calcaire  portlandien,  recouvert  de  longue  date  par  un 
épais  massif  et  riche  en  terre  rouge  et  en  terreau. 

La  forél  de  la  Fuvelle,  une  des  meilleures  sapinières  du  troisième  pla- 
teau du  Jura,  est  renommée  par  ses  produits  considérables  en  quantité, 
d'excellente  qualité  et  de  haut  prix.  La  parcelle  susdite  représente  assez 
bien,  sons  le  rapport  de  la  fertilité  et  du  peuplement,  la  moyenne  de 
la  forêt. 

Les  bois,  élancés,  or.t  des  grosseurs  moyennes,  comme  le  montre  le 
tableau  ci-après.  Soumis  à  des  jardinages  pendant  les  vingt  premières 
années  de  l'expérience,  ils  ont  été  disposés  eu  coupes  d'ensemencement 
et  secondaires  de  1878  à  1888,  et  laissés  eu  cet  (^tat  depuis  lors. 

I.  — Le  capilal-bois.  qu*   n'ont    pus  les  terres   arnblea,   représente    tci   une 
valftir  (le  S.aeo  à  :1.000  francs  par  Iii'olarf'.  savoir  ;  i.i'G  francs  pour  li's  Irais 
■n   plus  la  valeur  des  perches    et  brins  il'nne    rosseur   inférienre   h 
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ET  A  TS  des  hois  de  In  3'  nffprtation  de  la  Fnvelk.  20  hectares  ?  /  -i 
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Pendant  les  20  années  de  1858  ii  1877,  les  exploilations,  qui  ont  con- 
sisté en  jardinages,  enlèvements  de  chablis,  de  bois  secs  et  d'arbres 
rencontrés  sur  un  tracé  de  chemin,  ont  compris  1 .836  arbres  et  2.28â 
m.  c,  bois  do  tiges.  La  production  aété  au  total  de  14.226  —  13.45!)  + 
2.282  =  3.049  m.  c,  soit,  année  moyenne,  de  152  m.  cet,  par  hec- 
tare, de  7  va.  c.  5. 

Pendant  les  14  ann<^s,  de  1878  à  1891,  les  exploitations  ont  con- 
sisté en  coupes  principales,  comprenant7.89i  m.  c.  de  1878  à  1888,  et 
enchahliset  bois  secs,comprenanl2<i3  m.c.  dei889à  1891  ;  en  somme 
elles  se  sont  élevées  à  854  m.  c.  bois  de  tiges.  [>a  production,  réduite 
par  ces  exploitations,  a  été  au  total  de  7.378+  8154—  U.226  = 
1.306  m.  c,  ce  qui  correspond,  année  moyenne,  à  93  m.  c,  et,  par 
hectare,  à 4  m.c,  6. 

fous  ces  chilTres  ne  représentant  que  le  boîsde  tige,  ou  bois  d'œuvre, 
il  faudrait  y  ajouter  environ  dix  pour  centjpour  avoir  la  production 
totale,  qui  s'est  élevée  à  8  m.  c.  1/4  pendant  la  prpmi*Te  période  rt  à 
5  m.  c.  pondant  la  seconde  jusqu'à  présent. 

C.  B. 
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DE   L'UTILISATION  DES   PINERAIES 

EU     BOURGOGNE 


Ud  certain  nombre  tie  propriétaires, grands  et  petits,  du  département 
de  la  Côte-d'Or  et  desdi^partements  voisinsont,  depuis  un  denai-siùcle, 
cherché  à  tirer  parti  des  terraias  iacuites,  si  étendus  sur  le»  plateaux 
calcaires,  au  moyen  de  plantations  résineuses.  De  celles-ci,  les  unes, 
trop  jeunes.  De  donnentet  nedonneront,  de  longtemps  encore,  que  des 
produits  insignifiants;  les  autres,  au  contraire,  commencent  à  entrer  en 
plein  rapport. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  trouvait  à  écouler  facilement  les 
produits  de  ces  pineraies  :  les  petits  bois  ^lant  vendus  comiiie  perches 
k  houblon  et  les  gros  arbres  étant  débiles  en  bois  de  boulange  et  expé- 
diés sur  les  ports  de  Paris  oîi  ils  suppléaient,  en  partie,  aux  arrivages 
de  laSologne  interrompus  à  la  suite  des  désasti'esdu  grand  hiver  de  1880. 

Mais,  depuis  3  ou  4^  ans,  la  culture  a  constamment  diniinuéses  plan- 
tations de  houblon  et,  par  des  soins  et  des  perfectionnements  intelli- 
gents, a  réussi  à  prolonger  la  durée  de  ses  perches.  Enfin,  la  Sologne 
a  repris  sesenvois,  et  lespins  des  l^andes  n'ont  pas  déserté  pour  autant 
le  marché  parisien. 

Il  en  est  résulté,  en  Bourgogne,  une  grande  diminution  du  prix  du 
bois  de  pin;  elle  est  au  moins  do  i  francspar  stère.  Sur  ces  enlreraîtes, 
quelques  propriétaires  nous  ont  demandé  s'ils  ne  pourraient,  à  l'avenir, 
tirer  meilleur  parti  des  produits  de  leurs  plantations. 

Un  séjour  de  pn'^s  de  deux  années  dans  le  département  de  la  Loire 
nous  ayant  initié  à  t'importan'<.e  de  la  consommation  des  mines  en  bois 
résineux,  nos  reclierches  si^  sont  naturellement  portées  de  ce  côté. 
Nous  nous  sommes  alors  adressé,  pour  renseignements,  aux  Compa- 
gnies du  Creusot,etdo  Blanzy.  Les  indications  relatives  au  débit,  aux 
prix,  aux  conditions  exigées  au  moment  delà  réception,  etc.,  nous  ont 
été  données  de  la  façon  la  plus  complète  et  la  plus  charmante  par 
MU.  Dérain  etSaudino,  chefs  des  approvisionnements  généraux,  que 
nous  ne  saurions  assez  remercier  pour  leur  complaisance. 

Ce  sont  CCS  renseignements  que  nous  voudrions,  par  l'intermédiaire 
de  la  <  Revue  »,  porter  à  la  connaissance  des  propriétaires  particuliers, 
heureux  s'ils  pouvaient  leur  être  de  quelque  utilité. 

En  c«  faisant,  nous  croyonsserviràla  fois  les  intérêts  des  possesseurs 
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de  bois  et  ceui  des  Compagnies.  Les  premiers,  en  vendantdirectemenl 
leurs  produits,  supprimerontun  intermédiaire  et,  par  là,  augmenleroni 
leurs  bénéfices.  Ils  s(;ront  en  suite  tout  naturellement  conduits  à  visiter 
souvent  leurs  plantations  et  ne  laisseront  plus  à  d'autres  le  soin  d'y 
apporter  les  améliorations  qu'elles  réclament.  Dans  cette  naainmisc  de 
la  forêt  sur  leurs  loisirs,  ils  trouveront  bientôt  plaisir  et  profit.  C'est 
en  elfet  une  merveilleuse  magicienne  que  la  forêt;  elle  sait  se  faire 
aimer  pour  elle-même  par  ces  passants  d'un  jour  qui  sont  les  agents 
forestiers;  elle  arrive  à  inspirer  une  véritable  passion  à  ceux  qui  l'ont 
créée  et  l'ont  vu  grandir.  Los  compagnies,  en  nouant  des  relations 
suivies  avec  les  principaux  propriétaires,  se  feront  connaître  et  par 
suite  apprécier. 

Les  principales  essences  employées  pour  le  reboisement  dans  le  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or  sont  le  pin  sylvestre,  le  pin  laricio  et  le  pin 
noir.  Nous  sous-entendons  à  dessein  le  mélèze  sur  lequel  on  fonde  àe 
(^andes  espérances  qui,  â  notre  sens,  se  démentiront  vite.  Il  faut  à  celte 
essence  pour  prospérer  des  terrainsfrais  etfcrtilesquine  se  rencontrent 
pas  sur  les  friches  brûlantes  de  la  côte.  Seuls,  les  terrains  oxfordieus, 
argileux  et  humides,  conviennent  pour  de  semblables  plantations; 
mais  ils  sont,  en  général,  n^servés  à  la  culture  agricole.  C'est  à  la  fois 
à  la  fraîcheur  du  climat  et  à  la  présence  d'argiles  à  chailles,  oxfordien- 
nes,  qu'il  faut  faire  remonter  la  beauté  sans  égaie  de  la  forêt  de  Colo- 
Dosay,  en  Comté,  appartenant  àM.  Clerc,  ancien  élève  de  l'École  fores- 
tière et  vice-président  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Beltort.  C'est  là  untype  inoubliableet  unique  de  peuplements  deméit'zos 
créés  de  main  d'homme.  Id,  surBathonien  (Grande  oolithe),  le  méli'-zc 
part  vite  dans  les  premières  années  qui  suivent  sa  plantation,  mais  il 
perd  de  bonne  heure  ses  branches  basses  envahies  par  les  lichens 
(Usnea  barbaia  notamment)  et,  en  dehors  des  combes,  il  ne  fait  rien 
de  bon. 

De  la  composition  des  plantations  di-pcnd  déjà  unedistioction  impor- 
tante. Le  Creusot  rebute  ie  pin  laricio  et  n'accepte  le  pin  noir  qu'à  titre 
d'essai,  en  quantité  limit<'-e.  M.  Dérain  a  observé  que  le  bois  de  laricio 
se  consumait  vite  dans  les  galeries  humides.  Montceau  prend,  sans 
distinction  d'essences,  tous  les  bois  résineux.  Du  reste,  l'importance  du 
son  extraction  minière  lui  permet  de  payer  les  étais  à  un  prix  plus 
{•\ev6  que  le  Creusot,  et  les  conditions  sont  plus  avantageuses.  C'est 
donc  vei's  lui  que  se  dirigeront  plus  particulièrement  les  offres.  Hâtons 
nous  d'ajouter  qu'entre  ces  deux  puissantes  compagnies  trop  de  liens 
de  solidarité  existenlpour  qu'aucune  concurrence  se  fasse  jour. 
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te  taUeau  suivant  indique  les  dimensions  des  étais,  les  prix  par 
catégories  d'^tais  et  d'autres  renseignements  intéressants  qui  provien- 
nent d'expériences  directes  faites  par  M.  Dérain. 

ÉTAIS    RÉSINEUX 

A   l'exclusion  des   pins  I^iicio  et    \Veymouth 
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Les  renseignements  que  nous  venons  do  donner  sur  les  achats  du 
Creusot  montrentqu'endeliorsd'un  rayon  peu  étendu  les  propriétaires 
n'ont  pas  grand  intérêt  à  Façonner  leurs  pins  en  étais,  pour  peu  qu'ils 
en  aient  le  placement  assuré  comme  buis  de  feu.  Les  frais  de  transport, 
qui  demeurent  à  la  charge  du  vendeur,  absorberont  1res  vite  le  bénéfice 
qui  pourrait  résulter  de  cette  transformation.  Aussi  bien  lo  Creusot 
utilise  surtout  les  bois  feuillus.  Ce  sont  les  forêts  morvandelles,  ses 
voisines,  qui  lui  livrent  les  étais  dont  il  a  besoin.  Consommant  peu,  il 
a,  comme  de  juste,  des  exigences  plus  grandes.  De  plus,  ne  débitant 
paâ  lui-même,  il  demande  des  étais  de  longueur  dc'terminée  pour  des 
types  uniforme.'!  de  galeries.  Métallurgiste,  il  ne  craindra  pas  de  ren- 
forcer une  galerie  par  des  piliers  en  m^tal  ou  d'édifier  un  mur  de  sou- 
lèvement. Montceau,  essentiellement  minier  .  avec  d'innombrables 
galeries  et  des  couches  plus  tourmentées,  consomme  une  prodigieuse 
quantité  de  bois.  II  offrira  donc  aux  vendeurs  des  conditions  plus 
avantageuses.  Il  a  bien,  comme  lo  Creusot,  dos  types  d'éiais,  mais  il 
acceptera,  sous  certaines  comlilions.  des  perches  eniidrei qu'il  débitera 
suivant  les  demandes  des  dilTérentes  tailles.  Les  rémanents  seront  trans- 
formés sur  place  et  serviront  à  la  réparation  de  brouettes  et  d'autres 
instruments.  Il  n'y  a  pas  do  déchet  ;  chaque  bille  trouve  son  emploi. 

Voici,  du  reste,  les  dimensions  des  bois  employés  par  les  mines  de 
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Blanzy,  les  proportions  cIbds  lesquelles  doivent  entrer  les  diverses  lon- 
gueurs d'étais  et  les  prix  payés  en  1891. 

Il  estessentiel  de  faire  observer  :  i'  que  ces  prix  datent  de  1889-1890 
et  que,  depuis,  ils  ont  pu  se  modifier  ;  i"  qu'ils  s'appliquent  à  des  mar- 
chandises rendues  franco  aux  gares  du  Creusot  ou  de  HontchaniD. 

LesconditioDsauxquellesdoivent  satisfaire  lesétaissont  les  suivantes  : 
Biais  écorcés,  sains,  ni  échauffés,  ni  piqués,  ni  gelés,  ni  fendus,  peu 
chargés  d'aubier  et  esempts  de  tous  vices,  droits;  mais  il  est  toléré  une 
courbure  se  produisant  dans  un  seul  sens  et  ne  présentant  qu'un  arc 
ayant  pour  flèche  le  diamètre  de  l'étai  au  maximum. 

ÉTAIS  RÉSINEUX 
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Lsa   pnx   cL-eontre 
s'entendent  pour  des 
hoia    miE   en   wagOD 
dans  tes  gares  de  la 
Cûte-d'Or. 

Il  n'ya  paa  de  dis- 
tiacUon  enlre  les  ".s- 
senceB  rèaioeuses  qui 
sont  loutes  payies  le 
mirae  prix. 

Perches  en  résineux.  —  La  compagnie  reçoit  en  nombre  indéterminé 
des  perchesde  4°*  ayant  au  petit  bouLun  diam<'tre  minimum  de  O"  11. 
Le  prix  de  la  pièce  est  de  1  fr.  Pour  cette  catégorie  de  marchandises 
la  compagnie  est  plus  exigeante  que  pour  les  étais  classés.  Les  courbes 
no  sont  pas  admises  et  les  bois  doivent  être  droits  et  bien  suivis. 

Arbres  entiers.  —  Le  vendeur  peut  encore  livrer  des  arbres  entiers 
à  la  condition  qu'aveclO  centimètres  dediamètre  au  petit  bout  ils  aieut 
au  moins  8°*  de  longueur.  Dans  ce  cas,  le  maximum  de  longueur  est 
fixé  à  13°*  et  les  wagons  (couplage)  doivent  être  chargésà  15  tonnes  au 
moins.  Le  prix  de  la  pièce  se  déduit  de  sa  longueur;  il  est  de  0  fr.  2S 
le  mèlre  courant. 

En  cas  de  livraison  par  bateau,  les  prix  seraient  augmentés  dans  une 
certaine  proportion  et  deviendraient  les  suivants  : 
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Ces  prix  s'appliquent  à  des  bois  mis  sur  bateaux  dans  les  ports  du 
canal  de  Bourgogne,  en  GAte-d'Or. 

Livraison.  —  La  compagnie  r<!!g[e  les  époques  auxquelles  doit  com- 
mencer et  finir  la  livraison.  La  délai  généralementaccordé  est  de  un  an, 
du  1"  août  au  31  juillet  de  l'année  suivante.  Exceptionuellement,  il 
peut  être  prorogé  de  6  à  8  mois. 

Los  bois  qui  n'ont  pas  été  livrés  à  la  date  extn';me  spécifiée  peuvent 
être  refusés. 

Fabrication.  —  Les  étais,  les  perches  et  les  chandelles  doivent  être 
en  bois  frais,  écorcés,  sains  et  di'oits  ;  il  seront  affranchis  à  la  scie  aux 
deux  bouts,  et  les  nœuds  et  branches  seront  soigneusement  nettoyt^s. 
On  tolère  une  courbure  sur  un  seul  sens  et  ayant  au  plus  1  décimètre 
de  flèche. 

Ileconnaiitance.  —  La  reconnaissance  est  faite  par  les  agents  des 
acheteurs,  sur  les  points  de  livraison  désignés,  en  cas  de  livraisons  par 
bateaux.  En  cas  de  livraisons  par  wagons  ou  voitures,  la  reconnais- 
sance est  faite  à  l'arrivée  à  la  mine. 

Tous  les  bois  ne  remplissant  pas  les  conditions  indiquées  plus  haut 
sont  refusés  et  restent  la  propriété  du  vendeur;  les  frais  de  transport, 
s'il  y  a  lieu,  sont  à  sa  charge.' 

Paiements.  —  Lespaiements  ont  lieu  à  4  mois,  date  de  ta  fin  du  mois 
de  réception,  soit  à  la  mine,  soit  aux  points  de  livraison,  mais  ils  ne 
sont  effectués  qu'après  l'arrivée  à  la  mine  des  bois  vendus. 

Les  acheteurs  se  rt^servcnt  la  facullé  d'escompter  à  raison  de  1/2  0/0 
par  mois. 
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l^s  règlements  sont  envoyés  en  valeurs  dn  portefeuille  dans  le  cou- 
rant du  mois  qui  suit  celui  de  l'arrivée  des  boisa  lamine. 

Minimum  des  fournitures.  —  La  compagnie  ne  traite  ordînairemeDl 
que  pour  des  fournitures  minima  de  2.000  ou  de  ï.OOO  étais,  suivant 
que  les  livraisoDs  sont  faites  par  %vagons  ou  par  bateaux. 

Telles  sont  les  conditions  offertes  par  Monlceau  aux  propriétaires  de 
plantations. 

Dans  quelle  mesure  sont-^lles  avantageuses?  C'est  ce  qu'il  est  diffi- 
cile de  préciser  d'une  manière  absolue.  Tout  dépend,  en  efTet,  de  la 
valeur  du  stère  de  bois  de  chauffage  pin  dans  la  localité,  du  prix  de  la 
main-d'œuvre,  de  l'âge,  de  l'élévation  et  de  la  distance  de  la  pine- 
raie  au  lieu  de  chai^ement.  Pour  une  petite  opération  d'éclaircie,  les 
avantages  seront  minimes,  mais  il  en  sera  dtfléremment  pour  une 
couped'une certaine  importance.  La  demande  étant  illimitée,  on  pourra 
livrer  autant  qu'on  le  voudra,  et  à  un  bon  payeur.  Gela  mérite  cODsi- 
dération. 

H.  Clerc,  qui  a  étudié  la  question  de  très  près,  estime  qu'à  ColODOsay 
le  mètre  cube  au  quart,  écorcé,n'est  pas  payé  plus  do  17  fr.  SO  à  2S  fr. 
chargé  sur  wagon  en  gare  de  départ.  Cela  fait  osciller  le  prix  du  stère 
de  pin  écorcé  entre  8  fr.  60  et  12  fr.  30.  En  admettant  que  l'éoorce- 
ment  fasse  subir  une  diminution  de  volume  de  1/6,  le  st^re  du  bois  non 
écorcé,  rendu  en  gare,  vaudrait  ainsi  de  7  f r.  50  à  10  fr.  75. 

Si  l'on  fait  intervenir  en  outre  les  frais  de  façonnage  et  de  transport, 
on  aura  tous  les  éléments  nécessaires  pour  apprécier  le  bénéfice  de 
l'opération. 

La  valeur  de  la  journée  d'ouvrier  étant  supposée  do  3  fr.,  on  peut 
évaluer  comme  suit  le  prix  de  façon  d'un  étai  : 

Abatage 0  fr.  07 

Écorçage 0  fr.  10 

Sciage  et  ravalement  des  branches  et  chicots.  0  fr.  08 

Total Ofr.  25 

Pour  la  perche  de  4""  la  dépense  s'élèvcraà  0  fr.  30ou  à  0  fr.  35  an 
maximum. 

Le  stère  pouvant  renfermer  en  moyenne  14  étais  des  différentes 
grosseurs  admises,  son  prix  de  façon  sera  de  3  fr.  SO,  et  sa  valeur 
nette  de  4  fr.  à  7  fr.  20. 

En  se  plaçant  dans  les  conditions  les  plus  défavorables  et  en  suppo- 
sant qu'un  voiturier  ne  puisse  faire  qu'un  voyage  par  jour,  le  coût  du 
chargement  et  du  transport  d'un  élai  ou  d'une  perche  de  4'"  se  trouve 
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être  de  „..  =  0  fr.  24;  mais  ordinairement  il  ne  sera  guère  que  de 

Ofr.  lOàOfr.  15  par  unité. 

Par  suite,  tant  que  la  valeur  du  stère  de  bois  de  boulange  non  éaotcé 
et  façonné  ne  dépassera  pas,  sur  le  parterre  de  la  coupe,  le  chiffre ^de 
6  fr.,  l'avantage  restera  à  la  fabrication  en  étais.  Lebénéâce  s'annulera 
entièremeot  pour  une  valeur  du  bois  de  boulange  de  7  fr.  à  7  fr.  50. 

Dans  la  pratique,  le  propriétaire  devra  spécialement  porter  son  atten- 
Uon  sur  les  points  suivants  : 

l'  Fixation  de  la  quotité  de  la  fourniture  ; 

2°  Installation  des  chantiers  d'ouvriers; 

3°  Retrait  du  bois  et  mode  de  débit  d'une  tronce  ; 

4*  Utilisation  des  déchets  de  l'exploitation  ; 

5*  Chargement  des  wagons. 

1.  —  La  fixation  du  nombre  de  mètres  courants  d'étais  que  peut 
fournir  la  plantation  se  fait  au  moment  du  martelage.  Le  garde  mesure 
le  diamètre  de  l'arbre  et  appelle  sa  hauteur.  Celle-ci  varie  peu  dans 
une  môme  plantation,  et  quelques  expériences  directes  faites  sur  des 
arbres  abattus  en  donneront  la  mesure  précise.  Si,  sur  ces  mémed 
arbres,  on  note  la  décroissance  par  mètre  et  l'épaisseur  moyenne  de 
l'écorce,  on  aura  tous-les  éléments  nécessaires  pour  apprécier  l'impor- 
tance de  la  fourniture. 

2.  —  L'ouvrier  devra  travailler  à  la  pièce,  et  non  à  la  journée.  C'est 
le  seul  moyen  d'obtenir  un  travail  régulier  et  soutenu. 

3.  —  La  dessiccation  en  produisant  pas  de  retrait  dans  le  sens  longi- 
tudinal, on  peut  couper  l'étai  à  la  longueur  qu'il  doit  réglementaire- 
ment avoir. 

Dans  tous  les  cas,  une  marge  de  1  ou  2  centimètres  suffit  pour  se 
prémunir  contre  l'irrégularité  du  trait  de  scie. 

Le  retrait  danslesens  radial  est,  par  contre,  assez  considérable.  Nous 
l'avons  trouvé  de  1  c.  K  à  2  centimètres  dans  une  pineraie  des  environs 
de  Dijon.  Pour  que  l'étai  ne  soit  pas  dénaturé,  il  sera  prudent  de  for- 
cer de  2  centimètres  son  diamètre  minimum  au  petit  bout. 

L'écorcement  se  fera  superficiellement  et  à  la  hache.  Son  but  est 
surtout  de  favoriser  la  prompte  et  complète  dessiccation  du  bois.  Point 
n'est  besoin  que  l'étai  soit  absolument  lisse  et  blanc.  La  plane  utilisée 
par  quelques  ouvriers  novices  est  un  instrument  incommode.  L'écor- 
cement se  fait  bien,  mais  l'ouvrier  perd  beaucoup  de  temps. 

De  tous  tes  modes  de  débit,  le  plus  avantageux  est  la  perche  entière. 
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Si  elle  a  10°  de  long  et  O^ïO  de  tour  au  milieu,  elle  ett  payée  29  fr. 
au  fDètre  cube  (H.  Clerc,  à  Colonosay). 

Viennent  ensuite  les  perches  de  4"  valant  23  fr.  le  mètre  cube,  cl 
enfin  les  étais  classés,  qui  sont  payés  de  18  à  22  fr. 

Si  l'on  ne  peut  faire  dans  une  grosse  pièce  qu'une  porche  de  4",  on 
aura  intérêt  à  ébouler  l'arbre  à  la  base.  Ou  allège  l'élai  et  on  détacbe 
une  bille  qui  servira  à  la  confection  d'échalas  ou  de  lattes. 

Le  propriétaire  avisé  mettra  de  côté  tous  lesarbres  de  choix  pouvant 
faire  un  joli  lot  de  charpente.  Il  en  trouvera  aisément  le  placement 
dans  la  localité  à  un  prix,  rémunérateur. 

<k.  —  Les  branchages  et  l'écorce  valent  environ  0  fr.  20  par  arbre. 
C'estpresque  le  prix  de  confection  d'un  état.  Dans  la  Loire,  l'ouvrier  qui 
abat  les  pins  et  façonne  les  étais  reçoit  la  dépouille  comme  rémuné- 
ration de  son  travail.  C'est  très  bon,  et  le  propriétaire  doit  viser  à  dé- 
bourser le  moins' possible.  Les  faluurdes  de  pin  sont,  loin  des  villes, 
d'un  placement  difficile.  Lorsqu'elles  sont  abandondées  quelques  mois 
sur  le  parterre  de  la  coupe,  elles  s'affaissent  et  se  vident,  les  aiguilles 
tombent  et  l'aspect  est  misérable.  Elles  peuvent  valoir  de  3  fr.  à  6  fr. 
le  cent,  et  coûtent  do  2  Tr.  SO  à  3  fr.  de  Taçon.  L'écorce  n'est  suscep- 
tible d'aucune  application  industrielle  ;  elle  se  détache  on  menues  la- 
nières, est  difficile  àbotteler  et  demeure  sans  emploi  dans  la  tannerie. 

Les  «  queules  »  ou  pattes,  et  la  partie  terminale  de  la  tige  ont  éga- 
lement une  valeur  qui  doit  contribuer,  autant  que  faire  se  pont,  à  al- 
léger les  charges  de  l'exploitation.  Dans  la  majorité  des  cas,  elle  doit 
même  les  supprimer  entitTement. 

En  pays  vignobles,  ces  tlrches  seront  transformées  en  écbalas  et  ea 
bonshommes  pour  vignes  américaines.  Elles  valent  de  0  fr  lOà  Ofr.  30 
pièce.  En  dehors  de  cet  usage,  eUes  seront  façonnées  en  bois  de  chauf- 
fage et  réunies  aux  «  queules  ». 

S.  —  La  Compagnie,  qui  supporte  les  frais  de  transport,  attache  une 
grande  importance  au  chargement.  Elle  demande  que  les  wagons  du 
type  S  (pour  les  étais  classés  et  les  perches  de  4'°}  soient  chargés  à  5  ou 
6  mille  kilos,  et  les  wagons  couplés  à  iS  tonnes  au  moins.  Ces  poids 
n'ont  rien  d'exagéré  et  seront  facilement  atteints  avec  un  peu  d'atten- 
tion de  la  part  du  voiturier. 

Il  nous  reste,  en  terminant,  à  exprimer  le  désir  de  voir  figurer 
chaque  année  dans  les  mercuriales  de  la  «  Bévue  »  les  modifications 
apportées,  au  début  de  chaque  campagne,  dans  les  prix  offerts  par  les 
Mines. 

Les  Compagnies  profiteront  ainsi  de  la  publicité  de  la  k  tievue  », 
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et  les  pi'Opriélaires  particuliei's  puiseront,  dans  ce  même  recueil,  des 
indications  sûres  et  précises  qui  leur  permettront  de  donner  à  leurs 
produits  la  destination  la  plus  conforme  à  leurs  intérêts.  Tout  le  monde 
y  gagnera. 

SiLVIO. 


BOIS  DE  LA  MARGELLE 

SUR      PRE3SICNY      (  HAUTE-MAHME) 


Forât  dn  Gréa  infraliaBiiqna 

Coupe  de  taillis  âgé  de  28  an»,    sur  8    herl.  50    ares,  exploitée  pour 
V  exercice  1891. 

PRODUITS  BT  PRIX  OK  VEHTi: 

49X ■coules  <lBi8pi^9Cubes,ciuartler  de  charme,  i  tlifr.  S*) 

façon  déduite 816  fr.  73 

164  X moules  de  48  pieds  cubes roudindecharme,  àtl  fr.  KO 

façon  déduite 1 .89i      7S 

SIS  moules  de  48  pieds  cubes,  bols  niélaagé,à  9  fr.  50  façon 

déduite 2.042      ÎSO 

2fi4  moules  de  48  pieds  cubes,  bols  blanc,à  7  fr.  façon  dé- 
duite.. . 1 .  778        ). 

923  stères  de  charbonnette,  à  1  Ir.  25  façon  déduite 1.1S3      7S 

162  pieds  d'arbres  divers 815        . 

il.6»figoteà6  fr.  100 699 

Ventes  diverses  :  ételles,  perches,  etc 158      85 

Total 9.355      60 

Rapportés  au  stère,  les  volumes  ot  les  prix  nets  sont  les  suivaobt  : 
88  atires  bois  de  quartier  charme,  à  9  fr.  30, 
293  —  rondin  de  charme,  à  6  fr.  4S, 
382  —  rondin  d'essence  mélangées,  à  S  fr.  35, 
451  —  rondin  bols  blanc,  à  3  fr.  95, 
923  —  rondin  charbonnette,  à  1  fr.  25, 
2.137  stères. 

Ce  volume  représente  un  rendement  de  250  stères  par  liectare. 
Les  arbres  réservés  sont  au  nombre  de  123  baliveaui  et  23  moder- 
nes par  hectare,  approximativement.  Us  sont  très  beaux,  mais  le  chêne 
est  beaucoup  trop  rare,  les  essences  prédominantes  étant  le  charme  et 
l'auue. 
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Abstraction  faite  du  quartier  charme,  qui  provient  d'arbres  de  deui 
âges,  on  voit  que  le  prix  du  stère  de  rondin  s'élève  en  moyenne  à 
4  fr.  60  tandis  que  le  stère  de  charbonnctte  ne  vaut  que  1  Tr.  23,  près 
de  4  fois  moins. 

Le  rendement  net  en  argent  de  cette  belle  coupe,  exploitée  au  compte 
du  propriétaire,  M.  le  baron  Henri  de  Tricornot,  s'élève  en  somme  à 
1.100  fr.  par  hectare. 

A  IS  ans,  ces  taillis  ne  donneraient  à  l'hectare  qu'une  centaine  de 
stères,  dont  les  trois  quarts  en  bois  de  charbonnette. 

Il  est  assez  intéressant  de  constater  que  le  sol  de  cette  coupe,  grès 
i nfraliassique  sur  marne  irisée  sous-jacento  à  pou  de  profondeur,  est 
précisément  le  même  que  celui  de  la  forêt  de  la  Vacheresse,  où  se 
trouve  le  Chêne  des  Partisans,  le  doyen  des  chênes  de  France. 


CHRONIQUE    FORESTIÈRE 


Nécrologlu  ;  M.  Clievandicr.  —  DécoraliODa:  de  la  Lé^ioa il'IiODDeur,  du  Mértlc 
agricole,  de  la  médaille  ToresUâre.  —  Médailles  do  la  Société  oalionale  d'agri- 
culture. —  L'école  forestière  de  Cooper^Hill  eo  France.  —  La  Ligue  du  retraise- 
iDGuI  de  l'Algérie,  —  Les  forestiers  espagnols  b  Barcel  on  nette.  —  La,  pro- 
tection des  petits  oiseaux.  —  Le  gui  du  chêne  de  Signy-l' Abbaye.  —  La  pro- 
chaine ouverture  de  la  chasse.  —  La  catastrophe  do  Saiot-Gervais. 


—  Mercredi,  13  juillet,  ont  eu  lieu  à  Mens,  les  obsèques  de  H.  Ghe- 
vandier,  inspecteur  adjoint  des  Torêts,  membre  de  la  commission  d'a- 
ménagement de  l'Isère,  décédé  à  la  suite  d'un  refroidissement  contracté 
au  cours  de  ses  travaux  dans  la  forêt  communale  de  Saint-Baudille  et 
Pipet. 

La  famille,  &  laquelle  s'était  jointe  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion, tous  les  agents  de  l'Isère,  ainsi  que  les  gardes  de  la  région,  assis- 
taient à  cette  triste  cérémonie. 

M.  Chevandier,  sorti  de  l'école  forestière  en  1875  avec  le  n"  2,  par- 
vint rapidement  au  grade  d'Inspecteur  adjoint.  Au  début  desa carrière, 
il  eut  surtout  à  s'occuper  d'études  de  reboisement,  pour  lesquelles  il 
montrait  des  aptitudes  particulières. 

Après  avoir  passé  quatre  ans  dans  le  service  sédentaire,  il  fut  attaché 
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en  188S  à  la  Commission  d'aménagement.  I)  s'y  montra  toujours 
dévoué,  consciencieux,  esclave  du  devoir  à  accomplir. 

Il  s'occupait  aussi  avec  ardeur  et  non  sans  succès  de  tout  ce  qui 
pouvait  intéresser  la  prospérité  agricole  de  la  région  du  Trièvcs  qu'ha- 
bitait sa  famille.      • 

Excellent  camarade,  esprit  juste,  caractère  droit  et  foncièrement 
hoDnéte,  Ghevandier  ne  comptait,  parmi  ceux  qui  le  connaissaient,  que 
des  amis. 

Le  Conservateur  des  forêts  â  Grenoble  a  rappelé  sur  la  tombe  les 
principaux  traits  de  cette  trop  courte  carrière,  et  dit  un  dernier  adieu 
au  nom  du  corps  forestier  à  cet  agent  si  prématurément  enlevé  à  l'af- 
fection de  sa  famille  et  de  ses  camarades. 

—  Un  décrut  en  date  du  9  juillet  1892,  surla  proposition  du  ministre 
de  la  Guerre,  a  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  dans  le 
corps  des  chasseurs  forestiers  : 

H.  d'Arboisde  Jubainville  (Marie-Alexandre),  conservateurdes  forêts 
à  Charleville(Ardeanes);  37  ans  de  sen-ices. 

Un  autre  décret  du  l^  juillet  1892,  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'Agriculture,  a  nommé  dievaliers  de  la  Légion  d'honneur  : 

H.  Bellaud  (Louis-Anlonin-Marie-Joseph),  conservateur  des  forêts  £ 
Rouen  ;  39  ans  de  services. 

U.  Dreyfus  (Emile),  conservateur  des  forêts  à  Bar-le-Duc  ;  33  ans  de 
services. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date  du  16  juillet  1S92  a 
conféré  la  décoration  de  chevalier  du  mérite  agricole  à  HH  : 

Bruand,  inspecteur  des  foréte  à  Paris') 

Lafosse,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Paris. 

Goizet,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Paris, 

Blanc,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Paris, 

Bécourt,  inspecteur  des  forêts  au  Quesaoy, 

Dubois,  inspecteur  des  forêts  à  Laon, 

Barte  de  Sainte-Fare,  conservateurdes  forêts  à  Moulins, 

Thirion,  inspecteur  des  forêts  i  Briançon, 

Gampardon,  inspecteur  desforéts  à  Saint-Girons, 

Granter,  inspecteur  adjoint  à  Montbéliard, 

Durand,  professeur  à  l'école  nationale  d'agriculture  de  Montpellier, 

Bourdin,  conservateur  desforéts  i  Lons-le-Saunier, 

Bertrand,  inspecteur  k  Glermoat-Ferrand, 

4«rT  1SW^»I  dirll)-  VI.  —  34 
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Connétable,  garde  général  à  Saint-Léger, 

Gaztn,  inspecteur  à  Epinal, 

Dogaolle,  brigadier  forestier  à  Veote-de-Bourse  (Orne). 

—  La  Société  nationale  d'Agriculture,  dans  sa  séance  annuelle  pu- 
blique du  6  juillet  dernier,  présidéepar  H.  Devdle,  ministre  de  l'Agri- 
culture, a  décerné  : 

Sur  ie  rapport  de  M.  Jules  Bénard,  une  médaille  d'or  k  l'cfligie  à  Oli- 
vier de  Serres,  à  M.  Brioi,  inspecteur  des  forêts  à  Chambéry,  pour  son 
étude  sur  V Économie  Alpestre; 

Sur  le  rapport  de  M.  D.  André,  une  médaille  d'or  k  M.  Cti,  Sargcnt, 
professeur  au  Uarward-College,  Cambridge  (Massachussets,  Etats-Unis), 
pour  sa  publication deÀ'iVoa  ofNorih  America; 

Sur  le  rapport  de  M.  Bouquet  delà  6rye,une  médaille  d'or  à  l'effigie 
d'Olivier  de  Serres  à  H.  de  Saiat-Jouan,  pour  améliorations  forestières 
sur  son  domaine  du  Bols-Meur,  à  Sainl-Pever  (C6tes-du<Nord),  et  une 
médaille  d'argent  à  M.  Loyer,pour  services  forestiers  chez  M.  deSaint- 
Jouan  ; 

Sur  le  rapport  de  M.  Laboulbène,  une  médaille  d'argent  à  M.  Louis 
Bruguiére,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Culture  du  prunier  et  prépara- 
tion de  îa  prune. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  ca  date  du  (3  juillet  18,29 
le  nombre  des  concours  régîonaui  agricoles  sera  réduit  de  huit  à 
cinq  par  an  à  partir  du  l'année  1893. 

Ces  concours  aurout  lieu  dans  les  départements  et  dans  l'ordre  ci- 
après  : 

1893.  —  Finistère,  Pas  de-Calais,  Doubs,  Yonne,  Charente, 

1894.  —  Calvados,  Nord,  Loiret,  Lot,  Meurthe-et-Moselle. 

189Ii.  —  Maine-et-Loire,  Marne,  Puy-de-Dôme,  Haute-Garonne, 
Is^re, 

1896.  —Eure-et-Loir,  Aisne,  Allier,  Lot-et-Garonne,  Hérault. 

1897.  —  IlIe-et-Vilaiiie,  Haute-Saâne,  Cher,  Gironde,  Drame. 

1898.  —  Orne,  Ardennes,  Haute-Vienne,   Hautes-Pyrénées,   Rhône. 

1899.  —  Vienne,  Somme,  Côte-d'Or,  Aude,  Bouches-du-Rhùne. 

1900.  —  Loire-Inférieure,  Vosges,  Indre,  Tam-et-Garonne,  Alpes- 
Maritimes. 

Ces  concours  seront  ouverts  sans  distinction  de  région  à  tous  les 
exposants  de  France,  d'Algérie  ou  des  Colonies.  Seuls,  les  agriculteurs 
eiploitants  seront  admis  à  disputer  les  récompenses  prévues  dans  la 
classe  des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  Ils  ne  pour- 
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root  obtenir  des  primes  en  argent  que  dans  un  seul  concours.  S'ils 
prennent  part  à  plusieurs  concours,  leurs  animaux  seront  toujours 
classés  mais  n'auront  droit  à  dos  récompenses  en  argent  que  dans  un 
seul  de  ces  concours  désigné  par  eui.  Dans  les  autres,  ils  ne  pourront 
obtenir  que  des  médailles,  s'ils  en  sont  jugés  dignes. 

Les  sommes  disponibles  par  suite  de  la  réduction  du  nombre  des 
concours  seront  affectées  à  l'organisation  de  concours  techniques,  ré- 
pondant nui  besoins  spéciaux  des  régions^  et  de  concours  de  nos 
principales  races  prises  isolément  et  en  vue  de  leur  amélioration  par 
elles-mêmes. 

—  Déjà  l'année  dernière  les  élèves  de  l'École  forestière  anglaise, 
sous  la  conduite  savante  du  D'  Schllcli  et  de  M.  Fisher,  un  de  nos 
premiers  camarades  étrangersà  l'école  deNancy,  étaient  venus  visiter 
les  belles  futaies  de  la  forât  de  Lyons. 

Encouragé  par  sa  première  visite,  H.  Fisher  a  voulu,  cette  année, 
non  seulement  montrer  à  ses  élèves  les  splendldes  massifs  qui  font  de 
la  forêt  de  Lyons  une  forêt  de  hêtre  sans  rivale,  mais  encore  étudier 
en  détail  l'aménagement  d'une  série  et  son  application  pendant  les 
dernières  années.  Un  enseignement  habile  et  plein  de  sollicitude  avait 
bien  préparé  ces  jeunes  gens  à  voir  les  beaux  peuplements  qu'ils  ont 
parcourus  pendant  une  semaine  et  à  en  comprendre  l'économie. 

Les  agents  de  Lyons  ont  été  heureux  do  servir  de  guides  à  cette 
jeunesse  studieuse,  intelligente  et  distinguée,  et  ils  étaient  Ûers  de  re- 
trouver en  elle  les  traditions  forestières  françaises  devenues  interna- 
tionales. Ils  ont  èonliance  que  celte  visite  laissera  à  leurs  hâtes  les 
bons  souvenirs  qu'ils  en  ont  eux-mêmes  gardés,  et  contribuera  k  res- 
serrer les  liens  de  confraternité  formés  il  y  a  longtemps  déjà  par  l'hos- 
pitalité de  Nancy. 

L'école  anglaise  est  venue  revoir  ensuite  les  forêts  du  Perche, 
qu'elle  avait  déjà  visitées  l'an  dernier. 

Du  21  au  "Si  juillet  courant,  12  élèves  de  la  1"  division,  sous  la  di- 
rection de  l'aimable  professeur  de  sylviculture,  H.  Fisher,  ont  étudié 
les  naagnifiques  futaies  de  chêne  de  Bellême  (2.429  h.},  du  Perche-la- 
Trappe  (3.222  h.)  et  de  Réno-Valdieu  (l.ti89  h.).  Les  agents  forestiers 
de  la  localité  se  sont  empressés  de  leur  prêter  leur  plus  bienveillant 
concours. 

La  forêt  de  Bellême  est  la  terre  classique  du  chêne  comme  le  beau 
massif  de  Lyons  est  celle  du  hêtre. 
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—  Toutes  les  misères  causées  par  la  dénudation  des  moatagnes 
(inoodatioDs,  sécheresses,  dépopulation,  etc.)  se  font  sentir  en  Algérie 
encore  plus  cruelienient  qu'en  France.  Sur  la  proposition  d'un  apôtre 
éloquent  et  passionné,  H.  le  D'  Trolard,  une  association  qui  porte  le 
nom  de  Ligue  du  Reboitement  s'est  formée  à  Alger  en  1882.  Dans  k- 
Bullelin  mensuel  que  publie  cette  Ligue  nous  trouvons,  sous  la  signa- 
ture du  D'  Bruch,  un  projet  de  loi  qui  se  recommande  à  l'attention  des 
amis  des  arbres. 

Art.  l^r.  —  Tout  Français  doit  planter  un  arére; 

Art.  2.  —  Cet  arbre  est  planté  pendant  le  temps  de  la  scolarité; 

Art,  3.  —  La  surveillance  des  plantations  incombe  au  Ministre  de  l'iiti- 
Iruction  publique; 

Art.  4.  — Le»  plantations  sont  faites.  Après  entente  avec  le  seroiceda 
ponts  et  chaussées,  sur  les  terrains  vagues  des  communes,  le  long  det 
routes  et  des  ruisseaux,  sur  les  pentes  raides  des  montagnes,  etc.; 

Art.  5.  —  Les  plants  sont  foumispar  les  communes; 

Art.  6.  —  Les  dépenses  d'outillage  sont  assurées  pur  les  communesau 
jnoyen  des  dons  offerts  par  les  dloyens  en  argent  ou  en  nature. 

0'  Bbuch. 

Le  plus  sûr  et  peut-être  le  meilleur  résultat  de  plantations  faites  par 
les  enfants  serait  de  leur  inspirer  le  respect  des  bois.  Et  M.  Benoild'ED- 
trevaux,  propriétaire  à  Saint-Priest  (Ardëche),  où  il  reboise  des  terres 
incultes,  indique  très  bien  les  effets  contraires  du  déboisement  et  du 
reboisement  sur  lee  esprits. 

«  Les    premiers,  écrit-il,  qui,  dans  un   but  de  lucre,  ont  dévasté, 
détruit  les  forêts  que  Dieu  avait  placées  sur  nos   montagnes  ont 
des  insensés  et  leur  acte  a  eu  les  conséquences  les  plus  néfastes  au 
point  de  vue  de  la  prospérité  des  campagnes. 

«  Les  déboisements  chassent  les  habitants  d'un  pays  comme  Us  en 
chassent  les  oiseaux;  ils  font  d'une  région  charmante  un  désert  aSi^ui, 
aride  et  sans  poésie,  désert  que  l'homme  quitte  sang  regrets  pour  aller 
dans  les  villes  chercher  la  fortune  et  les  plaisirs  qu'elle  donne. 

f  Pousser  au  reboisement,  c'est  rattacher  l'homme  au  sol,  au  village. 
à  la  Patrie,  car  celui  qui  plante  un  arbre  veut  le  voir  croître  et  se  déve- 
lopper, il  veut  s'asseoir  à  son  ombre  ou  en  recueillir  les  fruits,  il  '« 
soigne  comme  un  ami  fidèle. 

<■  Le  plus  magnifique  palais  ne  vaut  pas  la  plus  misérable  cabane  du 
bûcheron,  s'il  n'est  pas  entouré  d'un  parc  ombreui  et  verdoyanl- 

*  Oui,  l'arbre  est  nécessaire  à  l'homme  du  village,  à  la  chaumièreiet 


lié,     I 
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il  faut  le  lui  donner  si  l'on  veut  qu'il  aime  tout  chez  lui  et  si  l'on  veut 
enrayer  ce  terrible  âéau  de  la  d(^popuiation  des  campagnes  au  sujet 
duquel  gémissent  tous  les  économistes.  » 

—  Toutes  les  Dations  de  l'Europe  suivent  avec  un  iatérèt  marqué  les 
progrès  de  l'œuvre  grandiose  que  h  France  a  entreprise  en  vue  de  la 
restauration  des  terrains  en  montagne.  Depuis  une  dizaine  d'années, 
des  études,  relatives  à  cet  objet,  ont  été  elfectuées  dans  les  Alpes  fran- 
çaises par  des  missions  qu'y  ont  envoyées  l'Autriche,  la  Bussie,  l'An- 
gleterre, la  Suisse,  l'Italie,  l'Espagne.  Les  visiteurs  se  succèdent  ainsi, 
arrivant  empressés,  travaillant  avec  ardeur,  pailant  satisfaits. 

Récemment,  le  Gouvernement  espagnol  a  voulu,  au  moyen  d'un 
exercice  pratique  s'appliquanl  à  la  correction  des  torrents,  parfaire 
l'éducation  de  ses  jeunes  forestiers.  Le  champ  d'explorations  qu'il  leur 
a  assigné  h  cet  effet,  il  l'a  choisi  en  France,  dans  les  Basses-Alpes. 

La  mission  qui  vient  de  .séjourner  en  France  était  composée  de  don 
Miguel  del  Campo,  Ingéniera  de  montes,  professeur  de  sylviculture 
à  l'Ecole  de  l'Escurial,  et  de  sept  des  Elèves  de  cette  école  qui  doivent 
dans  quelques  semaines,  en  sortir  pour  être  appelés  dans  le  service 
actif  avec  la  situation  d'ingénieurs  stagiaires. 

Cette  mission  est  arrivée,  dans  lasoirée  du  15  juillet,  à  Barcelonnette. 
Là,  se  trouvait,  en  cours  détournée,  M.  Demontzey,  administrateur 
des  Forêts,  vérificaleurgénéraldu  Reboisement.  Ce  haut  fonctionnaire, 
assisté  de  M.  Carrière,  conservateur  des  Forêts  à  Aix,  et  de  tous  les 
agents  locaux  des  Forêts,  a  dirigé  sur  le  terrain  les  études  de  la  mis- 
sion. 

Quatre  journées  ont  été  consacrées  à  des  excursions  dans  le  périmètre 
de  restauration  de  l'Ubaye.  Ainsi  ont  été  visités,  —  le  16,  les  torrents 
du  Bourgetetde  Faucon,  —  le  17,  les  torrents  de  Gaudissart  et  de 
Hiou-Chanal,  —  le  18,  le  torrent  de  Hiou-Bourdoux, — le  19,  les 
torrents  du  Bourget  et  des  Sanii'res. 

f^  20,  la  mission  a  quitté  Barcelonnette,  se  rendant  directement  en 
Espagne. 

—  Avant  de  se  séparer,  le  Sénat  a  reçu  une  proposition  tendant  & 
interdire  la  capture  et  la  destruction  des  petits  oiseaux  autres  que 
l'alouette,  par  quelque  moyen  que  ce  soit.  Les  autcui's  de  la  proposi- 
tion ont  été  Trappes,  comino  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'ugriculture, 
du  danger  croissant  que  crée  pour  nos  récoltes  la  disparition  graduelle 
des  petits  oiseaux.  A  mesure  que  leur  nombre  diminue,  celui  des 
insectes  augmente  prodigieusement,  et  nos  vignes,  nos  blés,  nos 
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avoines,  nos  vergers  en  pâtissent.  De  tous  côt^  des  réclamalioDS 
s'élèvent,  demandant  une  énergique  protection  en  faveur  des  oiseaux. 

Plusieurs  conseils  généraux  ont  émis  des  vœux  dans  ce  sens,  notam- 
ment contre  la  chasse  aux  pootes  et  surtout  contre  la  ckasie  au  lacet, 
particulièrement  désastreuse.  Il  n'est  pas  rare  qu'il  y  ait  dans  une 
commune  cinq  ou  six  chasseurs  aux  lacets,  aussi  les  petits  oîseaax 
sont-ils  détruits  par  centaines  de  mille. 

Or,  pour  se  rendre  compte  du  préjudice  ainsi  causé  à  l'agricnlture, 
il  suffit  de  se  rappeler  que  les  naturalistes  évaluent  à  400  (larves,  in- 
sectes, chenilles,  chrysalides,  pucerons)  le  chiffre  des  insectes  que 
détruit  par  jour  un  couple  d'oiseaux. 

D'autre  part,  d'après  les  chiffres  officiels  donnés  parle  CheiniDdefef 
des  Landes,  il  aété  expédié  par  voie  ferrée,  dans  les  mois  de  septembre 
et  octobre  188S,  de  quatre  station»  seulemenf,  près  del6.000kilos  d'oi- 
seaux pris  aux  pontes  et  aux  lacets  ;  si  à  ce  chiffre  on  ajoute  environ 
8.000  kilos  transportés  par  les  voies  ordinaires,  on  arrive  à  un  total 
de  près  de  huit  cent  mille  oiseaux  qui  auraient  dévoré  des  milliards 
d'insectes. 

Ces  détails  ne  sont-ils  pas  concluants  et  ne  prouvent-ils  pa£  l'ar- 
genté nécessité  d'enrayer  la  destruction  des  meilleurs  auxiliaires  de 
l'agriculture? 

Il  n'est  pas  très  difficile  d'édicter  une  loi  pour  la  protection  des  oiseaux; 
il  le  sera  beaucoup  plus  d'en  obtenir  l'application.  06  sont  les  gardes 
champêtres  qui  la  feront  respecter?  Et  seuls,  de  vrais  gardes,  répandus 
sur  tout  le  territoire,  peuvent  obtenir  ce  résultat  qui  devient,  d'année 
en  année,  plus  nécessaire. 

Les  jeunes  gens  des  campagnes  font  aux  nids  une  chasse  acharnée  ; 
à  les  voir  rapportant  glorieusement  les  oiseaux  qu'ils  ont  capturés,  oa 
pourrait  croire  qu'ils  opèrent  en  pays  ennemi  ;  et  de  fait  ils  Iravail- 
lent  è  la  ruine  du  leur.  Dernièrement,  en  visitant  des  bois  de  particu- 
liers dans  la  Haute-Marne  avec  un^nd  garçon  de  32  ans  qui  vit  dans 
ces  bois  et  qui  me  précédait,  je  fus  surpris  par  un  arrêt  brusquedemon 
guide  découvrant  un  nid  à  quelques  pas  : 

«  Je  n'avais  pas  encore  vu  celui-là,  fit-il  avec  un  certain  dépit.  » 

—  Un  gui,  qui  végétait  sur  un  chêne  sacré. 
Vient  d'élre  découvert  à  Signy-i'Abbaye; 
L'arbre  qui  le  portait  a  élé  massacré 
Par  le  fer  el  le  feu  dans  une  coupe  Impie. 

«  Les  oaturalisles  ont  longtemps  réputé  fabuleusel'exrslencedu  gui  de 

Diqn.eaUyGoO'^lc 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE  375 

chêne.  Dans  les  temps  moderoes,  c'est  en  1874  qu'on  la  constata  pour 
la  première  fois  en  France.  C'était  dans  la  commune  dIsigny-le-Buat 
(Manche). 

«  Il  y  a  deax  mille  ans  le  gai  de  chfine  de  Signy-l'Abbaye  aurait  été 
r^ardé  par  les  druides  comme  un  merveilleux  présent  du  ciel.  Sous 
lecbéne  où  il  croissait  Us  auraient  amené  deux  taureaux  blancs  qui 
n'auraient  jamais  été  sous  le  joug.  Un  grand-prétre  vêtu  d'une  robe 
blanche  serait  monté  sur  l'arbre,  et,  armé  d'une  serpo  d'or,  aurait 
cueilli  le  gui  et  l'aurait  déposé  dans  une  casaque  blanche.  Puis  on  au- 
rait immolé  les  deux  taureaux  blancs  et  prié  le  Dieu  des  Dniides  de 
rendre  utile  et  profitable  ce  pi-ésent  insigne.  Tanta  gentium  in  rébus 
frioolis  plentmque  religio  est!  (Plin.  lib,,  XVI,  cap.  XLivO 

(  Il  était  temps  que  la  hache  du  bûcberon  coupât  le  chêne  nourricier 
du  gui  sacré  de  la  forêt  de  Signy-l'Abbaye,  car  la  destruction  de 
cette  plante  parasite  avait  été  ordonnée,  en  exécution  d'une  loi  du 
24  décembre  1888,  après  avis  du  Conseil  général  des  Ardennes  du  10 
aoôt  1891,  par  un  arrêté  préfectoral  du  12  octobre  IStil,  approuvé 
par  le  ministre  de  l'Agriculture  le  3  novembre  1881. 

I  L'idole  de  nos  aïeux  reconnuen'être  qu'unfunesteparasite,  unees- 
pècedeténiadelagentarborescentejesldonc  vouécàladestructioD.Ceux 
qui  hésiteraient  à  lui  faire  la  guerre  seront  même  punis  d'amende  et 
d'emprisonnement  conformément  à  l'article  5  de  la  loi  du  24  décembre 
1888.Et  les  précurseurs  decette  loi  novatrice  c'étaient  les  druide^  eux- 
mêmes,  qui,  sous  prétexte  du  culte  à  rendre  au  gui  sacré,  le  coupaient 
impitoyablement.  » 

Ainsi  parle  le  Petit  Ardennait,eQ  concluant  sagement  à  la  destruc- 
tion du  gui  des  pommiers,  qui  exige  l'amputation  de  la  branche  dans 
laquelle  se  trouvent  les  racines  du  gui.  Ce  parasite  est  aussi  très  nui- 
sibleaux  sapinssur  lesquelsil  abondeen  cerlaines  forêts  des  Vosges. 
Mais,  le  gui  du  chêne?  Un  souvenir  de  la  Gaule,  dont  il  n'est  plus  que 
quelques  spécimens  en  notre  France  I  Enfants,  n'y  touchez  pas. 

—  Le  ministre  de  l'Intérieur  vient  d'adresser  aux  préfets  une  circu- 
laire relative  à  la  chasse. 

Les  préfets  devront  adresser  au  ministre  leurs  propositions  pour 
l'ouverture  en  ayant  soin  de  se  concerter  au  préalable  avec  leurs  col- 
lègues des  départements  voisins,  alîn  d'assurer  autant  que  possible  une 
date  unique  d'ouverture  dans  chaque  zone  de  chasse. 

Après  avoir  constaté  que  depuis  longtemps  on  se  plaint  de  la  dispa- 
rition des  oiseaux  insectivores  en  France,  le  ministre  invite  les  préfets 
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i  tenir  rigoureusement  la  main  à  l'application  des  lois  et  règlements 
qui  OBt  pour  but  de  prévenir  la  destruction  de  ces  oiseaux. 

Depuis  plusieurs  années,  en  veitu  d'une  tolérance,  les  cailles  étran- 
gères pouvaient  être  colportées  en  France,  après  la  fermeture  de  la 
chasse  et  jusqu'au  l"niai;  le  ministre  annonce  qu'il  a  l'inlentioD  de 
faire  rentrer  ce  gibier  dans  le  droit  commun  et  d'en  interdire  la  vente 
et  le  colportage  en  dehors  de  la  période  d'ouverture  de  chasse. 

La  Revue,  qui  a  sans  doute  contribué  à  cette  dernière  et  excellente 
mesure,  doit  à  ce  sujet  remercier  les  collaborateurs  qui  ont  prêté  leur 
concours  à  la  défense  de  la  caille,  autrefois  un  des  charmes  de  nos  cam- 
pagnes. 

—  Certains  journaux  ont  fait  intervenir  l'Administration  des  forêts, 
qui  n'est  pas  aussi  puissante  que  Dieu,  dans  la  catastrophe  de  Saim- 
Gervais.  Les  causes  en  ont  été  exposées  comme  il  suit  à  l'Académie  des 
sciences  le  26  juillet  dernier  : 

H.  Daubrée  transmetiiaenole  deMM.J.  Vallot elDelebecqne  sur lesc&usH 
de  la  catastrophe  de  Sstnt-GeivaiB  (H  au  («-Savoie)  '. 

(  La  catastrophe  survenue  i  Saiat-Gervais  le  13  juillet  tSf'îiàla  suite  d'inw 
avalanche  descendue  des  glaciers  du  mont  filanc,  a  été  si  extraordinaire, 
diseal  MH.  Vallot  et  Delebecque,  <]ue  nous  Bvnos  tenu  à  en délerminer  les 
causes  d'une  (acon  Iréa  précise.  Le  19  juillet,  accomptgnùf  de  H.  Etienaa 
Ailler,  éludiant  à  ruoiversité  de  Genève,  el  des  guides  Gaspard  Simoad  et 
Alphonse  Payot  (toumeur],  de  Chamoolx,  nous  sommes  monlis  jusqu'i  la 
base  de  l'aiguille  du  Gojjter,  à  l'altilude  de  3.200  métrés,  «tuous  avonsie) 
premiers  exploré  com  pi  élément  la  région  d'où  l'avalanche  a'est  détachée. 
Voici  le  résnlut  de  nos  observations.  A  la  base  de  l'aiguille  du  Goûter  se 
trouve  le  petit  glacier  de  Tête-Rousse,  formant  un  plateau  presque  horlEoatal. 
L'extrémité  de  ce  glacier  s'avance,  sans  surplomb,  sous  une  inciinalsoD  de 
40  degréa,  entre  deux  arêtes  convergentes,  terminant  le  bassin  de  récepIloD 
au-deasouB  duquel  se  trouve  un  couloir  rocheux  escarpé. 

•  Nous  avons  reconnu  que  la  partie  frontale  de  ce  glacier  avait  été  enlevée, 
laissant  à  sa  placeunespacedemi-circulaire,  limité  en  amont  par  une  muraille 
de  iO  mètres  dehaut,dont  l'inclinaison  se  rapproche  beaucoup  de  la  verticale. 
A  la  base  de  cette  paroi  s'ouvre,  dans  la  glace  même,  une  caverne  de  idroe 
lenticulaire  parfaitement  visible  de  différents  points  de  la  vallée  de  l'Arve,  et 
mesurant  40  métrés  de  diamëlre  sur  20  mètres  de  hauteur  '.  Cette  caverne 
communique,  par  un  couloir  encombré  de  blocs  de  glace,  avec  uoe  cavité 
cylindrique  à  ciel  ouvert,  à  parois  verticales,  résultant  de  l'effoodremeot  ua 
place  d'une  partie  du  glacier.  L'existence  de  celte  dernière  cavité,  mesurant 

1 .  —  Celle  ÎDtéreasante^otej'est  accompagnée  du  plan  at  de  la  coupo  du  glacier  i< 
Téle-Rouasc  ù  l'échelle  de  t/1000,  qui  ont  été  liréspar  M.  Vallot.  Le  plan  présonlr 
des  courbes  équidlatantes  deS  métrés. 

t.  —  Toutes  ces  mesures,  aîa^i  que  le'rubc  des  matériaux  prOctpJlés,  n'^ultcDl 
d'ua,levor  fait  au  moyeu  du  l'éclimûlre  Gouliur  ot  de  lu  stadia. 


lyGoo^^lc 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE  377 

80  mèlres  de  long  snr  40  ntèlres  d«  ]arg«  «t  40  mètres  de  profondear,  D'a\alt 
pas  été  BoapçoDnée. 

«  L'examen  de  ces  deux  cavités  a  moniré,  es  maints  endroits,  des  parois  de 
glace  polie  et  iTaosparenle  qu'on  ne  rencontre  jamais  daos  les  glaciers  à  celte 
altitude,  et  qnl  prouvent  d'une  manière  certaioe  un  contact  prolongé  avec 
l'eao.  La  forme  de  I&  première  caverne,  libre  de  glaces,  rappelait,  par  ses 
concavilés  polies,  celle  des  Uarmilesde  giauts. 

■  Notre  oplnion,dIaeDt  les  auteurs,  est  que,  par  l'accumulation  des  eaux  dn 
glacier,  nn  lac  Intérieur  s'est  toriné  entre  les  deux  arêtes  rocheuses  conver- 
gentes, i  ta  faveur  de  seuils  rocheux  dont  l'un  est  parfaitement  visible  aa- 
desRous  du  glacier.  (Ud  lac  analogue  et  dans  la  mémo  position  existe  à  del 
ouvert  an  Plan  de  l'aiguille,  au-dessus  de  Chamonix.)  Cette  eau,  augmentant 
sans  cesse,  peut  avoir  miné  peu  à  peu  la  croûte  de  glace  qui  recourrait  ta 
cavité  supérieure;  la  voûte,  devenant  trop  faible,  s'est  alors  effondrée,  exer- 
çant sur  l'eau  une  pression  énorme  qui  a.  rompu  et  projeté  violemment  la 
partie  inférieure  du  glacier.  Peut-être  même  la  simple  pression  de  l'eau  acca- 
molée  a-t-elle  pu,  à  nn  moment  donné,  occs&lonner  celle  rupture . 

•  Ainsi  s'explique  la  quantité  d'ean  considérable  qui  s'est  précipitée  d'un 
seni  coup  dans  la  vallée,  emportant  sur  son  passage  la  terre  des  rives  et  for- 
mant la  boue  liquide  qui  s'est  répandue  dans  les  parties  basses. 

(  Celle  eau  a  emporté  avec  elle  toute  la  partie  inférieure  du  glacier,  qa'elle 
avait  arrachée  et  projetée  en  avant  pour  s'ouvrir  un  passage.  Quant  au  pla- 
fond du  cirque  d'efFondremenl,  Il  paraît  être  resté  à  peu  près  entièrement  au 
loDd  de  la  cavité,  remplaçant  l'eau  du  lac  souterrain. 

(  Parmi  lea  rares  blocs  qui  sont  restés  dans  le  voisinage,  nous  en  avons 
remarqué  quelques-uns  formés  d'une  bone  strall&ée  glacée,  qui  n'a  pu  se  dé- 
poser qu'au  fond  d'un  lac. 

I  Ea  présence  de  l'exiatence  certaine  d'une  masse  d'eau  considérable,  l'hy- 
polhèse  d'une  simple  avalanche  de  glace  doit  être  écartée,  lafaiblesse  de  la 
pente  et  la  largeurde  la  vallée  au-dessous  du  mont  Lacbat  ne  permettant  pas 
d'ailleurs  à  des  rnaiériaux  solides  de  commuer  leur  route  '. 

■  D'après  nos  mesures,  la  quantité  d'eau  fournie  par  l'eflondrement  supé- 
rieur est  d'environ  80.000  mètres  cubes,  auxquels  II  faut  ajouter  20.000 
mètres  cubes  pour  la  grotte  d'entrée,  et  de  90.000  mètres  cubes  de  glace 
arrachée  à  la  parliefroutaledu  glacier, ce  qui  forme  un  total  de  10.0000  mètres 
cubes  d'eau  et  90.000  mètres  cubes  de  glace.  On  comprend  facllemenl  les 
effets  destructeurs  d'une  pareille  avalanche. 

'  H  est  probable  que  ce  lac  sous-glaciaire,  qui  résulte  de  la  configuration 
dea  lieux,  se  reformera  peu  à  peu.  Le  remède  consUlerall  à  taire  sauter  des 
seuils  rocheux,  de  manière  à  méDager  un  écoulement  i  l'eau  de  fusion  du 
glacier  ;  mais  ce  serait  une  opération  fort  difliclle.  De  pareilles  formations  ne 
sont  heureusement  guère  à  craindre  dîna  d'autres  localités,  les  grands  gla- 
ciers ayant  une  marche  beaucoup  trop  rapide  pour  permettre  à  l'eau  de  s'accu- 
muler, et  lesglaciers  supérieurs  s'arrâlant  d'habitude  aune  moralneperméable.i 

1.  —  L'accumulation  d'une  massu  d'eau  sous  un  glacier  d'une  certaine  épaisseur 
n'est  pas  du  tout  invraisemblBble.mômeà  l'altitude  de  3. SOO  mètres.  La  progression 
géothermique  l'explique  parfaitement.  Voir  Haira,    GleUcherkunder,  pp.   2*7  et 
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BULLETIN   DU  COMMERCE  DES  BOIS 


Le  marché  parisien  a  toujours  une  ^nde  activité;  les  transactions 
sont  nombreuses  et  semblent  avantageuses.  Cependant,  pour  le  cliêne 
françaî.s  et  même  pour  le  chêne  étranger,  on  sent  une  tendance  à  la 
baisse;  les  acheteurs  des  coupes  à  vendre  prochainement  sont  décidi's 
à  ramener  les  cours  à  un  taux  iaférieur.  LesboisenapprovisJonnemPUt 
et  les  prix  s'en  ressentent  déjà. C'est  commesile maximum  étaitdépassé. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  le  sapin.  En  Suède,  les  exploitants  se 
sont  entendus  pour  réduire  de  30  pour  cent  lesabatages.  D'autre  pari 
le  cyclone  du  6  juin  a  été  désastreux  à  Riga  ;  il  a  mis  la  Russie  dans 
l'impossibilité  d'exéculer  la  plupart  de  ses  marchés.  Ce  sont  là  de  sé- 
rieuses raisons  de  hausse. 
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Le  commerce  de  bois  de  feu  ne  se  préoccupe  que  des  adjudications 
des  différents  Ministères,  adjudications  publiques,  etc.,  dont  les  prix 
laissent  beaucoup  à  désirer.  La  Ville  de  Paris  est  fournie  à  16.20  le 
stère  en  moyenne  pour  bon  bois,  livré  octroi  payé. 

L'Assistance  publique 15.69 

Chemin  de  fer  d'Orléans (     34,  35.  20 

Crédit  foncier (les  mille  kilos 

sciés  et  rentrés... 

En  présence  de  ces  bas  prix  on  se  demande  combien  on  vendra  cet 
hiver  à  la  clientèle  bourgeoise  et  à  la  clientèle  de  charbonniers. 

Loin  de  diminuer,  les  frais  généraux  augmentent  cbaque  année. 
Loyers,  cbevaux,  personnel,  impôts,  vente  moins  importante. 

Le  chômage  rend  les  affaires  presque  nulles. 

CIiAHECT.  —  La  charpente  se  maintient  toujours  dans  de  très  bons 
prix  et  les  transactions  sont  faciles.  Les  arrivages  des  grosses  pièces  se 
font  en  ce  moment  pour  la  marine  et  les  scieries. 

Plusieurs  bateaux  chargés  de  charpente  équarrie  ont  passé  ici,  venant 
du  pays  haut  (Morvan),  à  destination  d'Auxerre. 

Le  merrain  a  baissé  un  peu  des  prix  de  juin  et  de  mai  ;  à  580  fr. 
les  2.600  pièces,  il  est  encore  à  un  bon  prix  que  le  commerce  voudrait 
bien  maintonir,  mais  les  provisions  de  1802  sont  faites. 

Les  approvisionnements  d'échalas  sont  ie  double  de  l'an  dernier  et 
on  prévoit  peu  de  besoins  pour  l'aon'^  procliaine,  les  vignes  étant 
paissdées  lout  à  neuf. 

Quant  aux  lattes  en  chêne  les  prix  sont  purement  nominaux,  les 
fournitures  ayant  été  faites  au  mois  de  mai. 

Les  bois  de  cbauBage  paraissent  délaissés;  beaucoup  de  propositions 
et  peu  d'achats.  Ou  sait  Paris  encombré  de  chauffage.  Les  ports  ici 
sont  dans  le  même  état.  On  est  au  calme  plat;  les  propositions  sont 
faites  à  des  prix  dérisoires  et  personne  n'y  répond.  Le  chauffage  local 
subit  même  cette  baisse,  car  la  corde  de  souches  (2  st.  33),  qui  se 
vendait  à  domicile  22  à  ii  fr.,  est  proposée  aujourd'hui  k  18  et  20  fr., 
1*^  qualité.  La  charbonnette  seule  a  subi  une  hausse  de  0  fr.  50  par 
corde,  à  8  fr.  10  en  moyenne  les  2  st.  33. 

Les  charbons  se  sont  assez  bien  placés  ces  deux  derniers  mois  et 
l'encombrement  a  bien  diminué. 

La  fabrication  des  margotios  s'accentue  de  plus  en  plus,  mais  lo 
chômage  des  canaux  jusqu'au  15  septembre  obligera  les  vendeurs  à 
expédier  par  chemin  de  fer,  et  diminuera  le  prix  de  vente  qui  se  cotera 
3  fr.  75.  le  cent. 
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Le  commerce  commence  à  s'occuper  des  nouvelles  adjudications, 
maiii  il  ne  parle  que  des  coupes  où  il  y  a  de  belle  charpente. 

Ce  qui  reste  d'écorces  est  invendable;  mais,  vu  la  disette  du 
tanin  d'ATriquo,  on  peulcompter  sur  ud  assez  bon  placement  pour  1893. 

DIJON.  —  Le  syndical  de  la  tannerie  de  l'Est  vient  d'adresser  aux 
sénateurs  et  députés  de  toute  celte  région  une  lettre  ausujetdel'ïDduS' 
trie  des  cuirs  et  peaux,  qui  est  en  souffrance  et  qui  intéresse  l'agricul- 
ture comme  la  tannerie. 

Elle  demande  que  les  fournitures  militaires,  formées  presque  exclu- 
sivement de  cuirs  étrangers,  de  qualité  inférieure  aux  cuirs  français 
qui  sont  mieux  tannés,  soient  réservées  à  des  maitres-ouvriers  mili- 
taires, responsables.  "- 

Elle  établit  que  l'emploi  de  cuirs  français  procurerait  ainsi  de  meil- 
leures chaussures,  et  des  effets  d'équipement  et  de  bamachement  plus 
durables,  en  même  temps  qu'une  grande  économie  résultant  de  l'em- 
ploi de  la  main  d'œuvre  militaire. 

Le  prix  des  cuirs  et  celui  des  écorces  sont  d'ailleurs  actuellement  de 
30  p.  100  au-dessous  des  cours  moyens,  tandis  que  l'étranger  n'emploie 
que  dcsprodnits  nationaux. 

VILLER3-C0TTERÊT8.  — Lescbônesde  fortes  dimensions  qui 
restent  à  vendre  n'ont  reçu  aucune  visite  pendant  le  mois.  Les  marchés 
signalés  sont  encours  de  livraisons.  Un  marché  en  chênes  provenant  de 
chablis  a  été  conclu  à  36  fr.  le  m.  c, découpés  àO  m.  32  de  diamètre  fin 
bout,  purgés  de  tous  vices.  Les  chênes  petits  et  moyens  sont  toujours 
débités  en  petites  traverses;  un  nouveau  marché  de  ces  produits  a  été 
conclu  à  1  fr.  60  pièce. 

Un  marché  en  hêtres  et  charmes  (chablis)  a  été  traitéà  25 fr.  le  m.  c. 
rendu  sur  la  place,  découpe  loyale  et  marchande,  sans  nœuds  vicieux. 
Les  sciages  de  toutes  les  catégories  ont  une  venta  ordinaire,  sans  varia- 
tion dans  los  prix.  Il  arriveactuellementsurla  place  unecerlaine quan- 
tité de  Trises  provenant  des  déparlemeRts  voisins;  ces  frises  dès  leur 
arrivée  sont  choisies,  classées,  réexpédiées  ;  on  parle  de  130  fr.  le  m.  c. 
comme  prix  d'achat  sur  les  lieux  de  provenance. 

Aucun  marché  important  concernant  les  bois  de  chauBage  n'a  été 
traité.  La  vente  est  trèsdifflcile  pour  le  moment;  les  acheteurs  se  tien- 
nent sur  la  réserve  et  après  avoir  visité  les  bois  font  des  olfres  d'achat 
en  baisse;  de  leur  c6lé  les  détenteurs  font  tout  leur  possible  pour  main- 
tenir les  prix  actuels  et  préfèrent  attendre.  De  là  beaucoup  de  pourpar- 
lers, mais  peu  d'affaires.  Un  lot  de  10  décastères  grand  bois,  qualités 
et  essences  mélangées,  a  été  vendu  27  fr.  les  1000  k.  rendus  à  Paris;  un 
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autre  en  bois  de  boulango  (bouleau)  a  été  vendu  dans  la  localité  à  rai- 
son deSSfr.  le  décasti-re.  Les  bois  gris  (chênes)  sont  complètement  dé- 
laissés; quelques  marcliands  les  vendent  pour  les  plfttriers  au  prix  peu 
rémunérateur  de  22  fr.  les  1000  k.  rendus  sur  les  lieux. 

Vente  facile  pour  les  charbons  de  bois. 

ARBOIS.  —  La  situation  i-este  la  même.  Les  affaires  sont  assez  ac- 
tives, surtout  sur  la  charpente  chêne,  qui  est  très  recherchée. 

FONT  A  RL  1ER.  —  La  situation  reste  sans  changement. 

Le  16  juillet,  l'Administration  a  mis  en  vente  à  Mouthe  29  lots  de 
ch'iblis  et  bois  secs  provenant  de  forêts  domaniales  et  communales  ;  ils 
comprenaient  6.060  mi^tres  cubes  (bouppiers  non  compris),  qui  ont 
été  adjujjés  au  prix  total  de  8S.3Ut  fr..  soit  14  fr.  08  le  mètre  cube. 

RAON-L'ËTAPE.  —  Les  ventes  de  chablis  ont  clôturé,  i  Senones, 
le  27  juillet.  Il  restait  à  vendre  3S  lots  formant  un  cube  total  de 
20.î(87  mètres  de  bois  de  sciage  et  1 .219  mètres  de  bois  de  charpente. 
Tous  ces  lots  ont  été  adjugés  pour  la  somme  de  215.720  fr.,  d'oîi  il 
ressort  un  prix  moyen  de  9  fr.  90  par  mètre  cube. 

L'énorme  quantité  de  ces  chablis  et  la  tendance  bien  marquée  des 
bois  étraa^rs  à  pénétrer  en  France  malgré  les  droits  dont  ils  sont 
frappés  à  l'entrée  ont  décidé  les  négociants  des  Vosges  à  reprendre  les 
prix  pratiqués  avant  le  !•'  février.  On  cote  donc  la  12/12,  2*,  à  175, 
—  la  1:2/9,  à  115,  et  les  autres  échantillons  à  proportion. 

SAINT-DIË.  —  Les  ventes  de  chablis  sont  à  peu  près  toutes  ter- 
minées, les  lots  qui  avaiont  des  jouissances  de  scierie  se  sont  bien  ven- 
dus; mais  ceux  qui  n'en  avaient  pas  ont  été  très  fortement  dépréciés. 

Dne  baisse  de  5  p.  100  sur  les  planches  du  sapin  paraît  imminente. 

BEAVCAIRE.  —  Aucun  changement  dans  les  cours. 

Le  stock  des  bois  de  sapin  est  toujours  considérable. 

Les  bois  de  chêne  en  grume  sont  rares. 

Les  affaires  sont  peu  importantes. 

BORDEAUX.  ■—- Bois  de  construction, — Lesdîfficultés  qu'éprouvent 
DOS  importateurs  pour  faire  leurs  achats  dans  le  Nord  aux  mêmes  prix 
que  l'an  demierrendent  les  négociations  très  difficiles,  et  les  hésitations 
que  nous  constatons  sont  d'autant  plus  grandes  qu'il  leur  faut  tenir 
compte  des  droits  de  douane.  Et  cependant,  nous  savons  que  les  stocks 
s'épuisent  et  que  certaines  qualités  et  dimensions  font  déjà  défaut  sur 
place;  aussi,  U  foudra  se  résoudre  &  bref  délai  à  accepter  la  situation 
qui  est  faite  sur  cet  article. 

Bois  metrains.  —  Le  courant  d'affaires  en  merrains  est  redevenu 
presque  normal  et  semble  même  aller  en  se  développant.  On  donne 
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une  bonne  préférence  aux  bois  forts,  c'est-à-dire  d'épaisseur  avanta- 
geuse dans  leurs  dimensions,  mais  on  ue  compte  guère  sur  un  relève- 
meat  sérieux  qu'aux  approches  des  vendanges,  si  la  température  con- 
tinue à  étro  favorable.  —  On  n'a  pas  encore  commencé  è  recevoir  les 
bois  nouveaux,  mais  on  a  affrété  pour  en  charger  et  il  en  arrivera  dans 
le  mois  d'août  plusieurs  cargaisons  sur  notre  marché. 

Produit»  résineux.  —  Les  apports  de  l'essence  de  térébenthine  sont 
devenus  plus  importants-,  les  cours  restant  sensiblement  les  mêmes, 
avec  des  al'aires  sans  grande  activité, 

120  fats  essence  ont  été  apportés  cette  semaine  sur  notre  marché  et 
ont  été  vendus  47  francs  les  100  kilos.  L'article  a  baissé  de  1  franc 
depuis  la  semaine  dernière. 

Pour  l'expédition,  on  a  traité  un  certain  nombre  de  lots  à  52  fr.,  aux 
usages  de  la  place. 

Des  lots  assez  importants  en  brais  ont  été  expédiés  sur  la  Belgique 
et  le  nord  de  la  France. 

Le  4  juillet  dernier  l'Administration  des  forêts  a  procédé  à  l'adjudi- 
cation de  produits  façonnés  dans  les  forêts  communales  de  Hartignas, 
Saint-Aubin,  Saînt-Hédard-eu-Jalle  et  Le  Taillan,  soumises  au  régime 
forestier  et  situées  dans  le  département  de  la  Gironde. 


RÉSULTATS   DE   L'ADJUDICATION. 
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Fagots  de  chèac 

BouiTées     —      
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SYLVICULTURE.   —ORIGINES 


AvaDt  d'être  réiioies  en  covpsde  doctrine,  les  théories  qui  régissent 
aujourd'hui  dos  méthodes  de  culture  existaient  à  l'état  de  principes 
généraux,  répandus  dans  le  public,  sous  la  forme  de  traditions  assez 
vagues,  confinant  souvent  à  la  routine,  parfois  à  la  superstition. 

En  1725  un  agent  des  maîtrises,  H.  de  Gallon,  cooimentateur  de 
l'ordonnance  de  1669  sur  le  fait  des  eaux  et  forêts,  se  plaignait,  non 
sans  amertume,  qu'il  n'y  eût,  en  France,  aucun  ouvrage  spécial,  et 
signalait  l'œuvre  récente  publif^,en  Allemagne,  parHans  de  Carlovitz, 
ingénieur  des  mines,  en  exprimant  le  vœu  que  ce  traité  de  Sylviculture 
fût  traduit  en  langue  française  et  mis  à  la  disposition  des  officiers, 
sergents  et  gardes  forestiers,  ainsi  que  do  tous  les  propriétaires  de 
bois  et  de  leurs  régisseurs. 

La  fin  du  xriti»  siècle  vit  s'épanouir,  dans  tout  leur  éclat,  les  pt-res 
de  notre  sylviculture  :  Duhamel,  fiuRbn,  Varennes  de  Feuille,  et,  en 
Allemagne,  Uarlig,  Cotta,  Bui^jfsdorf.  Apartir  decelte  époque,  la  science 
forestière  marche  à  grands  pas  ;  elle  suit  le  progrès  des  autres  sciences 
agronomiques  et  prend  parmi  celles-ci  ta  place  que  lui  assignait  l'im- 
portance primordiale  du  riche,  mais  non  inépuisable  domaine  dont 
elle  est  chargée  d'assurer  la  production. 

Lorsque  j'ai  été  conduit  à  rechercher,  dans  les  anciens  ouvrages,  des 
faits  intéressant  la  question  de  l'alternance,  j'ai  dû  constater  la  difficulté 
qu'on  éprouvait  k  saisir  les  traces  d'une  méthode  suivie,  dans  la  des- 
cription des  procédés  s'appliquant  à  la  culture  des  bois. 

En  effet,  si  les  forêts  sont  plus  vieilles  quele  monde,  je  parle  de  l'hu- 
manité, l'art  de  les  soumettre  à  un  traitement  rationnel  et  de  diriger 
leur  exploitation  en  vue  de  la  satisfaction  des  besoins  de  l'homme, 
c'est-à-dire  l'aménagement,  est  essentiellement  d'invention  moderne. 

L'sDcieime  France,  personne  ne  l'ignore,  était  couverte  de  forêts,  et 
nos  ancêtres,  lesGauIois,  n'étaient  pas  obligés  de  s'adressera  l'étranger 
pour  se  procurer  les  bois  nécessaires  à  leur  usage. 

Lorsque  C^var  mit  le  siège  devant  Massilia  (Marseille),  rapporte  Lu- 
caio,  il  existait  presque  sous  les  murs  de  la  ville  une  antique  fonH 
sacrée  n'ayant  jamais  subi  les  atteintes  du  fer;  gêné  dans  ses  travaux 
d'investissement,  le  conquérant  résolut  de  la  faire  disparaître,  mais 
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fut  obligé,  tant  était  grand  le  respect  de  ces  vieilles  futaies,  de  porter 
lui-même  le  [M^mier  coup  de  hache,  en  disant  à  ses  soldats  :  «  Hain- 
teuant,  s'il  y  a  crime,  qu'il  retombe  sur  moi  t  » 

En  Allemagne,  raconte  Pline,  la  forêt  hercyni^ne  est  fort  grande  et 
peuplée  de  gros  chênes  jamais  coupés  qui  y  sont  depuis  la  création  du 
monde  ;  les  racines  sont  si  grosses  qu'on  en  trouve  plusieurs  qui  se 
sont  courbées  et  haussées  tellement  qu'un  escadron  de  cavaliers  pour- 
rait aisément  passer  dessous  en  ordonnance. 

-  Alors  que  l'Kuropeéiatt  habitée  par  des  peuples  dépourvus  de  civili* 
satiou,  les  hommes,  Gaulois  et  Germains,  loin  d'avoir,  à  ménager  les 
ressources  ligneuses  du  pays,  étaient  plutôt  contraints  de  disputer  à 
l'envahissement  de  la  torUt  les  claîricres  où  ils  avaient  planté  leurs 
tentes;  ce  qui  n'excluait  pas  chez  ces  peuples  un  religieux  respect 
des  vieilles  futaies,  que  les  Germains,  selon  Tacite,  honoraient  comme 
de  véritables  temples  :  a  Lucos  ac  uemora  consocrant  deorumque  oo- 
miiiibus  appellant  secutum  illud  quod  solarevoronlia  vident.  «(Tacite, 
De  «or.  Germ.) 

Hais  le  bois,  en  définitive,  devait  être  denrée  commune,  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  et  l'idée  de  ménager  les  ressources  destinées  aux 
générations  futures  n'avait  pu  prendre  naissance  chez  des  peuples 
réduits  le  plus  souvent  à  la  nécessité  de  défendre,  contre  la  forêt, 
l'emplacement  de  leurs  cultures  agricoles. 

A  Rome  et  en  Grèce,  sièges  d'une  civilisation  fort  avancée,  la  pro- 
priété boisée  étaitl'objet  de  soins  particuliers  qui  se  traduisent  par  des 
mesures  législatives  dont  H.  Thomas  des  Chesnes  a  donné  l'invenUiire 
dans  ua  remarquable  travail  sur  les  lois  forestières  de  l'antiquité  ro^ 
m  aine. 

D'après  les  recherches  de  cet  auteur,  les  cités  grecques  avaient  laissé 
les  furets  et  les  montagues  dans  le  domaine  commun  afin  d'aménager 
et  conserver  les  bois  et  les  sources,  confiant  le  soin  de  cette  gestion  à 
des  administrateurs  spéciaux  désignés  sous  les  noms  de  v/pn^m  et 
■j^opoi,  véritables  conservateurs  des  Eaux  et  forêts. 

A  Borne  les  centonarii  dendropkori  fabri  formaient,  suivant,  H.  des 
Chesnes,  une  sorte  de  collège  administrant  les  forêts  et  les  édifices,  les 
premiers  marquant  les  coupes,  puis  les  dendropkori  chargés  d'exploi- 
ter et  de  mettre  les  bois  à  la  disposition  des  fabri,  sorte  d'architectes 
dont  la  mission  consistait  sans  doute  à  veiller  aux  réparations  dos  édi- 
fices publics. 

Si  nous  ajoutons  les  saltuarii,  dont^erùle  vraisemblable  était  de  gar- 
der les  forêts  et  les  prés-bois  (saltus;,  do  réglementer  le  p&turage  en 
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fixant  le  nombre  de  têtes  de  bétail,  on  roit  que  notre  administration 
n'est  pas  née  d'hier,  et  que  le  besoin  de  protéger  )e  domaine  forestier 
s'est  fait  sentir  à  toutes  les  époques,  du  moins  chez  les  peuples  civili- 
lisés  pourvus  d'un  état  social  organisé,  d'un  gouvernement  régulier. 

£n  ce  moment,  je  me  propose  de  rechercher  les  méthodes  employées 
autrefois  dans  la  culture  des  bois  ;  les  documents  législatifs  de  l'épo- 
que Romaine,  rapportés  par  M.  des  Chesnes,  en  contiennent  seulement 
des  traces,  et  cependant  de  quelques  termes  spéciaux,  insérés  dans  les 
textes,  l'auteur  conclut  à  un  état  avancé  de  l'économie  forestière  chez 
les  Romains.  Les  expressions  desilvx  malerix,  silvœ  cxiuœ.empioyéea 
par  le  législateur,  font  supposer  que  les  Romains  distinguaient  le 
taillis  de  la  futaie  ;  leur  connaissance  des  modes  de  reproduction  serait 
démontrée  par  les  termes  de  silva  regerminans,  repuUulans,  rencucens, 
slolones  radicihus  emiitent. 

Plus  saillante  encore  serait  la  distinction  des  deux  régimes  dans  la 
n'-gle  de  droit  qui  permet  à  l'usufruitier  de  couper  le  taillis,  |(  csdere 
licut  paler  familiat,  »  mais  non  de  loucher  à  la  futaie,  «  sed  n  gran- 
des arbores  essent,  non  passe  i>.  H.  des  Ghesoes  en  cci.  _  1t  que  l'usQ' 
fruitier  est  tenu  d'observer  l'aménagemuit. 

11  me  paraît  peut-être  excessif  d'interpréter  ainsi  la  pensée  du  légis- 
lateur je  vois  là  pour  ma  part  une  prudente  restriction  imposée  à  la 
jouissance  du  détenteur  actuel  plutôt  que  l'assujettissement  à  un  règle- 
ment d'exploitation.  Il  ne  faut  pas  méconnaître  toutefois,  dans  celte 
disposition  légale,  lesouci,  fort  louable,  de  ménager  les  ressources  des- 
tinées à  l'avenir  en  les  défendant  contre  les  appétits,  souvent  exagérés, 
du  présent,  préoccupation  qui  donne  naissance  i  l'un  des  principes 
essentiels  de  l'art  des  aménagements. 

Quoiqu'il  en  soit.lesRomains  connaissaient  l'exploitation  en  taillis  et 
distinguaient  le  recrû,  coupé  d'ailleurs  à  de  très  courtes  révolutions, 
4,  5,  6  ans,  des  gros  arbres  formant  ce  que  nous  appelons  ta  réserve. 
Doit-OD  en  déduire  qu'ils  pratiquaient  le  traitement  en  futaie  tel  que 
nous  le  comprenoDS?  Rien  ne  me  semble  le  prouver. 
,  L'œuvre  de  Pline  contient  les  données  les  plus  certaines  sur  l'état 
des  sciences  naturelles  au  débutde  l'ère  chrétienne. 

De  cette  immense  encyclopédie  nous  allons  essayer  de  dégager  les 
faits  capables  de  nous  renseigner  utilement  sur  la  manière  dont  étaient 
compris  alors  letraitement  et  l'exploitation  des  bois. 

Nous  suivrons,  dans  cette  recherche,  l'ordreadoptépar  la  plupart  des 
auteurs  de  sylviculture,  savoir;  Considérations  générales,  connaissance 
des  forces  productives, c'est-à-dire  des  milieux  où  vivent  les  végétaux. 
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élude  des  essences  et  du  traitement  approprié,  récolte  et  utilisatiiHi  des 
produits  ligneui,  enfin,  repeuplements  artiflciels. 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉHALES 

Pline  tituit  les  arbres  en  haute  estime  et  ne  leur  méuage  point  les 
louanges  <■ 

«  On  considérait  autrefois  les  fcrëts  comme  le  seul  bien  que  la 
nature  avait  fait  à  l'homioe,  car  au  commencement  l'homme  vivait  du 
fruit  des  arbres,  faisait  sa  couche  de  feuilles  et  se  vêtait  d'écorœ,  — 
Les  arbres  sont  les  anciens  temples  des  Dieux  ;  les  paysans  se  ressen- 
tant de  l'antiquité  consacrentaux  divinités  les  plus  beaux  arbresqu'ils 
peuvent  trouver  et,defait,iln'y  a  pas  plus  de  dévotion  en  nos  temples  que 
dans  les  forêts  ofi  les  Dieux  sont  adorés  en  silence.  Le  chône  est  tou- 
jours consacré  à  Jupiter,  le  laurier  à  Apollonj  l'olivier  à  Minerve,  le 
peuplier  à  Hercule.  —  Les  hommes  commencèrent  à  prendre  goût  aux 
fruits  des  arbres  ;  on  en  tire  l'huile,  le  vin  et  en  général  les  fruits  qu'en 
y  prend  tous  les  ans  sans  les  cultiver.  On  tire  une  infinité  de  commo- 
dités desarbres,  qui  sont  même  nécessaires  à  l'entretien  de  ta  vie  de 
l'homme;  car,  avec  les  arbres,  on  traverse  la  mer,  on  apporte  les  den- 
rées des  régions  étrangères  ;  on  s'en  sert  à  bâtir  les  maisons,  enfin 
anciennement  on  en  faisait  les  images  des  Dieux.  » 

Voilà  certes,  une  grandiose  et  juste  apologie  des  arbres  el  des 
forêts  I 

D'abord  lesentiment  de  reconnaissance  qui  porteThomme  ^consacrer 
à  la  Divinité  cette  bienfaisante  production  de  la  terre  ;  la  récolte  des 
fruits  obtenus  chaque  année  sans  labeur,  constatation  d'un  fait  cane- 
téristique  et  d'une  différence  essentielle  avec  l'agriculture  ;  enfin  l'im- 
portance du  bois  etsan  emploi  aux  constructions  navales  ot  terrestres. 

Mais  le  rôle  d'utilité  générale  s'étend  plus  loin  :  Hine  reconnaît 
ailleurs  (Hv.  XXIV,  chap.  vi)  «  que  l'air  des  forêts  dont  ou  fait  la  poix 
et  oij  l'on  cueille  la  résine  est  meilleur  aux  phtisiques,  aux  conva- 
lescents, que  n'est  l'air  d'Egypte  etieur  profite  plus  que  d'aller  boire  du 
lait  frais  dans  les  cabanes  des  montagnes. 

Les  forêts  influent  sur  le  régime  des  eaux  :  ■  On  ne  voit  jamais  pleu- 
voir du  côté  du  midi  dans  les  montagnes  d'Hyrcanie,  aussi  celles  qui 

I.  —  nau9  toutes  ros  dUilions  (lo  riicio.  j'ai  conserva  à  peu  priïs  înlégralcnKMi' 
loteilc  ffaa^'ais  empninlè  à  un  érudit  traducteur  ilu  iti*  siècle.  Le  Bty le,  quoique 
vieilli,  n'en  a  pas  moins  gardé  une  naivutÉ  piquante,  qu'il  m'a  paru  prifàrâble  de 
no  pas  faire  disparaître. 
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soDt  revêtues  de  forêts  sont  exposées  au  Nord,  car  il  n'y  pas  de  bois 
ailleurs.  Au  contraire,  le  mont  Olympe,  le  mont  Ossa,  le  Parnasse, 
l'Apennin  et  les  Alpes  (I)  sont  revélus  de  forâtsdetous  càtés  et  ont 
fontaines  etriviàres partout.  » 

ÉLÉMENTS    DB   LA   PRODUCTION 

Ce  chapitre  concerne  la  connaissance  des  milieux  dans  lesquels  vi- 
vent tes  végétaux,  autrement  dit  l'étude  du  sol  et  de  l'atmosphère. 

Pour  Pline  le  sol  ne  parait  être  qu'un  support;  il  n'y  a  là  rien  qui 
doive  nous  surprendre,  puisqu'au  début  de  ce  siècle  les  plus  savants 
naturalistes  professaient  encore  cette  opinion. 

Par  contre,  il  attache  un  grand  prix  à  l'étude  des  influences  climalé- 
riques,  de  la  direction  et  del'ititeosité  des  courants  aériens,  de  l'action 
des  phases  de  la  lune. 

«  Pendant  que  souffle  le  vent  du  Nord-Est  (Uv.  XVllI,  chap.  xxiii), 
que  les  Latins  appellent  Aguilo  et  les  Grecs  Boreas,  il  faut  se  garder  de 
labourer  la  terre,  de  semer  le  blé  ni  autre  graine  et  encore  plus  de 
replanter  les  arbres  dont  ce  vent  pourrait  altérer  les  racines...  11  y  a 
des  vents  qui  conviennent  aux  jeunes  arbres  et  d'autres  qui  convien- 
nent à  ceux  qui  sont  vieux. 

«  Le  vent  d'Ouest,  venant  du  couctuftit,  est  appelé  Favoaius  et 
Zepkirut  par  les  Grecs.  Caton  prescrit  d'accoutrer  les  oliviers  droit 
contre  ce  vent.  Il  annonce  le  printemps,  ouvre  les  veines  de  la  terre 
et  cause  un  petit  froid  joyeux  qui  tient  les  personnes  allègres.  Ce  vent 
gouverne  la  saison  en  laquelle  il  Taut  tailler  les  vignes,  sarcler  les  blés, 
planter  les  arbres,  enter  les  greffes,  accoutrer  les  oliviers. 

«  Le  vent  du  Nord,  la  bise,  est  redoutable,  et  celui  qui  émonde  les 
arbres  et  taille  sa  vigne  dolL  regarder  de  Taire  sa  coupe  du  côté  de  ce 
vent  à  moins  d'opérer  en  Barbarie,  en  Gorène  ou  en  Egypte. 

a  Quand  soutâele  vent  du  Sud,  on  ne  doittoucher  à  la  vigne  ni  cou- 
per les  bois  destinés  à  la  charpente.  Ce  vent  est  chaud  et  pluvieux  au . 
diniat  d'Italie,  mais  en  Afrique  il  am^ne  le  beau  temps  et  souvent  le 
feu  par  trop  grande  sécheresse.  Les  coupes  et  tailles  des  arbres  et  de 
la  vigne  ne  doivent  pas  ôtre  tournées  de  ce  côté,  ce  vent  est  funeste 
également  à  la  plantation  des  oliviers  et  à  toutes  les  greffes. 

Parmi  les  observations  relatives  au  climat,  il  me  parait  intéressant 
de  relever  celle-ci,  qui  attribue  aux  arbres  un  nMe  de  guide  utile  aux 
laboureurs  : 

e  Nos  paysans,  qui  ne  comprenbent  rien  à  l'ordre  du  ciel,  doivent 
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regarder  à  la  terre  et  aux  buisstms  ;  ils  trouveronL  là  la  vraie  raison  de 
semer,  quand  ils  verront  la  terre  couverte  de  feuilles  tomMes  des  ar- 
bres, car  selon  que  la  saison  et  le  climat  sont  tempérés,  les  arbres  par 
dent  leurs  feuilles  plutAtou  plus  lard  (liv.  XVIII,  chap.  xxv). 

(1  La  nature  a  bien  voulu  montrer  le  cbangement  de  saison  par  plu- 
sieurs marques  certaines,  faisant  tourner  sens  dessus  dessous  les  feuil- 
les  de  plusieurs  arbres,  le  jour  du  solstice  (î)  (même  livre,  cbap. 
xxvin). 

«  La  chute  des  feuilles  montra  l'époque  pour  semer  te  blé,  la  nature 
indiquant  qu'on  doit  se  bâter,  vu  qu'elle  commence  à  couvrir  la  terre 
de  feuilles  pour  la  garantir  contre  les  vents  et  le  froid.  » 

Ces  remarques  nous  paraissent  quelque  peu  naïves  et  puériles;  elles 
n'en  sont  pas  moins  l'émanation  des  connaissances  populaires  les  plus 
répandues  à  l'époque  de  Pline  ;  il  faut  leur  accorder  le  mérite  d'être 
empreintes  d'un  esprit  pratique,  dénotant  chez  les  auteurs  une  faculté 
profonde  d'observation  des  phénomènes  naturels. 

ÉTUDE    DES    ESSENCES 

De  ce  côté  la  mine  est  féconde  :  Pline  parle  à  peu  près  de  toutes  les 
essences  que  nous  connaissons,  et  même  de  quelques-unes  que  je  ne 
connais  pas. 

D'abord,  sur  les  arbres  en  général,  je  relève  les  observations  lesplua 
saillantes,  disséminées  et  souvent  noyées  dans  le  texte,  ainsi  que  le  sa- 
vent ceux  qui  ont  étudié  cette  histoire  du  monde. 

c  Les  arbres  que  nous,  offre  la  nature  sont  de  trois  sortes  :  ou  ils 
croissent  d'eux-mêmes,  ou  ils  viennent  de  graine  ou  de  racine.  » 

11  faut  sans  doute  comprendre  par  là  l'énumération  des  trois  modes 
de  reproduction  :  rejets,  semence^  drageons.  Ailleurs  nous  trouvons 
l'indication  des  moyens  à  employer  pour  la  reproduction  artificielle  : 

«  Les  arbres  viennent  par  semence;  ils  peuvent  être  provignés  et 
.  couchés,  ou  bien  on  plante  leurs  surgeons,  plaoçons  ou  rejetons,  ou 
par  ente  et  par  greffe. 

a  Ils  rejettent  en  trois  saisons  :  printemps,  commencement  des  joars 
caniculaires  et  au  lov^r  d'Arcturus,  le  2  septembre,  u  C'est  ce  que 
nous  appelons,  sans  doute,  ta  pousse  du  printemps  et  la  pousse 
d'uoAt. 

«  Les  aii)re3  qui  peuvent. être  couchés  et  provignés  seraient,  d'après 
Galon,  outre  la  vigne,  les  figuiers,  oliviers,  grenadiers,  pommiers,  laa- 
riers,  myrtes,  platanes,  coudriers  et  aveliniers. 
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M  Les  arbres  venus  de  graine  restent  sauvages  et  ont  une  croissance 
lente;  tes  arbres  sauvages  sont  beaucoup  plus  tardirs  à  porter  dosfruits 
que  les  autres.  »  Pline  entend  probablement  parler  ici  surtout  des  frui- 
tiers; mais  l'observation  peut  s'appliquer  également,  pour  une  certaine 
part,  aux  essences  forestières  et  j'y  verrais  l'origine  de  ce  que  nous 
enseignons  aujourd'hui,  dans  les  cours  de  culture,  au  sujet  de  la  dif- 
férence entre  le  brin  de  semence  et  les  drageons  ou  rejets,  les  pre- 
miers ayant  une  croissance  plus  tente  au  début  et  devenant  fertiles 
beaucoup  plus  tard  que  les  autres.  Cette  interprétation  est  confirmée, 
à  mon  avis,  par  une  autre  remarque  : 

8  Sont  tardifs  à  croître  les  arbres  qui  principalement  viennent  de 
graines  et  ceux  qui  durent  longtemps.  Au  contraire,  ceui  qui  ne  sont 
de  longue  duréo  se  jettent  rapidementcn  grandeur  et  grosseur, comme 
figuiers,  grenadiers,  pruniers,  pommiers,  myrtes  et  saules,  a 

N'est-ce  pas  bien  là  l'origine  de  ce  fait  d'observation,  capital  en  syl- 
viculture :  croissance  lente,  au  début,  des  brios  de  semence  d'essences 
longévives,  comme  le  chêne,  le  hêtre,  le  sapin,  etc.,  et  croissance  ra- 
pide des  bois  dits  «  blancs  »  qu'il  serait  plus  juste  d'appeler  bois 
tendres.  De  cet  écart  de  vitesse  végétative  nait,  nous  le  savons,  la 
nécessité  d'opérer  la  première  des  coupes  d'amélioration,  qu'on  nomme 
nettoiement,  et  qui  doit  avoir  pour  objet,  non  pas  de  détruire,  sans 
pitié  ni  merci,  toutes  les  essences  secondaires,  mais  bien  de  les  main- 
tenir dans  de  sages  limites,  de  les  empêcher  de  nuire  à  l'avenir  des 
Sujets  précieux,  et  de  ramener  une  juste  proportion  dans  le  mé- 
lange. 

Je  continue.  «.  Les  arbres  à  glands  portent  plus  de  fruits,  vieux  que 
jeunes  ;  il  en  est  de  même  des  amandiers  et  poiriers  ;  les  autres  son  t 
plus  fertiles  pendant  leur  jeunesse. .. 

«  Les  arbres  qui  sont  avancés  par  la  douceur  de  la  température  sont 
ensuite  surpris  par  le  froid  et  leur  saison  est  perdue;  les  forêts  et 
arbres  sauvages  se  ressentent  également  des  hivers  tardifs.  »  Voilà, 
sans  doute,  la  constatation  des  désastres,  trop  fréquents,  dus  à  l'action 
funeste  des  gelées  printaniëres   sur  les  jeunes  coupes. 

a  Tous  arbres  se  portent  bien  étant  exposés  à  la  bise  et  leur  bois  est 
plus  dur.  B  Nous  enseignons  aujourd'hui  qu'à  l'exposition  du  Nord  la 
végétation  est  active,  mais,  contrairement  à  Pline,  nous  remarquons 
qu'aux  expositions  ensoleillées  la  chaleur  et  la  lumière  communiquent 
au  bois  une  plus  grande  compacité. 

Le  livre  XVI,  tiylvesirum  arborum  nalurœ,  débute  ainsi  :  «  Jus- 
qu'ici nous  avons  traité  des  arbres  Iruitiers  et  mémo  de  ceux  qui  par 
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la  douceur  de  leurs  fruits  out  été  tenus  pour  t«U  ;  nous  avons  parlé 
de  ceux  qui  sont  naturellement  bans  et  de  ceux  qui  ont  acquis  leur 
bonté  par  l'industrie  de  l'homme  qui  les  aura  entés,  apprivoisés  par  ce 
moyen  comme  on  ferait  pour  les  bètcs  sauvafces  et  les  oiseaux.  Main- 
tenant nous  parlerons  des  arbres  qui  portent  gland  et  qui  ont  été  les 
premiers  pères  nourriciers  du  pauvre  et  rude  monde...  t 

Pline  attache  une  importance  toute  particulière  à  cette  production; 
il  signale  treize  arbres  ponant  gland  et  dit  que  certaines  nations  igno' 
rant  la  guerre  n'ont  d'autres  richesses  que  la  récolte  des  glands,  dont, 
en  temps  de  disette, on  faitdu  pain  ;  en  Espagne,  c'est  un  mets  recher- 
elié,  qui  dans  tes  festins  figure  parmi  le  dessert.  Le  lëgtslatear  lui- 
même  fait  à  ce  fruit  l'honneur  d'une  mention  spéciale  :  la  loi  des 
XII  tables,  en  effet,  permet  à  chacun  de  prendre  son  gland  tombé  sur 
le  terrain  d'autrui  (ut  glandem  in  alieaum  Tundum  procidenlem  liceret 
coUigere). 

Parmi  les  arbres  à  gland,  nous  trouvons  signalés  dans  Pline,  sinon 
décrits  individuellement,  différentes  variétés  :  e  glandem  quœ  prcpriè 
iutelligitur  ferunt  robur,  quercus,  esculus,  ctrrus,  ilex,  suber.  s  Sans 
se  compromettre,  je  crois  qu'on  peut  reconnaître  dans  cette  énuméra- 
lion,  le  rouvre,  le  pédoncule,  le  chêne  à  glands  comestibles,  le  cer- 
ris,  l'yeuse,  le  cbëne  Itège.  Tous  n'ont  pas  les  mêmes  aptitudes,  les 
uns  aiment  la  montagne,  les  autres  ne  peuvent  vivre  qu'en  plaine; 
les  plus  répandus  seraient  les  deux  premiers,  tandis  que  le  petit  chêne 
c  esculus  »  estrare  :  «  Quippe  cum  robur  quercumquo  vulgo  nasci 
videamus  esculum  non  ubique.  b  Le  et  cerrus  s  ne  vient  pas  dans  toute 
l'Italie. 

En  ce  qui  concerne  «  ilex  »  il  faut  distinguer  deux  espèces  ;  en  Italie 
on  trouverait  notamment  l'yeuse  ayant  des  feuilles  comme  l'olivier; 
c'est  celui  que  les  Grecs  nomment  smilax  et  d'autres  aquifolia. 

il  est  aussi  question  d'un  autre  cbëne  nommé  •  hemerls  »  qui  porte 
le  gland  le  plus  gros  de  tous  quoique  l'arbre  soit  petit,  branchu  et  à 
cime  arrondie,  enfin  n  sgilops  »  serait  le  plus  élevé  et  se  plairait 
surtout  dans  la  solitude  :  «  excelsissima  autem  fegtlops,  iacultis 
arnica.  ■ 

La  distinction  entre  le  rouvre  et  le  pédoncule  me  paraît  assez  nette- 
ment indiquée  par  un  caractère  que  nous  reconnaissons  aujourd'hui. 
«  Le  chAne  commun  «  quercus  »  a  le  bois  dur  et  moins  sujet  à  putré- 
faction, il  est  branchu,  élevé  et  gros.'»  Ce  sont  bien  là  les  qualités 
que  nous  aSectous  au  pédoncule. 

«  ...  Le  chêne  à  larges  feuilles  n'est  pas  aussi  bon  à  la  charpente 
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que  le  précédent,  car,  étant  équarri,  il  est  sujet  à  pourriture  et  ver- 
moulure... >  C'est.à  peu  près  le  caractère  que  nous  reconnaissons  au 
chêne  rouvre. 

La  faine,  «  fagi  glans,  »  est  décHlo  comme  un  noyau  couvert  d'uno 
pelure  de  forme  triangulaire  et  dont  les  rats  sont  très  friands. 

La  fertilité  des  arbres  à  glands  serait  bisannuelle,  principalement 
pour  le  hêtre  :  e  arborum  fertilitas  omnium  ferè  alternat  sed  maxime 
fagi,  »  peut-être  au  beau  ciel  de  l'Italie,  car  sous  notreclîmat  deFrance 
les  cuputifères  ne  montrent  pas  une  aussi  généreuse  fécondité. 

Les  résineux,  selon  Pline,  sont  ceux  qui  portent  la  poix  ;  «  ancien- 
nement ces  arbres  étaienl  tenus  pour  étrangers  parce  qu'on  n'en 
trouvait  pas  près  desvilles(?];  six  espèces  principales  :  pinaster,  pinus, 
abies,  picea,  laris,  taxis.  >  C'est-à-dire  :  marilime,  pinier,  sapin,  épicéa, 
mélèze,  if. 

K  Les  pins  ont  la  feuille  longue,  piquante  el  menue  comme  un  che- 
veu ;  le  pin  ordinaire  produit  peu  de  résine  ;  on  en  trouve  cependant 
dans  ses  pommes.  Le  «  pinaster  »  est  très  élevé  et  rend  plus  de  résine 
que  l'autre. 

«  Picea  »  aime  la  montagne  et  les  lieux  froids.  On  le  plante  dans  les 
cours  .et  jardins  des  maisons.  Il  a  la  feuille  courte,  épaisse  et  dure 
comme  colle  du  cyprès.  Il  commence  à  produire  des  branches  dès  le 
pied. 

(  Abies  »  se  plait  en  montagne  comme  le  précédeut  à  qui  il  est  en 
tout  semblable. 

«  Larix  v  leur  ressemble  également,  et  comme  eux  préfère  les  mon- 
tagnes -,  il  est  plus  élevé  qu'eux.  » 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  recherches  relatives  à  l'étude  des 
esBences,  je  passerai  rapidement  en  revue  les  détails  donnés  par  Pline 
sur  les  arbres  les  plus  importants  au  point  de  vue  forestier. 

V  Le  châtaignier  demande  une  terre  légère,  sablonneuse  pourvu  qu'elle 
soit  mouillée  et  néanmoins  supporte  les  terrains  brûlés  ;  il  n'aime  pas 
l'exposition  du  nord  ni  les  lieux  froids  et  ombragés;  il  ne  se  trouve  pas 
bien  dans  les  terres  rouges,  crayeuses  el  maraeuses.  >  Le  cours  de  cul- 
ture (Lorentz  et  Parade)  contient  à  peu  près  les  mêmes  enseignements, 
il  convient  toutefois  de  relever  la  divergence  relative  à  l'exposition  ; 
les  maîtres  français  signalent  comme  contraires  au  châtaignier  les 
pentes  entièrement  exposées  au  midi,  surtout  dans  les  localités  où  les 
gelées  printanières  sont  à  craindre. 

«  L'aune  sert  de  rempart  coutre  les  débordements  des  rivières  pour 
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garder  les  terres  voisines  ;  plus  on  le  coupe,  plus  il  s'enracine  et  mul- 
tiplie. 

t  L'orme  tient  le  milieu  entre  les  arbres  fruitiers  et  les  arbres  aau- 
vagea,  tant  à  cause  de  son  bois  que  pour  les  houtins  de  vigee  qu'on 
fait  dessus. 

«  Le  frêne  comprend  quatre  espèces  ;  la  nature  semble  seulemenl 
l'avoir  produit  pour  son  bois.  HomtTe  en  fait  grand  cas  à  cause  des 
piques  et  armes  d'Achille,  qui  étaient  de  frêne.  Le  frêne  conunence 
seulement  à  germer  quand  les  serpents  sortent  de  terre  et  ne  pose 
jamais  ses  feuilles  qu'ils  n'y  soient  renlrés  (!)  u  11  faut  entendre  ici  ger- 
mination dans  le  sens  d'épanouissementdesbourgeonsetce  rapprocbe- 
ment  saisissant  est  simplement  destiné  à  faire  connaître  que  la  végéia- 
tioD  du  frêne  est  tardive. 

■  Le  cormier  ou  sorbier  domestique  vient  de  graine  ou  par  plinU- 
tion  et  se  nourrit  bien  dans  les  lieux  frais  et  humides  ;  replanté  cd  ud 
lieu  plus  chaud  que  son  naturel  ne  le  porte,  il  devient  stérile. 

t(  Le  cytise  est  gênant  pour  les  autres  arbres  ;  un  arpent  de  terre 
planté  de  cytise  peut  rapporter  par  an  Î.OOO  sesterces  à  son  niaitre, 
même  dans  un  médiocre  terroir  ;  il  sert  de  pâture  au  bétail. 

<  Le  cyprès  se  porte  mal  quand  on  le  cultive  et  n'a  que  faire  des 
soins  de  l'homme  ;  »  amrre  flatterie  ;  de  ce  di^daigneux  misanthrope 
les  vivants  ont  fait  l'ornement  des  cimetières  1 

«  L'ébëne  est  un  arbre  de  l'Inde,  dont  Virgile  fait  grand  cas  et  dit 
qu'il  ne  vient  pas  en  d'autre  pays  ;  Hérodote  dit  qu'il  vient  d'Éihiopie. 

a  Le  platane  fut  apporté  primitivement  dans  l'île  de  Pelagosa,  vis  à 
vis  la  Fouille,  par  la  mer  d'Albanie  pour  enrichir  le  sépulcre  de  Dio- 
mi-de;  là  les  Siciliens  en  prirent  l'espèce  et  dès  lors  on  commença  à 
en  planter  en  Italie.  » 

1^  question  des  arbres  fruitiers  est  traitée  avec  un  soin  tout  sp^isl; 
l'olivier,  notamment,  fait  parfaitement  compréhensible  étant  donnée 
l'utilité  de  cet  arbre  dont  les  fruits  constituent  encore  aujourd'hui  l'une 
des  productions  importantes  de  nos  contrûcs  méridionales. 

Tout  ceci  appartient  à  l'arboriculture  proprement  dite  :  je  n'insisle 
pas. 

11  faut  d'ailleun  constater  que,  même  en  ce  qui  touche  les  essences 
forestières,  Pline  étudie  presque  toujours  le  sujet  comme  individu  et 
rarement  à  l'état  de  collectivité,  c'est-à-dire  de  massif  constituant  li 
forêt.  Aussi,  au  point  où  j'en  arrive  maintenant,  le  Iraitomenl  des  ar- 
bres en  groupe,  la  recherche  des  faits  relatifs  aux  origines  de  nos  mé- 
thodes de  culture  donne  de  médiocres  résultats. 
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L'exploitation  en  taillis  est  signalée  à  diETérenles  reprises,  mais  sans 
reQseignemeats  spéciaux  sur  l'ensemble  du  procédé.  Je  prends  les  faits 
les  plus  saillaots. 

K  Les  taillis  sont  les  bois  qu'on  élève  pour  servir  ailleurs,  prindpa- 
lement  aux  vignes,  entre  lesquels  les  saulaies  tiennent  fe  premier  rang  ; 
on  les  coupe  de  4  en  4  ans. 

I  Le  châtaignier  rejette  pins  t6t  que  le  saule.  Untaillis  de  châtaignier 
d'un  arpent  fournira  d'écbalas  20  arpents  de  vigne  ;  d'ailleurs  les 
échalas  de  châtaignier  dureront  jusqu'à  ce  que  revienne  l'autrecoupe.B 
Je  dois  cependant  reconnaître  ici  que  le  premier  qui  eut  l'idée  d'affec- 
ter le  rendement  d'un  arpent  de  châtaignier  à  la  roumiture  d'échala^ 
nécessaires  à  une  vigne  vingt  fois  plus  grande,  mérite  incontestable- 
ment le  titre  d'aménagiste. 

«  Les  chênes  sont  plus  difficile  à  croître;  il  y  a  toujours  10  ans  pour 
le  moins  entre  les  deux  coupes  d'un  taillis  de  chêne;  pEus  on  coupe  ce 
bois,  plus  il  rejette. 

«  L'acacia  étant  coupé  revient  grand  en  trois  ans.  » 

II  ressort  de  tout  ceci  que,  d'après  Pline,  les  taillis  se  coupent  très 
jeunes  et  que  d'ailleurs  cette  brièveté  de  la  révolution  serait  une  ga- 
rantie de  l'abondance  des  rejets. 

Mentionnons  ici  la  pratique  de  l'émondage,  inventée  par  Enmolpe 
l'Athénien,  ainsi  que  la  recommandation  de  ne  jamais  émonder  un 
arbre  en  automne.  11  s'agit  là,  non  pas  de  ce  travail  d'amélioration 
consistant  &  supprimer  les  branches'  gourmandes  qui  croissent  sur  le 
fût  des  baliveaux  à  la  suite  de  l'enlèvement  du  taillis,  mats  bien  d'une 
sorte  d'exploitation  spéciale  ayant  pour  but  de  donner  des  produits 
en  coupant  sur  un  arbre  toutes  tes  branches  latérales  jusqu'à  la  partie 
supérieure  qu'on  laisse  intacte. 

Il  se  produit  ainsi,  le  long  de  la  tige,  des  rejets  que  l'on  exploite  pé- 
riodiquement, aussi  longtemps  que  se  maintient  la  Faculté  de  repro- 
duction, laquelle  disparaît  par  suite  de  l'âge  ou  de  la  maladie.  D'ac- 
cord avec  Pline,  le  Cours  de  culture  (Lorentz  et  Parade,  chap.  Vlî,  art. 
4)  indique  les  mois  de  mars  et  avril  comme  étant  les  plus  favorables  a 
l'émondage,  sauf  le  cas  où  les  branches  sont  exploitées  pour  Icur^ 
feuilles,  comme  fourrage  destiné  aux  bestiaux  ;  alors  on  coupe  à  la  fin 
de  l'été,  après  la  sî-ve  d'août. 

La  lutte  pour  l'existence,  dans  les  massifs  trop  serrés,  esl  pressentie 
par  Pline,  sans  que,  du  reste,  le  naturaliste  en  tire  aucune  conclusion 
pratique:  u  Jl  y  a  des  arbret  gui  se  font  mourir  les  uns  les  autres  quand 


lyGoo^^lc 


396  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

tb  sonl  trop  épait,  ou  à  cause  de  leur  ombre,  ou  en  te  dérobant  mutuel- 
lement leur  nourriture,  » 

Je  note  ce  passai^e  comme  un  des  plus  remarquables  au  point  de 
VM  des  recherches  relatives  aus  origines  de  la  méthode  en  sylvicul- 
ture ;  on  y  retrouve  bien,  à  mon  sens,  malgré  son  laconisme,  l'idée 
primordiale  d'où  est  issue  l'opération  de  l'éclaircie  ;  c'est  le  début  de 
l'exposé  des  motifs  qui  permet  d'arriver  à  établir  la  nécessité  de  secon- 
der la  nature  dans  cette  bataille  que  se  livrent  sur  le  terrain  forestier 
les  essences  qui  se  disputent  mutuellement  la  place  au  soleil. 

EXPLOITATION    ET  D^BIT  DBS    BOIS 

L'examen  des  documents  'relatifs  à  la  récolte  et  à  l'utilisatioa  des 
produits  ligneux  prouve  que  les  Romains,  (^nds  ingénieurs,  possé- 
daient en  cette  matière  des  connaissances  fort  avancées. 

Il  ne  maoque  pas  de  détails  sur  la  manière  de  couper  le  bois  ;  les 
recommandations  à  cet  ^rd  sont  parfois  teintées  d'empirisme.  Pline 
lait  intervenir  la  luoe  qui  doit  avoir  au  moins  vingt  jours  lorsqu'on 
coupe  du  bois,  si  l'on  veut  qu'il  soit  à  point- 

L'opinion  la  plus  répandue  serait  que  la  lune  doit  être  en  conjonction 
avec  le  soleil  ;  aussi  Tibi^re  ordonna  de  couper  dans  ces  conditions  tous 
les  roélitzes  qu'il  ât  amener  du  pays  des  Grisons  et  de  la  Voltolioe  pour 
rétablir  les  ponts  où  se  faisaient  anciennement  les  jeux  et  combats 
nautiques. 

La  charpente  de  la  halle  d'Auguste  Tut  cou!>ée  au  commencement 
des  jours  caniculaires.  Nous  rapprocherons  ce  fait  de  la  pratique  cons- 
tante usilée  dans  les  Vosges  et  qui  consiste  à  couper  en  été  les  résineux 
destinés  àétre  employés  comme  bois  d'œuvre.  (Nanquette,  Cour$  d'ex- 
ploUalion,  chap.  I"  art.  %) 

Cette  saison  serait  même,  d'aprtâ  certains  praticiens,  favorable  à 
l'exploitation  des  feuillus,  en  prenant  soin  d'écorcer  les  pièces  aussitôt 
après  l'ubatage. 

A  cet  égard  Pline  distingue  suivant  qu'il  s'agit  de  bois  ronds  ou 
équarris:e[  Tons  boisdonton  doit  se  servirdansleurrondsans  les  équar- 
rir,  soit  pour  mettre  daos  les  temples,  soit  pour  tout  autre  usage,  se 
doivent  couper  lorsqu'ils  sont  en  sève  et  commencent  à  bourgeonner, 
autrement  on  ne  pourrait  enlever  leur  pelure,  ils  deviendraient  ver- 
moulus et  pourris  sons  leur  écorce  et  leur  bois  devi^drait  noir.  Les 
autres  bois  qu'on  équarrit  avec  la  cognée  se  doivent  couper  entre  la 
mi-décembre  et  le  8  février.  Toutefois  en  cas  de  besoin  urgent  on 
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pourra  couper  eaviroii  le  13  mai,  sur  la  retraite  d'Arcturus,  ou  bien 
avant  que  l'étoile  de  la  Lyre  se  retire,  environ  la  fin  de  juillet  ;  finale- 
ment, on  peut  couper  le  bots  au  solstice  d'été. 

•  Le  vulgaire  estime  que  tous  les  bois  qu'on  veut  équarrir  pour 
mettre  en  œuvre  ne  se  doivent  couper  qu'ils  n'aient  porté  leur  fruit  ; 
quant  au  iihéne,  si  on  le  coupe  au  printemps,  il  sera  Tort  sujet  à  Ter- 
moulure,  mais  s'il  est  coupé  environ  les  jours  les  plus  courts  de  l'an, 
sur  la  fin  de  décembre;  il  ne  se  fend  ni  ne  se  courbe  point.  » 

En  résumé  à  part  des  cas  urgents  ou  exceptionnels,  l'hiver  serait  la 
saison  la  plus  favorable  i  l'abatage  des  bois  destinés  à  être  mis  en 
œuvre. 

La  charpente,  comme  de  nos  jours,se  faisait  en  chêne  et  sapin.  Pour 
cet  usage  le  cbéne  commua  est  plus  dur  et  moins  sujet  à  pourrir  que 
le  chêne  à  larges  feuilles  ;  c'est  toujours  à  cet  égard  la  supériorité  re- 
connue du  pédoncule  sur  le  rouvre. 

Avec  le  sapin,  on  confectionne  des  poutres  de  planchers  et  plusieurs 
ouvrages  nécessaires  à  la  vie. 

L'épicéa  sert  seulement  à  fabriquer  des  aisselles,  essandoles  ou  bar- 
deaux, des  cuves,  tonnes,  etc... 

Le  bois  croissant  au  soleil  est  plus  dur,  plus  massif  et  de  plus  longue 
durée,  si  bien  qu'à  Rome  on  préfère  les  sapins  qui  viennent  au  mont 
Apennin  du  cAté  de  l'Espagne,  à  ceux  qui  regardent  l'Adriatique. 

Les  bardeaux  de  chêne  et  hôtre  sont  préférables  k  ceux  qui  se  font  eu 
bois  résineux,  lesquels  ne  sont  pas  de  longue  durée,  excepté  lorsqu'on 
emploie  le  pin. 

Ce  genre  de  débit  devait,  à  Rome,  avoir  une  grande  importance;  si 
l'on  en  croit,.en  efiet,  Cornélius  Nepos,  avant  la  guerre  de  Pyrrhus, 
■c'était  le  seul  mode  de  couverture  usité. 

L'yeuse,  l'olivier,  le  châtaignier,  le  charme,  le  peuplier,  l'érable  ser- 
vent à  foire  des  rayons  de  roues,  des  coins,  chevilles;  tous  ces  bois 
ont  le  grain  serré,  mais  oo  diminue  leurs  forces  pardes  ébranchements 
répétés.  Comme  beaucoup  d'entre  nous,  Pline,  on  le  voit,  n'aime  pas 
les  élagages. 

Les  procédés  de  conservation  des  bois  d'œuvre  quoique  primitifs 
méritent  cependant  d'être  rapportés  : 

Eu  Barbarie,  dit  Pline,  on  enterre  les  aïs  de  cèdre  après  les  avoir 
enduits  de  cire.  Ceux  qui  les  mettent  en  œuvre  les  lais.'wnt  sept  jours 
en  un  monceau  de  froment  et  attendent  encore  sept  autres  jours  avant 
de  les  employer.  * 
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Le  meilleur  moyen  pour  les  coastructions  navales  est  de  les  laisser 
confire  dans  l'eau  salée. 

Il  convient  de  noter  ici  ce  qui  concerne  l'aubier  :  «  Cest  le  blanc  des 
arbres,  c'est  la  partiequi  pourrit  le  plus  aisément,  dans  Icschênes  prin- 
cipalement qui  sont  cependant  bien  durs.  Les  latins  l'appellent  Albw- 
tium,  aussi  Taut-jl  ôter  ce  blanc  pour  avoir  de  bon  bois.  * 

Ecorces  (liv.  XVI,  chap.  xi.).  — (..es  paysans  se  servent  des  écorces 
de  hêtre,  tilleul,  sapin,  épicoa,  en  font  des  paniers,  corbeilles,  hottes 
pour  porter  les  blés,  vendanges,  et  souvent  en  couvrent  leurs  loges  ; 
ou  s'en  sert  pour  écrire. 

L'écorce  du  chêne  lii^ge  est  fort  épaisse  ;  elle  revient  après  qu'on  a 
écorcé  l'arbre;  on  s'en  sert  pour  filets  et  traîneaux  des  pécheurs,  pour 
faire  les  bondes  de  tonneanx,  etc...,  enfin  le  liège  forme  en  hiver  la 
chaussure  des  dames  Romaines. 

Charbon.  —  Le  cbéneeuboîs  de  quartier  n'est  pas  carbonisé  ;  le  bois 
débranches  estemployé  à  cetusageet  encore  seulement  pourles  forges, 
fourneaux  à  soufflets  où  on  affine  le  bronze.  Le  meilleur  charbon  se 
fait  déjeune  bois(è  novellismelior).  On  dresse  alors  un  bûcher  de  ce 
jeune  bois  encore  vert  en  tassant  les  tronçons  de  manière  à  terminw 
en  rétrécissant  ;  on  recouvre  d'argile,  et  ayant  mis  le  feu,  on  perce  le 
couvercle  de  terre  pour  lui  donner  de  l'air  et  faire  sortir  la  vapeur 
(atque  ita  sudoram  emittit).  Le  bois  de  mék^  ne  fait  point  de  charbon 
et  se  consume  au  feu  comme  une  pierre. 


REPEDPLEKENTS    ARTIFICIELS 

Cette  matière  est  traitée  par  Pline  avec  beaucoup  de  soin  et  force 
détails,  mais  à  la  manière  des  auteurs  modernes  qui  enseignent  les 
meilleurs  procédés  applicables  à  la  plantation  des  arbres. 

En  première  ligne,  il  convient  de  rapporier  cette  recommandation 
si  juste,  comprise  au  chap.  vdu  hv.  XVIII  et  adressée  aux  laboureurs. 

f  11  faut  se  hâter  de  peupler  d'arbres  son  fonds  pendant  qu'on  est 
jeune,  sans  y  bâtir,  qu'il  ne  soit  entièrement  planté  et  repris.  »  Ouoi 
de  plus  sage,  en  effet  I  II  est  toujours  possible  à  l'homme  àc  remuer 
des  pierres  et  d'édifier  un  bâtiment  ;  mais  le  temps  seul  permet  d'ob- 
tenir un  arbre,  ormeau,  chèue  ou  tilleul,  capable  de  fournir  même 
cet  ombrage  que  le  poète  promet  à  ses  arriére-neveux. 

L'établissementd'une  pépinière  ou  batardière,  comme  on  disait  jadis, 
fait  l'objet  d'un  chapitre  spécial.  «  En  premier  lieu,  il  faut  choisir  uu 
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bon  terroir  pour  faire  la  pépiaiëro.  D'autant  que  la  nourrice  est  sou- 
vent plus  tendre  à  son  nourrisson  que  ne  l'est  la  mère  propre. 

H  11  faut  donc  que  ce  terroir  soit  sec  et  néanmoins  garni  de  bons  élé- 
ments, qu'il  soit  bien  labouré;  même  il  faut  qu'il  se  rapporte  au  ter- 
rain où  on  replantera  pour  la  dernière  fois  lesdits  arbres.  Il  convient 
qu'il  soit  bien  épierré  et  si  bien  clos  que  les  poules  n'y  puissent  entrer. 
Il  ne  faut  pas  que  la  terre  d'une  pépinière  soit  sujette  à  se  crevasser 
et  se  fendre,  de  peur  que  le  soleil  pénétrant  les  dites  crevasses  ne 
brùle  les  racines  des  sauvageons.  Il  faut  sarcler  souvent  et  arracher  les 
herbes  qui  pourraient  causer  la  vermine.  11  faut  émonder  les  plants 
vifs.  Gaton  ordonne  de  mettre  dçs  fourches  à  la  hauteur  d'un  homme 
avec  des  dates  dessus  pour  recevoir  le  soleil  et  veut  qu'on  les  couvre 
de  chaume  en  hiver  pour  les  garder  du  froid,  i 

Si  l'on  veut  bien  se  donner  la  peine  d'examiner  attentivement  la 
dissertation  qui  précède,  on  pourra  voir  que  Pline  a  traité  en  quelques 
lignes,  mais  d'une  manière  à  peu  près  complète,  tous  les  points  prin- 
cipaux de  cette  importanle  question. 

La  batardîère  décrite  par  l'auteur  latin  est  plutôt  destinée  à  produire 
des  sauvageons  qui  seront  ensuilesoumisau  greffage;  quoi  qu'il  en  soit, 
l'expérience  porte  à  croire  qu'on  a  toujours  avantage  à  user  do  jeunes 
plants  vigoureux,  trapus,  bien  nourris  et  pourvus  d'un  abondant  che- 
velu ;  or  ceux-ci  ne  peuvent  être  obtenus  que  dans  une  pépinière  dont 
le  sol  est,  non  pas  d'une  médiocrité  honnête,  mais  franchement  de 
bonne  qualité. 

Le  choix  de  la  saison  est  d'une  grande  importance,  a  L'opinion  gé- 
nérale est  que  la  meilleure  saison  de  planter  est  au  printemps  ou  à 
l'automne. 

«  Si  le  climat  est  froid  ou  aquatique,  on  plantera  et  on  entera  les 
arbres  au  printemps;  s'il  est  sec  et  chaud,  on  attendra  l'automne,  m 
Sur  ce  point  la  culture  moderne  est  d'accord  avec  l'auteur  ancien. 

Pline  donne  des  indications  d'une  précision  méticuleuse  au  sujet  de 
l'époque  où  il  convient  de  planter  les  arbres  sous  le  cUmat  de  l'Italie: 

Uurier,  depuis  le  13  février  jusqu'à  la  mi-mars. 

Poirier,  en  automne,  jusqu'à  IS  jours  avant  le  jour  le  plus  court  de 
l'année. 

Pommiers,  cognassiers,  cormiers,  pruniers,  depuis  le  milieu  de  l'hi- 
ver, jusqu'au  13  février. 

Carouges,  pêchers,  l'automne,  jusqu'à  la  mi-novembre. 

Noyers,  pins,  aveliniers,  noisetiers,  chfttaigoiers,  du  1"  au  15  mars. 

Saules,  genêts,  aux  environs  du  1"  mars. 


lyGoo^^lc 


400  RBVUK  DES  EAUX  BT  FORÊTS 

lia  création  des  taillis  de  saules  se  pratique  comme  de  dos  jours. 
«  On  doit  choisir  un  terrain  humide;  le  plançon  doit  avoir  deux  pieds 
et  demi  en  terre  et  un  pied  et  demi  de  taille.  On  les  espace  de  sii 
pieds  les  uns  des  autres,  et  on  les  coupe  tous  les  quatre  ans. 

Le  saule  peut  également  être  couché  et  provigné.  » 

Le  peuplier  est  soumis  au  même  traitement. 

Pline  ne  semble  pas  partisan  de  la  plantation  à  haute  tige;  il  recom- 
manderait plutât,  en  effet,  de  planter  jeune  :  *  plusieurs  tiennent  qu'il 
faut  qu'un  arbre  ait  pour  le  moins  deux  ans  avant  de  le  replanter  et 
qu*il  n'en  passe  pas  trois  ;  d'autres  ne  font  pas  de  difficulté  de  replaii' 
ter  à  un  an.  Caton  veut  que  l'arbre  qu'on  plante  ait  au  moins  cioq 
doigts  en  rond.  » 

En  résumé,  au  début  de  l'ère  chrétienne,  les  connaissances  forestit-res 
h  Rome  étaient  d'un  degré  fort  avancé,  surtout  si  l'on  tient  compte  de 
l'obscurité  qui  entourait  alors  le  fonctionnement  des  phénomènes  phy- 
siologiques. Hais  il  ne  faudrait  pas,  à  mon  sens,  attribuer  la  qualiSca- 
tion  d'aménagement  à  l'ensemble  des  éléments  scientifiques  répandus 
Â  cette  époque  dans  le  monde  des  cultivateurs  et  des  naturalistes. 

Peut-être  mes  recherches  sont-elles  incomplètes;  je  n'ai  pas  la  pré- 
tention d'avoir  tout  vu  ;  cependant  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  dé- 
couvrir, dans  l'œuvre  de  Pline,  autre  chose  que  des  notions  de  sylvi- 
culture, et  encore,  il  est  difficile  de  reconnaître  aux  principes  formulé! 
par  le  savant  Romain  le  caractère  d'une  méthode  rat^onndle. 

L'étude  de  l'arbre  comme  individu  est,  nous  l'avons  remarqué,  le 
plus  souvent  très  complète  ;  elle  dénote  une  puissance  indiscutable 
d'observation  et  un  sens  pratique  d'une  grande  justesse,  mais  tes  fsits 
concernant  la  vie  collective  des  végétaux  ligneux  sont  rares. 

Le  r6le  et  l'importance  des  forêts  ne  sont  certes  pas  méconnus,  mais 
on  ne  saisit  pas  l'idée  d'une  exploitation  régulière  destinée  à  ménager 
'  les  ressources  réservées  aux  générations  futures. 

En  d'autres  termes,  ce  qui  forme  le  but  essentiel  de  l'aménagement 
parait  être  inconnu  à  Pline  et  à  ses  contemporains  ou  devanciers. 

Il  serait  peut-être  téméraire  de  prétendre  queles  forêts  s'en^portatetil 
plus  mal  :  on  peut  assurément  élever  de  beaux  massifs  de  futaie  sans 
leur  imposer  les  rigueurs  de  la  possibilité  par  volume. 

Chez  les  peuples  primitifs,  dépourvus  de  ces  exigences  qu'engendre 
le  développement  de  toute  civilisation,  la  consommation  ligneuse  a 
grande  chance  d'être  inférieure  à  la  production:  alors,  leb  réserves  s'ac- 
cumulent et  point  n'est  besoin  de  prendre  souci  d'une  régularité  quel' 
conque  dans  le  rendement. 
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Hais,  dans  un  pays  où  la  populatioa  est  dense,  c'est-à-dire  considé- 
rable par  rapport  &  l'étendue  du  territoire,  la  disparition  des  forêts, 
j'entends  des  futaies  utilisables,  se  produirait  à  brève  échéance  si  l'ex- 
ploitation n'était  p?s  sévèrement  limitée  à  la  production  annuelle. 

C'est  dans  la  recherche  de  cet  équilibre  que  consiste  l'art  véritable 
de  l'aménagemeot  :  sur  ce  point,  les  principes  de  ta  méthode  se 
dégagent  d'une  manière  un  pou  précise  seulement  à  la  An  du  siëde 
deroier. 

Cb.  Lefebvri. 


SUR  LA  LAVE   DU  12  JUILLET  1892 

DANS  LRS  TORRENTS    DE   BIONNASSAY    ET  nU    BON-NANT 
(catastrophe  DE  SAINT-GERVAIS,    HAUTE -SA  VOI  E    ') 


«  Les  forestiers  ont  procédé,  le  lendemain  mémede  la  catastrophe,  à 
la  reconnaissance  des  torrents  de  Bionnassay  et  du  Bon-Nant.  Ne  pou- 
vant atteindre  ce  jour-là  le' glacier  de  Têle-Roime,  déclaré  inabordable 
par  les  guides,  ils  ont  pu,  du  moins,  prendre  une  vue  photographique 
indiquant  l'origine  et  la  marche  de  la  crue  dans  les  régions  supérieu- 
res. H.  Ch.  Euss,  chef  du  Service  spécial,  habitué  de  longue  date  aux 
grands  phénomènes  torrentiels,  n'a  pas  hésité  à  attribuer  la  cause  du 
désastre  à  l'accumulation  d'eaux  sous-glaciaires  qui,  par  suite  de  la 
rupture  subite  de  leurs  digues  provisoires,  se  seraient  précipitées  dans 
la  vallée.  • 

f  Les  précieuses  constatations  faites  quelques  jours  après  au  glacier 
de  Tête-RousgeparMM,  Vallot  et  Delebecque  justifièrent  amplement 
ces  prévisions,  qui  seules  pouvaient  expliquer  les  phénomènes  pro- 
duits d'une  façon  si  formidable  sur  tout  le  parcours  de  la  crue. 

«  Le  27  juillet  dernier  seulement,  j'ai  pu  visiter  ces  lieux  dévastés. 
Frappé,  dès  d'abord,  de  l'entière  identité  des  phénomènes  torrentiels 
que  j'avais  sous  les  yeux  avec  ceux  que,  depuis  plus  d'un  quart  de 
siècle,  il  m'a  été  donné  de  constater  dans  les  grands  torrents  des  Alpes 
et  des  Pyrénées,  j'ai  trouvé  dans  l'examen  de  cette  crue  gigantesque  la 

i .  —  Extrait  des  comptes  rendus  des  séances  de  l'Acadtaiie  des  Sciences,  du 
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justificatioD  la  plus  complète  des  lois  de  la  torrenti^ité  qui  nous 
servent  de  guide  dana  nos  laites  contre  les  torrents. 

c  Pour  plus  de  clarté  et  de  célérité,  ^Toici,  &  mon  avis, comment  les 
choses  ont  dû  se  passer  : 

CE  Le  glacier  de  Téte-Rousse  repose  sur  une  pente  très  douce^  qui 
aboutit  à  un  escarpement  rocheux  à  parois  très  roides.  La  masse  d'eau 
mêlée  de  blocs  de  glace,  estimée  à  200.000m.  c,  projetée  subitement 
hors  de  l'cxcavalion  signalée  (altitude  3.100  m.),  se  précipite  du  haut 
de  cet  escarpement,  rencontre  à  sa  base  un  vaste  amas  de  débris 
rocheux  dont  elle  entraine  la  majeure  partie,  se  dirige  droit,  par  le 
contrefort  des  Rognes,  vers  un  coude  prononcé  que  fait  le  glacier  de 
fitonnassay,  dont  la  moraine  droite  très  élevée  est  séparée  de  la  mon- 
tagne par  un  creux  dit  le  Plan  de  l'Aire. 

<  Le  parcours  est  de  2  k.;  le  point  d'arrivée  esta  1.700  m.  d'altitude, 
d'où  une  pente  moyenne  de  70  pour  100,  avec  des  variations  de  90  à 
tSO  pour  lÛiO. 

«  C'est  pendant  ce  trajet  que  se  forme  la  lave  torrentielle  et  que  &e 
manifestent  les  premiers  eSets  du  transport  en  masse.  Le  courant,  ea 
passant  sur  les  Rognes,  a  mis  la  roche  à  nu,  entraînant  pierres,  gauns, 
terres,  voire  même  60  moutons.  L'abondance  des  matières  devient 
extrâme,  toutes  les  pierres  finissent  par  atteindre  une  vitesse  coinmuH 
et  la  lave  se  précipite  comme  une  avalanche  ;  mais,  arrivée  au  Plan  de 
l'Aire,  elle  trouve  un  épanouissement  lai^e  de  plus  de  120  m.,  à  pente 
très  faible;  elle  s'étale  instantanément,  par  suite  du  ralentissement  dû 
'  à  ce  double  motïL  Le  courant  d'eau,  barré  momentanément  par  ud 
amas  de  matériaux,  s'arrête  ;  une  sorte  do  lac  se  forme  en  amont  ; 
bientôt,  les  eaux  surmontant  l'obstacle,  une  partie  de  la  masse  accu- 
mulée se  précipite  de  nouveau,  resserrée  entre  le  terminus  rodieux 
du  glacier  de  Bionnassay  et  la  montagne  ;  elle  assimile  sur  son  passafie 
tout  ce  qu'elle  rencontre  et  laisse  comme  témoin,  sur  une  pente  de  6 
pour  100,  un  dépôt  chaotique  (de  600  m.  de  longueur  et  d'un  volume 
dépassant  100.000  m .  c.)  recouvert  d'une  couche  argileuse  qui  dessine 
nettement  la  surface  convexe  double,  caractéristique  des  dépdls 
torrentiels. 

«  De  cepremierdépôt (ait.  1.660 m.)àBionnas8ay(l.&0Om.},suruae 
peDtede8,&pour  100,1a  lave,  grossie  des  eaux  duglaoierdeBionnassav 
et  de  tous  les  matériaux  qu'elle  arrache  aux  berges  et  au  fond  du  lilr 
s'arrête  de  nouveau  au  chalet  de  la  Pierre  et  produit  sur  sa  rive  giu- 
che  un  dénivellement  des  plus  remarquables,  eSet  très  fréquent  da 
transport  en  masse. 
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1  «  De  Bioonassay  à  BionDay  la  pente  atteint  i6  pour  100  en  moyenne  ; 
a  gorge  du  torrent  est  trt-s  resserrée.  La  lave  s'élève  à  43'°  au-dessus 
du  lit;  elle  devient  do  plus  en  plus  visqueuse  et  forme  une  masse 
d'extrême  densité,  dans  laquelle  les  blocs  sont  transportés  sans  rouler 
et  conservent  toutes  leurs  aspérités  intactes. 

s  A  Bionnay,  La  lavo,  débouchant  daus  la  vallée  du  Bon-Nant,  se 
précipite  droit  devant  elle,  franchit  cette  petite  rivière  et  dépose  sur  sa 
rive  gauche,  à  une  hauteur  considérable,  des  matériaux  de  toutes 
sortes  ;  maïs,  n'étant  plus  contenue  par  des  berges  relevées  et  trouvant 
des  pentes  plus  douces,  elle  s'épanouit  sur  une  partie  du  village,  à  la 
suite  d'un  brusque  arrêt  provoqué  par  son  choc  sur  la  rive  gauche  du 
Bon-Nant  et  du  remous  qui  en  est  la  conséquence,  détruit  un  grand 
nombre  de  maisons  et  ensevelit  leurs  habitants.  La  maison  d'école, 
solidement  coustruitej  résiste  seule;  la  lave  dépose  de  gros  amas  de 
bois  au  pied  de  son  pignon,  qu'elle  revêt  jusqu'au  toit  d'une  couche 
bien  égale  de  boue  identique  à  un  gros  crépissage  au  balai  (ces  écla,- 
boussures  des  eaux  boueuses  sont  visibles  sur  bien  des  points,  mais  là 
seulement  où  il  y  a  ou  des  arrêts  manifestes;  ou  les  retrouvera  plus 
loin  dans  le  parc  de  Saint-Gervais). 

«  Après  avoir  formé  un  lac  momentané  en  aval  du  confluent  du 
Bionnassay  avec  le  Bon-Nant  dont  elle  barre  le  cours,  et  atteint,  dans 
une  sorte  d'échappée,  le  hameau  de  la  Praz,  la  lave  rentre  dans  le  Ut 
normal,  se  précipite  dans  la  gorge  du  Bon-Nant,  passe  sur  le  pont  du 
Diable  à  une  hauteur  de  30",  sur  une  pente  moyenne  de  20  pour  iOO, 
et  s'engouffre  dans  la  gorge  des  bains  ofi  elle  produit  le  désastre  qu'on 

conaait ;  son  courant  principal   suit  le  Ht  du  torrent,  le  reste  se 

dirige  vers  l'établissement,  et,  après  avoir  déposé  trois  immenses  blocs, 
dont  l'un  cube  plus  de  300'°%  elle  laisse,  dans  la  cour,  des  amas  d'une 
hauteur  moyenne  de  S*". 

«  A  l'aval  des  bains,  le  long  du  parc,  nouvel  arrêt,  parfaitement 
indiqué  à  la  fois  pnr  la  trace  horizontale  de  la  lave  sur  le  versant  de  la 
rive  gauche,  par  le  dépôt,  sur  la  rive  droite,  d'une  sorte  de  moraine 
latérale  en  gros  blocs  dont  l'un  cube  plus  de  70"°,  et  par  les  éclabous- 
sures  de  boue  liquide  dont  sont  revêtues,  à  une  hauteur  uniforme  de 
S",  les  branches  des  arbres  bordant  le  parc. 

«  Enfin,  après  avoir  couru  sur  une  pente  de  3,(î  pour  100,  la  lave 
trouve  le  pont  de  la  route  nationale  dont  le  débouché  est  insuflisanl, 
et  qui,  pour  le  malheur  du  hameau  du  Fayet,  résiste  à  ses  efforts;  elle 
se  détourne  vers  la  gauche,  envahit  le  hameau  et  s'épanouit,  sur  une 
étendue  de  TS*",  en  fonnede  cône  de  déjection  trîs  aplati,  dont  le  profil 
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en  travers  présente  une  courbe  convexe  et  sur  l'arête  culmiuDte 
duquel  marche  le  plus  fort  courant,  jalonnant  sa  direction  vers  I'Attc 
par  une  série  de  gros  blocH  déposés  comme  une  allée  de  menhirs. 

«  En  résumé,  les  observations  que  j'ai  pu  faire  démontrent  : 

<  Que  la  lave  du  12  juillet  s'est  absolument  comportée  comme  teulet 
celles  qu'on  a  pu  étudier  dans  les  torreats  des  Alpes  et  des  Pyrénées  ; 

«  Que  son  énei^e  a  été  d'autant  plus  désastreuse  que  le  transport 
en  masse  a  débuté  dans  les  régions  les  plus  élevées  du  bassin  torrentiel 
à  la  suite  du  départ  subi  d'un  grand  volume  d'eaui  concentrées  plus 
soudainement  encore  que  celles  des  plus  terribles  orages  de  grêle  dam 
les  bassins  supérieurs  des  torrents  sans  glaciers  ; 

«  Que  le  volume  des  matériaux  de  toutes  sortes  déposés,  tant  aux 
bains  que  dans  la  plaine,  et  qu'on  peut  estimer  au  maximum  i  1  mil- 
lion de  mt'tres  cubes,  ne  présente  aucune  anomalie  avec  le  volume 
relativement  réduitdeseaux  au  moyen  desquelles  le  transport  en  masse 
s'est  effectué  par  une  série  de  bonds  successifs,  avec  des  alternatives 
d'accélérations  de  vitesse  et  de  ralentissements  momentanés  ; 

c  Que  ce  phénomène  torrentiel  a  substitué  i  un  simple  ruisseau, 
jusqu'alors  inofTensif,  un  torrent  dont  l'activité  peut  être  combattue 
dans  un  délai  relativement  court.  I^  passage  de  la  lave  dans  les  tor- 
rents de  Bionnassay  et  du  Bon-Nant,  en  effet,  a  enlevé  tous  les  blocs 
granitiques  qui,  de  longue  date,  pavaient  et  consolidaient  leur  lit 
aujourd'hui  profondément  afTouillé;  des  brèches  nombreuses  et  éten- 
dues ont  été  creusées  dans  leurs  berges  qui  sont  livrées  sans  défense  è 
des  ravinements  et  à  des  glissements  très  dangereux  ; 

«  Qu'on  pourrait  citer  dans  les  Alpes,  comme  dans  les  Pyrénées,  de 
nombreux  exemptes  contemporains  d'anciens  ruisseaux  paisibles,  pas- 
sés en  quelques  instants  à  l'état  de  torrents  formidables,  sur  uoe 
échelle  uu  peu  moins  grande  il  est  vrai,  mais  avec  cette  drconstance 
aggravante  que  le  désastre  était  causé  par  les  pluies  du  ciel  dont  on  se 
garantit  plus  difBcilement  que  du  danger,  une  fois  reconnu,  que  peut 
présenter  un  glacier  ; 

i  Que  l'étude  minutieuse  avec  levés  topographiques  que  les  fores- 
tiers opèrent  en  ce  moment  dans  ce  nouveau  torrent,  dont  je  viens 
d'esquisser  le  caractt're,  conduira  sans  doute  à  trouver  les  moyens 
rapides  de  l'éteindre  et  peut-être  d'amener  les  eaux  de  Tète-Rousse 
sur  le  Bionnassay; 

«  El  qu'enfin  ce  grand  désastre  ne  pouvait  être  prévu,  personne 
n'ayant  eu  même  l'idée  d'explorer  auparavant  le  glacier  de  Tête- 
Rousse. 
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a  J'ai  intentionaelloment  laissé  de  câté  les  questions  de  vitesse,  va- 
riable d'ailleurs  à  chaque  instant  suivant  les  conditions  de  l'écoule- 
ment.  J'ai  entendu  de  nombreux  témoins,  notamment  à  Bionnay  où 
l'un  d'eux  afRrme  nettement  avoir  vu  les  gr«s  blocs  et  la  masM  des 
matériaux  marcher  en  avant  et  l'eau,  plus  ou  moins  boueuse,' suivre 
derrière,  mais  n'a  que  des  appréciations  très  vagues  sur  la  durée  de 
l'écoulement. 

<  Les  seules  données  que  j'aie  pu  recueillir  sur  la  vitesse  de  la  lave 
proviennent  d'ouvriers  employés  aiix  travaux  de  correction  dans  le 
torrent  de  fteninges.  Couchés  dans  les  chalets  de  Lezettaz  au  pied  des 
Aiguilles  de  Varens,  à  12^*>  à  vol  d'oiseau,  éveillés  en  sursaut  par  le 
bruit  de  la  débâcle,  ils  sont  sortis  en  toute  bâte  de  leurs  chalets  et  ont 
pa  suivre,  grAce  à  un  superbe  clair  de  lune,  la  marche  de  la  lave  dans 
le  Bon-Nant.  D'après  eux,  elle  aurait  mis  cinq  minutes  à  peine  de  la 
gorge  des  bains  au  Fayet.  Le  parcours  étant  d'environ  l.800'",Ia  vitesse 
moyenne  dans  ce  trajet  aurait  été  de  6<»  à  la  seconde.  » 

P.  Deho.ntzey. 


DU   TANIN   DANS   LE   CHATAIGNIER 


Nous  avons  en  France  deux  genres  de  grands  végétaux  ligneux  dont 
le  bois  renferme  assez  de  tanin  pour  qu'on  puiiîse  l'extraire  industriel- 
lemeot. 

Ces  deux  genres  sont  :  le  chêne,  l'essence  nationale  par  excellence, 
abtHidamment  répartie  dans  nos  forêts,  sauf  en  montagne,  et  le  châ- 
taignier, dont  nous  ne  possédons  qu'une  espèce,  le  châtaignier  com- 
mun (Caslanea  vesca,  Gxrtn.)  On  a  fait  de  très  nombreux  dosages 
du  tanin  dans  l'écorce  de  nos  chênes  parce  que  c'était  l'écorce 
senle  qui  était  employée  pour  te  tannage  jusqu'à  ces  dernières  années. 
Hais  nous  n'avions  aucun  renseignement  précis  sur  la  quantité,  la 
distribution,  la  manière  d'être  des  matières  tannantes  dans  leurs  tissus 
ligneux. 

L'étude  de  ces  divers  points  présentait,  en  outre  de  l'intérêt  pure- 
ment scientifique,  une  utilité  pratique  depuis  qu'on  emploie,  pour  la 
fabrication  des  extraits  destinés  au  tannage  accéléré,  les  souches  et  les 
grosses  brAnches  de  chêne.  L'industriel  a  besoin  de  savoir  comment 
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le  (aniii  est  distribué  daDs  ua  arbi«  et  quelles  sont  les  circoostances 
qui  iolluent  sur  la  formation  de  ce  principe.  C'est  dans  ce  but  quej'ai 
précédemment  soumis  à  l'analyse  les  diverses  régions  du  bois  de 
chêne  d'abord,  et  voici  les  coDcliuions  auxquelles  je  suis  arrivé  K 

1*  Dans  4'(^rco  comme  dans  le  bois,  le  taux  de  tanin  va  en  dîmi- 
Duaot  de  la  base  au  sommet  du  tùt. 

Le  fait  avait  déjà  été  signalé  par.  Wolf  pour  t'écorcc  de  tiges  jeunes 
(14-15  ans).  En  d'autres  termes,  une  même  couche  annuelle  de  boi) 
parfait  s'enrichit  en  tanin  vers  le  bas  de  la  tige. 

2°  L'aubier  est  toujours  la  région  du  bois  qui  en  renferme  le  moins. 
Quand  le  bois  parfait  en  contient  jusqu'à  9  p.  100,  l'aubier  du  fùl 
n'en  a  pas  1  p.  100,  et  celui  des  grosses  branches  pas  2  p.  iOO. 

3'  C'est  constamment  dans  les  couches  externes  du  bois  parfait 
que  le  t&ui  est  le  plus  élevé,  et  il  va  en  diminuant  de  là  jusqu'au 
centre. 

4*  Dans  les  petites  branches  (0m.03  à  0m.04de  diamètre)  et  dans  les 
ramilles  (en  désignant  ainsi  l'extrémité  des  rameaux  sur  une  longueur 
de  0m.30)  les  résultats  sont  b^  différents,  comme  il  était  facile  de  le 
prévoir. 

Les  petites  branches,  qui  correspondent  à  peu  près  à  la  plus  faible 
dimension  du  bois  dit  de  charbonnette,  ont  tout  leur  bois  à  l'^itat  d'au- 
bier  et  la  proportion  du  bois  relativement  au  volume  total  est  consi- 
dérable, tandis  que,  pour  les  ramilles,  la  part  de  l'écorce  dans  ce  vo- 
lume total  est  beaucoup  plus  grande.  Aussi  quand,  dans  les  petites 
branches,  le  taux  n'est  que  8.2  à  2.S  p.  100,  il  s'élève  dans  les  ramilles 
à  4.7  et  6.6  p.  100.  Il  résulte  de  là  qu'il  n'y  aurait  aucun  avantage  i 
extraire  le  tanin  des  branches  ayant  même  seulement  0m.02  ô  0[b,03 
de  diamètre,  parce  qu'elles  sont  trop  pauvres  en  ce  principe  d'abord 
et  qu'ensuite  elles  ont  une  certaine  valeur  comme  bois  de  charbonnette. 
Mats  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  ramilles  qui,  sans  valeur  par  elles- 
mêmes,  ont  un  taux  de  tanin  sensiblement  égal  à  celui  du  bois  parfait 
des  souches  et  des  grosses  branches  (seules  portions  utilisées  par  l'nsine 
de  Nancy)  et  poutxaient  peut-être,  dans  certains  cas,  être  employées 
avec  profit  à  la  fabrication  des  extraits. 

5*  Dans  tous  les  arbres  soumis  à  l'analyse,  l'écorce  s'est  toujours 
montrée  plus  tannifère  que  le  bois  parfait  pris  au   même  niveau'. 

(t*  Toutes  au  très  circonstances  égales,  un  chëneaurason  bois  d'autant 
plus  riche  en  tanin  que  sa  cime  sera  restée  plus  ample,  plus  isolée,  plus 

i.  —  Voir  ;  It  Tanin  dam  h  chêne,  piirE.  Henry,  j  Annalttdt  latcitnct  agro- 
nomique fyançaistet  étrangère,  ISSS,  t.  I,  et  18S7,  t.  II.) 
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éclairée,  ou,  autrement  dit,  quesescoucho^anDuellas seront  plus  larges. 

7<>  Les  (korces  des  chdnes  yeuses  des  sols  calcaires  soot  plus  riches 
que  celles  des  sols  siliceux,  toutes  autres  circonstances  *^ales  d'ailleurs. 
11  en  est  probablemeut  de  même  du  bois. 

8*  Le  tanin  du  bois  exposé  aux  intempéries  se  détruit  beaucoup 
moins  vite  que  celui  de  l'écorce  et  de  l'aubier  placés  dans  les  mêmes 
conditions.  Mais  il  s'oxyde  pourtant  dans  le  bois  saio  sur  pied,  comme 
te  montre  la  diminution  progressive  do  ce  principe  vers  le  centre  de 
l'arbre.  Sous  l'action  de  l'oxygëDO,  des  champignons,  la  destruction  du 
tahin  peut  être  complète  (chêne  atteint  de  pourriture  rouge)  ;  mats  le 
bois  CD  conserve  indéfiniment  une  proportion  notable  quand  ces  deux 
causes  d'altérations  sont  écartées  (chêne  fossile). 

Il  était  tout  indiqué  de  rechercher  si  ces  conclusions  étaient  appli- 
cables au  châtaignier,  si  la  répartition  du  tanin  s'y  faisait  d'après  les 
mêmes  lois  que  dans  le  chêne.  Le  châtaignier  est  bien  loin  d'avoir,  eu 
France,  la  même  importance  forestière  que  le  chéno.  Il  n'y  est  ménio 
pas  spontané.  C'est  un  arbre  de  l'Europe  méridionale;  mais  il  a  été, 
depuis  fort  longtemps,  introduit  dans  toutes  nos  régions  granitiques 
ou  siliceuses  oîi  il  pouvait  prospérer,  à  cause  de  son  fruit  qui  est  la 
base  de  l'alimentation  des  populations  pauvres  du  plateaacenlral.il 
est  parfois  aussi  cultivé  pour  son  bois,  surtout  à  proximité  des 
n'-gions  viticoles;  là  les  taillis  de  châtaignier  exploités  pour  écbalas  et 
pour  cercles  do  futaille  ont  une  très  grande  valeur.  Si  on  le  laisse 
grossir,  il  fournit  un  merrain  très  estimé  ;  malheureusement,  à  mesu- 
re qu'il  vieillit,  le  bois  du  centre  se  roule,  s'altère,  se  carie,  si  bien 
que  le  châtaignier,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ne  peut  guère  compter  com- 
me boisde  charpente.  C'est  une  légende  encore  vivace  sur  bien  des 
points  que  beaucoup  des  vieilles  charpentes  de  nos  cathédrales  sont 
en  boisde  châtaignier.  Il  est  facile  de  s'assurer  qu'elles  sont  en  bois 
de  chône,  lequel  se  distingue  immédiatement  par  ses  larges  rayons 
médullaires  de  celui  du  châtaignier  qui  a  les  rayons  minces.  Mais  si  le 
bois  des  vieux  arbres  à  fruit  n'a  guère  de  valeur  comme  bois  d'œuvre 
DÎ  même  comme  bois  de  feu,  il  est  depuis  longtemps  employé  à  un 
autre  usage. 

Il  renferme-de  grandes  quantités  de  tanin  qu'on  extrait  pour  servir 
à  la  teinture  en   noir  ou  à  la  fabrication  de  tencre  '.  On  a   renoncé  à 

1.—  L*.  demanda  du  bois  de  chilaignicr  est  od  train  de  créer  eo  Corse  une  ca- 
luDÎM&lale  eti  bref  délai. 
Le  cultivateur  corse  est  s\  pauvre  qu'uni'  spi'culation  qui    fait  miroiler   &  sea 
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l'employer  pour  le  tannage,1'eitrBit  de  chêne  donnant  de  bien  meil- 
leurs résultats  au  ppînt  do  vue  do  la  couleur  et  de  -la  solidité  du  cair. 
Lesdo3ag^  oot  porté  sur  deux  arbres  provenant  du  domaine  de 
Champrêlu  (Aube]'.  Très  vigoureux,  parfaitement  sains  au  cœur,  ils 
avaient  eu  une  végétation  normale  et  rapide  comme  le  proavent  lears 
dimensions.  L'un,  pris  dans  l'intérieur  d'un  massif  avait  à  56  ans 
IS^iSO  de  hauteur  et  39^,S  de  diamètre  moyen.  L'autre  provenait  de 
la  bordure  du  même  massif  et  mesurait  au  mâmfl  âge  11*',75  de  hau- 
teur et  41<''°,K  de  diamètre  moyen.  On  détacha  de  ces  arbres,  aussîtét 
après  l'abatago,  une  rondelle  à  la  base  du  fût.  Après  dessiccation,  ces 
rondelles  furent  râpées  par  zones  concentriques  et  le  tanin  y  fut  dosé 
par  la  méthode  Honnier-LSwenthal  modifiée  par  SchrOder,  méthode 
déjà  employée  et  décrite  dans  mes  recherches  sur  le  tanin  du  chêne. 
Elle  donne  des  résultats  très  concordants  ;  elle  est  d'un  emploi  commo- 
de et  de  beaucoup  la  plus  usitée  *.  Voici  les  chines  obtenus  rapporlés 
à  l'acidegallo-tannique  pur  et  à  iOO  parties  de  macère  sèche. 

Ar6re  de  la  bordure  [rondelle  de  base] . 

fipaiiHur  Nmkr*  Tuiii. 

■B  mDUmttn.     im  «Hcb*.  f.    <W. 

Écorce 5  t  10.00 

Aubier 8  4  7.13 

Bols  parlait  périphérique 63  14  18.41 

~          intermédiaire 46  14  1S.40 

—  cenu-al 94  24  8.07 

Arbre  de  massif  (rondelle  de  base). 

Écorce.... S  i  11. OÙ 

Aubier «  5                   3.10 

Bois  parfait  périphérique SS  14  13.70 

—  tnt«rmédiaire 45  14  IS.OO 

~          central 80  Î4                   8.30 

Ramilles  (les  30  derniers  cenlimàtres  des  branches) 5.lfi 

yeux  uD  peu  d'argent  migoou,  sans  qu'il  lui  en  coule  de  travail(c'esl  \k  la  groue 
eiTaire),  l'attira  forcément.  Or  le  bois  de  chitaigoier  demaDdé  par  la  teinturerie 
lyonnaise,  en  lui  procurant  un  peu  de  monnaie,  esta  la  veille  de  le  plonger,  par 
sa  disparition,  dans  la  misère  noire  en  rendant  fatales  les  consêquencoj  plus  dé* 
plorables  ici  qu'ailleurs  du  déboisement  et  en  le  privant  de  son  pain  quotidien: 
la  polenta.  {Journal  de  t'agricuture.) 

1.  — Je  dois  tout  mon  matériel  d'analyses  k  l'obligeance  de  U.  Plicho,  profes- 
seur &  l'École  forestière.  C'est  de  ce  même  domaine  où  l'on  troiTre  juxtaposés  des 
sols  tcËs  différents  au  point  de  vue  chimique  (craie,  impropre  au  cbiltaignier,  et 
argile i, silex)  que  provenaient  les  arbres  qui  ont  servi  à  MM.  Fliche  et  Qrindesa 
pour  leur  mâmoire  :  Influence  de  la  composilion  chimique  du  toi  sur  la  vigtlalw* 
du  châtaignier.  [Annnln  de  chimie  et  de  phyiique,  5*  série,  L  U,  1874.) 

i.  —  Voir  yÈtiide  crilique  mr  la  méthode  de  Lœwenthal-Sckrœder  dans  les  An- 
naleide  la  tcience  agronomique  française  et  étrangère,  1S86,  t.  1,  pa^es  SS1-3ST. 
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Concluitons. 

1.  —  Ces  cbiffres  conSrnieat  tout  à  fait  ceux  que  j'ai  trouvés  pour  le 
chêne.  Ici  encore  c'est  l'aubier  qui  renferme  le  moins  de  tanin,  tandis 
que  le  boia  parfait  qui  y  est  contigu  contient  le  maximum  de  ce  prin- 
cipe, lequel  décroît  aussi  progressivement  vers  le  centre.  La  seule  dif- 
férence est  que  les  diverses  régions  ligneuses  du  châtaignier  sont  bien 
plus  tannifères  que  les  régions  similaires  du  châne.  Il  y  a  jusqu'à  7  p. 
100  de  tanin  dans  l'aubier  et  IS  p.  100  dans  le  bois  parfaitqui  lui  est 
adjacent,  au  lieu  de  3  et  9  p.  100,  chiffres  maximum  du  chêne,  si  bien 
qu'ici  ce  n'est  plus  i'écorce  qui  est  la  partie  la  plus  riche  ;  c'est  le  bois 
par-fait  et  l'on  comprend  qu'on  ait  songé  toutd'abord  à  cette  essence 
pour  l'extraction  du  tanin  <. 

£n  analysant  un  chêne  et  un  châtaignier  de  même  âge,  ayant  erâ 
côte  à  c6ie  dans  les  conditions  identiques,  on  se  rendrait  compte  de 
la  différence  spécifique  qui  existe  entre  ces  deux  essences  sous  le  rap- 
port de  la  fabrication  du  tanin.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  jusqu'ici  de 
foire  cette  comparaison  ;  mais  on  se  rapprochera  de  la  vérité  en  oppo- 
sant au  ch&taignier  de  l'Aube  un  chêne  de  l'Allier  (torét  de  Troncais) 
de  même  âge  et  de  même  diamètre,  ayant  végété  à  peu  près  dans 
les  mêmes  conditions  d'isolement  (sur  la  lisière  d'un  massif),  de  cli- 
mat et  de  sol. 

B«u  paritït 


P.  tOO.      p.  100.  p.  100  p.  100.       p.  100. 

Châtaignier  de  boi^ 

daTe(ADlM] 10         7.1  15.4  lt.4  8.1 

Chjne  de  bordara 

(AUiw) 10  M  fi.S  7.1  6.i 

Au  même  âge,  les  écorces  des  deux  essences  ont  donc  à  peu  près 
la  même  teneur,  mais  l'aubier  du  châtaignier  a  trois  fois  plus  et  le  bois 
parfait  presque  deux  fois  plus  de  tanin  que  ceux  du  chêne. 

2.  —  Que  si  maintenant  l'oi^  compare  les  résultats  fournis  par  les 
deux  châtaigniers,  on  voit  encore  se  confirmer  un  fait  déjà  signalé 
pour  le  chêne.  L'arbre  de  bordure  à  cime  ample  et  ensoleillée  a  fabri- 
qué plus  de  tanin  que  l'arbre  situé  en  plein  massif,  dont  la  cime  étri-  ' 
quée  a  été  gênée  dans  son  développement  par  les  cimes  voisines. 

Il  but  avouer  que  l'écart  est  moins  sensible  que  pour  les  chênes  de 

1.  —  M.  Nassn'a  (rouvé  que  T  à  s  p.  100  dans  du  boia  sËchâ  à  l'air  ;  mais  il 
n'iadique  pas  d'une  maniâre  précise  la  région  qui  a  servi  à  ses  dosages,  (Ueber 
den  Gerbttoff  der  Catlanea  vesca,  Dorpal,  1884.) 
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la  forêt  de  Troncais  ;  cala  tient  sans  doDte  à  ce  qu'à  Champfëtu  la 
difTéreace  dans  le  degré  do  desserrement  des  cimes  était  moins  accu- 
sée qu'à  Tronçais  où  l'on  avait  presque  les  deux  extrêmes  sous  ce  rap- 
port, comme  le  montre  l'énorme  écart  entre  l'épaisseur  moyenne  des 
anneaux  ligneux  (4"  et  i"-  3).  Sur  deux  chênes  de  la  forél  doma- 
niale de  Tronçais,  j'ai  trouvé  : 


P.  100.      p.ioo.    P. 100.         P.  ioo.     p.  too. 

Cbêoade  bordnr«..        10.09         2.07.         9.63  7.09  6. il 
Ch6n«  de  plein  mas- 
sif         10.33          3.Î7          5.78               4.91  4  Oi 

Aussi  les  industriels  ne  traitent-ils  que  les  souches  et  les  grosses 
branches  provenant  d'arbres  do  lailtissous  futaie  dont  les  cimes  libre- 
ment développées  reçoivent  la  plus  grande  somme  possible  de  chaleur 
et  de  lumière. 

Il  est  remarquer  que,  pour  le  chêne  et  le  cfa&taignicr,  l'état  de  mas- 
sif, facteur  de  (vemière  importance  s'il  s'agit  du  tanin  du  bois,  semble 
n'avoir  aucune  influence  sur  celui  de  l'écorce  ;  mais  j'ai  fait  trop  pca 
de  dosages  pour  pouvoir  être  afllrmatif  sur  ce  point  qui  demande  de 
nouvelles  recherches. 

3.  — Dans  le  chêne  et  le  cbàtaignier,  et  probablement  dans  toutes  tes 
essences  tannifères  à  aubier  et  bois  parfait  bien  distincts,  celui-ci  dif- 
fère déjà  de  l'aubier  par  une  richesse  beaucoup  plus  grande  en  tanin. 

Ce  principe  y  imprègne  les  parois  des  divers  éléments  ;  il  est  la 
principale  cause  de  la  différence  de  coloration  de  ces  deux    régions  *. 

Henrt. 

1.  —  D'Kprés  Nass  (toe.  cit.),  le  tanin  provcaant  do  rexirait  de  chàUiffnier 
aurait  pour  formule  C''' H>i  0>*i>t  celui  du  bois  de  cbâoe  (d'après  Bodieger)  C<> 
H"  0*.  On  sait  que  le  formule  actuellement  adoptée  pour  l'acide  gtllotanoiqne  est 
Ci'H"0»(Mulder). 


lyGoo^^lc 


LETTRE    D   UN    GARDB    CHAUPËTRB 


LETTRE    D'UN    GARDE    CHAMPÊTRE 


Le  Journal  detGardes  champêtres  donne  la  lettre  suivante  adressée  h 
un  député  le  4  juin  1891  : 

Uondear  le  Dépalé, 

J'ai  l'honDBur  de  prendre  la  liberté  de  vons  adresser  les  reDRelgnemenls 
pourm  qal  concerne  la  situallOD  des  gardes  champêtres,  laquelle  est  la  pitia 
critique  de  celles  de  tous  les  fonctionnaires. 

Lorsque  le  17  février  18G7  jo  fus  Dommè  garde  champêtre  ma  seule  idée 
itall  de  taire  respecter  les  lois,  avec  justesse  et  bonuéteté,  par  tout  le 
monde. 

Uaintenant,  voici  ce  qui  s'est  passé  depnls  ce  tenps-tà  ;  uu  jour  j'allais  eu 
tonruée,  alors  je  me  trouvais  à  passer  devant  une  auberge,  fenleudis  dins 
Ilntërlear  nn  grand  (apage,  et,  déi  que  j'y  (us  rentré,  je  vis  un  individu 
dans  nn  état  complet  d'Ivresse  et  récidiviste,  très  dangereux  ;  sur  ce,  j'ai  dé- 
claré au  débitant  que  j'allais  dresser  procAs-verbal  contre  hil  et  cet  Individu 
ponr lui  avoir  donné  i  boire  et  l'avoir  mis  dans  cet  état.  Or,  ce  débitant,  le 
jour  de  lasesaion  de  mai  an  mallni  réunit  six  conseillers  muolclpaax, ses  pa- 
rents et  amis,  11  y  a  malhenreusemeat  trop  de  gens  qui  'feraient  pendre  une 
personne  pour  un  verre  de  vin,  à  nn  repas  qui  était  donné  par  Inf ,  pour  arri- 
ver à  la  diminution  de  mou  traitement.  Alors,  à  l'heure  convenue  ils  ont  été 
tous  ensemble  i  la  mairie  où  ils  ont  proposé  à  H.  le  maire  une  dlmiaulion  de 
SSOfr.  sur  500  tr.  de  mon  Iroltement,  ce  qui  a  été  voté  par  les  susdits  conseil - 

Heureusement  mon  traitement  titt  rétabli  d'olâce  comme  le  permettait  la 
loi  du  18  juillet  1837  par  H.  le  préfet. 

Lorsque  je  fus  dans  une  antre  commaoe,  il  venntt  très  souvent  chez  mol 
des  propriétaires  me  recommander  un  maraudeur  de  la  commune  et  de  la 
pire  espèce,  car  tout  loi  était  lion,  les  grains,  foin,  Iiois,  ete.;  je  me  vis  obligé 
de  dresser  procés-verbal  contre  ce  maraudeur  qui  était  le  beau-pére  d'un 
conseiller  municipal,  et,  comme  ce  conseiller  était  responsable  des  faits  de 
son  beau-pâre,  il  prit  nue  telle  vengeance  contre  moi  que  dés  la  mort  de 
H.  le  maire,  il  réunit  plusieurs  de  ses  amis  pour  pouvoir  s'entendre  sur  la 
nomination  du  nouveau  maire  ;  maj^,  dlt-41,  sons  condition  de  chasser  le 
garde  champêtre  j  donc  ce  qui  tut  dit  lut  fait  ;  de  sorte  que  ce  nouveau  maire 
■  préféré  plaire  au  maraudeur  qu'à  la  police. 

Ce  qui  est  triste  à  dire  c'est  que  HM.  les  conseillers  sont,  j'oserais  bien  le 
dire,  surtout  dans  les  communes  rurales,  beaucoup  plus  souvent  en  délit  que 
les  antres  gens  ;  et  voici  pourquoi,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  crainte  que  le 
garde  champêtre  sévisse.  Et  cela  vient  tout  simplement  de  la  crainte  qu'il 
éprouve  journellement  à  leur  égard  dans  ses  attributions.  Tant  que  le  tralte- 
mentdu  ^arde  sera  voté  par  eux  et  qu'il  ne  sera  pas  fixe,  il  sera  impossible 
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que  le»  lois  Boleol  respectée»  ;  car,  pour  faire  respecter  cet  lois.  Il  faudrait 
pouvoir  faire  jnallce  i  tout  le  monde;  mais  uns  cela,  11  est  impossible. _ 

Monsieur  le  Député,  voas  voyes  par  les  motifs  cf-dessas,  motifs  que  Je  puis 
certifier  par  mes  procès- verbaux,  qu'un  garde  champêtre  est  très  embarrassé 
pour  faire  respecter  les  lois,  et  surloat  pour  faire  respecter  les  propriétés  et 
conserver  les  récoltes,  alleitdii.qa'll  n'a  personne  poui  le  soalcDir  dans  ses 
fonctions. 

Monsieur  le  Dépnté,  il  serait  à  désirer,  flans  l'int^rât  général,  tant  poar  l'a- 
méllorallon  du  sort  des  gardes  champêtres  que  pour  le  respect  de  leurs  atlri- 
butioaa,  et  afin  de  pouvoir  remédier  i  tons  les  iDcouvénIenis  d-dessus  énon- 
cés, que  vous  veui  liiez  bien  élreasses  bon  de  proposer  d'urgence,  avec  l'appui 
de  vos  amis,  le  projet  de  réforme  qui  suit: 

1°  L'embrigadement  des  gardes  champêtres  ; 

X>  Le  traitement  fixe  et  par  classes  ; 

it  La  caisse  de  retraite  pour  la  vieillesse. 

Car,  voyez  ceci,  n'est-ce  pas  triste  pour  moi,  après  avoir  seivl  la  patrie 
pendant  6  ana  et  24  ans  comme  garde  ehampéire  i  tâcher  de  faire  respecter 
Im  lois,  de  n'avoir  pu  obtenir  une  modique  pension  sur  la  fin  de  mes  derniers 
Jours.  N'est-ce  pas  également  triste  et  Injuste,  lorsqu'on  garde  champêtre  fai- 
sant sa  lournée  journalière  trouve,  eotl  au  fond  d'un  désert  on  dans  un  bols, 
an  braconnier  ou  maraudeur,  etc.,  el  qu'il  vienne  i  être  tué  on  blessé,  devoir 
lui  ou  sa  famille  mourir  de  faim. 

Enfin,  Monsieur  le  Député,  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  Tonloir  bien  are 
assei^bon  de  prendre  mes  renseignements  et  demandes cl-dess us  énoDcéS)  en 
considération,  car  ils  aont  sincères  et  véritables. 

fai  l'honneur  d'être  votre  très  humble  et  très  dévoué  serviteur. 

Le  Garde  champêtre  de  Nuret-U-Fernn  [Indrt) 
PORCHBRON. 
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CONTROLE  DES  EXPLOITATIONS 

De  la  Forêt  communale  de  Pontailler  ' 


Consistance  de  la  Forêt  : 


Situation,  en  plaine,  au  bord  de  la  Saône. 
Altitude,  192  nii'-tres. 
Sol,  alluvions  moderoes, 

Essenc«s,  chêne  */«>)  cbarme  ViOj  frêne  */«,  orme  '/lo,  érable  Vwi 
tremble  '/lo. 
Contenance,  488  hectares,  dont  122  en  réserve. 
Traitement,  taillis  sous  futaie  à  2$  ans. 
Aménagement,  décision  miDistérielledu  4  août  1810- 
Plan,  du  12  décembre  1811;  échelle  de  ,',.,  par  Pérille. 
Triages  communaux  n°*  2  et  4  du  cantonnement  de  Mirebeau. 
Brigade  de  Pontailler. 
Gantons  :  Bois-Bas  et  Gevronges. 


Frais  annuels  : 


Impôt  1.231  fr.  39  (centimes  additionnels  714  fr.  16). 

HaiD-morte769fr.  86. 

Garde  SBO  francs. 

Brigadier  160  francs. 

Administration  488  francs. 

Travaux  387  fr.  30. 


1. — O  ipdciman  ■  paar  obJBt  li  MtiifictioD  du  dMidcratam  axprimè  dm  II  Ram» 
du  moli  dimiar  par  l'aotear  d*  l'Htiela  nt  le*  Foril*  communaltt  de  la  tO-  Conier. 
valton.  (N.  D.  L.  H.) 
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ARBRES  ABANDON  NÉS 


TOLUHI  BSTIHÉ 
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»  fagott  et  boarries  tout  conoerlit  en  ttiret  à  ration  de  5oo  kilo»  pour  un  tlére,  ei 
,  lanl  ckarbonnette  que  rondin,  en  métret  cabet,  à  raiton  de  a  itères  pour  ai 
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Renseignenients 


Le  troupeau  commuDal,  comprenant  environ  300  b^tes  aumailtes, 
ost  admis  au  pâturage  dans  les  taillis  &gé&  de  12  ana  et  plus,  depuis  le 
l"  avril  de  chaque  année,  et  il  fréquente  la  forêt  jusqu'à  l'époque  de 
la  fenaison,  à  partir  de  laquelle  il  se  tient  dans  la  prairie  de  la  Sadoe. 
La  reprodacUoD  du  chêne  de  semence  est  fort  entravée  par  ce  bit. 


Valeur  des  menus  produits  de  la  foz^t 


Location  du  droit  de  chasse  [Bail  finissant  le  31  décembre  1893):  290  fr. 
Autres  menus  produiU  :  1886,  10  fr.;  1888,  4fr.;  1891,  20  fr. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


NcitoIuk'i'  :  MM.  Camus,  Surcmaîn  du  SaUorcy.  Gi'Osjcaii.  —  Décoration.  —  Mé- 
duillea  fare^liéras.  —  Elâvos  sortis  du  l'Ecole  roreattére.  —  La  vigtm  dans  los 
laadeset  les  dunes  de  Gascogne.  —  Les  incendies  de  torèls  en  tS9i.-~Sociéli)  de 
secours.  —  Hulationa. 

M.  Camus,  inspecteur  des  Torêts  en  retraite,  est  décédé  le  10  mai 
1892  à  Draguignan,  chez  son  neveu,  M.  Dalexandre,  inspecteur  des 
fordts  en  cette  ville.  Il  ébit  de  la  16*  promotion  de  l'École  forestière 
et,  depuis  sa  mise  à  la  retraite  le  12  juillet  1678,  il  avait  fixé  sa  rési- 
dende  à  Épeniay,  où  il  continuait  à  exercer  son  activité  et  son  intelli- 
gence soit  à  des  recliercbes  forestières,  ou  à  des  moyens  propres  à 
prévenir  l'invasion  phyllosérique,  soit  à  d'autres  études  scientifiques. 
C'est  lui,  qui,  sous  l'anagranime  do  Sumac,  |indiqua  dans  la  Revue 
la  cause  probable  de  l'activité  soudaine  de  la  végëtalion  que  montrent 
les  arbres  de  réserve  immédiatement  après  l'jsolementdaiis  les  coupes 
de  taillis  sous  futaie. 

Camus  était  un  forestier  émérllc  et  plein  de  dévouement  à  la  cause 
des  forets.  Il  était  bienveillant  et  bon. 

—  H.  Suremain  de  Saiscrey,  inspecteur  des  forêts  à  Thonon ,  est  dé* 
cédé  le  lOaoïJt  dernier,  A  ses  obsèques,  au  milieu  d'une  foule  sym< 
pathique,  témoignant  des  regrets  qu'il  laissait,  lo  conservateur  des 
forêts  lui  a  dit  un  dernier  adieu. 

Suremain  de  Saiserej  appartenait  à  la  33*  promotion  de  l'École  forestière 
de  Nancy  :  sa  carrière  administrait  va  e'écoula  tout  entière  dans  deux  provln-- 
cen,  la  Bourgogna,  son  pays  d'origine,  U  Savoie,  son  pays  d'adoplion. 

Apràs  un  aiage  de  quelques  mois  k  Beauoe,  de  Saieerey  tut  nommé  en  1864 
garde-générjl  k  Albertville  et  en  iB66  à  Saint-Julteu  eu  Genevois.  De  1870  à 
1873  il  géra  le  cantonnement  d'Arnay-lc-Ouc  (Côte-d'Or).  En  lti73  il  fut  ap- 
pelé comme  sooa-iaapecleur  à  Thonon,  où  il  resta  jusqu'en  1877  et  d'où  il 
passa  k  Mâcoa.  A  la  tin  de  1882  il  revint  à  Thonon  en  qualité  d'inspecteur  : 
Ms  amis  vous  diront  avec  quelle  joie  il  revit  la  Savoie,  son  lac,  ses  nioiita- 
gnea,  ce  l>eaii  pays  do  TJionon  qui  lui  tenait  tant  au  coeur. 

Je  ne  rappellerai  pas  ce  que  fat  l'bomme  privé  :  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
ont  apprécié  les  vertus  solides  qui  le  distinguaient.  (Juanl  i  l'homme  public, 
on  peut  le  caractériser  d'un  mol  :  de  .Satsercy  avait  le  sentiment  du  devoir 
poussé  jusqu'au  sacrifice.  Exigeant  et  sévère  pour  lui-même  II  traitait  ses  su- 
bordonnés avec  la  plus  grande  bienveillance  ;  il  leur  aplanissait  la  voie  en 
écartant  les  pierres  dn  chemin  cl  les  coosldérail  plutôt  comme  dea  amis  que 
comme  des  Inférieurs. 

SmEuu  laOi  (Sl'uwii).  VI.  —  27 
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Les  populallons  du  Chablais  a«  Bouvieodron:  longtempi  de  sod  urbanité  «I 
de  sapaHaiU  courtoiiie.  Ageol  supérieur  des  plus  distingués, H.  de  Sa[ur«y 
pouvait  légi  lime  ment  espérer  le  grade  de  conservai  eur,  qai  est  comme  le 
couroiinemeul  de  la  carrière  toreeliére.  Celle  joie,  hélas  I  il  ne  devait  pas  la 
Gonnuïlre.  Epuisé  avant  l'âge  par  le  service  dur  el  pénible  d«  In  monUgiM,  il 
se  Jéjiensait  sans  compter  :  11  avait  une  énergie  el  une  volonté  ir.dompiabies, 
mais  renvelo[>pe  qui  coQlenait  cette  grande  âme  était  trop  faible  et  ne  ponvali 
pus  Buirire  à  son  expansion  ;  elle  s'est  brisée  prématuré  nient.  Fidèle  jusqu'au 
bout  aux  (radilloDS  de  sa  tarollle  et  à  ea  foi  chrétienne,  M.  de  Saiserey  a  pmir 
alnti  dire  vaincu  la  mort  ;  il  a  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  avec  une  résignation 
admirable,  et  l'on  peut  dir«  de  lui  qu'il  s'est  endormi  paisiblement  dans  le 
Seigneur. 

—  M.  Daniel  Grosjean,  garde- général  des  forêts  à  Vesoul,  eut  décéAé 
daos  celte  villci  le  7  août  dernier.  Né  le  (i  septembre  1803,  ilaélé 
emporté  à  la  fleur  de  l'âge;  sa  santé  était  ébranlée  depuis  quelques 
mois.  La  mort  de  cet  aimable  garçon  a  surpris  autant  qu'affecté  ses 
camarades  et  ses  amis.  Il  avait  été  successivement  garde-général  à 
Beau  me-les  Dames,  à  Maichc  et  à  Vesoul. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  llnstmction  publique,  en  date  du 
âS  juillet  dernier,  a  été  nommé  officier  d'académie  : 

M.  Goin  (Claude-Nicolas),  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Alle'vard 
(Isère);  Il  ans  de  délégation  cantonale. 

Par  arrêtés  de  H.  le  ministre  de  l'Agriculture,  en  dates  des  13  janvier, 
3  mars,  21  mai,  6  juin,  18  juin  et  6  juin  1892,  et  sur  la  proposition 
du  directeur  des  forêts,  la  médaille  d'honneur  des  préposés  forestiers 
a  été  décernée  aux  sieurs  : 

Druart  (Alfred-Nicolas),  brigadier  forestier  domanial  de  !■*  clause  à  la  mai- 
son foresllëre  de  Tivoli,  cantonneraenl  de  Signy-l' Abbaye  (Ardennes);  £1  sus 
de  services  forestiers,  S  ans  de  services  mtlliaires. 

Giamarchl  (Ange -Jean],  garde  forestier  de  !"  classe  au  poste  d'Ain-Pektn, 
eanlonneioent  de  Mascara  (Oran)  ;  a  été  grièvement  blessé  au  cours  d'one 
lutte  qu'il  a  eu  à  soutenir  contre  un  braconnier. 

Flamermont  (Jean-Pierre],  garde  forestier  de  l"  classe  i  la  maison  fores- 
tière de  Walgenesl,  cantonnement  de  Senlis  (Oise)  ;  a  fatt  preuve  d'an  court' 
geux  dévouement  au  cours  d'une  lulle  avec  des  braconniera. 

Uare  [Philippe-Eugène},  brigadier  foresUer  communal  i  Sainl-Marda  en- 
Olhe  (Yonne);  26  ans  de  services  forestiers,  6  ans  de  Eervices  militaires. 

Weber  fMartin),  brigadier  forestier  domanial  de  2°  classe  à  l.i  maison  fo- 
resUèra  de  la  H aye-d es-Prés,  cantonnement  de  Caudebec  (R.  D.)  (Seine- 
Inférieure);  33  ans  de  services  foresliera,  12  années  de  services  mili- 
Ulrcs. 

Bruel  (HenH-Noêt),  brlg.idier  forestier  sédentaire  à  Aurillac  (Caalal);  3l 
ans  de  services  forestiers,  S  années  de  services  militaires. 
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Pv  arrêté  de  H.  le  miuistre  de  l'Agriculture,  en  datô  du  13  juillet 
1892,  et  sur  la  proposition  du  directeur  des  (oréts,  la  médaille  d'hon< 
neur  des  préposés  forestiers  s  été  décernée  aux  sieurs  : 

Auberlc  f^Joseph- Alexandre),  brigadier  toreelier  sédentaire  de  I"  classe  à 
Sainl-Bonnel  [Haule^Alpes)  ;  23  ans  de  tervicea  forestiers,  6  ans  de  services 
nlliulres. 

HatUeu  (Etienne-Eui tache),  brigadier  foreslier  sédentaire  hon  classe,  à 
Trojes  (Aube);  31  ans  de  services  forestiers,  5  ans  de  services  mili- 
taires 

Cousin  (Louis-Franço)s-Anloine),  brigadier  forestier  sédentaire  hors  classe, 
à  Orléaos  (Loiret)  ;  30  années  de  services  foresliers,  8  ans  de  eervices  mi- 
litaires. 

Marqulé  (Jean),  brigadier  forestier  sédentaire  hors  classe  dans  les  bureaux 
du  conservateur  des  (oréts  à  Carcassoone  (Audej  ;  31  années  de  services  tores- 
tiers,  8  ans  de  services  militaires. 

Manuel  (Henrl-Uleudonné-Séyerln),  brigadier  forestier  sédentaire  hors  classe 
dans  les  bureaux  du  conservateur  des  forêts  k  Aix  (Boncbes-du-Rhône)  ;  36 
ans  de  services  forestiers. 

Uorestin  (Louis- Joseph),  brigadier  forestier  de  Ir*  classe  à  la  maison  fores- 
tière des  Essaris,  csDlonnemenl  d'Elbeut  (Seine-lnférienre)  ;  33  ans  de  servi- 
ces forestiers,  13  ans  de  services  militaires. 

Junol  [rfi  col  a  s- Adolphe),  garde  forestier  domanial  de  1"  classe  i.  ia  maison 
forestière  du  Val-du-PuttS,  cantonnement  de  Chàlillon-Nord  [Cdte-d'Or);  3i 
aas  de  services  toresliert. 

Rey-GIraud  (l^aurenl),  brigadier  forestier  dornsnial  hors  classe  au  poste 
d'Ecole,  cantonnement  de  Chamltéry  (Savoie);  31  ans  de  services  forestiers,? 
années  de  services  miiitairvs. 

Poiret  (Louls-Noâl-Isidore),  brigadier  foreslier  communal  à  Saiole-Uene- 
hould  (Marne);  36  ans  de  services  forestiers,  6  années  de  services  mili- 
taires. 

Adam  (Aagus(«),  garde  forestier  de  I"  classe  i  la  maison  forestière  de  l'E- 
pinois,  canlonnemenL  de  Saint-Gobain  (Aisne)  ;  X3  années  de  services  fores- 
tiers, (i  ans  de  services  militaires. 

Emilien  (Eugène),  garde  foreslier  domanial  de  1"  classe  à  la  maison  fo- 
restière d'Airère,  cantonnement  d'Ëplnai  (Vosges)  ;  i&  années  de  services  fo- 
restiers, i'6  ans  de  services  militaires. 

Pierrat  [Jean- Baptiste),  brigadier  forestier  domanial  hors  classe  au  poste  de 
Vexsincourt,  cantonnement  de  Raon-i'Etape  (Vosges);  23  années  de  services 
foresliers,  12  ans  de  services  militaires. 

Lambla  (François- Antoine),  brigadier  forestier  hors  classe  i  la  maison  fo- 
restière du  Rendez-Vous,  cantonnement  de  M  eu  fc  bateau- est  [Vosges);  29  an- 
nées de  services  lorestiers.  i  ans  de  services  militaires. 

André  (Georges-Edouard),  brigadier  forestier  de  I"  classe  au  posie  de  Val- 
d'Ajot,  cantonnement  de  Remiremont  (Vosges);  22  ans  de  services  fores- 
liers. 

Tracol  (Jean),  brigadier  forestier  communal  à  Marsanne  (Drôme);  31  ans 
de  services  foresliers,  2  années  de  services  militaires. 
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Combel  (Amédée],  brigadier  forestier  dom&nial  de  1"  claeM  aa  poste  d« 
Luc  (Drame)  ;  30  anoées  de  services  forestiers,  5  ans  de  services  mlli- 
Ixlres. 

Ueheux  (Alexandre),  garde  toreslier  dotnaDial  de  1'°  classe  à  la  miUoa 
forestière  du  Graod-Coalour,  canloonemcol  de  Ddie  (Jura)  ;  !8  aos  de  services 
forestiers,  13  années  de  services  luiiilatres. 

itïjéas  (Louis-E tienne},  brigadier  forestier  doaaanial  hors  classe  à  llotitoui 
(Jura);  32  aas  de  services  forestiers,  là  années  de  services  mililaires. 

Genevois  (Louls-Eiie  11  De),  garde  forestier  domanial  de  t™  classe  i  Ëyriès- 
Pinet,  canlonuemenl  de  Bourgoin  (Isère);  24  ans  de  services  militaires. 

Gavin-PUgae  [Camille),  garde  foreslier  domanial  de  I**!  classe  i  Salot- 
Ililalre-du-Touvel,caniODDemenl  de  Greaoble-nord  (Isère);  31  ans  deiervicei 
forestiers,  6  années  de  services  militaires. 

Méry  (Jacques-Louis),  garde  foreslier  domanial  de  I"  classe  à  ia  maiMn 
forestière  de  Hioupéroux,  cantonnement  d'Aleiigon  (Orne)  ;  35  ans  de  service! 
forestiers. 

Gentilhomme  (Claude),  brigadier  forestier  domanial  i  la  daison  foreslière 
de  la  Gravière,  cantonnement  de  Chalon-nord  (Saâne-el-Loire)  ;  31  années  de 
services  forestiers,  6  ans  de  services  militaires. 

Thomasset  (JeaD-Claude),  brigadier  foreslier  communal  à  Salat-tîermnlii' 
de-Ioui  (Ain);  31  années  de  services  forestiers,  7  ans  de  services  mi- 
llUiroa. 

Marlin  (André-Cyprien),  brigadier  foteslier  domanial  hcrs  classe  i  la  mai- 
son forestière  de  la  Pépinière,  cantonnement  de  Vilry-aux-Loges  (Lioiret);  fil 
ans  de  services  forestiers. 

Gaillard  [Jean-Isidore],  garde  forestier  domaoial  de  ("  classe  à  la  cbefferia 
des  Sables -d'O  Ion  ne  (Vendée)  ;  25  années  de  services  forestière,  13  ans  de 
services  militaires. 

Beautrelon  (Jean-Laurent),  brigadier  foreslier  domanial  do  1"  classe  an 
cantonnemeuldePontenay  (Vendée);  3S  ans  de  services  forestiers,  IL  annéei 
de  services  militaires. 

Pons  (François),  brigadier  foreslier  domanial  hors  classe  au  canlonnemeDl 
de  Carcassonne  (Aude);  28  ans  de  services  forestiers,  11  années  de  services 
militaires. 

Guieu  (Anioiae-Joseph),  brigadier  forestier  domanial  de  1"  classe  à  Saint- 
André  (Basses-Alpes)  ;  27  années  de  services  forestiers,  7  ans  de  services  mi- 

Vaguer  (Clément),  brigadier  domanial  de  2°  classe  au  poste  de  Faviéres, 
cantonnement  de  Col  orabey- lés-Bel  les  [Heurlbe-et-Uoselle);  !6  ans  de  servi- 
ces forestiers,  1!  années  de  services  militaires. 

Ilouper  (Louis- Antoine],  garde  forestier  domanial  de  1"  classe  au  poste 
non  logé  d'Ancerville,  cantonnement  de  Ligoy  (Meusej;  26  ans  de  services 
forestiers,  12  ans  de  services  militaires. 

Itaulin  [Jean -Pierre),  brigadier  forestier  communal  è  Fleury,  cantonnement 
de  Verdun-est  (Meuse);  22  ans  de  services  forestiers,  7  années  de  service» 
militaires. 

—  Pararréti^  du  ministre  de  l'AgriculLure  ea  date  du  6  juillet  ISSi, 
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le  nombre  des  concours  régionaux  agricoles  sera  réduit  de  huit  à  cinq 
par  an  à  partir  de  l'année  1893. 

Ces  concours  auront  lieu  dans  les  départements  el  dans  l'ordre  ci- 
après  : 

1893.  —  Finistère,  Pas-de-Calais,  Doubs,  Yonne,  Charente. 

i8U4.  —  Calvados,  Nord,  Loiret,  Lot,  Meurthe-et-Moselle. 

189-^.  —  Maine-et-Loire,  Marne,  Puy-de-Dôme,  Hante-Garonne, 
Isère. 

1896.  —  Eure-et-Loir,  Aisne,  Allier,  Lot-et-Garonne,  Hérault. 

1807.  —  Ille-et-Vilaine,  Haute-Saône,  Cher,  Gironde,  Drôme. 

1898.  —  Orne,  Ardennes,  Haule-Vienne.    Hautcs-Pyréni5es,  Rhône. 

1899.  —  Vienne,  Somme,  Côle-d'Or,  Aude,  Bouclies-du-Hhône. 

1900.  —  Loire-Inférieure,  Vosges,  Indre,  Tarn-et-  Garonne,  Alpes- 
Maritimes. 

Ces  concours  seront  ouverts  sans  distinction  de  région  à  tous  les 
exposants  do  France,  d'Algérie  ou  des  Colonies.  Seuls,  les  agriculteurs 
exploitants  seront  admis  à  disputer  les  récompenses  prévues  dans  la 
classe  des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  Ils  ne  pour- 
ront obtenir  des  primes  en  argent  que  dans  un  seul  concours.  S'ils 
prennent  part  à  plusieurs  concours,  leurs  animaux  seront  toujoui-s 
classés  mais  n'auront  droit  à  des  récompenses  en  argent  que  dans  un 
seul  de  ces  concours  désigné  par  eux.  Dans  les  autres,  ils  ne  pourront 
obtenirque  des  médailles,  s'ils  en  sont  jugés  dignes. 

Les  sommes  disponibles  par  suite  de  la  réduction  du  nombre  des 
concours  seront  affectées  à  l'organisation  de  concours  techniques,  ré- 
pondant au\  besoins  spéciaux  des  régions,  et  de  concours  de  nos  prin- 
cipales races  prises  isolément  et  en  vue  de  leur  amélioration  par  elles- 
mêmes. 

—  Les  examens  de  sortie  de  l'École  forestière  ont  été  terminés  les 
■  11,  I2et  13  août,  sous  la  présidence  de  M.  Daubi'ée,  directeur  des 
forêts. 

Les  élèves  sortant  ont  été  désignés  pour  les  postes  suivants  par 
rang  de  classement  : 

MM.  Itocbelle  de  Lempdes,  à  Rouen. 
Méandre,  à  Thonon. 

Boppe,  à  Lesparro,  résidence  à  Bordeaux. 
Mangin,  à  Dieppe. 
Fortune!,  à  Cliatillon-sur- Seine, 
itauby,  à  Dax  (I.,andia). 
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Joubaire,  à  Hennés. 

Bertault,  à  Compiîtgne. 

Châtelain,  à  Bruyères  (Vosges). 

De  Carmantrand  de  la  RoussiUe,  i  Toulon. 

Rtou,  àAub6nas(Ardèche). 

ThiolUer,  k  Annecy  (Haute- Savoie). 
Les  3  premi^  doivent  être  nommés  gardes  gént^ranx  de  3*  classe, 
mais  tous  doivent  avant  d'aller  occuper  leur  poste  faire,  dans  un  r^t- 
meuteten  qualité  de  Bous-lieutenant  de  réserve,  le  stage  d'un  an  qui 
leur  est  imposé  par  la  loi  militaire  du  13  juillet  1889. 

—  «  A  la  place  de  la  for<H  de  pins,  dit  M.  Loustalot,  député  des 
Landes,  qui  s'étend  aujourd'hui  de'  l'embouchure  de  ta  Gironde  k  celle 
de  l'Adour,  se  trouvait  autrerois,au  xvu*  siècle,  une  contrée  en  partie 
boisée,  dont  l'essence  dominante  était  le  chêne,  et  on  partie  couverte 
de  vignobles  (communes  de  Himizan,  Lévignarq,  Messaiiges,  Cap- 
Breton).  Aujourd'hui  la  culture  du  pin  a  remplacé  celle  des  chênes  et 
des  vignes. 

«  Quand  le  prix  de  la  térébenthine 'était  très  élevé  et  celui  du  vin  in- 
fime, il  n'y  avait  aucun  intérêt  à  changer  cet  état  de  choses;  mais 
aujourd'hui  que  les  résines  sont  à  vil  prix,  et  que  les  vins  à  la  suite 
de  l'oïdium  et  du  phylloxéra  acquièrent  une  valeur  inouïe,  ne  serait- 
il  point  opportun  de  reconstituer  les  vignobles  landais,  puisque  le 
phylloxéra  ne  peut  pas  se  propager  dans  les  ten-ains  arénact.^s  ? 

«  Tout  semble  encourager  cette  généreuse  tentative.  Le  Hédoc, 
si  fertile  en  riches  vignobles,  n'est  que  le  .prolongement  de  la  terre 
landaise.  Dans  la  seule  commune  de  Cap-Breton  on  a  récollé, 
en  1609,  1.700  barriques  de  vin  de  200  litres,  soit  î>.600  hecto- 
litres. 

'  La  gelée  parait  être  l'ennemi  le  plus  redoutable  des  vignes  lan- 
daises. Pour  ta  prévenir  ou  en  atténuer  les  effets  il  faut,  au  dire  des 
agronomes  les  plus  compétents,  faciliter  le  libre  cours  de  l'air  sur 
lus  vignobles.  Mais  comment  y  parvenir  sans  détruire  les  forêts  ? 

«  Ne  les  sacrifions  pas,  dit  M.  Loustalot,  faisons-leur  de  vastes  cou- 
pures, donnons  de  l'espace  aux  vignobles  naissants,  établissons  de 
grands  courants  d'air  balayant  la  rosée,  empêchant  ainsi  U  formation 
de  la  gelée,  et  l'ennemi  sera  vaincu,  s     • 

Le  petit  vin  des  dunes,  mais  non  pas  des  landes,  dont  on  récoltait 
quelques  litres  à  Cap-Breton,  a-t-il  acquis  depuis  peu  une  vertu  nou- 
velle? Et  le  souvenir  de  la  pellagre,  des  porge$  ou  villages-cimeiières. 
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de  Ituivaliissement  des  sables  et  do  la  misère  de  la  lande,  au  revenu 
net  de  0  fr.  50  à  l'hectare,  a-t-il  déjà  si  complètement  disparu  de  la 
iDémoire  des  électeurs  ?.  C'est  ce  qu'on  se  demande. 

—  L'année  1892  aura  été  marqui^  par  de  désastreux  incendies  de 
forêts.  On  atinonçailde  Cannes,  lu  15  juillet, que  le  feu  avait  ravagé  les 
Maures  et  l'Esterel  sur  plus  de  vingt  kilomètres  ;  —  de  Toulon,  le  19, 
que  les  forêts  de  Bagnols  et  de  St-Paul  ont  été  brûlées  sur  une  surface 
de  10.000  heclares  ;— de  Banyuls-sur-Mcr,  le  23,  que  la  forùt  com- 
munale était  en  feu  sur  unegrande  étendue  ;  —  d'Alger,  le6  août,  que 
dans  le  massif  de  rOuarsenis(Orléansville)  le  feu  s'est  répandu  sur  une 
longueur  de  25  kil.  et  sur  une  longueur  de  15,  en  brûlant  7.000  bec- 
tares  de  forêts  appartenant  au  domaine  de  l'Ëtat  ;  —  le  sirocco  a  favorisé 
aussi  les  incendies  dans  la  France  centrale  et  en  particulier  à  Fontai- 
nebleau, où  ils  se  sont  multipliés. 

Le  Journal  d'Agriculture  pratique  publie  une  letlre  de  M.  Cham- 
brelenl,  membre  de  l'Institut,  qui  se  trouvait  en  lutte  avoc  M.  Loustalot 
dt^jà  nommf^,  au  sujet  des  incendies  de  forêts  dans  les  Landes;  à  cette 
letlre  est  jointe  une  délibération  du  Conseil  général  de  la  Gironde,  dont 
le  telle  est  relaté  ci-après. 

Depuis  cette  délibération,ditH.Chambrelent.  quatre  nouveaux  incen- 
dies considératries  ont  détruit  plus  de  6.000  hectares  de  forêts. 

L'importance  du  mal  justifiera  la  persistance  des  efforts  faits  pour 
le  combattre  par  des  moyens  dont  l'ellicacité  a  été  d'ailleurs  constatée 
sur  d'autres  points  du  territoire. 

Rapport  de  la  commission. 

Messieurs,  tous  avec  renvoyé  i  votre  commission  de  l'agriculture,  du  com 
merce  et  des  travaux  publics  l'élnde  d'uue  noleadressée  pur  M.  Chiimbreleni, 
membre  de  l'inslllul,  au  conseil  général,  au  snjel  des  Incendies  des  forais  des 
Landes. 

Ciiacun  de  vous  ■  lu  cette  note  intéressante;  qa'II  me  soit  permis  de  ne  pas 
l'analyser,  je  riEi,aeruls  d'en  amoindrir  ia  force.  Bile  sera,  du  reste,  repro- 
duite daosie  registre  de  nos  délibérations. 

Depuis  longtemps  déjà,  le  conseil  général  s'est  préoccupé  dn  danger  des  in- 
ceiidiea  dans  nos  forêts  des  Landes,  véritable  tléau  qui  vient  annuellement 
compromellre,  non  seulement  la  toii une  publique,  mJx  eacoie  b  sécurité  Jes 
hubiunis. 

Chacun  de  nous  a  encore  présent  ce  spectacle  horrible  d'hier,  dfx  iDlorlu- 
nés,  vicllmes  du  fléau  qui  venait  de  détruire  I.SOO  heclares  de  bois  duns  les 
communes  de  Saint-Jean-d'llIac  el  du  Temple,  htûlé^  vifs,  en  cherch;inl  à 
arrêter  l'incendieln  l'absence  de  loui  garde-feu. 

Lesmesuresadminislraliveisoni  torcémintinsufflunles;  l'intérêt  delacon- 
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servalioii  des  rorêls  des  Landes  et  laséeiirilédea  habhaiils  ex i^nl  davantage, 
et  seule  l'ituloriié  législative  peut  remédier  à  ia  situation  aciuelle,  digne  aii 
plus  haut  degré  de  l'aUenllon  des  pouvoirs  publics.. 

Déjà,  Messieurs,  nous  pouvons  connaître  les  bénéfices  que  procure  une  loi 
bien  comprise.  L'honorable  ta.  Chambrelent  dour  a  cité  les  forêts  des  Maures 
el  de  l'Bslerei  en  faveur  desquelles  une  loi  de  sauvegarde  a  été  votée  par  le 
Parlement.  Voici  comment  le  conseil  général  du  Var  en  apprécie  les  avan- 
tages. 

La  loi  avait  été  votée  pour  vingt  ans,  il  s'agissait  de  savoir  s"il  y  avait  lieu 
delà  renouveler. 

Le  20  août  1889,  ^1 .  Ëdtn.  Uagaier  disait  an  conseil  général  du  Var: 

a  Au  nom  de  mon  collègue,  M.  Belia.  conseiller  général  du  canton  de  Colk- 
brlères,  et  au  niien,  j'ai  l'honoeur  de  déposer  la  proposition  suivante  : 

(  Une  loi  du  Sjulliet  1870,  votée  à  la  suite  de  terribles  incendies  qui  avalenl 
dévoré  une  partie  des  forêts  del  Ujuies,  a  interdit  l'usage  dca  [eux  dilsfaif- 
lades  dans  tes  bois  et  lorëls  du  Var,  d'août  à  oclobre. 

■  Le  risultm  de  ciUu  loi  a  Clé  de  priserver  de  (oui  incendie  nos  bois  et 
forêts. 

I  II  importe,  Messieurs,  que  la  loi  de  lS6tt,  édictée  pour  vingt  ans,  et  qo! 
arrive  k  expirai  ion,  soit  prorogée  el  renouvelée  pont  un  longtemps. 

t  Nous  vous  proposons,  en  conséquence,  d'émellre  le  vœu  que  la  loi  de 
1870  Boil  prorogée  ou  renouvelée  poar  ono   nouvelle  période  de  vingt  an - 

Celle  proposition  aélé  adoptée  à  l'nnaniniité. 

La  loi  a  été  proiogée  ponr  vingt  ans,  et  un  nouveau  projet  de  loi  va  être  In- 
cessamment présenté  pour  la  rendre  délinltive. 

Un  projet  de  loi  concernant  les  forêts  des  Laodes  de  Gascogne  a  été  pré- 
paré en  1674  par  le  Conseil  d'Etal,  mais  jusqu'à  présent  le  ministre  de  l'Agri- 
culture qui  l'a  reçu  n'en  a  pas  saisi  le  Parlement. 

On  semble  ignorer  au  ministère  de  l'Agriculture  quelle  est,  au  point  de  vue 
financier,  l'importancods  nos  forêts  landaises. 

II  est  bon  de  rappeler  que  les  bois  des  Landes  ont  partout  des  débouchés 
fructueux,  non  seulement  en^Prance,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Espagne, 
mais  encore  en  Afrique  el  eu  Amérique. 

Ed  189L  les  ports  de  Bordeaux  etde  Bayonne  ont  exporté  pour  l'Angleterre 
481.401  tonnes  de  poteaux  démine;  Bordeaux,  a  luisenl,  497.477  tonnes.  On 
estininque  cette  année  l'Anglts terre  aura  besoin  de  60.000  lonneadeplus. 

Les  poteaux  de  télégraplie,  les  traverses  de  chemins  de  (erqui  se  chiffrent 
par  millions;  les  éclinlas  pour  la  vigne  qui  d'expédient  jusqu'en  Sicile  (120,000 
échalas  ont  été  envoyés  en  1891  à  Palerme]  ;  les  doubles  futailles  pour  nos 
vins  lins  de  la  Gironde  ;  les  bols  do  chautfaj^e  pour  les  tonrs  de  Paris,  qui, 
ainsi  que  nous  l'a  dit  souvent  notre  honorable  collègue,  M.  Caxauvlellh.  sont 
remplacé  les  bois  de  la  Sologne  et  de  l'Bst  ;  les  pavés  de  bois  dont  le  succàs 
ae  conBrme&  Paria;  6.000  à  8.000  mètrea  cubes  ont  été  expédiés  l'année 
dernière  :  tels  sont,  Messieurs, quelques-uns  des  emplois  l'irisa  des  merveilleu- 
ses ilcbesses  de  nosLndesqui  alimentent  un  commerce  immense. 

l'oubliais  l'industrie  de  la  pâle  i  papier,  l'buile  d'éclairage,  la  colophane 
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el  la  réBloe,  loaa  proJutls  quivlenneiil  donner  an  aliment  A  nos  eiporlallons, 
grâce  sut  Dombrcuses  voies  de  commun IcalloD  et  au  chemin  de  fer  dont  le 
département  a  à^lé  cet  contrées. 

Il  n'est  paa  permis  d'hésiter  à  prendre  des  meaurea  de  préservation  qnand 
on  songo  que  le  (ea  pent  anéantir  en  quelques  jours,  en  quelques  heures  de 
semblables  produits. 

La  Soclélé  nationale  il'agricullure  de  France  s'occupant  de  la  question  fo- 
realtère  a  reconnu,  sur  un  rapport  de  M,  Bouquet  de  la  Grye,  l'Impérieuse 
nieesilté  et  l'urgence  des  mesures  législatives  à  prqpdre  pour  assurer  In 
conservation  dos  80i>.000  hectares  de  torèls  des  Landes. 

Le  conseil  général  qui  a  fait  de  si  grands  lacriiices  en  laveur  des  Landes, 
qal,  par  la  création  du  chemin  de  fer,  a  porté  la  richesse  dans  celle  contrée 
jnsqu'.-tlors  déshéritée  et  abandonnée,  ne  saiirail  rester  indifférent  à  celle  me- 
nace permanente  d'incendies,  qni,  par  suite  de  telles  circonstances,  peuvent 
compromettre,  non  seuiomeol  la forlime d'un  pays,  mais  eacoio  causer  une 
mort  lerriblo  aux  infortunés  habflanis. 

Pour  toutes  ces  cvnsidéra>ions,  Messieurs,  votre  commission  de  l'agri- 
calture,  du  commerce  et  des  Ir.ivatix  ptibiica  a  itionneur  de  vous  proposer  : 

1*  De  remercier  l'honorable  M.  Chambrelent  do  son  importante  et  Intérea- 
■unie  communi  cation  ;  , 

3°  De  réunir  dans  une  même  proposition  le  vœn  émis,  le  5  septembre  1887, 
parnpscolléfites  HM.  Lesca,  Alexandre  Léon,  Clouiel,  Lamolhe  el  Lanoire 
el  la  résolution  adoptée  le  3  mal  1889,  sur  le  rapport  de  l'honorable  M,  But- 
reyre,  et  d'émettro  Is  Vi^eu  que  le  projet  de  loi  proposé  par  le  Conseil  d'Etal, 
édictant  des  mesures  propres  à  protéger  nos  forêts  des  Landes,  analogues  à 
cellesqui  ont  donné  satisraclion  aux  conseile  géncranic  du  Var  et  des  Alpes- 
Hirilimea,  el  tenant  compte  de  s  vluux  du  conseil  général  de  la  (!lrondp,  soit 
enfin  soumis  au  Parlement  par  M.  le  ministre  de  l'Agriculture. 

H.  de  Sése.  —  Au  nom  dfs  reirésenlants  de  l'arrondissement  de  D^tas, 
Je  iTois  devoir  remercier  et  Fullciter  l'honorable  M.  Lanoire  du  remarquable 
rapport  qu'il  vient  de  pré'-enler.  Ce  rapport  est  si  complet  que  nous  pourrions 
nous  bornera  le  sanctionner  de  nos  voles  ;  et  cependant,  il  me  paraît  utile 
d'indiquer,  en  quelques  mots, les  motifs  pour  lesqnelsnous adopterons  levo*u 
propose.  On  a  sauvent  attrlliué  les  incendies  landais  i  la  malveillance.  La 
vérité  c'est  qu'ils  sont  généralement  dus  à  l'imprudence.  Il  y  a  deux  causes 
principales:  la  première,  c'est  qu'on  fait  du  feudansles  forêts,  pour  les  diveis 
besoins  des  ouvriers  employés  par-les  marchands  de  bois  ;  et  la  seconde,  la 
plus  fréquente, c'est  rincinérallon'des  landes. 

H.  le  Présidant.  —  Je  suis  sûr  d'èire  l'inlerprèle  du  conseil  général  en 
disant  qu'il  s'associe  aux  couclusions  du  remarquable  rapport  de  U.  Lanoiro. 
i'espùre,  d'autre  part,  que  les  paroles  que  le  conseil  général  vient  d'entendre 
ne  seront  p.is  seulement  des  paroles,  mats  l'expression  très  réelle  de  besoins 
qui  ohiîendroni  bienldt  saiisfacilon .  {Assentiment  général.) 

1^9  conclusions  du  rapport  ont  été  adoptées  par  le  coaseil  général 
de  ia  Gironde  dans  la  séance  du  6  mai  lS91i. 

—  M.  Briiand,  trésorier  de  la  société  do  secours  et  prêts  entre  les 
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agents  forestiers,  a  reçu  duns  le  courant  des  mois  de  juillot  «.■! 
aoOt  1892  : 

!■  Les  cotisations  arriérées  de  HH.  Griess,  Henrlqnet  (P.4.'A.}, 
Muterse  ei  Hauger; 

2*  Les  cotisations  de  l'année  couraute  de  MH.  Guary,  Rollet,  de 
Pelet,  Noguier,  Tourte),  Marchand  (C.-H.).  Laigre,  Ory,  le  Rouj-er 
de  la  Fosse,  Muterse,  Bourguet,  Hauj^r,  d'Haranguier  de  QaiDccrot, 
Liouville,  Fabrc  (L.-A.)i  Mougcot,  Boisset.  Armandin; 

3*  La  cotisation  de  l'année  £863  do  M.  Muterse; 

4"  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Thirion  ; 

Et"  Une  somme  de  91  fr.  70,  prix  de  divers  ouvrages  prorenant  de 
dons  et  vendus  au  protit  de  la  société. 


HUTATI0K8 
-  NOIS  D'AODT  1893  - 


DATES 

dg. 

NOMS 

POSITIOSS  AHCIENNES 

POsmOKS   NOUVELLES 

^•  P 

ERSONNEL 

DE   L'ADHINISTRATIOM    DES  F0R£T8       | 

«1     Aiftt. 

<Uh«hvi. 

[UP.     .dj.,     i     |4    di.pl»iù(..    dl 

IB^,  rij.,  ,r.,nbr,  d.  «TTi»  d. 

'"■""""'■"'""■"'""■ 

A™*b.«.  dg  1*  i*-»«,.Gr» 

a. 

Btnn.  (P. -A.) 

G.  g^B.,   Bicnbn  da  wriu  d^ 

GrtiKihl«{l.<n).                       ' 
liup.  4dJ  ,  Di.  (IWbkI. 

a. 

Iwo™. 

lB>p.  .dj,,  n.n.brr  dg  »rri«  d> 

n  M. 

BOTW. 

G.giii.,L«H«i-Dloi.  (Dn.B.). 

G.  g*=„Di.. 

id. 

llll.II. 

Ad£ùlf.'nTiloirMdnHUll 

a. 

Ko»»»  (P.-X.-F.1 

W.>-j™.  d.  m„k™„s.- 

I„^.>,„i«™,.-Bgrd. 

■d. 

Ndui. 

G.  g*o,Fr.iiK(Vo.^.|. 

G.    g*B.,  &.««.  (V».g«l  lî). 

ri. 

Id. 

IB^.  «!J„  cb.rtl«  d.  rudri.  Ba>1< 

W.,  «r  pl«..       - 

Au*... 

'■.fct  "'■'"'■"'-'- 

i«p.  m.,  n™  (c™)  (*). 

•; 

G.  E«>>...it.eUAllB.)i.d.[l<wi 

M. 

HtlDMI. 

EI^'O    .urttDl  d>  I-E»l.  M..i<».l. 
lorgilUn. 

"r.iri:;*^."-^-''''' 

BMfl  (J.f 

V^.*;>?^"iiï'î^ 

HtHOI. 

[«oMil. 

G.  gt<L.  •■■(.,  (IMcU  *  Il  Oh* 
n.  d>  Di.pp.  |S,„— Ill(*ri«r.l 

i. 

F,.T.«.    (J..M.) 

Elè»  «nui  de  l'Elit  N.t:oule 

G.  b4b    >l.|[^..luUtllBq>' 
CEÉlillBT«f-S*-Bt-«.d  (Cte 
d'Or), 

a. 

Bjtnr. 

EUt<  »rtHt  d>  l^nlt  Nurcult 

G  Rta'  «g.  .uhU  *  ri.9  *■ 

D..  (L«»l«). 

JHUIU   (A.JI.. 

EI*T>  «nul  d.  l'Ecl.  NtUguIr 

".d'SKïïSi"-'' 

J  -B.) 

l«r<H[*n. 

u. 

BMT.O». 

B1*i«  lorUBI  d*  ra»!*  Nuioulo 

Co-pidCB.  (Oi-). . 

fonuitn. 
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MUTATIONS 


DATES 

d« 

NOUS 

POSmOSS  ANCKHNES 

POSmOSS  NÛCVEILEB 

DR  L'ADMINISTRATION  DBS  FORÊTS  («li»)                   | 

iîA>4l 

CUTU4DI    (E.-L.- 

0.  B«iu  .Ug.,  itiicU  à  11  «1»!- 
^»^i.  d.  Jrnjèr.,  (T<..g..|. 

M-V}  ■ 

EM..  .^runi  de  l'B,^.».  N>ii«»l. 

(i.  lé»,  nig.,  itudié  *    l'Iniii. 

laniUt». 

d;Tû.lo„(V.r).                        ^ 

>d. 

Hhh. 

El«<.  .an..»  d.  L'Ecol.  K.iio...lc 

li.  irti.  >ug.,  iiuché  »  11n.p 
d'Anl>«.riArdfch=). 

M. 

Elit  .j>rUDi  dt  l'EcoJ*  rUtiaiult 

G.  Kio.    .ug  ,   .IUcli«    1    nH|> 

d'.ïnnicj  [Hm-Smuio). 

U  lÀ. 

Bonwr(L.-P.) 

G.   KdB.  'Mg.,    Rdmolion  lUmtiin- 

M^i  15|, 

n. 

BdniTBR. 

8rig.  for.,  *l*vg  uctiùl  <1a  l'Ecolt 

U.    g^n.    >l«g,,     Smitoui     ILâS 

d.^ia)-                     ' 

M. 

Amn. 

Biig  !«.,  «l'rt  wruni  di  l'Bcolt 

G.   K*"  "Hg.,  FrwMlltBier  (BuH>. 

id. 

FlMT, 

Brig.  inr.,  «*••  ..«.01  do  l'E«l( 

G.  gin.  lug.,  Antnura  (iiii|. 

Situ». 

Brig.  (Dr,,  *Mvg  drlHI  d«  i'Bcal. 

fS..oie)  (ft|. 

Bng.  for..  Mn  •oruot  do  l'Ecole 

(î.  gin.  lUg.,  Porniguilioi  (Pj. 

»:o.,d.>r.  d«  B.rr«. 

r.»..-Orin,l.l«)  (9).        '  ' 

M. 

Vi*onut. 

Brig.  lor.,  *»«  .ort.Pl  d.  l'Emoi, 

n.  gdn.  Hlg.,   Br.lDSOn  (Hulo- 

aV").                     ' 

S-CORPSDESCH&SSEnRSFOEESTIERS                          | 

UNIT 

S   DE    CHASSEURS  FOBBSIIEHS                                        | 

IS  At4> 

Funiier. 

•^ëSi::;r,^L"""'^"- 

Xr""!"^ '""""" 

CuaiM. 

^^^^l'^"":'' ■"■■'■• 

Toul. 

^. 

Ciiini. 

Cipiuioê,  T*  bii  iMii»  uoiTt. 

iJ. 

POilil. 

S'iii;;"'?^.*!'.?*"''"^"' 

id. 

iKoni. 

('..pLuige,  (f  bn  ooni[>>gni<  .niie. 

a. 

M.I>tH. 

r^pifill-,    lO-    M.    »n.p.giii0    «- 

id. 

JOLL,. 

Cpiui'iH,  udioB  de  lonerHa  de 

M, 

Roniiut. 

Linlnul  de  r«Hrre,   3-  idgim. 

LIeiiiHH.1.  aonipagaiode  brtonw 

id. 

GnuflT. 

LiouHnui,  tD8-  rtg.  urrit,  dlnl-. 

a. 

Ciomu. 

X""'' '"■"■""'■'''•'■■ 

Ii^u»«,n.  bi.»a.p.gnie«. 

•i. 

AlRXd. 

LieÙM»u,  i3-  bi.  «>.np.gDi.  « 

id. 

B'iu. 

LiMttugt  df   rfaerie,    ïlf  idr. 

id. 

Bw-«r. 

UaaWuiii,  Hir  .reiEpigaie  uiiia. 

RfiSERVE                                                                        II 

WAotl. 

I.kuUo«(,  ÎT-  rig.  d-ial.,  Dijon. 

L.piui».,  à  t»  niu. 

id. 

Bmiloii    i»    Roo- 

Lleo>o»al,«1-'4,(.<i.d1i.(.Dr}o>. 

id. 

w"d'. 

Lieoùuni,  13-  ivtg.  ir.Dl.,'.Boarg. 

"■';".";■"'  **  '*'""■  """■ 

id. 

IUtui. 

Cpi«.a..  à  J.  -ÙW. 

id. 

LllLU.. 

LinuicG.nt,  ÎS-  rig    dnBf..  RoD«. 

Cepiuioe.  *  lu  Hlli. 

Llniuui.i,  10»Tig.  d'iaf.,  CUu- 

Lieaun-U,   i»*-    làgiD,     dliil.. 

Htcoo. 

id. 

LoMlI. 

LicuiesHI,  lî-  co.«p.(i>I.  «liv,. 

Li.o»n..<^     fi»     [dgin.    d'ial.. 

id. 

Ï.T,«. 

Li.u>.H»,  0»  rtg.  d'inl.,  !«■• 

Cpiuiuo,*l.».i». 

'  3: 

Diin,i:i. 

LwuUMii,  4£- 1<^.  d'iiil    Btllorl. 

OpIUioe,  *  l>  Hiu. 

BortHTLr'. 

Lieulogent,    133-    rjgim.    d'ial.. 

id. 

GÉIUD. 

l.il»bJ«B. 

loH. 
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n     dicnU. 

NOUS 

POSITIONS  ANCIBimBS 

posnons  kouvblies 

13  Aott. 
id. 
Id. 

id. 

•d. 
H).   En  K 
»i»nl  da  H 

ARMÉE  TERRITORIALE 

Diugi,                   LiautfiuM,  l(î<  lig.  urril.  d'iol., 
[;>p. 

BluliDI».                CiyiliÙH,  ia-  ttg.  irrrit.  d'iol.. 
Narbqgia. 

i;.iT.M.                 Li«ul^*ni,  :•»■  «.r,,.en:.  «^i«. 

Snina.                  r..JZ^^r'!"H''rig.  «rric.  dlnl., 

iir.  -  (3l.  En  na'pltecnriii  da  U.  Pinaud.  décUi.  - 
Cniiar  qn.  a  twu  un*  •oir*  dwiaaiwn.  —  l").  En 
«WVMlda  M.  Pewl<]ai>n«a  .:ne  ivn  da.ikilioii. 

Cpilaina.  4fi-    -ig.   larril.   dS.f, 
Uaut-natl,  fl4'  rtg.  urm,  d'iat. 
Cipiiaina.  ilt-  r«g.  unit.  d'aï. 
Cpil.,..,HÏ-   r*g.   tamtdW. 

n  dM-oaiiM.  -  («).  Eon-pb 

BULLETIN   DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PABI3.  —  Le  marché  des  bois  d'oeuvro  est  toujours  actif  mais  sans 
excès,  chacun  prend  ce  duut  il  a  besoin  et  ne  peut  dire  qu'uao  idAe 
do  spéculation  le  mène. 

Pour  les  sapins  il  Taut  attendre  un  peu  pour  voir  sedessiner  IcitiOU' 
vement  des  prix  qui  est  à  la  hausse  et  ne  peut  que  s'alTerinir. 

Quant  aux  chênes,  dont  les  venles  vont  avoir  lieu  ce  mois-ci,  les 
négociants  en  gros  sont  décidés  à  ramenor  les  cours  à  un  taux  infé- 
rieur, si  possible. 

Peut-élff  ce  mouvement  rétrograde  ne  scra-t-tl  pas  important,  mais 
.  il  sçrvira  de  critérium  à  la  situation 

Surles  bois  de  feu,  cilme  complot,  mômes  cours  nominatifs.  Adjudi- 
cations trouvant  soumissionnaires  à  des  prix  toujours  1res  bas. 

CLAHECT.  —  Les  arrivages  de  bois  de  charpente  se  font  en  masse 
en  ce  moment,  tant  à  la  scierie  qu'au  chemin  de  fer  où  les  gares  en 
sont  cncombréeti,  maison  n'y  voit  que  des  pièces  de  choix,  4'*  qua- 
lité, en  grume  et  équarries  au  iî'  diMuit.  On  en  amène  de  tous  les  poiots 
du  département. —  l^ependant,  danslesniarcliés  qui  se  sont  passés  der- 
nièrement les  prix  sont  rcsiés  stationnaires,  4  fr.  à7  fr.  le  décistcre 
pour  les  belles  pièces  et  .1  et  4  l'r.  pour  la  qualité  onlinairc.  Quant  au 
§■  choix,  il  est  débité  dans  les  coupes  pour  faire  des  étais  de  mines,  de 
la  latte. dumerrain  et  des  échalas.  En  somme,  il  y  a  vente,  mais  les  prix 
lie  font  que  se  maintenir  sans  augmentation. 

Les  prix  dos  bois  d'industrie  restent  stationnaires.  La  vente  dts 
échalas  n'a  pas  tenu  co  qu'elle  promett^iit;  —  ia  latte  est  resli^  bien 
inférieure  et  le  merrain.  a  près  du  lions  débuis  A  690  fr.jCst  redescendu 
àK40  fr.  bonne  qualité. 
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Pour  les  bois  à  brûler,  tes  ports  en  sont  encombrés  et  bien  des  en- 
droits, qui  n'en  nvaienl  pas  vu  depuis  plus  de  20  ans,  en  sont  aujour- 
d'Iiui  (tamis.  Des  marcnands  de  dois  de  Paris  ont  à  regrotler  leurs 
marcbés  du  mois  do  mai  à  100  fr.  le  décaslère  de  bois  gris,  car  au- 
jourd'liui  il  a  peine  à  trouver  80  fr.  le  décastëre.  Un  lot  de  bois  de 
Ilot  a  été  laissé  à  7i  fr.   le  décastère.  Le   prix   du  bouleau   lui  est, 

EDur  le  moment,  supérieur  de  plus  de  IS  francs.  La  grosse  traverse  de 
Être  ne  trouve  plus  acquéreur;  seule,  la  petite  traverse  trouve  ama- 
teurs k  68  et  70  fr. 

Le  chauffage  habituel  de  la  localité  éprouve  la  même  baisse  et  la  con- 
currence ne  s'arrêtera  pas  là.  Aussi  délaisse-t-on  le  bois  de  souches 
pour  n'employer  que  de  la  moulée  de  bois  flotté  ou  de  tortillards.  Il  y  a 
un  tel  encombrement,  aux  gares  de  chemin  de  Ter,  sur  les  ports  tt 
dans  les  coupes,  que  l'on  prévoit  de  mauvaises  adjudications. 

Les  charbonnages  se  maintiennent  toujours  aux  mâmes  prix,  vu  le 
changement  de  destination  de  cette  marchandise,  qui  se  confectionne 
presque  toute  en  menuise,  laquelle  se  place  assez  bien  pour  les  vinai- 
greries. 

La  confection  des  margotins  marche  activement  et  les  expéditions 
se  font  par  le  chemin  de  fer. 

On  attend  la  fin  du  chômage  des  canaux  (13  si^pt.)  pour  la  reprisedu 
commerce,  de  la  marine  et  le  transport  à  Paris  des  bois  nécessaires  pour 
l'hiver  prochain  ;  mais  les  étangs  sont  lellnmcnt  à  sec  que  l'on  ne 
compte  guère  reprendre  le  travail  qu'au  mois  d'octobre. 

Quant  aux  écorces,  il  est  probable  qu'on  en  tiendra  pou  de  compte 
dans  les  estimations  des  ventes  prochaines. 

VILLERS'COTTERETS.  —  On  prépare  actuellement  des  chênes  de 
fortes  dimensions  et  de  qualité  extra  pour  être  visités  procliaincment 
par  des  marchands  de  Paris. 

Un  marché  en  chênes  de  belle  qualité,  découpés  it  0'",33  de  dia- 
mètre fin  bout,  aété  traité  à  40  fr.  le  m.  c.  rendu  sur  la  place. 

Un  lot  de  chênes  de  fortes  dimensions,  découpés  sans  nœuds  et 
purgés  de  tous  vices,  a  été  conclu  à  80  fr.  le  m.  c.  au  f/4,  rendu  sur  la 
place. 

Les  chênes  do  petites  dimensions  sont  toujours  débités  en  petites 
traverses. 

Il  ne  reste  plus  de  hêtres  et  charmes  provenant  des  chabhs;  ceux  des 
coupes  ordinaires  sont  totalement  épuisés  en  forêt  et  tr('-3  peu  re.steni 
à  débiter  dans  les  scieries. 

Peu  d'aflaires  en  sciages  et  bois  de  fente-,  la  frise  jouit  toujours  d'une 
certaine  faveur,  aussi  on  en  débite  beaucoup  dans  les  chênes  inférieurs 
impropres  aux  sciages  d'échantillons. 

Quant  aux  bois  de  chaullego  aucun  marché  n'a  éti''  conclu  pendant 
le  mois,  sauf  quelques  fournitures  locales  qui-  ont  été  faites  suivant  les 
cours;  la  place  est  toujours  encombrée. 

Indépendamment  des  bois  gris  signalés  dans  le  dernier  bulletin  et 
livrés  aux  plâtriers  à  22  fr.  les  1.000  k.  rendus,  on  livre  aujourd'hui 
aux  mêmes  acquéreurs  les  autres  bois  de  qualités  inférieures  au  prix 
di  20  fr.  rendus;  les  vendeurs  n'en  retirent  aucun  bénéfice,  d'aucuns 
vendent  même  à  perte,  mats  ils  se  débarrassent  d'un  stock  qui  ne  peut 
que  perdre  à  attendre  et  dont  ils  ne  trouvent  pas  d'autre  placement.  ' 
L'administration  forestière  mettra  en  vente  lo  ^  septembre  à  Sois- 
sons  les  bois  des  coupes  ordinaires  de  1892,  et  le  'M,  à  Villers-Cotteréts, 
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les  coupes  par  unités  de  produits;  pour  une  partie  de  ces  deniières, 
une  nouvelle  série  de  prix  ea  baisse  a  été  jointe  à  celle  des  années  pré- 
cédentes. 

ARBOIS.  —  Pas  de  chaoKements  dans  les  cours. 

Les  ventes  des  coupes  de  bois  de  l'arrondissement  de  Poligoy  onteu 
lieu  le  3  septembre;  ne  sont  les  premières  ventes  de  la  région.  Nous 
en  donnons  le  résuJtat  ci-après. 

Inspections  d'Arbois  et  de  Poligny. 
Coupes  domaniales  vendues  : 

58  coupes  de  futaies,  renfermant  23.392  mètres  cubes,  houppiers 

compris,  vendues 3S1.77U  fr. 

iucoupes  de  taillis,  contenant  439" 92%  vendues.  .      U5.7S0 
Une  seule  coupe  de  taillis,  de  10''  ÏO*  a  éié  retirée  de  la  vente. 

Coupes  communales  vendues  : 

21  coupes  de  futaie,  renfermant  5.143  mètres  cubes,  houppiers 

compris,  vendues 81.840   fr. 

'  27  coupes  de  taillis,  contenant  175'' 47%  vendues  .  .      118. 48S 

(Aucune  coupe  n'a  été  invendue.) 

l^s  coupes,  surtout  celles  de  futaies,  ont  été  vivement  disputées; 
aussi  se  sont-elles  vendues  en  hausse  sur  le  prix  de  l'an  dernier. 

Les  belles  coupes  de  taillis,  renfermant  de  la  futaie-chène,  ont  été 
également  recherchées. 

En  somme,  bon  début  pour  les  vendeurs.  La  hausse  signalée  l'an 
dernier  tend  à  se  maintenir. 

POHTARLIER.  —  Aucun  changement  dans  les  cours. 
La  place  est  bien  approvisionnée  en  bois  de  sapin,  charpente  et 
sciages  surtout. 
Les  affaires  sont  assez  actives. 

RAOH-L'ÉTAPE.  —  Situation  sans  changement. 

'LUfOUX.  —  Dans  la  forêt  de  Sainto-Colombe  (Aude),  appartenant 
à  la  ramilloJe  Puivert,  on  a  mis  en  vente,  le  :i5  août,  5(X). sapins  cubant, 
houppiers  et  branches  non  compris,  1333  m.  c.  Ils  ont  trouvé  preneurs 
parmi  les  marchands  de  bois  de  Bélesta  (Anège)  pour  la  6omme  tnule 
de  23.140  francs,  soit  en  moyenne  à  17.50  le  mètre  cube. 

BEAUGAIRE.  —  La  situation  reste  la  même. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  contlrvc lion.  —  Nos  importateurs  reçoivent 
en  ce  moment  quelques  chargements  de  réassortiment  en  qualités  et 
dimensions  qui  commençaient  à  faire  défaut  sur  place;  mais  nous  ne 
pouvons  pas  eu  conclure  qu'il  y  ait  reprise  dans  les  achats,  d'autant 
que  les  cours  sont  toujours  très  soutenus  dans  le  Nord  et  que  les  besoins 
sur  place  ne  se  font  pas  absolument  sentir. 

I^s  droits  de  douane,  fort  élevés,  pèsent  trop  lourdement  sur  cet 
article  pour  encourager  aux  achats  les  quelques  détenteurs  de  stocks 
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de  l'an  dernier.  Il  est  à  craindre  que  cette  situation  ne  dure  toute  la 
campagne. 

De  Ùuntzig  et  de  Stettin  on  écrit  que  les  arrivages  de  poutres  et  pou- 
trelles ont  été  très  réduits;  aussi  les  cours  se  resserrent-ils  depuis  quel 
que  temps,  et  nous  arrivons  à  une  époque  où  les  frets  élevés  rendront 
les  exiffences des  détcnteui-s  plus  grandes. 

Bois  merraint.  —  Les  affaires  en  cet  article  sont  encore  au  calme,  et 
il  en  sera  prottablemcnt  de  mémo  jusqu'au  moment  ou  on  sera  Ùxé 
sur  le  rendement  de  la  l'écolle  pendante.  Néanmoins  les  cours  se  main- 
tioimeat  bien  parce  que  la  marchandise  coùto  cher  aux  détenteurs. 

Produits  résineux.  —  Les  transactions  en  essence  de  térébentbiae 
sont  peu  nombreuses,  avec  des  cours  moins  bien  tenus. 

Les  apports  de  celte  marchandise  sur  notre  marché  ont  été,  pendant 
la  semaine  écoulée,  de  9i)  TCkts,  vendus  45  et  44  francs  ;  ce  qui  constitue 
une  baisse  de  1  franc. 

Pour  les  lots  expédiés,  on  a  payé  51  et  50  franc»,  aux  usages  de  la 
place.  Le  tout  les  100  kilog. 
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LES  INONDATIONS  DE  1888  A  1891 

ET    LE  DÉBOISEMENT  DANS    LE   ROUSSILLON 


Les  crues  et  les  débordements  des  cours  d'eau  se  reproduisent  dans 
le  Roussillon  avec  une  fréquence  et  une  intensité  si  grandes  qu'il  y  a 
évidemment  intérêt  à  en  étudier  les  causes,  à  en  noter  pour  l'avenir  les 
diverses  circonstances  et  k  recherclier  dans  quelle  mesure  ii  serait 
possible  d'y  apporter  quelque  atténuation. 

Tel  est  le  but  de  cette  notice  intéressant  une  période  de  4  ans  durant 
laquelle  se  sont  manifestées  cinq  crues  suivies  de  débordements,  savoir  : 
en  septembre  et  décembre  1888,  en  janvier  1889,  janvier  1890  et 
enfin  en  octobre  18D1. 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales  renferme,  au  bas  de  ses  mon- 
tagnes abruptes  et  de  ses  coteaux  arides,  des  terres  d'une  admirable 
fertilité  *,  qui,  séparées  d'abord  en  3  vallées  principales,  se  réunissent 
ensuite  pour  former  sur  le  bord  de  la  mer  une  plaine  magnifique 
appelée  la  Salanquc,  où  prospèrent  à  l'envi  la  vigne,  les  céréales  et  la 
culture  maraîchère  favorisée  par  de  très  anciennes  irrigations. 

Cette  plaine,  à  laquelle  on  pourrait  assigner  pour  limite  à  l'Ouest, 
une  ligne  passant  par  Bïvesaltes,  Perpignan  et  EIne,  a  ano  étendue 
de  28.450  hectares  *  dont  17.000  en  terres  labourables,  vignes,  prés 
et  jardins  qui  sont  pour  la  plus  grande  partie  exposés  aux  ravages 
des  eaux. 

Au  point  de  vue  hydrographique,  le  département  est  principalement 
formé  de  trois  petits  bassins  fluviaux,  ceux  de  l'Agly,  de  la  Tet  et  du 
Tech;  plusieurs  cours  d'eau  descendent,  en  outre,desflaucsduGanigou 
et  des  Albàres  pour  se  jeter  directement  dans  la  Méditerranée. 

Les  trois  vallées  seront  étudiées  séparément  et,  comparant  ensuite 
les  divers  phénomènes  qui  s'y  produisent,  on  déduira  les  conclusions 
qui  paraîtront  résulter  de  leur  ensemble. 

1 .  —  Les  platanes  de  Perpignan  sont  sans  contreJit  les  plus  beaux  de    Pranca. 
S.  —  D'aprâs  le  cadastre  cette  étendue  se  répartit  on  : 

ÏHt.  tw 

Terres  labourables 10.9*1  Vignes 5.42* 

Id.   Tagnes     8î9  Olirettes SM 

Bois SSt  Etangs,  ruisseaux 3.360 

Prés *64  Propriétés  bâties 5î 

Jardins lOS  Non  imposables ttl 

Mtures 5.Ï37 
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Bassin  de  l'Agly. 

L'Agiy  prend  sa  source  dans  le  département  de  l'Aude,  entre  bieolAl 
après  dans  celui  des  Pyrénées-Orientales,  où  elle  arrose  lestroiscanlons 
do  Saint-Paul,  Latour-de-France  etRivesaltes.  Ses  principaux  afilneob 
sont  la  Boulzane  et  lo  Yerdouble,  quiviennent  aussi  de  l'Aude,  laDésii 
ot  la  Rivii-ro  de  Haury,  dont  le  cours  est  tout  entier  rocfermédans  le 
Boussillon. 

Le  bassin  de  l'Agly  est  composé,  pour  une  grande  partie,  de  terrains 
calcaires  formés  de  roches  dures,  mais  sur  la  rive  droite,  dans  les 
cantons  de  Sournia  etdeLatour,  on  rencontre,  enmajorit!^,  des  terrains 
granitiques  et  schisteux  plus  faciles  à  décomposer  et  afibuiller.  Les 
deux  côtés  du  bassin  sont  occupés  par  des  versants  en  général  rapides 
et  quelquefois  escarpés.  Le  parcours  de  l'Agly  est  de  7S  Xilomëtres  et 
sa  chute  totale  de  1.021  mètres  environ,  soit  0,014  par  mètre. 

Ce  bassin  est  très  peu  boisé;  sauf  les  foretEdeSouchevilIc,  d'Aignes- 
Bonnes  et  de  Rabouillet,  dans  le  canton  de  Soumia,  et  quelques  bois 
particuliers  dans  le  canton  de  I^tour,  la  plusgrande  partie  des  versants 
estdénudée.  Le  vei-sant  méridional  des  Corbières  forme  spécialement 
une  pente  abrupte  et  rocheuse  sans  aucune  trace  de  végétation. Le  boi- 
sement, tant  en  forêts  soumises  au  régime  forestier  qu'en  bois  particu- 
lier, n'atteint  pas  4  0/0  de  la  surface  totale,  qui  est  de  92.000  hectares; 
Tes  vacants  et  pâtures  forment  au  contraire  SO  0/0  de  cette  surfoce. 

L'Agly  est  assez  encaissée  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  ; 
elle  traverse  ensuite  la  plaine  d'Estagel  et  doit  être  endiguée  àpartirde 
Hivesaltes.  Aussi  ses  crjcs  menacent-elles  sans  cesse  ces  deux  localités 
et  surtout  la  plaine  de  la  Salanque,  où  la  ville  de  Saint-Laurent  elles 
autres  villages  sont  fréquemment  envahis. 

La  Desix  est  protégée  dans  son  cours  supérieur  par  les  forêts 
de  Rabouillet,  mais  elle  entre  bientôt  après  dans  les  coteaux  à  pentes 
rapides  et  dénudées  du  canton  de  Soumia. 

la  rivière  de  Haury  coule  dans  une  région  entièrement  déboisée  par 
la  dépaissance  et  la  culture  do  ja  vigne. 

D'apràs  les  observations 'hydrométriques  etpluvioroétriquesdescinq 
dernières  années,  l'Agly  a  atteint  brusquement,  à  plusieurs  reprises, 
des  hauteurs  de  : 

4-»00    à    SaintPaul 
3°-50    à    Estagel 

'  1.  —  Ces  obaurvatioDS,  qui  ool  étâ  résumées  pour  la  Remte,  kodI  rapportiH  ta 
détail  pour  les  trois  valtées  dans  le  XXXtlI»  bulletin  do  la  Société  agncolsKiM- 
tillquc  el  littéraire  dos  Pyrânées-Oricntalcs,  d'où  est  extrait  le  présent  (ravail- 
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4'"^0    à    tlivoâaltes 

4°'30    à    Saint-Laurent  de  la  Salanque 

Les  hauteurs  de  pluie  tombés  eu  2ï  heures  se  sont  élevées  sur  diffé- 
rents points  du  bassin  : 

à  iOl""",  iO?""  m™™            en    1888 

à  Hï         80  i)3                 eu    188if 

à  80         76  «9                  en     1890 

à  3U         31  3»  .  seulement  en  1801 

Lacrufidu  mois  de  septembre  1888  se  produisit  au  moment  des 
veodanges,  fort  retardées  cette  année  par  l'été  relativement  frais  qu'il 
avait  fait.  Les  dégàisfuront  considérables  le  long  de  la  rîvii're  de  l'Agly 
dans  les  communes  d'Espira,  Rivesaltes  et  Saint-Laurent. 

Les  deux  autres  crues,  arrivées  au  milieu  de  l'hiver  1888-1880,  no 
pouvaient  causer  de  dégâts  aux  récoltes,  mais  par  trois  fois  la  ville  do 
Saint-Laurent  fut  envahie  par  les  eaux  débordées  de  la  rivière  et,  s'il 
ne  s'est  pas  produit  d'accidents  de  personnes,  lesbabitations  ont  consi- 
dérablement souffert  de  cette  inondation. 

La  crue  de  1890  ',  bien  qu'il  y  ait  eu  débordement  vers  Torroilles, 
n'a  pas  causé  de  dommages  sensibles,  mais  celles  qui  se  sont  répétées 
les  â!E  et  28  octobre  1891  ont  été  très  considérables  K 

Quoique  la  chuted'eau  ait  été  moins  grandedans  la  vallée  de  l'Agly 
que  dans  le  restant  du  département,  la  rivière  a  grossi  avec  une  extrême 
rapidité,  cnvahissantdurant  la  nuit  du  25  octobre  les  villages  de  Saint- 
Paul,  Maury,  Estagel  et  toute  la  riche  plaine  delà  Salanque  ;  à  la  hau- 
teur de  Torreilles,  ses  eaux  se  joignaient  à  celles  de  la  Tet.  Les  vemlau- 
gcs  étaient  heureusement  faites  depuis  long:tcmps  dans  le  bas  de  la 
vallée;  sans  cela  les  dommages  eussent  été  énormes.  Ils  ont  été  encore 
fort  grands  sur  tout  le  parcours  de  l'Agly  :  ensablement  des  proprié- 
tés riveraineset  des  jardins,  perles  d'unimauz,  maisons  écroulées,  pas- 
serelles détruites,  ponts  ébranlés,  routes  nationales  et  chemina  vici- 
naux emportés,  tels  sont  les  faitsque  l'ona  constatés  àCaudiès,  Sainl- 
Panl,  I^tour-de-France,  Eslagel  et  Bivesaltes. 

Si  Ton  examine  les  conditions  dans  lesquelles  se  sont  produites  ces' 
diverses  crues,  ou  remarque  d'abord  que  les  pluies  (|ui  les  o<!ca- 
slonnent  jettent  soudainement  dans  la  région  des  ({uantités  d'eau  exces- 
sives, mais  le  plus  souvent  inégalement  réparties.  L'élévation  des  rt- 
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vivras  est  subile  et  par  conséquent  d'ftutant  plus  dangereuse  dans  la 
zone  inférieure  du  bassin. 

Les  crues  horaires  de  l'Agly  sont  de  Om.  50  à  Bivesaltes  etde  im.  ao 
pont  de  Torreilles  ;  les  crues  totales  dépassent  im.  fiO  à  ce  dOToier 
point.  Aussi  l'Agly  sort-elle  périodiquement  de  son  lit  à  la  suite  de 
chaque  crue  ;  en  12  ans  elle  a  débordé  19  fois. 

Les  afDuents  ont  on  régime  analogue  à  celui  du  cours  d'eau  prin- 
cipal, mais  comme  ils  se  trouvent  dans  une  région  accidentée,  ils  sont 
lo  plus  généralomoot  maintenus  dans  leur  lit.  Cependant  la  rivière  de 
Maury^  par  son  confluent  avec  l'Agly  en  face  d'Estagel,  menace  la 
sécurité  de  cette  ville,  qui  a  été  plusieurs  fois  envahie  par  les 
eaux.  En  octobre  1876,  le  Itoboul,  qui  descend  des  Gorbières,  i  Ri- 
vesalles,  grossit  subitement  el  emporta  le  pont  du  chemin  de  fer  ei 
600  mètres  de  voie. 

De  la  description  et  des  relevés  qui  précèdent,  il  résulte  que  l'Agly 
eut  une  rivière  torrentielle  des  plus  dangereuses  et  que,  si  la  soudai- 
neté de  ses  crues  est  due  en  principe  au  climat  excessif  du  Roussillon 
où  les  chutes  d'eau  sont  d'une  intensité  particulière,  le  déboisement 
général  joint  à  la  déclivité  des  versants  augmente  encore  la  rapidité  du 
déversement  dans  le  thalweg. 

Bassin  de  la  Tel. 

La  Tet  prend  sa  source  au-dessus  de  Montlouis,  près  du  Puîg-Hal,  à 
2.325  mètres  d'altitude.et  se  précipite  dans  la  plaine  du  Roussillon  aprËs 
avoir  traversé  les  cantons  de  Montlouis,  Olette,  Prades  et  Vinça.  C'est 
à  partir  d'Ille,  vers  130  mètres  d'altitude,  que  la  Tet  quitte  la  région 
montagneuse  et  qu'elle  coule  dans  une  plaine  aux  riches  cultures. 
Elle  arrose  alors  les  cantons  de  Uillas  et  de  Perpignan  et  arrive  i  la 
mer  après  un  cours  de  120  kilomètres. 

Le  bassin  de  la  Tet  est  formé,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours, 
de  terrains  granitiques  souvent  rocheux  et  solides,  mais  on  y  ren- 
contre aussi  des  schistes  délitables  et  plus  bas  une  grande  variété  de 
terrains  jusqu'aux  alluvions  de  la  plaine.  Sur  certains  points  se  pré- 
'sentent  avec  une  grande  profondeur  des  boues  glaciaires  en  voie  de 
désagrégation. 

D'un  relief  des  plus  âpres  et  des  plus  tourmentés,  la  vallée  jus- 
qu'auprès d'Ille  et  Millas  est  entourée  de  montagnes  aux  pentes  ra- 
pides. La  dénivellation  totale  étant  de  2.325  mètres  pour  une  lon- 
gueur de  120  kilomètres,  la  pente  moyenne  est  de  19  millimètres  par 
mètre. 
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Le  bobement  est  complet  dans  certaines  parties  élevées,  de  1.500  à 
1.800  mètres,  mais  les  cimes  supérieures  et  les  versants  inférieurs  sont 
fréquemment  dénudés  sur  de  vastes  étendues  incultes  et  facilitent  par 
cela  même  un  trop  rapide  écoulemeat  des  eaux. 

La  proportion  du  boisement  aux  autres  cultures  est  de  24  0/0  sur 
978.000  hectares.  Celle  des  terres  raines  et  vagues  atteint  le  chiffre 
de  40  0/0. 

Ud  périmètre  de  reboiseineDt  s'étend  de  Montlouis  à  Prades  sur 
2,300  hectares  et  occupe  une  partie  de  ces  pentes  moyennes  dont  la 
dénudation  constitue  un  sérieux  danger. 

On  a  observé  dans  cette  vallée,  de  1888  à  ISSi ,  des  hauteurs  hydro- 
métriques  de  : 

i"  00;  1-  10,  3"  20        à  Prades, 

I"  00;  l"  10,  2-  20        à  111e, 

2"  40;  1"  80;  S-"  2S        à  Perpignan, 

et  en  24  heures,  sur  différents  points  du  bassin,  des  hauteurs  pluvio- 
mélriques  de  : 


130— 

ISO- 

et 

198— 

en 

1888; 

176 

90 

et 

OS 

en 

1889; 

7Î 

88 

et 

«7 

en 

1890; 

12» 

176 

et 

2Î8 

en 

1891. 

Généralement  les  crues  de  la  Tet  sont  moins  .dommageables  que 
celles  de  l'Agly  et  ne  produisent  pas  de  débordement  dans  la  vallée, 
gr&ce  à  la  largeur  de  son  lit  et  de  la  plage  dont  elle  n'occupe  habituel- 
lement qu'une  faible  partie.  Quoique  rapides,  elles  sont  aussi  moins 
soudaines  dans  la  région  inférieure.  Cela  tient  évidemmentà  l'étendue 
du  bassin  qui  soumet  la  rivière  à  des  influences  plus  diversement  ac- 
centuées. C'est  ainsi  que  dans  les  crues  de  1888  et  1889  les  chutes  d'eau 
ont  été  énormes  sur  le  littoral  et  beaucoup  moindres  dans  la  montagne. 

Eu  septembre  1888,  on  relève  plus  de  100  litres  à  Perpignan,  tandis 
que  Moutlouis  n'en  accuse  que  SI. 

En  décembre  1888,  Perpignan  reçoit  SI  htres,  Uontlouis  S3  seule- 
ment. 

En  janvier  188U,  Perpignan  reçoit  164  litres  en  48  heures,  Uontlouis 
5  à  peine. 

Durant  cette  dernière  crue,  la  neige  qui  avait  couvert  toute  la  con- 
trée n'a  pas  fondu  à  partir  de  SOO  môtres  d'altitude  jusqu'en  amont; 
aussi  la  Tet,  dont  les  aflluents  supérieurs  n'avaient  pour  ainsi  dire  pas 
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grossi,  ne  s'est  (élevée  que  de  l'KO,  tandis  qu'on  septembre  IS88  elle 
élail  montée  de  2'*40. 

En  1890  même  oitserration  ;  la  pluie  qui  tombe  dans  la  plaine  reste 
à  l'état  de  neige  sur  la  montagne. 

En  octobre  1891,  la  pluie  s'abat  en  véritable  trombe  eur  les  flancs 
du  Canigou,  au  travers  de  Pi-ades,  et  la  vallée  de  la  Tet  reçoit  une 
quantité  d'eau  notablement  plus  considérable  que  les  vallées  latérales 
de  l'Agly  et  du  Tech.  La  coucbe  pluviale  tombée  du  24  octobre  au  soir 
au  23  octobre  au  matin  atteint  0,1S2  au  Vernet,  0,22S  à  Prades,  0,176 
à  Vinça.  Tous  les  cours  d'eau  grossissent  avec  une  effrayante  rapidité. 
La  Tet  envahit  subitement  le  faubourg  Notre-Dame  à  Perpignan,  elle 
déborde  sur  tout  son  parcours  eu  aval  de  cette  ville  et,  comme  on  l'a 
dit  plushaut,  ses  eaux  joignent  celles  de  l'Agly. 

IjC  cours  d'eau  principal  n'est  pas  seul  à  redouter,  il  a  aussi  plu- 
sieurs affluents  dangereux.  Ce  sont  la  Basse,  qui  déborda  en  1889  dans 
la  traversée  de  la  ville  de  Perpignan  et  dont  les  crues  sont  Ir^  fré- 
quentes ;  le  Boules,  qui  prend  sa  source  au  pied  de  la  Tour  de  Batèro, 
dont  le  bassin  se  déboise  progressivement  par  suited'exploitations  abu- 
sives, et  qui  menace  la  plained'Ille  et  deMillas,  où  il  a  causé  en  1891 
de  nombreux  dégSts;  le  Nanlilla,  qui  vient  de  Velmanya;  la  rivière  de 
Cadï,  dont  la  crue  en  octobre  dernier  a  été  si  rapide  et  si  dommageable 
au  village  du  Vernet;  la  Carança,  qui  détruisit  en  1876  trois  maisons  à 
Thuès,  et  le  torrent  des  Cahrtls,  qui  réunit  au-dessus  d'Olette  plusieurs 
ravines  en  activité. 

En  laissant  de  côté,  pour  nous  en  occuperplus  bas,  l'influence  que 
le  boisement  du  bassin  peut  exercer  sur  eux,  il  convient  de  constater 
qnela  Telet  ses  afiluents  constituent  tous  des  cours  d'eau  à  régime 
inégal,  menaçAntit  pour  la  région  qu'ils  traversent  et  qu'il  y  a  lieu  do 
protéger  avec  un  soin  extrême. 

Bassin  du  Tecb  et  bassins  secondaires. 

Le  Tech  prend  sa  source  au  pic  de  Roque-Colomh,  à  1.760  mètres 
d'altitude;  il  arrose  successivement  les  cantons  de  Prats-de-Mollo, 
Arles,  Céret  et  Argelès,  pour  arriver  àla  mer  après  un  développement 
de  82  kilomètres  et  par  une  pente  moyenne  de  0,0216  par  mètre. 
Fortement  encaissé  jusqu'à  Céret,  le  Tecb  coule  en  plaine  à  partir  du 
Boulon  [88  mètres  d'altitude). 

Ses  principaux  affluents  sont,  sur  la  rive  droite,  les  torrents  do  Can- 
deille,  la  Hanère,  Saint-Laurent,  le  Mondony,  la  rivière  de  Maureillas, 
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le  Tanyari,  et,  sur  la  rive  gaucfie,  les  torrents  du  Grelfouilh,  de  la  Co- 
melade,  ie  Rîu-Ferrer  et  la  Bivièrc-Ample. 

On  peut  rattacher  à  ce  bassio  les  cours  d'eau  secondaires  qui  so 
jettent  directement  dans  la  mer  ;  ce  sont  :  le  Réart,  grossi  de  la  Can- 
taraoe,  qui  coule  entre  la  Tct  et  le  Tech.  Ce  cours  d'oau,  ((ui  s'étend 
sur  3S  kilomt^tres,  vient  des  coteaux  deCalmeillesetn'estpas  torrentiel. 
1)  ne  cause  des  dommages  que  lorsqu'il  ne  peut  pas  so  déverser  libre- 
ment dans  l'étang  de  Saint-Nazaire  par  suite  des  vents  contraires. 

Sur  la  rive  droite  du  Tech,  on  trouve  la  rivière  do  Soi-ède,  la  Has- 
sane,  qui  baigne  Argeli-s,  le  Ravaner,  qui  aboutit  auprès  de  Colltoure, 
et  la  Ballaury,  qui  débouche  dans  la  baie  de  Banyuls. 

Tous  ces  cours  d'eau  sont  de  simples  torrents  d'un  Caible  débit,  mais 
qui,  venant  du  haut  des  Albères,  ont  une  pente  très  forte  et  dont  le 
régime  est  très  important  pour  les  localités  qu'ils  traversent. 

Sauf  la  plaine  recouverte  d'alluvions  récentes,  le  bassin  du  Tech  est 
Tormé  principalement  de  terrains  granitiques  ou  scliisteux,  en  voie  de 
décomposition.  Ces  terrains,  qui,sont  très  aSouillables,  sont  aussi  très 
propres  à  la  eultui-e  forestière  et  spécialement  à  celle  du  châtaignier. 
Les  plantations  de  cette  essence  ont  pris  depuis  le  siècle  dernier  un 
développement  assez  grand  pour  avoir  eu  certainement  de  l'influence 
sur  le  régime  des  eauz.  On  estime  leur  étendue  à  9.0O0  hectares  en- 
viron dans  l'arrondissement  de  Géret,  qui  comprend  tout  le  bassin  du 
Tech.  La  proportion  du  boisement  total  par  rapport  aux  autres  cultu- 
res est  de  23  0/0  pour  92.000  hectares  ;  les  terres  vaines  et  vagues  y 
occuperaient  seulement  30  0/0  de  cette  contenance. 

Loprofil  de  la  vallée  est  des  plus  vifs,  puisque  la  pente  moyenne  du 
thalw^  dépasse  deux  centimètres  par  mètre.  Les  versants  sont  généra- 
lement très  rapides,  surtout  ceux  qui  descendent  du  Canigou  et  qui, 
par  suite  de  leur  exposition  méridionale,  sont  les  moins  boisés. 

La  reconstitution  forestière  par  le  châtaignier  ne  s'est  pas  esercéo 
dans  cette  partie  comme  dans  le  versant  Nord  ;  loin  de  so  reboiser,  elle 
se  dénude  progressivement  par  l'exploitation  abusive  du  cbôoe-vert,  à 
laquelle  on  procède  par  arrachage  des  souches. 

Dans  la  vallée  du  Tech,  on  a  observé,  de  1888  à  1891 ,  des  hauteurs 
hydrométriques  de  : 


S-'iy; 

3-00; 

Si'"   tM 

h  Arlos 

1     80 

i    00 

2    00 

au  Quulou 

2    «0 

S    70 

ï    80 

au  Pont  d'Einc 
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et  en  ii  heures,  sur  différeats  points  du  bassin,  des  hauteurs  pluvio- 
mèli'i(]ues  de  : 

72».  73™.            Q^r,m        enl8S8 

94  112              67           en  1889 

88  83               81           eu  1891. 

En  1890  la  lame  d'eau  tombée  a  été  de  20i'°'"  à  Port-Vendres,  et  de 
301""°  au  Cap  Béarn  en  t  jours. 

Le  Tech  est  une  rivière  à  régime  très  inégal  ;  ses  crues  rapides  l'oat 
fait  de  tout  temps  redouter  de  ses  riverains,  puisqu'on  l'avait  Dommé 
le  Justicier  de  la  contrée;  en  1842,  dans  l'inoudation  couaue  sous  le 
nom  d'Aygat  de  San  Bartouméou,  il  causa  de  nombreux  ravages. 

Il  déborde  fréquemment  dans  la  plaine  entre  EIne  et  Argelës,  malgré 
Jes  travaux  de  dérensc  qui  lui  sont  opposés.  Les  crues  de  ces  dernières 
années  n'ont  pas  cependant  présenté  un  caractère  exceptionnel  de 
gravité;  les  crues  horaires  n'ont  pas  dépassé  30  centimètres,  mais  des 
débordements  se  sont  produits  plusieurs  fois  et  ont  amené,  en  1889, 
la  submersion  du  village  de  Palau  et  d'une  partie  des  territoires  d'EInc 
et  d'Argelès.  En  octobre  1891,  cette  plaine  a  été  envahie  sur  3  kilo- 
mètres de  lai^ur  et  )a  route  nationale  u°  117a  été  submergée  sur  plut 
de  800  mètres. 

Durant  la  dernière  période,  les  affluents  du  Tech  ont  été  moins  vio- 
lents que  les  cours  d'eau  secondaires,  qui  sont  les  tributaires  directs 
de  la  Méditerranée.  Au  mois  de  janricr  1889,  le  Ravaner,  en  affouillant 
le  remblai  du  chemin  de  fer  qui  précède  le  tunnel  de  Collioure,  a 
causé,  pendant  48  heures,  la  suspension  du  service  entra  l'Espagne  et 
la  France.  Le  Dony  et  le  Coucherie,  deux  ravins  qui  traversent  Col- 
lioure et  dont  le  cours  ne  dépasse  pas  2.000  mètres  ont  rapidement 
grossi  le  7  janvier,  envahi  les  rez-de-chaussée  des  maisons,  détruit  des 
murs  de  clôture,  raviné  des  jardins  et  la  plage.  A  Paulilies,  le  ravin 
qui  descend  de  la  tour  Hadaloc  a  causé  de  graves  dégâts  ;  il  est  monté 
rapidement  de  2'ïiO,  a  pénéti'é  dans  les  maisons  ouvrières  et  dans 
l'usine,  disant  éclater  les  fours,  brisant  les  tubes,  enlevant  ou  détério- 
rant les  approvisionnements  de  matières  premières.  A  Banyuls,  le  Bal- 
laury  a  de  même  ravagé  les  cultures. 

Tous  ces  cours  d'eau  traversent  un  pays  absolument  dénudé,  dont 
les  sommets  seuls  conservent  que'  [iiu  boisement . 

Avant  de  résumer  cette  étude  des  différents  bassins,  nous  donnons 
ci-après, pp.  442-4i3,  le  tableau  des  crues  depuis  H  ans  pour  les  trois 
rivières  principales. 
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Da  l'ensemble  des  observations  rapportées  pour  les  dernières  années, 
ainsi  que  des  renseigoenients  antérieurs,  il  résulte  évidemment  que 
les  cours  d'eau  du  Roussillon  ont,  à  peu  d'exceptions  près,  un  régime 
torrentiel,  mais  que,  des  trois  rivii'res  principales,  l'Agly  est  actuelle* 
ment  la  plus  dangereuse.  Viennent  ensuite  le  Tech,  qui  parait  a'âtre 
calmé  depuis  la  fameuse  inondation  de  1843,  et  la  Tet,  qui  est  bien 
loin  cepMidanl  d'être  inoffensive,  comme  en  témoignent  les  crues  du 
mois  d'octobre  dernier. 

Le  r^ime  torrentiel  des  cours  d'eau  dans  les  Pyrénées-Orientales 
dépend  évidemment  de  deux  causes  naturelles  sur  lesquelles  l'homme 
est  sans  action  : 

<*  La  déclivité  des  versants  et  du  thalweg  qui  est  fort  grande,  puis- 
que l'Agly,  la  moins  pentée  des  trois  rivières,  a  encore  une  déclivité 
de  0,013  par  mètre,  les  deux  autres  étant  inclinées  de  0,  020  ; 

2*  Le  climat  excessif  de  ta  région  qui  amène,  après  de  longues  sé- 
cheresses, des  pluies  intenses  jetant  sur  le  sol  des  quantités  d'eau 


Dans  les  tableaux  pluviométriques,  on  relève  fréquemment  des 
chutes  d'eau  de  plus  de  100  litres  par  mètre  carré  en  24  heures. 

On  en  signale  de  bien  plus  considérables  :  telles  sont  les  soivantes: 

Le  Itt  décembre  1888  —  195  litres  en  24  heures  à  Vinça 

Le  24  octobre  1801  —  176  litres         id.  Vinça 

id.  —  228  litres         id.  Prades 

id.  — 173  litres         id.  Vernet-les-Bains 

id.  — 126  litres         id.  Géret. 

La  18  octobre  1876,  l'observatoire  de  Perpignan  a  constaté  une  chute 
de  115  litres  en  une  heure  et  demie. 

Mais  ces  deux  causes,  qui  agissent  avec  violence  sur  l'ensemble  de 
la  région,  laissent  cependant  apercevoir  clairement  l'influence  sensible 
d'un  troisième  agent,  qui  est  l'état  plus  ou  moins  boisé  de  chaque 
vallée. 

L'Agly  est  certainement  le  cours  d'eau  qui,  sous  l'influence  de  pluies 
égales,  a  les  crues  les  plus  soudaines  et  les  plus  fortes.  Elle  a  débordé 
19  fois  en  12  ans  ;  l'élévation  de  ses  eaux  atteint  habituellement  au 
pont  de  Torreilles  4'>50,  chiffre  maximum  après  lequel  se  produit  le 
débordement.  Les  crues  horaires  dei'Agly  sont  de  0,  50  et  même  d'un 
mètre,  tandis  qu'elles  sont  de  0,35' à  0,50  au  plus  pour  les  deux 
autres  rivières.  Or,  comme  le  bassin  de  l'Agly  est  celui  dont  letlialwcg 
a  le  profil  le  moins  pente,  ce  qui  devrait  ralentir  la  marche  des  eaux, 
on  ne  peut  attribuer  ce  régime  excessif  qu'au  déboisement  de  la  vallée. 
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La  proportion  d«s  forêts  y  est  de  4  0/0  seulement,  avec  KO  0/0  de 
Tacants,  soit  en  fin  de  compte  2  0/0  ;  dans  les  bassins  du  Tech  et  de 
la  Tet  on  trouve  23  à  24  0/0  de  bois,  30  à  40  0/0  de  vides,  soit  enviroa 
16  0/0  de  terrain  boisé.  Celte  disproportion  si  sensible  a  la  plus  grande 
influence  sur  le  régime  des  eaux  :  les  documents  produits  le  manifes- 
tent nettement. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  l'Agly  moins  boisée  a,  comme  od 
vient  de  le  dire,  des  crues  plus  rapides  que  ses  voisines  et  même,  lors- 
que son  bassin  de  réception  est  moins  arrosé  que  lesdeus  autres,  c'est 
encore  cette  rivière  qui  déborde  le  plus  violemment. 

Ainsi,  au  mois  d'octobre  dernier,  la  vallée  de  la  Tet  a  reçu,  spécia- 
lement vers  Prades  et  Vinça,  des  quantités  d'eau  triples  de  celles 
qu'accusent  les  observateurs  de  Caudiès  et  d'Estagel  ;  lOZ*^  à  Candifs 
6n  4  jours  contre  334°""  à  Prades. 

La  Tet,  sous  une  telle  chute,  grossit  sans  doute  avec  impétuosité  et 
déborde,  mais  l'Agly,  où  la  ptuie  est  hien  moins  intense,  l'emporte  en- 
core dans  cette  sorte  de  lutte  et  son  inondation  est  la  plus  forte  de  tout 
le  département,  car  de  son  côté  le  Tech  reste  dans  une  modération 
relative. 

On  trouve  un  autre  exemple  du  rôle  puissant  du  boisement  sur  le 
r^ime  des  eaux  dans  la  comparaison  des  effets  produits  en  janvin 
1881)  par  les  petits  cours  d'eau  de  la  côte.  Tandis  que  les  ravins  de 
Sorède  et  de  la  Massane,  qui  prennent  leur  origine  dans  les  forêts  de 
ce  nom,  ont  à  peine  produit  quelques  dommages  appréciables,  les 
ravins  du  Ravaner,  de  Paulilles  et  de  la  Baillaury,  situés  sur  les  ver- 
sants dénudés  de  la  même  montagne,  ont  causé  de  graves  dégâts,  sur 
lesquels  il  est  inutile  de  revenir. 

L'intluence  du  boisement  ou  de  la  dénudattou,  d'ailleurs  indiscuta- 
ble, se  trouve  donc  encore  une  fois  démontrée. 

Il  paraît  utile  d'insister  sur  cette  question  dans  un  pays  où  le  dé- 
boisement est  ta  suite  d'abus  bien  anciens  et  se  poursuit  de  nos  jmirs. 
Surell  et  Cézanne,  dans  leur  étude  sur  les  torrents,  admettent  que  les 
cétes  du  Roussillon  étaient  déjà  déboisées  du  temps  de  César  ;  mais  ce 
défrichement  rationnel  de  plaines  si  fertiles  ne  devait  pas  s'étendre  aux 
contreforts  qui  dominent  la  Méditerranée  et  qui  gardent  encore  des 
vestiges  de  très  vieilles  futaies.  La  destruction  des  forêts  i  dû  commen- 
cer à  partir  du  moyen  âge,  gr&ce  aux  jouissances  excessives  que  les 
Coutumes  reconnaissaient  aux  habitants,  et  cette  destruction  n'i 
fait  que  progresser  avec  l'augmentation  de  la  population  et  le  désir  du 
bien-être. 
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D'an  autre  c6té,  dans  ce  pays  béni  du  soleil,  le  bois  ne  correspond 
pas  è  de  grands  besoins,  comme  dans  des  régions  pins  froides,  et  la 
difficulté  des  communications  a  toujours  déprécié  sa  valeur  sar  pied. 
Marchandise  avilie,  le  paysan  n'a  jamais  cherché  à  en  ménager  la  pro- 
duction, tandis  qu'il  était  porté  à  augmenterl'étendue  des  pacages  d'an 
rapport  immédiat. 

Lorsque  la  culture  de  la  vigne  est  devenue  rémunératrice,  un  nou- 
vel ennemi  est  né  pour  la  forêt.  Non  seulement  on  a  transformé  en  vi- 
gnobles de  nombreux  coteaux  que  le  phylloxéra  a  rendus  aujourd'hui 
infertiles,  mais  dans  l'esprit  utilitaire  du  cultivateur  catalan  s'est  con- 
firmé le  préjugé  de  l'inutilité  des  bois.  Aussi,  en  dehorsdes  cantons  où 
les  châtaigneraies  sont  ^restées  en  honneur  par  suite  du  rendement,  il 
est  très  rare  en  Roussillon  de  rencontrer  de  beaux  bois  de  particuliers. 
Les  abus  da  défrichement  ne  paraisseot  pas  d'ailleurs  avoir  été  ar- 
rêtés sérieusement  sous  l'ancien  régime  par  les  pouvoirs  publics.  L'or- 
donnance de  1669  sur  les  eaux  et  for^^ts  fut  enregistrée  an  Conseil  sou- 
verain du  Roussillon  en  1728  seulement,  86  ans  après  la  conquête,  et 
l'on  ne  constitua  à  aucune  époque  *  dans  cette  province  une  adminis- 
tration spéciale,  chargée  de  l'application  des  règlements  forestiers. 

La  partie  languedocienne  du  département  (cantons  de  Soumia,  St- 
Paul  et  Latour)  était,  il  est  vrai,  régie  par  la  maîtrise  de  Quillan,  mais 
les  communications,  ai  difficiles  à  cette  époque  dans  la  traversée  des 
Corbières,  ne  devaient  pas  permettre  à  ses  agents  une  bien  active  sur* 
veillance  de  la  vallée  de  l'Agly. 

Loin  d'être  arrêtés  par  des  mesures  de  police,  les  défrichements, 
vers  le  milieu  du  xvin'  sit'cle,  furent  encouragés  par  l'administration 
locale,  mais  on  constata  bientôt  après  des  inondations  plus  fréquentes 
et  on  n'hésita  pas  à  en  attribuer  la  cause  à  l'excès  du  déboisement  *■ 
Dorant  le  siècle  actuel,  il  n'est  pas  douteux  que  les  plantations  de 
vignes  n'aient  été  faites  en  grande  partie  au  détriment  des  bois  et  des 
olivettes. 

il  n'en  est  plus  de  même  depuis  10  ans  par  suite  du  phylloxéra,  du 
moins  dans  les  càteaui,  mais  le  pâturage  et  les  exploitations  abusives 
eontinuent  à  exercer  leurs  ravages. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  le  préjudice  progressif  que  porte  aux  bois 
et  aux  broussailles  des  garrigues  le  parcours  du  mouton  et  surtout  de 
la  chèvre.  Use  pratique  avec  intensité  dans  les  vacants  désolés  de 

I ,  —  L'Intoadant  de  la  Proviace  eierçaH  las  fonctions  de  GraDd-mtllra,  les  Vi- 
guieraeeileideHattres  particuliersdes  Eau i  et  Porêta. 
S.  —  H.  Brutaîls,  Notes  sur  l'Ëconomio  rurale  en  RouDsilion. 
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l'Agly,  comme  dans  la  régiOD  des  Albi'rres  et  dans  la  vallée  de  la  Tct. 

L'exploiiation  abusive  du  chéne-vert  a  surtout  lieu  dans  l'arroodis- 
sement  de  Cérel.  Sous  le  prétexte  insoutenable  que  les  taillis  sont  trop 
serrés,  on  extrait  à  chaque  eiploilaUon  un  certain  nombre  de  soodies 
qu'une  coupe  entre  deux  terres  aurait  reviviliées.  Gomme  le  pacage 
s'exerce  avec  continuité,  le  réensemencement  naturel  du  sol  ne  peut 
avoir  lieu  et  les  peuplements  vbut  en  s'éclaircissant  chaque  jour  da< 
vaotage  jusqu'au  moment  où  ils  disparaissent  tout  à  fait.  Cette  extrac- 
tion de  souches  ne  peut  d'ailleurs  s'opérer  sans  un  ameublissement 
partiel  du  sol  et,  s'il  survient  alors  quelque  violent  orage,  les  terret 
situées  sur  des  pentes  rapides  sont  entraînées  par  les  eaux  et  font 
place  à  la  roche  oue.  On  ne  saurait  trop  s'élever  contre  cette  pratique 
ruineuse  du  dessouchement  des  taillis  d'jeuse.  Elle  est  eucouragée 
par  l'avidité  des  exploitants  qui  trouvent  dans  la  racine  une  écorce 
abondante  et  par  l'iDSOuciaoce  du  propriétaire,  mais  elle  est  aussi 
contraire  à  l'intérêt  de  celui-ci  qu'à  la  prospérité  pubhque. 

11  est  bien  difficile  de  préciser  les  résultats  réels  de  ces  {uatiques 
abusives  et  de  fixer  l'étendue  qui  a  été  successivement  déboisée  i 
chaque  époque  ;  mais  d'après  le  relevé  des  diverses  natures  de  pro- 
priétés, edectuéen  1881  par  l'Administration  des  Contributions  direc- 
tes, il  existe  dans  les  Pyrénées-Orientales  170.5SS  hectares  de  pâtures 
et  de  vacants  sur  412.211  hectares,  soit  il  0/0  de  la  surface  totale. 
Quatre  départementales  Hautes  etlesBaases-Alpes,les  Hautes-Pyrénées 
et  le  Morbihan,  présentent  seuls  en  France  une  proportion  plus  forte. 

La  situation  estdonc  grave  et  les  inondations  de  ces  dernières  années 
sont  un  sérieux  avertissement  auquel  les  pouvoirs  publicâ  et  surtout 
les  populations  ne  doivent  pas  demeurer  insensibles. 

Les  causes  des  dangers  qui  menacent  nos  plaines  sont  connues  ; 
mais  s'il  est  impossible  de  remédier  au  climat  excessif  et  à  l'àpre 
relief  de  la  région,  on  peut  à  la  longue  supprimer  la  troisième  cause 
des  inondations,  qui  est  lo  déboisement.  En  dénudant  les  versants 
trop  rapides  de  nos  montagHes,  on  les  a  privés  de  la  couverture  natu- 
relle qui,  seule,  pouvait  opposer  un  obstacle  suffisant  au  ruissoUemeot 
des  eaux  jetées  par  les  pluies  d'orage.  Un  retard  de  quelques  heures 
suffit  souvent  pour  diminuer  l'afflux  simultané  des  torrents  dans  le 
bas  des  valléeset  pour  empêcher  les  débordements  *. 

i.  — L«  crue  de  liiOO,  de  2~SQ  àSsij:it-I'aul,oi>treiitâeApau  prèsiDoCTensivetcDdU 
que  celles  de  3>  et  de  3m  SO  de  1B92,  ont  causé  de  grands  dég&ls.  Réduites  seu- 
lement l'uDedeO'SO,  l'autre  de  !■,  elles  auraient  Été  ranieDies  an  niveau  de  tSM. 
On  peut  BU  demander  quelle  étendue  boisée  aurait  iutH  pour  annuler  Biosi  le 
dèMBlre.  —  N.D.  L.  R. 
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Les  moyens  de  défense  employés  le  long  des  rivières  constituent  une 
sauvegarde  momentanée,  mais  l'exhaussement  du  lit,  qui  se  produit 
dans  les  cours  d'eau  endigués,  augmente  le  péril  pour  l'avenir.  Le  re- 
boisement est  la  seule  mesure  préventive  que  l'on  puisse  employer, 
ainsi  que  l'ont  proclamé  les  lois  de  1860,  1864  et  4882  sur  la  reslaura- 
Uon  des  montagnes. 

Depuis  4860, l'Admiobtration  forestiire  a  poursuivi  l'application  de 
ces  lois,  soit  en  encourageant  par  des  subventions  les  reboisements  fa- 
cultatifs, soit  en  opérant  elle-même  la  restauration  de  certains  terrains 
compris  dans  un  périmètre  déclaré  d'utilité  publique.  Jusqu'en  1881, 
les  particuliers  ont  effectué,  volontairement,  de  nombreux  repeuple- 
ments; mais  à  la  suite  de  la  crise  phylloxérique,  ces  travaux  ont  natu- 
rellement été  arrêtés  par  la  gêne  générale. 

La  constitution  du  périmètre  de  la  Tet  a  été  entravée  de  tontes  ma- 
nières par  les  populations  pastorales,  sans  que  celles  de  la  plaine,  si 
intéressées  cependant  à  cette  œuvre  de  préservation,  lui  aient  donné 
leur  appui.  Elles  ne  devraient  plus  aujourd'hui  garder  une  attitude 
aussi  passive.  Des  sacrifices  considérables  ont  été  faits  pour  la  recons- 
titution des  vignobles  ;  la  revision  des  tarifs  douaniers  permet  d'espé- 
rer une  juste  rémunération  de  ces  travaux.  Il  ne  faudrait  pas  que,  par 
une  fâcheuse  inertie,  on  risquai  d'en  laisser  perdre  le  fruit.  Quel  désas- 
tre ne  serait-ce  pas  pourle  pays  tout  entier,  si  une  inondation  pareille 
k  celle  du  mois  d'octobre  dernier  venait  à  se  produire  dans  la  Salan- 
que  au  moment  des  vendanges  ? 

Il  faut  donc  rompre  avec  l'incurie  de  nos  përes,  rendre  aux  forêts 
le  rôle  qui  leur  appartient  dans  la  montagne  et  supprimer  les  abus  du 
pâturage,  afin  d'atténuer  les  dangers  que  créent  aux  cultures  de  la 
plaine  ta  configuration  elle  climat  excessif  de  notre  pays. 

P.  DE  Boixo, 
Inspecteur  des  forêts. 
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DOUANES  ET  BOIS  DE  LA   ZONE  FRONTIERE 


On  nous  écrit  de  Raon-l'Étape  : 

La  question  de  l'application  des  droits  de  douane  aux  bois  prove- 
nant de  la  zone  frontif're  d'Alsace-Lorraine  vient  d'entrer  dans  une 
phase  nouvelle.  Pour  mieux  dire,  elle  vient  de  recevoir  de  l'adminis- 
tration desdouanes  une  solution  absolument  inattendue.  Par  une  lettre 
en  date  du  9  septembre  4892,  M.  le  Directeur-général  des  douanes  en- 
joint à  ses  agents  de  percevoir  les  droits  tels  qu'ils  sont  Sxés  par  le  ta- 
rif minimum  sur  tous  les  bois  importés  d'Alsace-Lorraine,  même  pro- 
venant des  propriétés  limitrophes,  «:  à  moins  qv'il  ne  soii  justifié  gue 
ces  boii  doivent  être  emptoyéi  dans  la  xone  de  10  kilomélra\i. 

On  sait  que  la  question  résolue  par  cette  décisiou  s'est  élevée  sur 
l'article  12  de  la  Convention  du  H  décembre  1871  (additionnelle  m 
Traité  de  Francfort  du  10  mai  1871),  dont  les  alinéas  1  et  2  sont  ainsi 
conçus  : 

<  Pour  faciliter  l'exploitation  des  biens-fonds  et  toréla  Hmitrophec 
■  des  frontières,  sont  affranchis  de  tout  droit  d'importation  el  de  dr 
a  culation  : 

V  Les  céréales  eu  gerbes  ou  en  épis,  les  foins,  la  paille  et  les  four- 
H  rages  verts,  Us  produits  bruts  de»  forêts,  bois,  charbom  ou  po- 
t  tasses,  ainsi  que  les  engrais,  semencet,  planches  ^.perches,  éckalas,  anl- 
H  maux  et  instruments  de  toute  sorte  servant  à  la  culture  des  proprié- 
(E  tés  situées  dans  unezone  de  10  kilomètres  de  chaque  côté  de  la  fron- 
(  tière,  sous  contrôle  réglementaire  existant  dans  chaque  pays  pour  la 
«  répression  de  la  fraude.  » 

Jusqu'alors  la  seule  .difficulté  soulevée  par  l'interprélation  de  cette 
disposition  était  relative  à  la  détermination  des  propriétés,  ou  pInUI 
des  propriétaires' appelés  àbénéficierdel'exemption  des  droits.  En  s'en 
tenant  au  but  et  à  l'esprit  de  l'article  12,  on  trouvait  de  sérieuses  rai- 
sons de  douter  qu'il  dût  profiter  aux  bois  provenant  des  forêts  de  l'Étal 
allemand  ou  des  communes  annexées.  On  pouvait  même  sedemandersi 

i,  —  Nous  cilonslo  teile  officiel  donné  parle  BuiUtin  des  Loii,  XII-  Béricpsr. 
tie  principale,  lome  IV,  p.  37,  qui,  jusqu'à  preuve  d'uae  erreur  formelle,  deil  pré- 
valoir sur  tout  autre  texte.  Observons  seulement  que  dans  le  tarif  officiel  des 
douaDea  le  tnot  u  planchet  h  est  remplacé  par  Jemol  •  plantes  ■.  Voy.  Tarif  off- 
eiel  des  Dovanet.  Paris,  liiiprimeria  Nationale,  aepUinbre  1S8S.  Observitioiu 
pr<>Iin)inaires,  n-  332,  p.  CXXJ. 
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l'avanta^  dont  il  s'&git  était  fait  pour  toutes  les  propriétés  privées 
situées  dans  la  zone  alsacienne  de  10  kilomètres,  ou  s'il  ne  fallait  pas 
plutôt  le  réserver  aux  forêts  de  cette  zone  appartenant  à  des  nationaux 
français.  Entre  ces  différentes  interprétations  l'Administration  desdoua> 
nés  avait  d'abord  paru  proférer  la  plus  large.  Eu  tout  cas,  elle  n'avait 
pashésitéà  se  prononcer  pour  l'exemption  des  droits  au  profit  rfes  natio- 
naux françait  important  les  produits  bruts  de  leurs  forêts  situées  dans 
la  zone  frontière,  sans  exiger  aucune  justification  relative  à  l'emploi  de 
ces  bois.  (Voy.  notamment  lettre  de  H.  le  Directeur  des  douanes  d'Épi- 
nalàM.  Ganotle,  marchand  de  bois  à  Grandruptenîdate  du  8  décembre 
1891,  etiettrade  H.  le  Directeur  général  à  H.  Goiset,  député  de  Belfort, 
en  date  du  9  mars  1892.)  Cette  manière  d'agir  n'avait  soulevé  [aucune 
réclamation.  Il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  observant  que  les  pro- 
testations émises  contre  la  pratique  douanière  primitive  visaient  excln- 
stvement  l'importation  en  franchise  des  bois  provenant  de  forêts  ap- 
partenant à  l'État  allemand,  aux  communes  annexées  ou  aux  étran- 
gers, mais  réservaient  toujours  l'exemption  des  droits  au  profit  des 
nationaux  français  propriétaires  de  forêts  situées  dans  la  zone  de  10 
kilomètres.  (Voy.  notamment  les  divers  articles  publiés  dans  CEsl  répu~ 
blicain,  numéros  des  26  juillet,  29  juillet,  1*'  août  et  5  août  1892,  com- 
me aussi  la  lettre  de  H.  le  député  Cordier,  en  date  du  14  août  1892, 
et  insérée  au  même  journal,  0°  du  19  août  1892.  — Adie  :  Revue  indut- 
Irielle  de  CBii,  a'  du  20  août  1892.) 

Aujourd'hui,  un  revirement  complet  s'est  produit  dans  la  pratique 
douanière,  et  les  auteurs  des  réclamations  auxquelles  nous  venons  de 
faire  allusion  obtiennent  ^beaucoup  plus  qu'ils  ne  demandaient.  Sans 
distinguer  suivant  la  qualité  des  propriétaires,  l'AdmiQistration'dea 
douanes  prétend  assujettir  aux  droits  d'entrée  tous  les  bois,  même  i 
l'état  brut  et  provenant  de  la  zone  limitrophe  d'Âlsace-Lorraine,  à 
moins  qu'il  ne  soit  justifié  que  ces  bois  doivent  être  employés  dans  la 
zone  française  de  10  kilomètres.  Il  est  vrai  que  la  lettre  de  M.  le 
Directeur  général  des  douanes ,  en  date  du  9  septembre  1892,  qui 
formule  cette  nouvelle  ligne  deconduite,  ne  vise  pas  spécialement  les 
bois  provenant  des  forêts  particulières  appartenant  à  des  nationaux 
français  ;  mais  la  généralité  de  son  texte  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'étendue  de  son  application.  C'est  ainsi  d'ailleurs  que  la  pratique  l'a 
entendue  dès  le  premier  jour.  Et,  en  ce  qui  concerne  le  département 
des  Vosges,  cette  pratique  a  étéconfîrmée  par  une  lettre  de  U.  le  direc- 
teur d'Ëpinal  en  date  du  13  septembre  1892. 
Ce  brusque  changement  do  front,  de  la  part  du  service  des  douanes, 
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nous  parait  soulever  dès  l'abord  deux  ordres  de  difScuUés  sérieuses 
que  nous  tenons  à  exposer  sincèrement,  sans  avoir.la  prétention  de  les 
trancher  sur-le-cbamp. 

D'abord,  des  difficultés  Iraositoires  qu'il  suffira  d'indiquer  d'un  mot. 
Sur  le  fondement  de  la  pratique  douanière  primitive  et  sur  la  tm  des 
décisions  officielles  qui  la  contirmaienl,  des  contrats ontété passés  entre 
marchands  de  bois  et  propriétaires  français  deforéts  limitrophes  situées 
en  Alsace-Lorraine.  Les  prix  des  coupes  ou  des  bois  ontété  fixés 
d'accord  en  tenant  compte  de  l'exemption  de  droits  que  les  proprié- 
taires de  nationalité  française  considéraient  comme  acquisà  leur  profit. 

Le  revîi-ement  subit  de  l'Administration  des  douanes  vient  déjouer 
tous  les  calculs  et  nuit  gravement  tant  aux  propriétaires  qu'aux  ache- 
teurs. Ce  résultat  paraîtra  d'autant  plus  regrettable  que  l'exemption  de 
droits  reste,  en  fait,  acquise  à  tous  les  bois,  même  provenant  des 
forêts  de  l'État  allemand  ou  des  communes  annexées  importés  de  la 
zone  frontière  jusqu'au  12  septembre  1892  .(Voy.  lettre  de  M.  Je  Di- 
recteur général  des  douanes  à  H.  le  directeur  d'Épinal,  en  date  da 
3  juin  1892,  expressément  confirmée  en  ce  point  par  la  décision  du 
9septembre,de  telle  sorte  que  c'est  un  événement  absolument  imprévu 
nous  voulons  dire  te  changement  d'interprétation  de  l'Administratioo 
des  douanes  (imprévu,  du  moins  quant  aux  produits  des  foréis 
appartenante  des  nationaux  français)  qui  vient,  du  jour  au  lendemain, 
faire  échec  aux  combinaisons  ducommercedesbois.)SirAdmînislralioii 
des  douanes  est  persuadée  aujourd'hui  que  son  interprétation  primi- 
tive est  erronée,  ne  serait-il  pas  plus  équitable  de  sa  part  de  n'appli- 
quer sa  nouvelle  décision  qu'en  réservant  complètement  les  droits 
acquis  en  faveur  des  marchés  antérieurs  à  la  récente  circulaire?  Ou 
bien,  si  l'interprétation  nouvelle  doit  l'emporter  absolument,  alors  le 
principe  de  l'égalité  pour  tous  ne  commande-t-U  pas  d'en  reporter 
l'application  au  i"  février  dernier,  date  de  l'entrée  en  vigueur  du 
nouveau  tarif  des  douanes  ? 

Mais  est-îl  bien  si)ir  que  la  solution  admise  en  dernier  lieu  par  le 
service  des  douanes  soit  la  bonne  î  Ici,  nous  touchons  an  fond  même 
do  la  question,  sur  lequel  il  y  aurait  beaucoup  à  dire.  Nous  nous  bor- 
nerons, pour  faire  sentir  la  gravité  de  la  récente  décision,  à  présenter 
deux  considérations  principales  se  référant  aux  raisons  qui  paraissent 
l'avoir  inspirée. 

I  —  D'une  part,  l'interprétation  nouvelle  restreint  singulièrement  ta 
portée  du  texte  de  l'article  12  de  la  Convention  du  11  décembre  1871. 
Malgré  son  ambifiulté,  cette  disposition,  à  peine  d'être  absolument  dé- 
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pourvue  de  sens  raLsoDcable,  parait  bien  exempter  des  droits  deux 
catégories  distinctes  de  produite.  Lesuns,  tais  qae  les  plancket,  perchet, 
éckalas  (c'est-à-dire  les  6oU  façonnés'sous  ces  formes),  de  même  que 
les  engrais,  semences,  animaux  et  instruments  agricoles,  semblent,  en 
effet,  ne  pouvoir  bénélicier  de  la  Tranchise  qu'à  ia  condition  de  servir 
à  la  culture  de  propriétés  situées  dans  la  zone  de  10  kilomètres.  Mais 
pour  les  autres,  parmi  lesquels  figurent  tes  produiU  bruit  des  forêts, 
bois,  charbons.ou  potasses,  à  cùté  des  céréales  en  gerbe  ou  eu  épi,  des 
foins,  paille  etfourrages  verts,  lamëmeesigence  nesepeutconcevoir. 
Car  comment,  par  exemple,  les  bois  à  l'état  brut  pourraient-ils  servir 
ila  culture  ;  et  si  l'on  exige  d'eux,  pour  la  franchise,  pareil  emfdoî, 
pourquoi  les  distinguer  des  perches,  échalas  ou  planches?  Il  est  si 
vrai  que  l'affectation  à  la  culture  ne  peut  éti'e  exigée  pour  tous  les 
produits  prévus parl'article  12  que  l'Administration  elle-même,  d'après 
la  lettre  du  8  septembre  189i!,  se  contentera  de  la  justification  que  les 
bois  doivent  être  employés  dans  la  zone  ^ançaise  de  10  kilomètres. 
Maison  constatera  facilement  que  le  testene  porte  rien  desemblable.  Et 
d'ailleurs,  comment  cette  exigence,  entendue  d'une  façon  générale,  se 
concilierait-elle  avec  le  motif  de  la  franchise  fourni  par  les  premiers 
mots  de  l'art.  12  lui-même  :  <  Pour  faciliter  l'exploitation  des  biens- 
fonds  et  forêts  limitrophes  des  frontières  T s 

Cemmentencore  le  système  nouveau deTadministration  des  douanes 
rendrait-il  compte  des  alinéas  3  et  4  du  même  article  12,  destinés  à 
compléter  sa  disposition  principale  citée  plushnut,  et  qui  sont  libellés  : 
H  Dans  le  même  rayon  et  sous  les  mêmes  garanties  sont  également 
«  aSiranchis  de  tout  droit  d'entrée,  de  sortie  ou  de  circulation  :  —  Les 
K  grains  et  bois  envoyés  par  les  habitants  de  l'un  des  deux  pays  à  un 
«  moulin  ou  à  une  scierie  situés  sur  le  territoire  del'autre,  ainsi  que  les 
«  Farines  et  planches  en  proveuant^uToutes  ces  dispositions  ne  per- 
dent-elles pas  à  la  fois  leur  sens  et  leur  portée  utile,  si  l'on  exige  l'em- 
ploi des  produits  bruts  dans  le  rayon  français  de  10  kilomètres? 

il. —  Aussi  bien  nous  paraît-il  fort  douteux  que  la  nouvelle  interpré- 
tation soit  le  fruit  d'une  conviction  raisonnée  de  la  part  de  l'Adminis- 
tration des  douanes.  Qe  qui  détermine  notre  doute,  c'est  que,  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  cette  Administration  avait  entendu  la  disposition 
dont  il  s'agit  d'une  façon  toute  différente,  c'est-à-dire  en  donnant  au 
texte  son  sens  naturel  et  raisonnable.  Pour  s'enconvaincre  il  suffit  de 
consulter  le  tarif  ofâcieldes  douanes del877,0^seruafion};>ré/iminairex; 
n"  322,  reproduit  encore  au  tarif  officiel  de  lSS5,Observations  prélimi- 
naires; a' ^'H.Oa  y  verra,  relativement  aux  frontières  limitrophes  de 
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l'Allemagne,  le  sens  (lo  l'article  12  traduit  d'une  Taçon  limpide  sons 
cette  forme  :  t  Les  céréales...,  les  foins...,  etc.,  Us  produittbruU  de$ 
forêts  provenant  des  biens-fonds  situés  dans  la  lone  privilégiée  sont  af- 
francliis...»  Aucune  autre  condition  n'est  exigée  ';  voilà  donc  la  pen- 
sée déjà  ancienne  de  l'Administration  des  douanes. 

Comment  cette  pensée  si  raisonnable  a-t-elle  pu  se  transformer  au 
point.d'aboutir,  ces  jours  derniers,  à  une  interprétation  tout  oppo- 
sée et  étrangement  restrictive?  II  n'est  pas  difBcilede  s'en  rendre  compte 
pour  qui  connait  les  pourparlers  qui  ont  précédé  la  IcttndeH.  le 
Directeur  gén6  al  du  9  septembre  1892. 11  résuite  da  cette  lettre  elle- 
même  quel'Administration des douanes,conformémentaux directions  du 
département  des  affaires  étrangères  et  aux  instructions  du  ministre  des 
Finances,  a  cru  devoirmodilier  son  interprétation  primitiveà  raison  du 
principe  de  la  réâprocitéde  traiiement,  qui  lui  a  paru  devoir  servir  de 
règle  absolue  pour  l'application  de  l'article  12.  En  d'autres  termes, 
l'Administration  des  douanes,  se  basant  sur  la  bçon  d'agir  de 
l'Administration  allemande,  ne  croit  pas  pouvoir,  à  raison  de  la  réci- 
procité, maintenir  l'exemption  de  droits  qu'elle  reconnaissait  d'abord 
sans  hésitation  au  profit  des  nationaux  français  propriétaires  de  forêts 
dans  la  zone  frontière. 

Ce  raisonnement,  pour  être  décisif,  supposerait  résolues  deux  ques- 
tions, l'une  de  fait,  l'autre  de  droit,  que  nous  tenons  à  poser  nette- 
ment. 

D'aiwrd,  en  fait,  est-il  certain  que  la  réciprocité  ait  faitdéfout  depuis 
1879 de  la parlde l'Administration  allemaode?Pour en justifier.il  faudrait 
établir  deux  points  :  1*  que  l'exemption  des  droits  a  été  refusée  par 
l'Allemagne  à  des  nationaux  'allemands  propriétaires  de  forêts  dans 
la  zone  française  de  10  kilomètres;  2°  que  ces  propriétaires  avaient 
invoqué  l'article  12  de  la  conventionadditionnelledu  il  décembrel871 
au  regard  du  gouvernement  allemBnd,qui  leur  en  aurait  formellement 
refusé  le  bénélice.  —  Il  est  clair  que,  si  l'une  de  ces  conditions  a  man- 
qué, l'Allemagne  a  pu  ne  pas  appliquer  la  franchise  d'importation 
sans  que  sa  manière  d'agir  autorise  l'Administration  française,  sota 
prétexte  de  réciprocité,  à  la  refuser  aux  nationaux  françaisqui  la  récla- 
ment aujourd'hui. 

Supposons  maintenant  que,  de  fait,  le  Gouvernement  allemand  ait 


I.—  On  remarquera  quele  clasBement  opéré  parle  tarif  olUcial  entre  leadivera 
produits  est  quelque  peu  dilIâreDt  du  nfttre.Mais  comme  la  oalâgorje  des  produits 
alTrauchÎ!!  sana  condilinn  d'emploi  est  plus  large,  d'après  l'edtniniatralion  qua 
d'aprét  ooua'inAinea,  cette  divergence  ne  peut  que  fortifier  notre  argumeittation. 
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ainsi  méconnu  la  porUîe  naturelle  de  l'article  12.  Reste  à  savoir,  et 
c'est  ici  qu'intervient  la  question  de  droit,  si  le  principe  de  la  réci- 
procité impose  ou  même  permet  au  Gouvernement  français  de  res- 
treindre de  la  même  façon  ta  clause  dont  il  s'agit-  Bien  que  la  solution 
affirmative  ait  paru  incontestable  à  l'Administration  des  douanes,  oe 
peut^n  pas  lui  opposer  les  objections  suivantes  que  nous  nous  conten- 
terons de  formuler  ?  — ,{"  la  prétendue  réciprocité  de  traitement  ne  sau- 
rait  dispenser  le  Gouvernement  français  de  maintenir  à  ses  nationaux 
les  avantages  que  leur  assure  un  traité  de  commerce  qui  ne  peut  être 
modifié  par  lui, d'accord  avec  le  Gouvememout  étranger,  qu'avec  l'as- 
senliment  des Gliambres (loi constitutionnelle  du  16  juillet  1875,  art.  8); 
—  2°  la  réciprocité  internationale,  quiesttoujoursinvoquée  au  profit 
des  nationaux, serelourneraitici  contre  eux,  puisque,  encore  une  fois, 
il  s'agit  de  savoir  si  l'exemption  de  droits  profitera  aux  Fiançait  pro-' 
priétairesde forets  dans  la  zone  frontière d'Alsace-Lorraine;  — 3*)e  sys- 
tème de  l'Administration  des  douanes  aboutit  à  abandonner  purement 
et  simplement  l'exécution  et  l'interprétation  d'un  traité  internalional  à 
la  bonne  volonté  du  Gouvernement  allemand,  puisque  l'Administration 
françaisese  borne  à  suivre  les  errements  établis  par  ce  Gouvornement, 
sans  même  les  discuter  par  voie  diplomatique. 

Telles  sont  les  principales  questions  que  fait  naître  la  solution  adop-- 
tée  en  dénier  lieu  par  le  service  des  douanes,  d'accord,  parait-il, avec 
le  ministère  des  Affaires  étrangères.  Il  nous  a  paru  utile  d'attirer  sur 
elles,  dès  le  début  de  l'application  du  nouveau  système,  l'uttcntion  des 
intéressés.  Il  nous  semble  que  les  deux  administrations  engagéesdans 
cette  affaire  ne  peuvent  se  soustraire  à  la  nécessité  de  donner  de  nou- 
velles explications  sur  la  pratique  qui  vient  d'être  tout  récomment 
établie.  Il  faut  que  les  propriétaires  français  de  forêts  limitrophes  sa- 
chent exactement  pourquoi  on  leur  refuse  aujourd'hui  la  franchisa 
d'importation,  qu'on  leur  accordait  hier  sans  la  moindre  hésitation. 
Dans  le  cas  où  l'Administration  ne  leur  donnerait  pas  satisfaction,  ils 
auraient  à  se  demandw  s'ils  doivent  subir  son  ioteqirétation,  ou  s'ils 
ne  peuvent  pas  solliciter  des  Tribunaux  une  solution  plus  conforme 
au  droit  que  leur  assure  le  traité,  en  réclamant,  par  voie  judiciaire,  le 
remboursement  des  droits  d'entrée  indîkment  perçus  à  leur  préjudice. 
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—  HUloire  de  la  Forêt  d'Orléant,  tel  est  le  titre  d'un  excelleot  livre 
que  vient  de  publier  H.  PaulDomet. 

La  forêt  d'Orléans  comprend  encore  3i.2i2  hectares,  débris  de  l'an- 
cienne Leodlca  sylva,  forèides  Loges,  nom  queU.  Quicheratfait  dériver 
du  teuton  Loo,  route  de  verdure,  et  qui  avait  donné  Leodium, 
liegium,  Logium,  désignant  les  hautes  futaies  aux  v*  et  vi*  siècles.  C'est 
encore  la  plus  grande  forêt  de  France,  bien  qu'elle  ait  perdu  les  trois 
quarts  de  la  consistance  qu'elle  avait  aux  premiers  temps  de  la  monar- 
cbie  française  et  qu'au  lieu  d'être  d'un  seul  pourpris  elle  se  trouve 
de  nos  jours  subdivisée  en  trois  ou  quatre  grands  massifs.  Hais  où  sont 
les  futaies  d'anun  7 

Dans  son  beau  livre,  H.  Domet  relate  las  faits  historiques  et  écono- 
miques qui  constituent  réellement  l'histoire  complète  de  la  forêt 
d'Orléans. 

Recherches  savantes,  ordre  parfait,  style  d'une  clarté  séduisante, 
cet  ouvrage  réunit  les  mérites  les  plus  divers.  Rien  n'y  manque,  que 
la  solution  du  problème  si  bien  posé,  et  que  l'auteur  s'est  abstenu 
volontairement  de  discuter,  évitant  de  mettre  en  avant  sa  pitipre  per- 
sonnalité, précaution  sage  et  contribuant  à  séduire  le  lecteur.  C'est 
en  effet  un  grand  problème  forestier  que  celui  de  la  forêt  d'Orléans, 
et  que  les  siècles  se  sont  légué  sans  l'avoir  résolu. 

«  C'est,  dit  Plinguet,  une  forêt  maigre,  où  l'on  rencontre  partout  des 
vagues,  malgré  les  aliénations  considérables  qui  ont  été  faites  de 
ceux-ci  à  diverses  reprises,  presque  à  mesure  qu'ils  se  créaient  ;  dont 
les  bois  venus  difficilement,  restés  sans  hauteur  et  mal  plantés  au 
milieu  de  ces  vagues,  ne  sont  pas  garantis  des  plus  petites  intempé- 
rés de  l'air  et  n'échappent  pas  à  la  moindre  gelée...  Un  a  essayé 
plusieurs  fois  la  réforma tion  de  la  forêt  d'Orléans,  mais,  dans  l'état  de 
chaos  et  de  confusion  où  elle  a  été  jusqu'à  présent  et  où  elle  est  encore, 
tout  le  monde  s'est  trouvé  las,  chef  et  subalternes,  au  bout  de  quinze 
jours  de  marche,  au  milieu  de  massifs  de  haulo  bruyère  de  cent  ar- 
pents et  plus,  dans  un  seul  desquels  le  réformateur  et  toute  sa  suite  se 
seraient  bientôt  perdus.  > 

Les  forestiers  de  notre  époque  ne  se  perdent  ni  dans  les  forêts  ni 
dansles  vides.  Ceux-ci  sont  aujourd'hui  couverts  de  pins  sylvestres  sur 
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d'immenses  surfaces.  C'est  là  ud  procédé  de  sylviculture  transcendante, 
car  la  nature  n'aurait  pas  employé  le  pin  à  Orléans  pour  ramener  sur 
ce  terrain  pauvre,  froid  et(ici<fe,le  cbâne,  quo  les  exploitations  de  tail- 
lis tendent  à   en  faire  disparaître. 

Un  autre  pas  vient  d'être  fait  vers  la  solution  du  problème.  C'est  l'é- 
tablissement de  zones  d'abri  de  deux  à  trois  mètres  de  largeur  autour 
de  chaque  parcelle  et  de  toutes  les  clairières,  qui  a  été  ordonné  en  1889, 
Il  ralentira  la  dégradation. 

Mais  qui  saura  rendre  k  la  terre  do  Sologne  les  antiques  futaies  de 
la  forêt  des  Loges,  qui  lui  faisaient  un  dôme  d'abri  ininterrompu  ?  Le 
sphynx  n'a  pas  encore  livré  le  mot  de  l'énigme. 

L'ouvragede  M.  Domet  débute  par  la  considération  des  noms  de  can- 
tons, climats,  lieux  dits,  ventes,  etc.  II  a  recueilli  et  comparé  1.248noms 
forestiers,  dont  quelques-uns  seulement  sont  relatés  dans  la  table  des 
noms  cités,  et  dont  l'étude  n'aurait  pas  été  sans  intérêt.  Il  l'établit  on 
effet  :  c  On  est  de  suite  frappé,  en  parcourant  cette  longue  liste,  du 
nombre  considérable  (presque  le  tiers)  d'appellations  inspirées  pari'état 
bamide  du  pays.  On  ne  rencontre  que  fontaines,  mares,  fosses,  mar- 
chais, noues,  gués,  et  aussi  les  mots  non  moins  significatifs  de  Piffe- 
grenouilles,  les  Mollières,  la  PatouillerJe,,  les  Grenouillères,  les  Moïlic- 
pieds,  le  Pont  qui  trempe,  ie  Poirier  mouillé,  etc.  u 

Au  chapitre  V,  se  demandant  quels  étaient  les  arbres  qui  peuplaient 
l'ancienne  forêt  d'Orléans,  la  liste  des  vieux  noms  forestiers,  dit  l'au- 
teur, peut  nous  donner  à  ce  sujet  des  indications  précises.  Et  il  déduit 
d'un  tableau  synoptique  offrant  les  nombres  des  noms  se  rapportant  à 
chaque  essence  et  dans  chacune  des  gardes  de  la  forôt,  des  indications 
très  précieuses,  auxquelles  il  n'attache  p»s  cependant  plus  do  précision 
qu'elles  n'en  comportent.  Partout  le  chéoo  abondait,  accompagné  du 
charme.  Il  y  a  là  encore  un  pas  vers  la  lumière. 

C'est  véritablement  une  œuvre  scientifique  et  de  grande  utilité  que 
celle  de  H.  Domet.  Son  livre  sera  le  manuel  des  forestiers  qui  auront 
à  étudier  la  forêt  d'Orléans.  C'est  une  des  premières  et  des  plus  solides 
bases  du  travail  qui  reconstituera  l'histoire  des  grandes  forêts  de 
France  '. 

—  La  Truffe,  —  botanique,  sol,  climat,  pays  producteur;,  composi- 
tion chimique,  culture,  récolte,  commerce,  fraudes,  qualités  alimentai- 
res, conserves,  préparations  culinaires,  —  fait  &  elle  seule  l'objet 
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d'un  volume  in-octavo  publié  par  H.  Ad.  Châtia,  membre  de  l'Itutitut. 
Aussi  utile  qu'instructif,  celouvrage  intéresse  les  for&ls  et  les  reboi- 
sements des  plateaux  calcaires.  ■  Si  vous  voulœ  des  truffes,  sMnei 
«  des  glands,  disait  de  Gasparin.  Cet  aphorisme,  vrai  pour  Orange  et 
«  toutes  les  régions  truffières,  dont  le  sol  est  comme  farci  de  spores  de 
«  truffes,  cesse  de  l'être,  même  en  climat  favorable  et  en  terre  calcaire, 
«  (tans  les  pays  éloignés  des  truffières  donnant  l'espèce  de  truffes  à  re- 
R  produire.  C'est  ainsi  que  des  semis  de  chêne  en  Boui^ogna  ou  eo 
c  Champagne  y  produirobt  le  Tuber  unctnafutn  de  ces  pays,  non  le 
«  Tubermelanosporum  du  Pérîgord  ;  c'est  que  là  manquent  les  spores 
€  du  T.  maUmosporum.  »  On  pourrait  peut-être  avoir  quelques  rares 
truffières  de  cette  dernière  espace  en  faisant  des  semis  avec  des  glands 
tombé»  sur  une  truffière,  d'où  ils  emporteraient  quelques  spores  mêlées 
à  la  terre  ;mais  ce  serait  bien  aléatoire,  et  l'on  devra  introduire,  avec 
les  glands,  ou  la  terre  de  truffières,  ou  des  débris  de  truffes  du  Pérî- 
gord. a  C'est  un  fait  général  d'observation  que  lesprincipales  espèces  de 
truffes  alimentaires  de  France  ne  se  développent  que  sur  le  périmètre 
et  dans  la  zone  des  radicelles  d'arbres  ou  arbustes  divers  parmi  les- 
quels les  chênes  occupent  ô  tel  point  la  première  place,  qu'il  est  d'opi- 
nion commune  de  les  regarder  comme  les  seuls  arbres  à  truffes.  Ce 
sont  principalement  le  chêne  pubescent  {Q.robur  pubesceM)  et  le  chêne 
vert  [Q.  ilex).  Après  les  chênes,  l'essence  ligneuse  qui  abrite  le  plus  do 
truffières  est  sans  contredit  le  noisetier,  essence  dont  la  multiplication 
dans  la  création  de  bois  truffiers  ne  saurait  être  négligée.  On  peut 
croire  aussi  que  dans  les  Saharasd'Afrique,oiïles  vents  portent  an  loin, 
avec  la  terre  arénacée,  les  spores  des  terfcu,  on  pourrait  accroître  la 
production  déjà  considérable  de  ceux-ci  par  de  simples  semis  de  cistes, 
ces  petites  plantes  qui,  couvrant  ft  peine  le  sol  des  déserts,  sont  aux 
tcrfos  ce  que  les  chênes  sont  à  nos  truffes. 

On  sent  quelle  sûreté  présentent  les  assertions  de  l'aateur.  La  préci- 
sion n'est  pas  moindre  dans  l'exposé  des  règles  à  suivre  dans  la  créa- 
tion des  truffières,  clairs-chénes  à  cultiver  d'abord,  puis  à  herser  ou  à 
biner  les  premièresaonées  et  même  plus  tard  en  vue  del'entretiea  par 
les  rabassieri  auxquels  est  louée  la  récolte. 

C'est  une  culture  peu  dispendieuse,  cent  à  cinquante  francs  par  an, 
et  très  rémunératrice  ;  elle  permet  d'amortir  le  capital  en  quelques  an- 
nées et  peu  t  donner  ensuite  600  fr.  par  hectare  et  plus.  Une  société  finan- 
cièrese  constitue  aux  environs  d'Arles  pour  la  créiition  do  truffières. 

La  récolte  a  lieu  pendant  la  maturation  du  tubercule,  et  mieux  à  la 
maturité^même,  à  l'aide  du  porc  dressé,  du  chien,  Loulou  ou  Mouton, 
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exercé  à  trouver,  comme  ud  chicD  d'arrftt  à  rapporter,  ou  enfin  par 
l'homme  seul,  observant  la  terre  des  truffières,  dénudée  d'herbes,  fen- 
dillée, effritée,  soulevée,  fréquenlée  par  de  petits  essaims  de  mouche- 
rons {Helomiza  lineala,  etc.}- 

Tel  chêne  trufSer  donnait  par  hiver,prë3  deTultins,  jusqu'à  500  truf- 
fes ;  mais  la  terre  piocbéepardes  maraudeurs  a  perdu  satrufHère.L'art. 
388  du  Gode  pénal  protège  les  truffières  plantées;  mais  l'art. |144  du 
Gode  forœtier  est  décourageant.  Ce  n'est  pas  celui-là  cependant  que 
H.  Philippon  propose  de  réformer.  Aussi  le  chêne  pubescent,  de  tous 
le  plus  productif  en  Périgord,  en  Poitou,  en  Bourgogne,  etc.,  paratt-il 
devoir  être  préféré  dansles  plantations  qu'on  se  déciderait  A  faire,  pour 
jouir  de  l'art.  388,  sans  compter  le  reste. 

Essentiellement  scientifique,  autant  que  pratique  et  vulgarisateur, 
le  livre  de  H.  Chatin  ne  néglige  aucun  des  aspects  de  la  truffe,  déji 
tant  étudiée  et  savourée  depuis  Théophraste,  De  hUtoria  et  caiaia  plan- 
tarum, 

Teut-on  préi^rer  les  truffes  en  papillotteà  la  Chevet  î  Chaque  belle 
truffe  est  placée  dans  un  papier  huilé,  avec  un  peu  de  sel,  d'ail,  d't^ba- 
lotte,  de  thym  et  un  quart  de  feuille  de  laurier  ;  trois  autres  papiers 
huilés  sont  ajoutés  au  premier;  un  cinquième  papier,  mais  celui-là 
mouillé,  entoure  le  tout,  qui  est  mis  à  cuire  durant  trois  quarlsd'heure 
sous  la  cendre  chaude,  puis  servi  brûlant  avec  du  beurre. 

Rien,  à  mon  sens,  dit  M.  Chatin,  n'est  comparable  à  une  belle  truffo 
bien  préparée  à  la  Chevet. 

—  M.  Mer  a  rendu  compte  à  la  Société  botanique  de  France  des  ré- 
sultats des  recherches  entreprises  par  lui  depuis  quatre  ans  touchant 
y  Influence  det  dècortications  annulaires  jntr  la  végétation  des  arbres. 

Il  a  mis  en  expérience  de  nombreux  arbres  d'essence,  d'âge  et  de 
constitution  variés,  végétant  les  uns  en  massif,  les  autres  isolés.  Les 
annélatiODs  furent  effectuées  à  diverses  époques  de  l'année;  on  enleva 
l'écorce  sur  différentes  laideurs,  depuis  20  centimètres  jusqu'à  6  et 
8  mètres.  Pour  chaque  sujet  d'expérience  les  conséquences  de  l'opéra- 
tion furent  enregistrées  jusqu'à  sa  mort,  laquelle  survenait  au  bout 
d'un  temps  fort  variable  :  de  deux  ou  trois  mois  à  trois  ou  quatre  ans. 
Dans  le  cours  de  cette  période,  il  préleva  de  nombreux  échantillons  à 
divers  niveaux  (dans  l'anneau,  de  même  qu'au-dessus  et  au-dessous  do 
celui-ci)  pour  étudier  les  variationsque  l'opération  avait  fait  subir  dans 
chacune  de  ces  régions  à  la  teneur  en  eau,  en  amidon,  en  tanin  et  en 
azote.  Cet  examen  porta  aussi  sur  les  racines  et  fournit,  commo  ou  le 
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verra,  des  données  importantes,  non  seulement  sur  les  efTels  des  annu- 
lations, mais  encore,  à  un  point  de  vue  plus  général,  sur  le  mouvement 
des  substances  nutritives  dans  les  arbres.  Enfin,  diverses  expériences 
ont  eu  lieu  sur  les  décorticattons  de  branches.  Ces  études  permettait 
d'établir,  d'une  manière  précise,  les  principales  conséquences  des 
annélations. 

11  est  possible  de  se  rendre  compte  de  la  succession  des  phénomènes 
qui  occasionnent  le  dépérissement  des  arbres  sur  lesquels  a  été  prati- 
quée une  décortication  annulure.  Le  premier  effet  de  l'opération  est  in 
dessiccation  du  bois  mis  è  nu,  et  par  suite  une  diminution  dans  l'arri- 
vée de  l'eau  à  la  partie  du  tronc  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'anneau; 
mais  si  l'écorcement  a  été  fait  dans  une  région  d'un  assez  grand  dia> 
mètre  et  dépourvue  de  duraroen,  le  bois  central  protégé  par  le  cylindre 
desséché  continue  à  laisser  passer  l'eau  en  quantité  suffisante  pour  per- 
mettre à  la  cime  de  vivre  lon^emps.  En  eifet,  comme  à  partir  de  ce 
moment  elle  ne  développe  que  de  faibles  pousses,  la  perte  d'eau  par 
transpiration  se  trouve  très  réduite-  Hais,  pour  qu'il  en  fût  ainsi,  il 
laudraitque  les  radicelles  pussent  de  leur  cdté  continuer  à  s'allonger 
et  à  absorber  de  l'eau.  Or  c'est  ce  qui  précisément  n'a  pas  lieu,  comme 
on  l'a  vu.  Le  dépérissement  de  la  cime  est  alors  la  conséquence  de 
l'arrêt  de  fonctionnement  des  racines. 

Ce  travail,  approfondi  en  toutes  ses  parties  et  doué  de  la  précision 
que  l'auteur  met  en  toutes  ses  recherches,  relate  les  effets  divers  de 
l'annélation  sur  chacune  de  nos  principales  essences,  et  il  éclaire  d'un 
jour  nouveau  celte  intéressante  question  assez  imparfaitement  connue 
auparavant. 

—  Le  même  auteur  a  publié  aussi  une  étude  sur  Us  Causes  de  varia- 
tion de  la  densité  des  bois.  Celle-ci  est  en  rapport  avec  l'épaisseur  des  pa- 
rois, des  fibres  et  cellules,  et  avec  la  constitution  même  de  ces  parois 
que  modifient  l'état  de  la  lignification  et  l'imprégnation  par  le  tanin  et 
la  résine.  Le  mémoire  étudie  d'abord  la  différence  entre  le  bois  de  prin- 
temps et  le  bois  dit  d'autorone,  ou  mieux  d'été,  puisque  la  formation 
du  bois  est  terminée  du  15  au  20  septembre.  Ce  n'est  pas  surtout  i 
cause  de  la  saison,  mais  en  raison  de  l'activité  cambisie,  que  la  diffé- 
rence de  solidité  est  marquée.  Ceci  est  très  intéressant  à  constater,  et 
H.  Mer  n'omet  jamais  de  pousser  la  recherche  des  faits  jusqu'aux 
causes  vitales  mêmes,  ce  qui  échappe  à  tant  d'observateurs. 

Le  rapport  entre  les  zones  de  printemps  et  d'été  est  d'ailleurs  sensi- 
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bloment  CQnslaat,  dit  l'auteur  ;  mais  les  résultats  n'en  sont  pas  simples 
comme  on  serait  porté  i  le  croire. 

Celte  étude  ne  semble  d'ailleurs  que  le  prélude  d'un  travail  où  seront 
relatées  les  densités  des  divers  bois,  mises  en  présence  des  conditions 
de  la  productiOD. 

—  Les Bommendes  Bois,par  lecomleii'Osmond,[Pa}'is  Firmin-Didot). 
L'auteur  n'a  pas  eu  le  plaisir  de  voir  la  publication  de  son  livre.  Il  en 
revoyait  seulement  les  premières  épreuves  lorsque  la  mort  est  venue  le 
surprendre,  et  c'est  sa  veuve  qui,  avec  un  soin  pieux,  a  veillé  à  ce  que 
l'œuvre  de  son  mari  soit  richemenl  éditée.  Le  comte  d'Osmond,  qui  fut 
un  grand  chasseur  à  courre,  raconte,  dans  ce  livre,  les  plus  jolies 
chasses  qu'il  ait  faites  un  peu  partout  au  travers  de  la  France,  et  il 
parle  des  bois  avec  une  émotion  commun  icalive. 

Ou  sent  dans  tous  ces  récits  cynégétiques  que  le  meilleur  temps  de  sa 
vie  fut  celui  qu'il  passait  sous  le  ebarme  de  ces  belles  ful&ies  nor- 
mandes et  nivemaises,  bretonnes  et  orléanaises,  dont  les  sentiers  se 
recouvrent  à  l'automne  des  feuilles  jaunies  et  sont  à  chaque  printemps 
sous  l'ombrage  des  nouvelles  frondaisons. 

Comme  le  dit  le  comte  d'Osmond,  k  celui  qui  n'aime  pas  les  bois,  il 
manque  un  sens,  car,  dans  leurs  manifestations  mystérieuses,  ils  sont 
la  consolation  du  poète,  du  penseur,  la  joie  du  veneur  convaincu, 
j'ajouterai  le  refuge  presque  inviolable  des  amoureux. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  do  Toulouse,  de  mai  et 
juin  1892,  a  publié  une  communication  de  H.  Edouard  Loze,  inspec- 
teur desforéts,  sur  le  Péguère  de  Cauterets.  Les  lecteurs  de  la  Revue 
le  connaissent  déjà  par  l'exposé  des  travaux,  qu'en  adonné  H.  de 
Taillasson.  A  la  Société  de  Géographie,  M.  Loze,  négligeant  par  mo- 
destie de  parler  des  travaux  qu'il  a  dirigés,  a  donné  une  notice  dé- 
taillée sur  la  montagne  de  Péguère,  son  relief  et  sa  constitution,  sa 
géologie,  la  fameuse  Combe  chaotique,  qui  lançait  des  avalanches  de 
blocs  granitiques,  et  l'état  dos  lieux  avant  les  travaux  de  l'Adminis- 
tration forestière.  Suivant  l'impression  des  visiteurs,  autant  était-il  per- 
mis de  vouloir  boucher  de  vive  force  le  cratOre  d'un  volcan.  Cepen- 
dant le  volcan  ne  lance  plus  de  blocs.  Une  carte  de  la  montagne  de 
Péguère  accompagne  la  communication,  que  des  projections  de  vues 
photographiques  ont  illustrée. 

—  H.  Loze  a  donné  aussi  lecture,  le  18  juin  1892,  à  la  Société  d'A- 
griculture du  département  de  la  Haute-Garonne,  à  Toulouse,  d'un  mé- 
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moire  toacliant  \ Influence  des  mh  boisés  sur  les  cUmals.  Apn'-s  une 
heureuse  définition  des  éléments  principaux  du  climat,  l'auteur  a  re- 
porté les  faits  historiques  siir  l'influeDce  climatérique  des  déboise- 
ments ;  il  rapporte  entre  auti'es  le  témoignage  de  H.  deHalafosse,  qui 
qui  a  retrouvé  sur  les  Causses  les  vestiges  d'une  population  nombreu- 
se, contemporaine  des  forêts  aujourd'hui  disparues,  il  serait  très 
intéressantd'établir  si,  oui  ou  non,  les  plateaux  inhabitables  des  Caus- 
ses ont  pu  nourrir  une  population  quelque  peu  importante. 

Les  expériences  météorologiques  de  l'École  forestière  de  Nancy  et 
celle  du  docteur  Ëbermayer,  de  Munich,  sont  exposées  ensuite  dans 
leurs  principaux  résultats',en  ce  qui  concerne  :  l'état  hygrométrique 
de  l'air  toujours  plus  voisin  de  la  saturation  sous  bois  que  hors  bois, 
—  la  température,  un  peu  plus  fraîche,  mais  beaucoup  ptusconstante 
en  forêt  qu'au  dehors,  —  les  courants  d'air,  les  vent^i,  si  heureuse- 
ment modifiés  par  les  massifs  élevés,  —  la  dislribution  des  pluies, 
dont  la  quantité  et  la  fréquence  sont  développées  par  le  feuillage  des 
grandsbois,  — enfin  l'infiuencehygiénique,  tellequedans  l'Inde  etaui 
Étals-Unis  on  défend  les  troupes  et  les  populations  du  choléra  ou  de 
la  fièvre  jaune  en  les  faisant  camper  dans  les  bois.  Avis  aux  personnes 
craignant  les  épidémies. 

M.  Loze  termine,  aprùs  avoir  rappelé  l'exposé  fait  par  M.  de  Gorsse 
l'année  précédente  sur  le  rôle  des  forêts  dans  les  inondations,  en  re- 
connaissant que  rititlucnce  climatérique  des  sols  boisés  est  secondaire 
par  rapport  à  l'action  des  Torêts  sur  le  sol  môme,  Et  nous  pouvons  (cr- 
miner,  aussi,  en  constatant  qu'on  travaille  bien  à  Toulouse. 
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Nécrologie  :  MM.  du  Chotelle,  Pieri.  —  Décoration.  —  Service  des  chasses.  — 
ElÈves  DommiJs  ■  l'Écolo  forealiére.  —  Réception  du  Préaident  de  la  RëpuUiqiis 
à  Poiliers.  —  Lea  relraîles  des  gardes  forestiers  commun aiu.  —  TrtSïe  pour 
les  petits  oiseaux  eu  Lorraine.  —  Le  vin  des  Landes.  —La  sylviculture  au  (en- 
cours de  Troyes.  —  Forestiers  fraavais  et  roumains.  —  Forêts  d'Amérique. 

—M.  RoDSsin  du  Chatelle,  conservateur  desîoréls  à  Épinal.est  décidé 
en  cette  ville  le  24  septembre  dernier.  Aprë^  les  obsèques,  qui  ont  eu 
lieu  le  37  septembre,  le  corps  a  été  traosporté  i  Lunéville.  Les  manî- 
TestatioDS  qui  ont  eu  lieu  à  ËpiDal  et  à  Lunéville  ont  été  des  plus  tou- 
citantes  et  ont  témoigné  hautementdes  sentimentsd'aS'ectiou  et  d'ami- 
tié que  H.  du  Chatelle  a  inspirés  pendant  toute  sa  carrière.  Suivant  son 
désir,  aucune  parole  ne  fut  prononcée  sur  sa  tombe. 

Honssin  du  Chatelle,  Louis-Cha  ries-Gustave,  né  à  Lunéville  le  13 
septembre  1834,  a  fait  partie  de  la  31°  promotion  de  l'Ëcole  forestière. 
Inspecteur  à  Nancy  depuis  1881,  il  avait  été  nommé  conservateur  à 
Tours  le  24  avril  1886,  et  chargé  de  la  conservation  des  Vosges  depuis 
peu  de  temps.  Ladécoratlon  de  la  Légion  d'honneur,  qui  lui  avait  été 
accordée  au  commencement  de  cette  année  même,  lui  avait  valu  de  la 
partdes  agents  des  Vosges  un  précieut  témoignage  d'estime.  Mais  le 
climat  d'Ëpinal  était  trop  rude  pour  sa  santé  affaiblie.  Il  a  payé  de  sa 
sa  vie  son  dévouement  au  devoir  professionnel,  et  il  a  été  enlevé  à  sa 
Emilie,  à  ses  camarades  et  à  ses  amis  en  laissant  ft  tous  le  souvenir 
d'une  amitié  et  d'une  bonté  qui  ne  se  sont  jamais  démenties. 

—H.  Pieri,  Charles,  inspecteur-adjoint  des  forêts  à  Corte  (Corse)  s'est 
'  éteint  dans  cette  ville,  le  5  août  1892,  dans  sa  48*  année.  Ses  obsèques 
ont  eu  lieu  le  lendemain,  à  Ghisoni  (Corse)  au  milieu  d'une  affluence 
considérable  témoignant  les  regrets  unanimes  qu'il  a  laissés.  Après  les 
dernières  priùres,H.  Mathieu,  inspecteur  des  forêts,  à  Bastia,  trî-s  ému, 
a  adressé  un  dernier  adieu  à  notre  regretté  camarade. 

—  Un  décret  du  29  septembre  1892,  i-endu  sur  la  proposition  du 
ministre  de  TAgriculture,  a  nommé  chevalier  de  la  Légion  J'iiannear: 

M.  Mersey  (Louis-Lucien),  inspecteur  desforétsà  Bambouillel  (Seine- 
et-Oise)  ;  ancien  chef  adjoint  du  cabinet  du  ministre  de  l'Agriculture; 
19 ans  deservices.  Titres  exceptionnels. 

—  Un  arrêté  ministériel  du   12  août  1692  a  réuni  au  service  de  la 
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cliefterie  de  St-Germain  la  brigade  dite  du  Gnod-Parc  de  Rambouillet 
et  le  service  des  chasses. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  eo  date  du  12  septembre 
1892,  ont  été  nommés  élèves  à  l'Ëcole  nationale  forestière  les  élèves 
dipIAmés  de  l'institut  national  agronomique  ci-après  dénommés: 

UH. 
Dlnner  (Juleg). 

Jaoffrel  (Henri- Jean-Anatole). 
Vieil  (M irios- Joseph- ADloine). 
Dapré-U-Tonr  {Esprit -Lanrent-Uarie) . 
Molird  (Adrien). 
Reynien  [Pierre-Loais-Uarie). 
Dupont  (Charies- [Je ment- Joseph-Gabriel). 
Decencière-Ferrandlère  (Jean-Félix). 
Uoniod  (GharleB-Frédérle]. 
Uletle  (Henri-Loub-Antoine). 

Laguarigue  deSurvilllers(Stmoii-Francoii-JoHph-'Viclor). 
Oueelller  (Harc- Ulrich). 

—  A  l'occasioD  de  )a  visite  de  H.  te  Président  de  la  République  à  Poi- 
tiers, H.  l'Inspecteur  des  Forêts  decettevillea  étéchargé  de  procéder  à 
l'érectiOD  d'un  arc  de  triomphe  qui  aeu,  à  deux  reprises,  les  honneurs 
du  passage  du  cortège  présidentiel. 

Entièrement  bâtie  avec  de  jeunes  pins  séparés  par  des  bandes  de 
mousse,  décorée  des  plus  beaux  trophées  cynégétiques  de  la  région, 
qui  alternaient  avec  les  principaux  outils  employés  dans  l'exploitation 
des  bois,  cette  construction,  de  l'effet  le  plus  gracieux,  a  été  très- 
appréciéepar  la  foule  des  visiteurs  etareçude  la  presse  desfélicitations 
auxquelles  la  Revue  est  heureuse  de  s'associer. 

—  Les  Conseils 'généraux  de  Meurthe-et-Moselle  et  de  i'Aube  ont 
voté  à  l'unanimité  l'unification  du  personnel  de  loiu  les  préposés  fores' 
tiers,  domaniaxtx,  mixtes  et  communaux,  faisant  partie  du  corps  des 
chasseurs  forestiers,  et  de  leurs  pensions  de  retraite. 

Les  Conseils  généraux  du  Var  et  du  Gard  ont  émis  aussi  le  vœu  que 
les  gardes  forestiers  communaux  bénéRcient,  comme  leurs  collègues 
domaniaux,  des  dispositions  de  la  loi  du  4  mat  1892  et  du  décret  qui 
l'accompagne,  relatif  aux  retraites  des  forestiers. 

L'Yonne  et  laSeine-et-Oise  ayant  émis  antérieurement  le  même  vœu, 
ce  sontdéjàsix  départements  qui  réclament  cette  excellente  réforme  du 
service  forestier  des  communes. 

—  I..e  département  de  Heurthe-et-Moselle  a  adopté  aussi   un  vœu 
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portant  suppression,  dans  la  France  entière,  de  la  chasse  aux  petits 
oiseaux,  et  tendant  à  ce  que  la  petite  chasse  soit  totalement  supprimée, 
même  pour  les  oiseaux  de  pasKage,  tant  en  France  qu'en  Algérie. 

Le  département  des  Vosges  et  celui  de  la  Meuse  ont  voté  égalemcal 
la  fin  du  massacre  des  petits  oiseaux. 

C'est  parfait  ;  on  attendait  depuis  longtemps  la  suppression  des 
affreuses  tendues,  qui  déti'uisaîent  rouges-gorges,  mésanges  et  fauvettes 
dans  les  Hayes  et  les  Voivres  de  Lorraine. 

^M.  Vassilièrea  publié  récemment  sur  les  landes  girondines  une 
étude  importante  *  provoquée  par  le  Conseil  général  de  la  Gironde 
désireux  d'être  éclairé  sur  la  question  très  controversée  de  la  possibilité 
d'étendre  la  culture  delà  vigne  dans  les  landes  de  Gascogne.  L'enquête 
de  M.  Yassilière  a  été  faite  dans  21  communes  de  cette  partie  du  dé- 
partement de  la  Gironde,  et  elle  a  été  complétée  par  les  analyses  de 
ISO  échantillons  de  terres  et  70  échantillons  de  vin,  exécutées  au  la- 
boratoiredeli.Gayon,  directeur  delà  stationagronomiquedeBordeaux. 
Pour  chaque  commune,  M.  Yassilière  donne  la  description  des  vignes 
.  qu'elle  renferme,  et  des  indications  sur  les  accidents  de  végétation, 
sur  le  rendement,  etc.  La  conclusion  estla  suivante  :  ■  Autant  nous  es* 
timonsqu'il  sera  réellement  facile  de  faire  d'ores  et  déjà,  sur  toutes  les 
métairies,  à  de  fort  rares  exceptions  près,  du  vin  très  passable,  même 
bon  en  son  genre,  pour  les  besoinsdu  domaine  et  de  la  localité,  autant 
nous  considérons  comme  non  moins  exceptionnelle  la  possibilité  de 
créer  actuellement  de  véritables  vignobles  pour  la  vente  au  dehors, 
dans  la  lande  proprement  dite.  Ce  n'est  pas  que  le  sol  en  lui-même 
soit  réfractaire  &  cette  culture,  mais  les  autres  conditions  de  milieu 
laissent  encore  trop  à  désirer.  >  La  principale  de  ces  conditions  est 
un  assainissement  insuffisant,  dont  les  gelées  prïntanières  trop  fré- 
quentes sont  la  conséquence  fatale. 

La  question  des  vastes  coupures  de  forêts,  soulevée  par  H.  Lousta- 
lot,  semble  ainsi  résolue. 

—  Au  concoui^  régional  de  Troyes,  la  sylvicult^ire  a  obtenu  une 
distinction  bien  méritée. 

M.  André  Ouvré  possède  dans  le  canton  de  Chaource,  commuaedes 
Loges-Margueron,  le  magnifique  domaine  de  Crogny  qui  se  compose, 
en  plus  du  ch&teau  de  Crogny,  de  :  2.358  hectares  de  bois,  32  hectares 

1. — lit»  Landea  girondinei ,  par  F.  ^ 
eultttre  de  la  Gironde.  —  (In  vol.  gr.  i. 
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d'étangs,  120  hectares  de  terre  et  4d  hectares  de  prés.  Au  total  2.6S0 
hectares  d'uQ  seul  tenant. 

M.  Ouvré  a  présenté  au  concours  ses  améliorations  forestières  et  l'a- 
méoageroent  de  ses  étangs  et  c'est  avec  le  plus  vif  intérêt  que,  pendant 
quatre  heures,  le  jury,  guidé  par  le  propriétaire  et  son  distingué  ré- 
gisseur H.  Jannès,  a  parcouru  les  magnifiques  massifs  de  la  propriété 
de  Crogny. 

Le  sol  est  formé  par  l'étage  moyen  du  terrain  crétacé  ou  grés  vert, 
qui  est  très  favorable  aux  bois,  et  particulièrement  à  ceux  de  chêne. 

Les  fonds  sont  chargés  d'arbres  superbes  qvi  ne  sotU  exploités  qu'à 
leur  matunlÉ.  ' 

Tout  d'ailleurs  est  dirigé  en  vue  de  faire  acquérir  k  la  propriété  le 
maximum  de  sa  valeur  foncière  et  c'est  dans  ce  but  que  M.  Ouvré  en- 
treprit des  travaux  considérables  de  reboisement  effectués  pour  re- 
garnir les  clairières. 

D^uis  quinze  ans,  plus  de  2  millions  de  plants,  principalement  de 
pins  et  de  frênes,  ont  été  utilisés  avec  tant  de  soin  et  d'à-propos  qu'il 
est  difficile  de  trouver  un  vide  dans  ces  coupes  immenses.  Dan.>i  les 
fonds,  les  jeunes  frênes  se  dressent  dans  le  taillis,  promettant  de  beaux 
arbres;  dans  les  parties  plus  hautes,  les  pins  s'élèvent  vigoureux,  je- 
tant leur  note  plus  sombre  au  milieu  des  anciennes  essences. 

Hais  ce  n'est  pas  tout  de  faire  pousser  des  arbres,  il  faut  assurer  leur 
exploitation  et  pour  cela  les  amener  hors  de  la  forêt.  Jusqu'en  1875,  la 


propriété  de  Crogny  n'o&rai 
lage  de  six  bœufs  avait  pei 
journée.  H.  Ouvré  entrepri 


ait  guère  de  facilités  à  cet  égard  et  un  atte- 
eine  à  débarder  une  corde  de  bois  dans  sa 
t  de  faire  cesser  cet  état  de  choses  et,  pour 
cela,  36  kilomètres  de  lignes  ont  été  percées  dont  7  kilomètres  sont  em- 
pierrés. En  plus,  176  kilomètres  de  cordons  de  séparation  de  coupes 
ont  été  tracés. 

La  propriété  de  Crogny,  sous  le  rapport  de  la  facilité  des  transports 
et  de  la  surveillance,  peut  maintenant  être  citée  co^me  un  modèle. 

H.  Ouvré  n'a  voulu  négliger  aucune  dos  sources  de  revenu  de  son 
domaine  :  il  avait  32  hectares  d'étangs  qui  étaient  d'un  maigre  rap- 
port- Pour  les  mettre  en  valeur,  il  fit  dégager  les  rives  des  arbres  por- 
tant ombre,  surtout  des  essences  dont  les  feuilles  corrompent  l'eau,  le 
chêne  par  exemple.  Le  fond  des  étangs  a  été  remis  eu  état  par  l'assèche- 
ment et  la  culture. 

Les  chaussées  ont  été  consolidées.  Puis  enfin  l'alevinage  a  été  soigné 
d'une  façon  particulière  et  &it  d'une  manière  rationnelle.  Grâce  Ji  ces 
mesures,  les  pèches  ont  pris  une  grande  importance  et  le  revenu  des 
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étangs  est  devenu  réiDunéraleur.  Si  rucctiiii^tation  de  la  imite  àe&  lacs 
réussit,  coinme  M.  Ouvré  l'espère  d'après  les  [it-éihiers  essais,  ce  revenu 
sera  sensiblement  augmenU. 

Le  jury  a  encore  admiré  les  plantations  d'arbres  fruitiers  sur  les  ter- 
res, les  pépinières  annexées  aux  maisons  des  gardes,  la  bonne  tenue 
des  prairies;  mais  ce  qui  l'a  surtout  frappé,  c'est  l'administration  gé- 
nérale du  domaine  qui  ne  laisse  n'en  à  désirer.  M.  Jannës,  le  régisseur, 
a  Eous  ses  ordres  six  gardes  qui  ont  chacun  sous  leur  surveillance  un 
des  six  grands  tringes.  Ces  gardes  ont,  autour  de  leur  maison,  une 
.  basse-cour,  un  jardin  et  quelques  terres  qui  leur  pennetlent  de  nour- 
rir deux  ou  trois  vaches.  Ils  peuvent  ainsi  vivre  dans  l'aisance;  aussi 
paraissent-ils  tous  apporter  à  leur  tâche  un  grand  dévouement  et 
M.  Ouvré  se  repose  avec  confîance  sur  eux  pour  la  surveillance  de  son 
immense  propriété  et  des  200  ouvriers  qui  ,y  sont  constammEiit 
employés. 

M.  Jannès  tient  une  comptabilité  forestière  qui  permet  à  c&aque 
instant  de  se  rendre  compte  de  l'état  d'une  quelconque  des  coupes. 

Pour  reconnaSlro  le  mérite  de  pareils  travaux,  le  jury  a  demandé 
pour  M.  Ouvré,  à  M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  qui  a  bien  voulu  l'ac- 
corder, une  récompense  exceptionnelle,  consistant  en  un  objet  d'art. 

II  accorde  en  outre  une  médaille  d'or  à  H.  Jannës,  régisseur,  et  une 
médaille  d'argent  aux  gardes  Blancheton,  Kagon,  Foisel  et  Sauvageot. 

—  La  Forsizeiiung  de  Vienne  vient  de  [lublier  uD  article  qui  peut 
présenter  pour  les  lecteurs  de  la  Revue  va  intérêt  de  curiosité.  Gel 
article  est  signé  Rudolpb  Orlopp;  en  voici  la  traduction: 

a  J'ai  pu  étudier  la  question  forestière  en  Roumanie,  grâce  &  Un  sé- 
jour de  plusieurs  années  dans  ce  pays.  On  n'y  trouve  de  peûplemeoli 
riches  et  productifs  que  dans  la  région  des  Carpathes.  Dans  les  vastes 
plaines  de  la  Valacbie  et  de  la  Moldavie,  les  massifs  de  quelqu'ioipor- 
tance  sont  rares  ;  on  n'y  voit  généralement  que  des  brousses  éparses, 
non  susceptibles  de  traitement  régulier. 

«  La  surface  boisée  forme  les  20  centièmes  de  l'étendue  totalede  la 
Roumanie  ;  bien  qu'elle  soit  inférieure  à  ce  qu'elle  devrait  être  nonna- 
lement,  on  exporte  un  volume  considérable  de  bois  résineux.  Il  arri- 
vera bientôt  un  moment  où  le  pays  ne  pourra  plus  suffire  â  ses  propres 
besoins  en  bois,  et  où  l'exploitation  devra  cesser;  mais  ce  ne  sera  pas 
desitôt,  parce  qu'il  existe  encore  dans  les  hautes  régions  des  Carpathes 
des  massifs  à  peu  près  vierges. 

«:  L'Etat  possède  un  domaine  Forestier  câiiaidétablé;  mais  il  Tamoin- 
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drit  continuellement  par  des  aliénations.  Le  gouveroeroeot  est  imbu  de 
l'idée  que  la  population  n'a  pas  à  sa  disposition  assez  de  terres  arables 
et  de  bois  particuliers  ;  il  est  amené  ainsi  à  desconcessions  continuelles. 
C'est  là  une  «mur;  an  lieu  de  favoriser  la  culture  extensive,  il  fau- 
drait BU  contraire  encourager  la  culture  intensive.  11  y  a  plutôt  trop 
que  pss  asseï  de  terres  ;  il  faudrait  las  fumer  et  les  assoler. 

R  En  ce  qui  concerne  l'instruction  supérieure,  la  Roumanie  a  fait, 
dans  ces  derniers  temps,  des  progrès  incontestables  ;  on  a  notamment 
créé  à  Bucarest  un  Institut  agricole  et  forestier.  C'est  là  que  l'on  forme 
le  personnel  supérieur  de  l'Administration  des  forêts.  On  était  habitué 
en  Roumanie  à  considérer  la  France  comme  la  source  de  tout  progrès  ; 
on  a  dès  lora  établi  l'école  foresli^  de  Bucarest  sur  le  modèle  de  celle 
de  Nancy. 

■  J'ai  pu  me  rendre  compte,  dans  le  Reichsiand,  de  la  valeur  des  fo- 
restiers français.  La  carrière  forestièreest  en  France,  pour  les  agents, 
une  carrière  de  luse,  peu  payée;  quant  aux  gardes,  ce  sont  d'anciens 
militaires  entrés  daus  l'adminisIratitHi  à  l'eipiration  de  leur  temps  de 
service,  sans  aucune  préparation,  potir  avoir  un  emploi  civil. 

K  Les  élèves  de  l'Ecole  de  Nancy  sont  de  bons  dessinateurs,  des 
génnètres  passables  ;  mais  ils  ont  à  peine  quelques  notions  d'aména* 
gemeol  et  de  sylviculture.  Eu  pratique,  ils  n'ont  qu'aoe  seuleet  unique 
formule:  jardinage  en  montagne,  taillis  sous  futaie  partout  ailleurs, 
avec  révolutions  variant  de  20  à  30  ans.  Lorsque  les  forêts  d'Alsace* 
Lorraine  passèrent  à  l'Allemagne,  onne  pouvait  y  découvrir  la|moindre 
trace  d'opérations  culturales,  d'améliorations,  ou  de  voies  de  vidange 
convenablement  agencées. 

c  De  pareils  maîtres  ne  pouvaient  pas  enseigner  grand'chose  aux 
Roumains.  Les  élèves  del'École  de  Bucarest  savent  naturellementencore 
moins  que  les  Français  de  l'École  de  Nancy  ;  ce  qui  ne  les  empêche 
pas  d'être  payés  davantage. 

u  La  Roumanie  est  un  pays  privilégié;  les  «nplois  supérieurs  sont 
eu  général  très  bien  rétribués,  lorsque  ce  sont  des  Roumains  qui  les 
occupent.  De  tout  jeunes  gens  qui  ont  le  bonheur  d'avoir  des  parents 
influents  reçoivent  des  traitements  de  300  à  600  francs  par  mois,  qui 
représentent  en  Roumanie  une  valeur  bien  supérieure  à  celle  de  traite^ 
ments  égaux  en  France,  en  Autriche  ou  ailleurs  ;  aussi  n'est-il  pas 
étonnant  que  des  jeunes  gens  de  23  ans,  qui  n'avaient  souvent  pas  un 
sou  avant  d'entrer  dans  l'administration,  se  livrent  à  des  excès,  devien- 
nent nerveux,  et  finissent  par  perdre ,1a  tête  complètement,  comme  j'ai 
pu  le  oOBitaler  plaaieiir*  fois. 
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Cesljeunes  forestiers  oDt  à  (rérer  des  circonscriptiODS  beaucoup 
trop  considérables,  parfois  50.000  hecteres  ea  montagne,  et  ont,  ea 
outre,  à  exercer  une  certaine  surveillance  sur  les  forâts  particulières, 
fort  nombreuses  et  fort  étendues  ;  leurs  préposés  sont  des  paysans  ia- 
cultes  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 

ff  Tout  récemment,  |une  loi  chargea  l'Administration  forestière  d'éta- 
blir des  procAs- verbaux  de  consistance  pour  toutes  les  forêts  -,  c'était  là, 
pour  la  Roumanie,  avec  son  étendue  de  2.200  millea  carrés,  une  beso- 
gne considérable,  pourvu  que  l'on  voulût  y  mettre  qneiqu'exactîtude. 
On  y  alla  rapidement.  Un  desjdomaines  forestiers  que  Ij'administrus 
avait  6.000  hectares  de  superficie  et  il  en  existait  un  plan  passable. 
L'agent  forestier  ne  me  demanda  ni  ce  plan,  ni  d'autres  documents  que 
je  lui  aurais  volontiers  communiqués.  11  s'adressa  inopiném^it  à  od 
garde  qui  lui  fournit  tous  les  renseignem^ts,  sur  l'âge,  la  composition 
des  peuplements,  etc...  ;  il  parcourut  avec  lui  le  domaine,  un  jour 
durant,  et  avec  les  données  ainsi  recueillies,  il  rédigea  un  volumineux 
rapport  sur  la  situation  de  la  forêt  et  le  traitement  i  lui  appliquer. 

«  En  un  tour  de  main,  cette  forêt  de  chênes,  assise  sur  les  pmnins 
conirettwts  des  Carpathes,  fut,  par  décret,  classée  dans  la  zone  de  pro- 
tection dont  elle  ne  dépend  nullement.  Dn  plan  «  ^  la  vue  »  rehaus- 
sait l'éclat  de  cette  œuvre  pompeuse.  Inutile  dédire  qu'entre  ce  plan  i 
la  vue  et  le  plan  géométrique  que  je  possédais,  il  n'y  avaitpas  la  moin- 
dre concordance. 

«  Les  prescriptions  de  la  loi  se  trouvaient  ainsi  satisfaites;  les  me- 
sures  édictées  ne  gênaient  personne  pour  le  moment  ;  elles  gêneront 
peut-être  plus  tard,  quand  il  ne  sera  plus  temps  de  réagir. 

a  Pendant  ce  temps,  on  exploite  avec  ardeur  de  toutes  parts  à  l'inté- 
rieur de  la  véritable  zone  de  protection,  et  le  jeune  recru  est  détruit 
par  le  bétail  que  la  population  tient  à  faire  pâturer  et  dont  on  ne  ré- 
frène que  rarement  les  appétits.  On  ne  cherche  d'ailleurs  pas  sérieuse- 
ment à  obtenir  le  réensemencement,  et,  sans  l'aide  de  la  nature,  toa- 
jours  prête  k  réparer  les  erreurs  des  hommes,  c'est  par  quantités  in- 
nombrables que  l'on  trouverait  les  câtes  déboisées,  ravinées  et  sans 
terre.  Le  climat  des  Carpathes  est  si  doux,  si  favorable  à  la  végétation 
forestière,  qu'il  produit  des  miracles.  Sur  les  pentes  les  plus  rapides, 
les  plusdénudées,  exposées  au  Sud,  on  voit  naltredes  semis  de  bouleau 
et  de  pin,  lorsque  le  pâturage  est  tant  soit  peu  modéré. 

c  Sauf  dans  un  domaine  appartenant  à  la  princesse  héréditaire  de 
Taldenbourg,  il  n'a  été  pratiqué  nulle  part,  que  je  sache,  ni  aména- 
gement, ni  travaux  de  routes,  ni  coupes  d'amélioraticm.  entendant  le 


lyGoo^^lc 


r.HRONlOWB    FORESTIÈRE 


bois  de  chauffage  est  très  cher,  très  rare  même  k  proximité  des  grands 
massifs,  par  suite  du  manque  de  chemins. 

■  J'ai  dû  renoncer  moi-même  à  introduire  en  Roumanie  des  procédés 
de  culture  perfectionnés;  mais  les  éclaircies  seraient  fort  avantageuses 
s'il  y  avait  seulement  quelques  chemins.  De  nombreux  peuplements 
de  chêne,  de  hêtre  et  do  résineux  s'étouffent  dans  les  forôts  de  l'Ëtat 
et  des  particuliers,  et  le  développement  des  perches  de  choix  se  trouve 
ainsi  fort  retardé.  II  est  facile  de  faire  comprendre  les  avantages  d'une 
éclaircie  rationnelle  à  toute  personne  douée  de  ses  cinq  eens  :  les  pau- 
Tres  paysans  étaient  bien  heureux  de  pouvoir  gagner  quelque  chose 
dans  les  éclaircies  que  j'avais  introduites. 

<t  Le  domaine  national  roumain  a  d'ailleursà  supporter  souventdes 
atteintes  considérables.  Si  l'État  a  su  conserver  ses  forêts  à  peu  près 
intactes,  il  n'en  est  pas  de  même  des  particuliers.  On  a  vu  des  boyards 
vendre  pour  presque  rien  de  magnifiques  forêts  formant  tout  leur  pa- 
trimotne,  dans  le  seul  but  de  satisfaire  quelque  caprice  momentané. 
Des  forêts  vendues  130.000  ^ncs  ont  rapporté  des  millions  aux  ao 
quérenrs  et  aux  intermédiaires  et  présentent  encore  un  matériel  sur 
pied  abondant.  II  faut  ajouter  que  les  exploitations  sont  pratiquées 
souvent  d'une  manière  abusive,  surtout  par  les  juifs  venant  de  la  Ga- 
lîcie.  Cenx-ci  par  exemple,  lorsqu'il  s'agit  de  choisir  un  sapin  h  bar- 
deaux, essaient  IS  ou  20  arbres  qu'ils  entaillent  jusqu'à  la  moelle,  et  les 
laissent  ensuite,  sans  s'en  occuper  davantage,  lorsqu'ils  oeconvieuneot 
pas  ;  ces  arbres  présentent  l'aspect  le  plus  lamentable  et  meurent  quel- 
ques années  «près. 

«  Il  serait  grandement  temps  d'appliquer  en  Roumanie  les  disposi- 
tions législatives  de  nature  i  empêcher  le  gaspillage,  a 

Dans  son  article,  M.  Orlopp  développe  un  certain  nombre  de  consi- 
dérations qui  n'ont  d'ailleurs  rien  de  bien  nouveau,  sur  la  situation 
forestière  en  Roumanie  ;  mais  il  prend  surtout  à  partie  les  forestiers 
français  et  roumains. 

Queceux-ci  ne  soient  tous,  à  ses  yeux,  que  des  ignorants ,  c'est  af- 
faire d'appréciation.  Tout  est  relatif  et  tout  le  monde  ne  peut  prétendra 
à  la  science  infuse. 

Hais,  où  l'auteur  fait  preuve  d'un  parti  pris  par  trop  évident,  c'est 
quand  il  dit  que  lorsque  les  foréis  do  l'Alsace-Lorraine  passèrent  à 
l'Allemagne,  on  ne  pouvait  y  trouvertrace  d'améliorations  quelconques, 
d'éclaircics,  de  chemins,  etc. 

Ainsi  il  n'y  avait  rivri  à  Haguenau,  pas  d'éclaircics  à  Saveme,  pas  de 
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Ttmi^s  forestières  au  Qœrenliactt,  au  Ntdedi  et  ailleurs,  de  chemins  de 
schlitte  au  Hohwald,  etc.,  etc.,  etc. 

Cependant  H.  Orlopp  dit  qu'il  a  été  diiffg  le  B^jchsland  ;  ou  est  fondé 
à  se  demander  dans  quel  coin  du  pays  il  s'^t  efmfiné,  ou  s'il  n'i^  pas 
volonlairemeot  fermé  les  yeux;  ii  n'a  pas  vu  les  futaies  r^ulîèr^sde 
chêne,  de  hêtre,  de  pin,  de  SApiq,  qui  couvrent  une  boque  partie  de  la 
Basse- Alsace,  et  qu'on  retrouve  sur  les  Vosges  de  la  Haute-Alsace.  U 
flagrante  inexactitude  de  ses  assertions  sur  ce  point  enlève  avep  beui- 
coup  de  valeur  aux  jugements  qu'il  émet. 

Le  gouvernement  anglais,  quia  retiré  ses  élèves  desécoles  forestières 
d'Allemagne  pour  les  envoyer  à  Nancy,  n'était  pas  précisément  de  l'avis 
du  Deutsch  Farstmann.  Les  forestiers  français  et  roumains  ne  feront 
donc  pas  preuve  de  trop  d'outrecuidance  en  s'estimant  un  peu  moins 
ignorants  que  ne  le  dit  le  susdit. 

C.G. 

—  Le  iMxemiourgeou  donne  un  rapport,  publié  par  John  Booth, 
sur  les  forêts  de  l'Amérique  septantrionale. 

L'aulfiur  décrit  d'une  manière  saisissante  la  cfmsommation  immo- 
dérée qui  se  pratique  aux  États-Unis,  souvent  sans  profit,  ni  pour  11 
Société,  ni  pour  les  individus. 

Ces  abus  sont  favorisés  au  plus  haut  point,  dit  John  Booth,  par 
l'absence  d'une  administration  forestière  régulière,  stable,  possédant 
les  connaissances  nécessaires  et  les  moyens  de  réglementer  et  de  sur- 
veiller l'exploitation  des  immenses  richesses  que  possède  encore  cette 
partie  du  nouveau-monde.  Or,  cette  organisation  indispeiiGable  et 
adoptée  par  tous  les  pays  Européens  est  pour  ainsi  dire  incompatible 
avec  les  principes  fondamentaux  qui  règlent  la  constitution  de  li 
grande  République  des  États-Unis.  A  chaque  nouvelle  élection  du 
pn^sident,  tous  les  employés  des  diverses  administrations  sont  renou- 
velés. De  là,  résultent  une  corruption  éhontée,  un  gaspillage  sans  frein 
et  un  manque  absolu  de  connaissances  chez  les  ffmctionnaircs,  les  nomi- 
nations étant  réglées  par  les  caprices  de  la  politique  et  chacun  pouvanl 
aspirer  k  toutes  les  fonctions,  sans  posséder  ni  les  aptitudes  néces- 
saires, ni  le  savoir  des  spécialistes. 

—  Dans  les  États  de  l'Amérique  du  Nord,  aussi  bien  qu'au  Canada, 
les  fbréta  disparaissent  avec  une  effrayante  rapidité,  ot  des  hommes 
très  compétents  ont  calculé  que  dans  20  à  30  ans,  les  État6-Unis  pour- 
ront tout  au  plus  subvenir  i  leurs  propres  bosoins  en  bois. 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARIS.  —  Les  prodromes  de  la  baisse  ^du  {>rii  dus  chênes  ne  se 
sont  pas  justifiés. 

Dans  toute  la  Champagne  (Saint-Dizier,  Vassy,  [  Bar-Ie-Duc,  etc.), 
malgré  le  grand  désir  des  marchands  parisiens,  les  prix  se  sODt  main- 
tenus et  les  chines  out  été  adjugés  à  des  prix  relativement  élevés. 

Le  marché  de  Paris  est  calme  ;  les  cours  se  maintieoDODt,  nonob- 
stant la  baisse  accentuée  sur  les  frets  à  l'arrière-saison. 

Nos  prévisions  au  sujet  des  bois  du  Nord  se  sont  réalisées  ;  les 
cours  restent  fermes,  et,  malgré  les  gros  stocks  et  le  manque  de  de- 
mandes, il  est  peu  probable  qu'ils  s'affaissent ,cette  année. 

Depuis  six  semaines  il  s'est  traité  si  peu  d'affaires  en  bois  k  brûler 
que  le  prix  de  vente  ne  peut  réellement  donner  un  cours  tiei.  Tous 
les  canaux  du  Centre,  dont  le  chômage  est  fini  depuis  le  16  septembre, 
sont  i  sec  ;  il  est  difficile  de  prévoir  quand  la  navigation  pourra  re- 
prendre :  aussi  n'y  a-t-il  que  de  rares  bateaux  k  vendre  aux  Lions. 

SAINT-DIZIEB. — Le  K  septembre  dernier  a  eu  lieu  ici  la  vente 
des  coupes  de  taillis  sous  fulaie  des  forêts  du  Val,  de  Joyot,  de  la  Héron- 
nière  et  de  Joinville,  appartenant  au  prince  de  Joinvîlle.  Ces  taillis  de 
30  ans,  plus  ou  moins  riches  en  arbres  de  Tulaie,  ont  ét^  adjugés  en 
moyenne  à  !200  fr.  l'hectare  :  ils  n'avaient  été  payés  que  iOOO  fr.  ea 
i  892.  Le  mètre  cube  de  chêne  a  été  pris  sur  le  pied  de  23  A  2K  fr. ,  et 
celui  du  hêtre,  de  f3  à  14  francs.  Les  chênes  de  sciage  se  trouvent 
vendus  de  7  fr.  KO  à  8  fr.  KO  la  solive  et  les  taillis  de  4  à  8  fr.  (e  stère 
sur  pied,  suivantia  quantité  d'étais  de  mine  qu'ils  offiraient. 

CLAHECT.  —  Les  livraisons  de  charpente  se  font  toujours  tant  àla 
scierie  qu'en  gare  de  chemin  de  fer,  où  il  en  existe  en  ce  mommt  une 
grande  quantité.  Les  prix  se 'maintiennent . 

Aucune  vente  de  merrain  n'a  eu  lieu.  Le  prix  des  échalas  est  ftié  à 
4S  fr.,  rendus  aux  ports  des  vignobles.  La  latte  grosGoeurchene.se 
vend  3S  fr.  le  millier  et  la  latte  aubier  76  à  80  fr.  les  104  bottes.  ' 

Les  bois  de  chauffage  ont  fait  les  prix  suivants:  moulée:  bois  gris 
et  pelard:  84  à85fr.  ledécastèro.  Bois  de  flot  78  à  80  fr.  Bois  blancs  : 
bouleaux  7S  fr.  et  tremble,  55  à  60  fr.  le  décastère. 

La  charbonnelte  est  restée  au  même  prix  et  depuis  quelques  jotu^  l> 
plus  importante  maison  du  pays  et  des  départements  voisins  remercie 
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tous  les  ouvriers  charbonniers;  les  magasins  qu'elle  possède  à  Paris, 
les  nombreux  cbantiers  d'ici  et  les  bateaux  lui  appartenant  sont  plttins 
de  marchandises  attendant  leurplacement.  Quant  aux  prix,  on  ne  sau- 
rait les  coter. 

Les  ma^otins  se  fabriquent  avec  une  grande  activité,  on  craint  de 
manquer  de  cette  marchandise;  aussi  les  marchés  se  concluent  très 
facilement  aux  prix  de  3  fr.  7S  à  4  fr.  le  cent. 

Pour  les  écorces,  on  pense  que  les  prix  ne  seront  pas  supérieurs  à 
125  fr.  pour  les  bonnes  sortes. 

Le  commerce  hésite  dans  ses  estimations;  les  ports  sont  encombrés 
de  moulée  de  toutes  espèces.  La  marine,  faute  d'eau,  ne  peut  emme- 
der  les  marchandises  des  marchés  faits,  et  on  sait  Paris  encombré. 

On  commente  fort,  ici,  l'incident  des  adjudications  d'0rléaos(  Loi- 
ret), où  le  commerce  syndiqué  a  demandé  qu'en  cas  de  grève  l'adminis- 
tration accorde  un  an  de  délai,  en  plus,  pour  l'exploitalion  et  la  vi- 
dange des  coupes.  On  a  dû  remettre  l'adjudication  au  25  octobre. 

TILLERS-COTTERËTS.—  Aucun  marché  important  n'a  élé  traité 
soit  en  chênes,  soit  en  bois  de  chauffa(;e. 

La  vente  des  coupes  principales  qui  a  eu  lieu  à  Soissons  le  29  sep  - 
tembre  a  donné  les  résultats  suivants  :  S4  lots  de  futaie,  pouvant  pro- 
duire 307  m.  de  bois  d'œuvre,  12.462  m.  d'industries  diverses  et 
24.9S1  st.  de  bois  de  feu,  ont  été  vendus  443.295  fr.,  soit  13  fr.  84 
le  me.  houpier  compris;  l'an  dernier  le  prix  du  me.  était  de  12fr.80; 
cett«  augmentation  est  due  principalement  à  la  recherche  des  bois  en 
grume.  Cinq  lots  de  taillis  sous  futaie  ont  été  vendus  31.335  fr.,  soit 
9  fr.  68  le  m  c.ou  921  fr.  l'hectare.  La  vente  des  coupes d'éctaircio  qui 
a  eu  lieu  à  Villers-Cotterétslelendemirn  adonné  les  résultats  suivants  : 
une  1"  série  de  lli  coupes,  renfermant  k'S  plus  beaux  IkiÎs  et|Ie^  mieux 
placés  sous  le  rapport  des  transports,  a  été  vendue  avec  un  excisent 
moyen  de  9  Tr.  60  0/0  sur  les  mises  à  prix  suivantes  :  chéno  de 
1  m  20  de  tour  et  au-dessus,  30  fr.  le  mc;  chênede  0  m. 80  à  1  m.  20, 
25  fr.  ;  autres  essences,  14  fr.  Bois  de  mine  et  piquets,  9  fr.  le  mc. 
Grand  bois  le  si,  6  fr.,  boisa  charbon  le  st.  1  fr.  60;  Rémanents,  le 
st.  1  fr.  50  ;  Bourrées  le  lOO  1  fr.  50.  L'an  dernier  les  prix  étaient  les 
mêmes  pour  toutes  les  coupes  et  l'excédent  avaitété  de  12  fr.  320/0. 

Dans  la  2*  série,  13  coupes  ont  été  adjugées  avec  un  excédent 
moyen  de  7  fr.  23  pour  0/0  sur  les  mises  à  prix  suivantes  :  chêne  do 
1  m.  20 de  circonf.  et  au-dessus 25  fr.  le  mc.  ;chéncdc0m.80àl  m. 32 
18  fr.^;  autres  essences  12  fr.  Bois  de   mines,  piquets  d'entourage,  etc. 


lyGoO'^lc 


474  REVUE   DBS    EAUX   ET   POR£ts 

7  fr.  50.  Grand  bois,  le  stère  4  fr.  Bois  à  charbon  1  fr.  Rémanents  1  fr. 
Bourrées  le  100  1  fr.,  le  tout  sur  pied,  à  dénombrer  après  façonnage 
par  l'adjudicataire. 

En  résumé,  achat  en  baisse  des  coupes  renfermant  principalemeol 
des  bois  de  chauBage,  et  en  légère  hausse  pour  celles  renfermaDt  des 
bois  d'œavre  et  d'industrie. 

ORAT.  —  Vente  des  arbres  de  futaie  dans  les  coupes  délivrées  aiu 
communes. 

Les  communes  propriétaires  de  bois  dans  l'arrondissement  de  Graj 
(Haute-Saône)  vendent  les  arbres  de  futaie  des  coupes  affouagères,  sur 
le  parterre  de  la  coupe,  et  le  plus  souvent  arbre  par  arbre  :  le  prii 
vient'en  déduction  de  la  taxe  aSbuagère. 

Ce  mode  de  venl«  présentcde  nombreux  inconvénients  dont  le  prin- 
cipal est  le  défaut  de  concurrence,  fi  en  résulte  que  les  plus  beaux 
chênes  n'obtiennent  que  des  prix  dérisoires. 

Deux  ventes  ont  cependant  fait  exception  en  1892.  La  premiëre, 
celle  de  Seing,  canton  de  Fresne  -  Saint-Mamès,  effectuée  le  4  mars, 
a  été  excellente  parcetunique  motif  que  le  nombre  et  la.  grosseur  des 
chênes,  joints  à  une  traite  relativement  facile,  avaient  attiré  un  certain 
nombre  d'amateurs, dont  quelques-uns  n'ont  pu  s'entendre  ,ainst  qae 
cela  a  lieu  le  plus  souvent.  241  chênes  abattus,  cubant  331  mètres 
cubes  grume,  ont  été  adjugés  arbre  par  arbre  et  fournissent  les  indica- 
tions de  prix  suivantes  par  catégories  de  grosseurs  : 

Le  me.  grume  de  0.60  de  tour  au  milieu,  li  fr.  enmoyenne. 

-  0.80  H 

1.00  34 

1.20  33 

1.40  38 


2.30  50 

2S0  58 

La  deuxième  vente  faisant  exception  est  celle  d'Essertenne,  canton 
d'Autrey,  qui  a  [eu  lieu  le  31  mars.  Comme  à  Soing,  la  grosseur  et  le 
nombre  toutefws  moins  considérable  des  arbres,  la  ,traite  étant  des 
plus  faciles,  ont  attiré  un  certain  nombre  d'amateurs  ;  le  maire, 
marchand  de  bois  lui-même  et  par  suite  connaisseur  en  la  matière, 
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de  plus,  dévoué  aux  intérêts  de  sa  comfnune,  a  sa  maintenir  les'pris- 

Toiei  ceuT  qui  ont  été  obtenus,  par  catégorie  de  grosseurs. 
Le  me.  grume  de  1.40  de  tour  au  milieu,  34.50  eu  moyenne. 
—  1.60  38 

1.80  3t.70 

2.00  36.00 

9.20  «3.00 

3.40  4K.K0 

A  ces  chiffres  on  doit  encore  ajouter  B  0/0  à  verser  par  les  acquéreurs 
pour  les  fraîsd'adjudicalion,  àSoing  commeàEsserteone. 

Ces  résultats,  que  l'on  peut  dire  eiceptionnels.  car  les  ventes  de  l'es- 
pèce ne  donnent  ordinairement  que  des  prix  très  inférieurs,  ^ont  sug- 
géré à  H.  Maire,  înspecteurdes  forêts  à  Gray  l'idée  d'en  tirer  parti. 

Cet  agent,  depuis  longtemps  déjà  en  fonctions  dans  la  région 
et  bien  connu  des  municipalités,  a  pu  en  décider  17  à  rendre 
en  bloc  au  chef-lieu  d'arrondissement  les  grosses  futaies,  c'est-à- 
dire  les  arbres  de  grosseur  au  moins  sufBsante  pour  la  fabrica- 
tion des  traverses.  Ces  arbres,  laissés  sur  pied,  ont  été  ceintu- 
rés d'ocre  rouge  ;  ils  seront  abattus  et  'ébranchés  par  l'entrepreneur 
après  la  vente.  Celle-ci  s'est  faite  le  28  septembre,  immédiatement 
apr^s  les  ventes  générales  de  l'exercice. 

Elle  aeu  un  véritable  succès.  Sur  les  17  lots  portés  à  l'affiche,  l'un 
a  été  retiré  par  la  commune.  Les  16  autres,  comprenant  1.001  me. 
grume,  soît  environ  600  me,  au  cinquième  déduit,  ont  été  adjugés  en 
somme  32.310  fr.  Ils  avaient  été  estimés  31.024  francs,  aux  prix  de  : 
20  à  28  fr.  le  mètre  cube  grume  pour  les  chênes  de  1  m.  20  à  1  m.  40 
de  tour.  —  30  à  35  pour  ceux  de  1  m.  60  à  1  m.  80,  —  et  35  à  45  fr. 
suivant  qualité,  pour  ceux  de  2  m.  de  tour  et  plus. 

A  l'année  prochaine,  la  vente  plusgénéralo  et  meilleure  des  futaies 
affoaagàres  en  bloc,  dans  l'arrondissement  de  Gray. 

ARBOIS. —  Prix  sans  variation.  Les  coupes  de  bois  résineux  ont 
été  très  recherchées  auxdernièresventcs,  mais  la  situation  du  commerce 
n'accuse  pas  unehausse  sur  ces  produits.  Les  comibandes  sont  modé- 
rées. Les  bois  de  chêne  sont  toujours  en  vogue. 

PONTARLIEB.—  La  situation  reste  la  mémo. 
On  s'attend  à  une  hausse  sur  les  prix  de  l'an  dernier  aux   adjudica- 
tions générales  des  coupes  de  bois.  En  effet,  un  relèvement  des  prix 
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assez  seDsibte  a  été  constaté  dans  les  veotes  du  Jura,  ce  qui  fait  bien 
augurer  pourles  adjudications,  très  importantes,  de  Pontarlier. 

SAIHT-DIÉ. —  Pas  de  changement.  Les  scieries  manquent  d'eau.Les 
charpentes  scîéos  et  planches  sapin  sont  demandées  et  tes  prix  se  main- 
tiennent bien. 

BEAD;caiHE.  — Aucun  cbangement  dans  les  cours. 

Les  affaires  sont  toujours  calmes  à  cause  des  vendanges. 

BORDEAUX.  — £oû  (2e  construction. —  Les  prix  restent  sensiblement 
les  mêmes,  mais  avec  une  légère  tendance  à  la  hausse.  Cette  bausse 
s'explique  par  les  difficultés  que  rencontrent  les  marchands  de  pre- 
mière main  pour  se  réassortir,  surtout  en  bois  d'Amérique,  et  aussi 
par  l'application  des  droits  de  douane,  qui  ne  sont  pas  compris  de  la 
même  façon  dans  tous  les  ports  d'arrivée. 

I-es  détenteurs  des  stocks  de  l'an  passé  refusent  tonjours  les  offres 
qui  leur  sont  faites,  à  l'exception  cependant  de  celles  en  bois  larges  de 
menuiserie  et  de  madriers  et  battons,  faisant  défaut,  mais  ces  achats 
sont  limités  comme  quantité. 

Pour  donner  une  idée  plus  marquée  de  la  situation,  nous  savons  que 
les  arrivages  de  cette  année  sur  place  ne  s'élèvent  qu'à  6.000  standards 
contre  40.000  reçus  en  1891  à  pareille  époque. 

Bois  Merrains.  —  Les  affaires  en  cet  article  font  toujours  défaut  sur 
noire  marché,  mais  comme  le  stock  en  dimensions  courantes  est  tràs 
réduit,  les  prix  ont  néanmoins  acquis  un  peu  de  bausse  dans  certaines 
dimensions. 

Les  arrivages  continuent  à  être  très  modérés,  et  il  n'y  a  même  jus- 
qu'à présent  que  peu  d'affrètements  arrêtés  pour  Bordeaux.  Le  fret  a  un 
peu  remonté  ;  on  a  payé  ces  jours  derniers  l^  francs  pour  les  1000 
kilos. 

Produits  résineux.  —  La  demande  pour  l'essence  de  térébenthine 
manque  toujoui-s  d'activité,  et  les  prix  se  maintiennent  sans  change- 
ment appréciable. 

Les  apports  de  celte  marchandise  ont  été  un  peu  plus  importants 
cette  semaine.  Nous  avons  reçu  99  fûts  qui  ont  été  payés  V(  et  46  fr., 
soit  en  hausse  do  1  et  2  francs  sur  le  cours  précédent. 

Pour  les  lots  expédiés  on  a  payé  SO  et  61  francs  aux  usages  de  la 
place. 

Le  tout  les  100  kilos. 

Pendant  le  mois  de  septembre  des  lots  assez  importants  de  brais  (Hit 
été  expédiés  sur  la  Belgique  à  des  prix  sui^sammenl  rémunérateurs 
pour  les  vendeurs. 
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HEBCURIALB 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRIHCIPAUX  UARCRÂS  DE  FRANCE 

FLIGE  DE  PARIS. 
Snr  Bateau  bu  LionB  on  6an. 

Bois  de  Fen  (octroi  non  comprU):  —  Bois  nii  neal.Wà  105  (r.  ;  id.  dtAot, 
■  >  fr.  lo  dècastère  :  traverses,  »»  fr.  ;  bois  psiards,  100   &  130  fr.;  bols 
blancs,  bouleau  90  à  lUO  tr.  ;  tremble,  6S  à  79  fr.  ;  pio,  130  à  140  fr.  ;  fa- 
loordes  de  pin,  0",80  de  toar,  le  cent,  ■  u  fr. 
Bols  d'ŒilTTO  (octroi  non  compris).  —  (le  m.  cube  au  1/&)  : 
CHtm.  —  Grumes  de  i  m.  de  cire,  el  au-dessus,  déculâes   et  découpées 
saDB  nœuds,  9S  i  lïû  fr.   Grumes  de  1  m.  00  à  1  m.  60 de  cire,  S3  k 
SOtr.  etdal  m.  SOàl  m.  80,  80  à  UO  fr.— HAtrb.  Grumes  de  1°>,!0  et 
an-dessns,  dâcoapes  sans  nœuds,  8S  fr.  ^  FrInb.   Da  û'*,80  de  cire,    et 
au-dessus,  6S  à  70  (r.  —  Chàbhb,  45à  50  fr.  — Odhb,  60  fr.  —  Notbb. 
Ordinaires,  lOO  à  105  fr,;   beaux,  ds  120  à  (30  fr.  —  GaisinD,    Belles 
grosseurs,  de  53  à  60  fr.  —  Peuplied.  Toiiiea  dimeaslons,  35  (r.  —  St- 
COMORB,  70  fr.  — AuNB,  40  à  5Û  fr.  —  PoiHiKR,  30  à  60  fr.   —  Habrohhiehs 
et  TiLiBCLS,  60  fr. 
Bois  de  Charpente  (le  m.  cube  au  1/4)  : 
ChAnk.  —  Gros  bois  de  O^iSl  d'émiarrissage  et  au-dessus,  90  à  93  fr.;  bois 
d'arrimage  de  0=,4ai0"'81,  70  à  75  fr.j  bol»  moyens,  de  0",^  à  0-39, 
80  à  60  fr.  suivant  la  qualilà  ;  brindilles,  sans  cours. 
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Saph  dd  Jura.  Gros  boia,  6S  [r.;  moyens,  Sff  fr.;  pellls,  35  (r.;   p«lita  boU 

ou  brindilles  de  0-°09  à  0°',24  d'éqaa».,  30  fr. 
Sofages  <usage  de  Paris}  : 
Caftim.  —  Cet  sciages  se  vendent  soit  an  mètre  conrant,  soh  au  mètn  m-  - 

perficlel.  Les  coupes  se  tont  de  39  en  S5  cent. 
PiANCHBs  EHTRBvous.  —  bpsus.,  Q>,027  (1  poncc),  larg.,  (fJSS  à  0»,25  (S  i 

g  pouces],  bon  ordimure  15U  fr.  les  908  m.  coaranls.  Choix,  }10  tr.  an 

mètre  superficiel  ;  l"  choix,  5  fr.  à5.26.  Ordinaire,  &.S3  à  4.90. 
EcBAnriLUHt.  —  Epaissenr,  O^jOSi;  largeur,  Ob',!!  à  0'°,34  :  bon  ordinaire, 

230  à  1i40  tr.  les  308  mèlres  courants.  I^a  doubletle  et  la  membrure  se 

réduisent  A  l'échanllllon. 
Frises  POUR PARQDcn.  —  0'',0S7  d'èpaiss.,  0'°,10  èO'>,lS  da  larg.,  deSOl 

3S  tr.  les  10(  m.  courants  ;  bois  de  choix  aur  quartier,  S  tr.  le  m.  carré. 
SApm  DE  Lorrains.  —  Planches,  bon  bois,  S«   choix,  13/13,  300   fr.  aar 

vagouà  la  Villelte,  quatre  mois  de  terme:  13/lS,  369  tr.;  1*'' choix.  359 

fr.,  13/lS,  3i0(r.;  l"  choix,  93  les  100  planches.  —Madriers,  O',08 

X    0".  23,  0  tr.    89    le  mètre    courant.  —  Travures,  0™08  X  0>,lft, 

0  fr.  80  le  m.  courant.  —  Chons,  0  fr.  iO  le  m.  courant. 
Hétrs.  —  £n  plaleaax  et  adages  divers,  70  à  79  tr.  le  m.  (ube. 
Crarmb.  —  Plateaux,  S9  i  05  tr.  le  m.  cube. 
PRCm.  —  En  plateaux,  90  fr.  le  m.  cnbe. 
Noter.  —  En  plateaux,  de  t90i300fr.  le  m.  cube. 
Peuplier  et  Ghisard.  —  Vollges  de  Champagne,  30  à  35  fr.  les  208  m.  — 

Voliges  de  Bourgogne,  55  i  60  fr.  —  Planches,  8S  à  90  (r.  les  208  m. 

Quarielot,  épaisa.,  [}-^W,  larg.,  O^jSS  à  0»39, 130  à  165  les  208  m. 
OBHa.  —  En  Dlateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 
PiTCHn».  —  En  madriers,  1 .70  le  m.  courant. 
Charbona  de  Boia  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  iln  qoal  dn 
Louvre).  —  Yonne,  7  fr.  70;  canaux,  7  tr.  40;  grenaille,  7  fr.  60;  ponastér 
et  fumerens,  4  fr.  50. 

FORT  DE  CLAHECT  (HIËTRE). 

Charpente.  —  Chéhi.  —  Le  dècistère  au  t/6  dèduK,  ■an  fr.,  suiTanl  qualité 

et  équarrlssage. 
BoiBd'ŒuTra.  —  CbAnb   èquarrl,   »   k  n    tr.    le  m.    cnbe  ;  merraln,    u  fr. 

le  millier  de  2.600  pièces  ;  lattes  1™  qualité,  a  fr.  i  la  botte)  aubier,  •  b. 

■  ;  échalas,  aubier,  »  à  *    Ir.  le  mille;    en  ctsur,  chêne,  ■  fr.;    acacia. 

»  à  1  fr. 


Bois  do  Feu.  —Flot,  neuf,  >  tr.  ;  vteuxp  *  fr.  le  dècastère;  traverse  hêtre, 
KToasa,  )  fr.;  petite,  u  fr.;  boia  gria  chêne,  >  fr,  ;  pdard,  >  francs  le 
décaslére  ;  bols  blancs,  i  &  u  tr.  ;  coarbonnette,  >  f  r.  la  corde  (8  slâres  33)  t 
margotlns,  le  cent,  ■  fr.  »  &  i  fr., suivant  qualûè. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  »  fr.  *. 

ficorcsB.  —  139  fr.  les  104  bottes  de  18  à  30  kU. 

PLACE  DE  TILLEBS-COTTERETS. 

Charpente.  —  CkEnb.  —  Bols  équarrls,  de  ,6  a  S  fr.  le  dècistère,  saivanl 

!  grosseur;  bois  ronds,  grosseurs  movennes  pour  traverses  de  ebemlnk  de 
er,  te  m.  cube,  90  fr.;  petites  dlmensionfi  pour  piquets  fl'btiltillhige, 
ntr.jlem.  cube. 

HfiTRE.  —  1*'  choix,  1  m.  80  de  circontérence  au  moins  au  milieu.  Découpe 

sans  nœuds,  le  m.  cube  au  1/4  déduit,  50  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  l"  choix,  0.90  de   circonf.  an  moins  au  milieu,  découpe  sans 

nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  60  tr. 
Boolaan.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  32  fr.  en  gara. 
Soiagai.  —  CsOnia.  —  Plateaux  deO»  OQ  à  0»  12  d'épaisseur,  le  dècUtère  11  i 
13  fr.;  échautilIoDS  190  à  200  tr.  les  208  mètres  courants. 
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UftniB.  —  Plateaux  et  madriers,  4  fr.  à  ï,SO  ledéclstére;  entrevous,  110  ft 
liO  tr.  I«a  208  mètres  coarants. 

Cbarhi.  —  Plateaux,  4  i  4,80  tr.  le  dédslère. 
BoisdeFents.  — ChAhb.  — LattesordiadreseDcoeur.  llOàllS  tr.  leslO&bottes; 

lattes  dites  tierces,  Ï73  fr.  ;   échalas,  les  104  bottes  de  40  à  la  botte,  30  i 

33  fr.;  bardeaux.  4  Ir.  lo  mille. 
Bois  de  Fan.   —  tiraod  bois,    i<°    14  de  Iodk-,  neuis,  iOO  fr.  le  décast.  ; 

—  Etoudina  charme,  90  Ir.  ;  id.  hêlro,  tOO  à  105  fr.  ;  traverse  hêtre,  100  fr. 

—  Qau-Uer  charme,  100  à  lOS  tr.  -~  Bois  d'allumeUea,  tremble,  100  fr. 

—  CotreU,  I70-17S  Ir.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  â  charbon, 
longueur  Q,80 ,  grosseur  au  gros  boni  0,30  de  circont.,  le  stère,  3  Ir.  50  sur 
dépôt  de  carbonisalioQ.  —  CharbouneUe,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros 
bout  0.10  de  circonf. ,  S  fr.  le  stère. 

Chartaoni  de  Boii.  —  Les  100  kilag.,  essences  mélangées,  9  fr.  en  gare. 

PLICE  D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  — Safih.  —[1  m.  c.)—  Pièces  marchandes,  rondesou  dégrossies, 
3S  fr.;  équarries  avive  aréto,  1"  choix,  44  à  45  tr.;  2*  choix  pour  plan- 
ches, 3i  Ir,  ;  ordinaires,  33  i  34  fr.  ;  chevrons,  0  tr.  S5  le  m.  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches,  de  18  lignes  le  m.  carré,  S  Ir.  23  i  3  fr.  30 
de  15  lignes,  l.SO  à  2Ir.  ;  de  12  lignes,  1  Ir.  30  ;  de  8  ligues,  1  tr.; 
de  6  lignes,  0  tr.  90. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long.  11  pieds, 
30  tr.  ;  id.,  épaisB.  4  lignes,  38  tr.  ;  id.,  S  lignes,  48  tr.  ;  id.,  «  lignes,  SS  Ir.  ; 
id.,  7  lignes,  66  fr.  :  Id.,  8  lignes,  76  tr.;  id.,  13  lignes,  IIS  tr.  ;  Id.,  IS  li- 
gnes, I  fr.  ;  id.,  18  lignes,  >  tr.  — Echalas,  sans  cours. 

Bois  de  Feu.  —  Le  décastère,  dur,  90  tr.  ;  pelard,  75  à  90  tr.  ;  bols  hianc, 
tremble,  65  à  60  fr.  :  colreU,  50  à  55  tr.    - 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c,  11  fr.  rendu  en  gare  de  déparl. 
coroes  etTans.— Ecorces  de  taillis,  90  à  100  fr.  les  100  boites  (1.700  kilos]. 

PLAGE  DE   SALIH8. 
Charpente.    —  Sapin  en  grume,  le   m.  c.  pièces   marchandes;  eros  bols, 

""   '    ""  •       nff  1  la  — .1.-   iKt  ,  ao  r.  .  pQ[|[re|]e8  vlve  arête, 

mevrons,  le  m,  courant, 


32  à  35  Ir.;  moyens,  30  A  32;  pelils,  27  k  28  fr.;  pou 
jusmi'à  6-,42  i  45  fr.  ;  de  6-"  50  à  I0°<,44  à  46  fr.;  chev 


Sciages.  —  Sapin,  planches  de  13  lignes,  le  m  carré,  2  tr.  10  i  2  fr.  20; 
de  15  lignes,  1  tr.  80  à  1  90  ;  de  «lignes.  1  tr.  20  à  1  fr.  30  :  voiiges  ou 
lambHsdeSilgnes,  le  mètre  carré,  Olr.  90;  de  6  lignes,  de  0.80. 

BoU  de  Fente.  —  Lattes  de  12  liKoe;  sur  3,  le  mille  30  fr.  ;  4  lignes,  3S  ;  6  li- 
gnes, 58;  8  lignes,  76  tr.  ;  12  lignes,  Hz  à  113  fr.  en  longueurs  assorties. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c,  Il  Ir.  rendu  eu  gare. 

Ecorces.  —  Sans  cours.      ^ 

PLACE  DE  POSTARLIBR. 

Charpente.  —  Sirai,  Ëpiuëa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  à  40  fr.,  suivant  grosseur  ;  équarries  à  vive  arâte,  1"  choix, 
44  à  48  fr.  ;  3*  choix  pour  planches,  30  à  35  fr.  ;  ordinaires,  37  &  40  (r.  ; 
chevrons,  0  fr.  25  le  m.  courant. 

Sciages-  —  Sahn,  Épicïa.  —Planches  de  18  lignes,  lem.q.,2fr.;del51ignes, 
1  fr.  90;  de  13  lignes,  1  fr.  50  ;  de  12  lignes,  0  fr.  90  à  1  fr.  30  suivantqua- 
Itté  ;  de  8  lignes,  0  fr.  50i  t  tr.  10;  de  6  lignes,  0  fr.  85  à  0  Ir.  90. 

Bois  da  Fente.  —  Saput,  éncfti.  —Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'ëpaiss.,  le  mille, 
37fr.;  4  ligues,  35à38fr.:  S  Ilgnes,48!l501r.  ;  6  lignes, 56 fr.;  7  lignes, 
S7fr.  ;  8  lignes,  80  fr,  ;  13  lignes,  110  fr,  ;  I S  lignes,  140  à  150  Ir.;  18 
lignes.  170  tr. 

Bois  de  Fen.  —  Hïtbb  quastibb.  —  La  grande  corde,  36  i  37  fr.  ;  la  petite 
corde,  33  fr.;  rondins  da  hêtre,  sapin,  épicéa,  la  petite  corde,  14  i  17  tr. 
suivant  qualité. 
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PLACE  DE  HAOIT-LSTAPE. 
Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/(S  i  19/SO  d'éqaarr.,19tr., 

de  30/20  à  84/25,  32  (r.  ;  de  25/23  à  39/JO,  25  fr.  ;  de  30/30  el  an-dessiu. 

28  à  30  fr.  ;  chevrons,  de  5  àlO  m.  de  loDg.,  le  m.  coarant,  0  fr.  30;  id., 

de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  33. 
Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/42,  i"  choix,  310  fr.  ;  3*  choix, 

175  fr.  ;  3*  choix,  133  fr.  ;  Id.,  12/9,  1"  choix,  155  fr.  ;  f  choix.  1»  Ir.  ; 

3'choii,  103  fr.  jid.,  12/8,  1"  choix,  120  fr.,  2'  choix,  100  (r.  ;  3"  choix, 

UO  fr.,  planches  lattes,  100  fr.  ;  madriers  chons,  90  fr.  ;  cbona  12  pieds, 

63  fr. 
Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  i  houblon  de  5  à  7  m.  de  long..  le  cent,  sans 

cours,  de   7  m.    et  an-dessus,  sans  cours;  perches  d'eau,  le  m.  courant, 

0.13  à  0.13  fr.  ;  tuteurs  de  8  pieds  (l~,66j,  le    c,  10  fr.,  écbalas  dIU  de 

Champagne,  30  i  31  fr.  le  Pillle  ;  id.  dits  de  Lorraine,  33  i  23  fr.  le  m. 
Bois  de  Fen.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.  ;  aapin,  rondînage,  7  fr.  ;  chêne 

quartier,  7  fr.  60  ;  hêtre,  quartier,  13  fr. 

PLACE  SE  SAINT-DIË. 
Charponte.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  13/20  d'èquarr.,  18  fr.  50  :  de 

30/21  à25/23,  21  fr.30;de  26/26430/30,35  fr.;de  30^  et  on  (1«U>,  30  fc; 

chevrons,  le  m.  courant,  0  fr.  30. 
Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  i"  choix,  12/13,  310  fr.;    13/9, 

ISOfr;  12/8,  135  fr;  3"  choix,  12/12,  170  fr.;  12/9.  117  fr.;  12/8,  96  fr.; 

3'  choiï,  lïrl3,  130  fr.  ;  13/9  103  fr.,  13/8  87  fr.;  planches  laites.  92  fr.; 

madriers  chons,  90  fr.  ;  chons  de  4  mètres,  60  fr.  ;  parquet,  le  méire  carré, 

beau  bois,  2  fr.  30  ;  bon,  ordinaire,  1  fr.  70  ;  rebut,  i  fr.  35.  —  Bois  de 

construction  scié  sur  commande,  de  1  à  6  mètres  de   longueur,  le  mètre 

cube,  43  fr.  ;  do  6  i  10  mètres,  46  fr. 
Bois  de  Fea.—  Le  stère,  quartier  hêtre,  11  fr.;  quartier  saplo    6  fr.  ;  dos- 
seaux  sapin,  7  fr.  50  ;  gros  rondins,  8  tr.  50  ;  coarbonnette,  S  fr.  80. 
PLACE    DE   BEAUCAIRE. 
Charpente.  -  ChAhb.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c.  —  Sapin.  Gros  bols,  46  à  48  fr.; 

moyens,  43  à  44  fr.:  petits  bols,  39à40  fr.;frgDe,  60à90  fr.;  orme,i0à7Qrr. 
Sciagea.—  Cbênb.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  3  pouces  d'épaiss., 

le  m.  carré,  4  tr.  i  4  60  (r,  de  3  pouces;  de  3  pouces  1/f,  8  tr,  à  9  fr.  de 

Spouces,  10  à  11  fr. 

Sapin. —  Planches,  12/13. 22  tr.  la  douzaine,  et  les  aulree  larg.  i  proportion. 

PLACE  DE  BORDEAIFX. 

Boil  d'Œuvre.  —  Chéhi.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  76  à  100  fr.:  du 

Nord,  130  à  146 fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre  75  i  100  ;  la  poutrelle,  85  i  70  fr. 
Sciages.  —  CufinB.  —  Le  m.  c.  de  pays,  90  à  110  fr.  ;  du  Nord,  148  à  170; 

Sapin,  60  i  90  fr,  ;  hèlre.  60  i  7Ufr.;  planches  de  pin  doubles  (3  mètres  de 

ioDK),  la  douiaine,  12  à  14  fr.  ; 
Bois  de  Fente.  —  Merraine  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  i 

36  pouces  de  long,  sur  12  i  14  lignes  d'ipalsa.,  1000  i  1060  fr.;  14  i  16 
lignes,  1200à  liSOtr.  ;  de  16  à  18  lignes,  1300  à  1350  fr.  ;  18  à  20  lignes, 
1830 i 1850. 

Boia  de  Feu.  —  Faissonals  ou  fagots  de  1"  50  de  hauteur  de  0^80  de  lour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  106  fr.  ;  de  pin  pelé,  60  i  70  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  43  fr.  Les  prix  varient  avec  U  grosseur  desbiîches. 

Charbons.  —  L'heclolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  depin,  1  fr.  60. 

Résines.  —  Essence,  les  lOU  kilog.,  4t;  fr.  ;  pour  l'expédition,  SI  fr.  ;  pâle  Je 
térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  5Sà60  fr.  ;  bral,  les  100  kiL,  noir, 
9  fr.  :  clair,  ordinaire  lU  fr.  50;  supérieur,  11  fr.  ;  goudron  fin,  la  chalOBSe, 

37  à  40  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  13  à  26  fr.  suivant  nuance;  résine  jaune, 
11  tr.  à  tl  fr.  60  ;  gallpolmilarmeux,  18  à  16  Er. 

Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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LA  FÛRÈTDE  SOULONGIS 

FUTAIE      DU      GRÈS      UIOARRÉ 


Nous  avons,  ces  jours-ci ,  deu  x  récolemeuts  et  un  balivage  à  faire  daos 
la  forât  domaniale  de  Soulongis,  à  6  kii.  N.-E.  d'Hérisson.  Gous  de  loi- 
sir ou  de  travail,  est-il  quelques-uns  d'entre  vous  qui  veuillent  nous 
accompagner?  Nous  déjeunerons  au  bord  d'un  clair  ruisseau,  nous  ver- 
rons de  beaux  arbres  et  d'admirables  massifs  et  nous  causerons  culture 
forestière.  C'est  à  vous  surtout  que  je  m'adresse,  liomnnes  de  bureaux, 
qui  passez  toute  la  semaine  la  plume  à  la  main.  Vous  savez  mieux  que 
moi  combien  cette  existence  est  anémiante,  comme  souvent  on  a  la 
tête  lourde,  comme  deux  fois  par  jour,  on  s'assied,tristo  el  sans  appétit, 
devant  la  table  la  mieux  servie,  tandis  que  l'homme  de  labeur  exté- 
rieur, qui  peinematériellement,  mange  avec  bonheur,  dort  à  poings 
fermés  et  ne  connaît  pas  la  migraine.  Vous  savez  aussi  bien  que  moi 
que  l'on  vous  ordonne  chaque  année  une  cure  de  vingt  et  un  jours,  au 
moins,  dans  n'impone  quelle  station  balnéaire,  et  vous  n'ignorez  pas 
qu'une  nouvelle  école  se  forme,  affirmant  qu'il  est  aussi  bon,  peut-être 
meilleur,  d'aller  faire  cette  cure  au  milieu  des  bois  qu'aux  bords  delà 
mer.  Quand  la  mode  en  sera  venu^,  je  ne  désespÈrn  pas  de  voir  les  fo- 
rêts de  l'État  transformées  en  villes  d'eaux  qui  feront  concurrence  à  la 
Bourboule  ou  à  Dieppe  ;  on  y  trouvera  hôtels,  bals^casinos,  concerts 
et  autres  accessoires  indispensables. 

En  attendant,  si  vous  alliez  une  ou  deux  fois  par  semaine  respirer 
Tair  de  la  forfit,  cela  vous  vaudrait  mieux,  croyez-en  ma  vieille  expé- 
rience, que  de  prendre  un  apéritif  dansbncafé  quelconque. 

Nous  partons  donc  un  matin  au  leverdu  soleil.  De  Louroux  au  Chat-  . 
Pendu,  nous  pouvons  admirer  sur  notre  droite  un  vaste  panorama  qui 
ne  manque  pas  d'une  beauté  simple  ctatteste  les  progrès  de  la  culture 
et  la  richesse  du  sol.  En  considérant  à  l'horizon  quelques  coteaux  qui 
forment,  avec  celui  que  vous  suivez,  un  vaste  cercle  n'ayant  qu'une 
écbancrure,  vous  pouvez  rêver  d'un  lac  antédiluvien  où  vivaient  les 
grands  sauriens  aux  fonncs  étranges  de  l'époque  jurassique. 

Nous  arrivons  au-dessus  d'Hérisson,  alors  que  le  soleil  dore  le  pay- 
sagcdeses  rayons  encore  obliques.  Ne  vous  laisse/  pas  trop  alltrer  au 
passage  par  la  gorge  si   pittoresque  et  si  sauvage  au  fond  de  laquelle 
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coule  TAumance.  Nous  avons  à  franchir  tant  décotes  et  des  plus  raldes 
que  nous  n'arriverons  guère  à  la  forêt  qu'entre  huit  et  neuf  heures  et, 
si  nous  voulons  avoir  du  temps  pour  travailler,  il  ne  faut  pas  oous 
arrêter  aux  bagatelles  de  la  porte- 
Nous  entrons,  et,  comme  idée  générale,  nous  auronsbientdt  tout  vu. 
Les  quatre  cents  hectares  de  la  forêt  forment  une  seule  masse  d'arbres 
de  vingt-ciuq  à  trente  mètres  s'élevant  comme  un  immense  rempart  & 
droite  et  à  gauche  de  la  route  que  nous  suivons  et  ne  laissant  pénétrer 
les  rayons  du  soleil  que  vers  midi,  quand  ils  tombent  bien  d'aplomb. 
Le  massif  varie  de  quatre-vingts  à  cent  cinquante  ans,  moitié  chêne, 
moitié  hêtre,  avec  quelques  rares  sujets  d'essences  secondaires  en  mé- 
lange ;  les  fûts  s'élancent  à  perte  de  vue;  l'écorce  claire  des  hêtres 
tranche  gaiement  sur  lesteiniessombres  du  cliêne,  surtout  quand  un 
rayon  de  soleil  vient  éclairer  le  tableau  et  faire  miroiter  les  feuilles 
tendres  du  sous-bois.  La  forêt  est  traversée  déroutes  remarquableracnl 
tracées  et  entretenues  ;  quoique  très  accidentée,  elle  est  très  facile  i 
parcourir  dans  tous  les  sens.  L'aspect  de  la  végétation  varie  suivant 
que  nous  sommes  dans  une  vallée  enrichie  de  débris  entraînés  par  les 
eaux,  sur  une  crête  plus  ou  moins  battue  par  le  vent,  sur  une  cdte  brû- 
lante exposée  au  midi,  ou  surun  versant  en  pente  douce  que  vient  seu- 
lement caresser  le  soleil  levant.  Ici  des  perchis  de  quatre-vingts  ans, 
un  peu  trop  minces  pour  leur  longueur  parce  qu'on  ]ne  les  a  pas  des- 
serrés assez  vite  et  assez  fortement.  A  l'autre  extrémité,  une  futaie 
mélangée  chêne  et  hêtre,  de  cent  cinquante  ans,  où  le  chêne,  bien  que 
moins  nombreux,a  fini  par  dominer  le  hêtre,parse  former  une  vaste  tête 
posée  sur  un  fût  qui,  malgré  ses  vingt  et  vingt-deux  mètres  sotis  bran- 
ches, atteint  souvent  un  diam<^trede70à  80  centimètres  et  même  plus. 
Ses  racines  ont  une  envergure  presqueégale  â  la  cime;  quelques  échan- 
tillons renversés  càetlà  vous  le  prouvent.  S'il  n'était  pas  si  bien  armé, 
il  ne  résisterait  pas  aux  coups  de  vent  auxquels  sa  ramure  donne  tant 
de  prise,  quand  le  passage  des  coupes  nous  a  forcés  à  l'isoler  plus  ou 
moins. 

Plus  loin,  une  futaie  pur  bêlrcde  cent  à  cent  vingt  ans,  où  cet  arbre 
atteint  des  hauteurs  inconnues  dans  nos  autres  forêts,  avec  une  régu- 
larité de  végétation  qui  étonne  et  n'a  d'autre  défaut  qu'un  pen  de 
monotonie^  Cependant  ces  bois  sont  sufSsamment  variés,  les  routas 
assez  belles,  ponr  qu'à  pied  ou  en  voiture  on  puisse  s'y  promener 
agréablement  pendant  deux  heures. 

Pas  très  facile,  me  disait  un  forestier  amoureux  de  la  forêt  de  Sou- 
longis,  d'en  faire  une  description  un  peu  intéressante,  ce  qui  n'empé- 
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cbe  que  ce  soit  un  petit  bijou.  Il  faut  l'aller  voir,  c'est  le  seul  moyen 
de  l'apprécier. 

Nous  avons  suivi  son  conseil.  Haintenantil  est  onze  heures,  c'est  le 
moment  de  déjeuner.  Si  le  soleil  est  trop  ardent,  nous  descendrons 
jusqu'au  pont  de  UalTosse.  Nous  y  trouverons  de  l'ombre  eL  assezd'eau 
claire  pour  rafraîchir  notre  vin.  S'il  ne  fait  pas  trop  chaud,  nous  nous 
arrêterons  au  rond  deFougères.  Il  y  alà  de  beaus.  chênes  qui  fontplaj- 
sir  à  voir,  ils  ont  l'air  si  robuste  et  les  exploitations  qui  encombrent  ce 
coin  de  Ea  forêt,  nous  disent  d'un  coup  d' œil  tous  les  produits  qu'on  en 
peut  tirer. 

La  loge  d'un  sabotier,  d'un  feodenr  ou  d'un  scieur  de  long,  nous 
abritera  suffisamment  contre  uue  ondée  toujours  possible  et  probable 
au  joli  mois  de  mai.  S'ilpleut  sérieusement,  la  maison  forestière  n'est 
qu'à  un  kilomètre  de  là.  Nous  y  trouverons  une  nappe  bien  blanche, 
bon  visage  d'bAte,  œufs  frais.  Que  faut-il  de  plus  pour  passer  agréable- 
ment une  heure  ou  deux  malgré  vents  et  marées? 

Je  suppose  qu'il  pleut  et,  comme  nous  avons  épuisé  tous  les  sujets 
brûlants,  y  compris  le  dernier  ouvrage  de  Druraont,  vous  plaft-il  que 
je  vous  expose  plus  ou  moins  brièvement  l'aménagement  de  la  forêt? 

Il  est  bien  clair  que  l'on  ne  peut  exploiter  une  forêt  d'une  certaine 
importance  sans  disposer  les  exploitations  dans  un  certain  ordre  qui 
assure  la  conservation  du  massif,  la  régularité  de  la  production  et  du 
revenu,  et  qui  permette  en  même  temps  de  réaliser  les  produits  que 
l'on  considère  comme  les  plus  utiles.  L'aménagement  n'a  pas  d'autre 
but  que  d'obtenir  ces  résultats. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  cette  question  de  l'aménagement  des 
forêts,  prûné  tel  système  plutôt  que  tel  autre,  pour  en  rechercher 
bientôt  un  troisième,  et  de  pauvres  forêts  ont  été  soumises  dans  des 
périodes  relativcmeut  courtes  à  des  modifications  tellement  absolues 
qu'on  est  étonné  de  les  voir  résister  et  continuer  à  donner  des  produits 
aux  ingrats  qui  abusent  d'elles. 

Aussi  des  esprits  gouailleurs  se  sont -ils  amusés  à  mettre  la  chose  en 
chanson, disant  que: 

L'amAnag'meDl  n'«st  qu'une  balançoire , 

et  ajoutant: 

Ah  I  ménagez  et  vos  jours  et  vos  nuits. 
Aménages  ToavienzviDa  savamment; 
Virflà  pour  moi  tout  l'aménagamenti 
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Suivant  ces  conseils  sceptiques,  la  plupart  des  particuliers  exploitent 
les  boqueteaux  épars  qu'ils  possèdent,  sans  ordre  ni  règle,  coupant  les 
taillis  quand  ils  ont  besoin  d'argent,  les  arbres  quand  11  leur  faut  des 
pièces  de  charpente  pour  construire  ou  réparer  un  domaine.  Ce  système 
ne  peut  convenir  à  l'État  ni  à  la  grande  propriété  forestière. 

L'État  ne  saurait  poursuivre  d'autre  but  que  de  produire  des  bois  de 
grandes  dimensions  que  l'industrie  privée,pressée  de  jouir,  ne  produira 
jamais.  S'il  aménageait  ses  bois  en  taillis  simples,  à  la  révolution  de 
quinze  ans,  piir  exemple,  sa  raison  d'ètro  comme  propriétaire  foncier 
n'existerait  pas.  Tout  le  inonde  peut  faire  cela.  L'État  n'a  donc  pas  à 
rechercher  les  produits  les  plus  rémuDérateurs.  II  n'est  propriétaire  de 
bois  que  pour  avoir  de  gros  arbres,  et  l'ainénagiste  n'a  pas  autre  cboseà 
faire  dans  une  forêt  domaniale  que  d'en  créer,  ou  d'assurer  la  repro- 
duction périodique  et  régulière  de  ceux  qu'il  trouve. 

Pour  produire  de  gros  arbres,  il  n'est  pas  d'autres  moyens  que  la 
futaie  pleine  ou  le  taillis  sous  futaie  avec  réserve  très  abondante.  Je  ne 
veux  pas  discuter  la  valeur  comparative  de  ces  deux  systèmes.  Ce 
serait  un  peu  long  et  je  n'oserais  peut-être  pas  dire  tout  ce  que  j'en 
pense. 

Dans  l'Allier^  et  bien  ailleurs,  il  a  été  admis,  non  sans  de  très  gran- 
des apparences  de  raisoUj  que  les  forêts  domaniales  devaient  être  trai- 
tées en  futaie  pleine  à  longues  révolutions,  c'est-à-dire  que  le  but 
proposé  est  de  conduire  les  massifs  jusqu'à  l'âge  de  cent  cinquante  ou 
cent  quatre-vingts  ans,  ou  même  plus,  si  besoin  est.  Ce  système  adon- 
né de  magnifiques  résultats.  11  y  a  bien  plus  de  raisons  encore  pour 
le  conserver  qu'il  n'y  en  avait  peut-être  pour  l'adopter.  On  peut  l'amé- 
liorer, le  perfectionner  ;  le  jeter  bas,  serait  folie  pure.  : 

Yoyez-vous  l'État  mettant  à  blanc  esloc  les  quatre  cents  hectares  de 
Soulongis  pour  on  faire  un  taillis.  J'admets  que  ça  repoussera.  C'est 
contestable,  mais  enfin  je  l'admets.  En  tous  cas,  vous  jetterez  sur  le 
marchéunequautitéde  produits  telle  que  vous  avilirez  immédiatement 
les  prix.  Vous  avez  calculé  que  vous  alliez  réaliser  immédiatemfflit 
plusieurs  millions,  mettons  quatre,  si  vous  voulez.  Vous  n'en  trouve- 
rez peut-être  pas  un,  et  encore  il  vous  faudra  pour  cela  prendre  dn 
temps,  vingt  ou  trente  ans,  sans  quoi  vous  donneriez  votre  bois  qu'on 
n'en  voudrait  pas.  J'ai  vu  vendre  ainsi  la  superficied'un  taillis  qui  valait 
bien  100  ou  150  mille  francs.  On  tenait  à  ce  que  les  produits  fussent 
enlevés  en  deux  mois  d'été.  On  l'a  vendu  pour  un  morceau  de  paio, 
une  dizaine  de  mille  francs,  je  crois,  et  encore  le  terrain  n'a  pas  été 
débarrassé  comme  on  s'en  était  fiatté.  Ainsi,  il  vous  faudra  vingt  ou 
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trente  aas  pour  réaliser  Souloogis.  Aprôs  quoi,  ayant  perdu  les  trois 
quarts  de  la  valeur  de  votre  marcbandise,  vous  vous  trouverez  en  pré- 
sence d'un  taillis  maigre,  clairière,  sans  une  réserve.  Ce  n'est  pas  avant 
nu  siècle  que  vous  aurez  pu  l'amener  à  l'état  de  taillis  composé  régu- 
lier, si  votre  desideratum  est  alors  le  taillis  composé. 

Aussi  quand  j'enleods  dire  qu'en  Trappant  les  bois  étrangers  de 
droits  protecteurs  on  aura  pour  résultat  de  faire  modifier  tous  les  amé- 
nagements des  forêts  de  l'Etat,  je  me  demande  comment  los  gens  qui 
disent  de  telles  choses  peuvent  le  faire  sans  rire.  Hais  dans  vingt  ou 
trente  ans,  nos  tarifs  douaniers  auront  certainement  été  remaniés  une 
<Vi  plusieurs  fois.  Alors,  il  faudra  peut-être  de  nouveaux  aménagements 
i  longues  révolutions.  Ce  sera  l'éternel  recommencement  ;  et  comment, 
avec  nos  maigres  taillis,  refaire  vivement  les  arbres  de  centcinquante 
à  deux  cents  ans  dont  on  estimera  avoir  besoin?  On  oublie  toujours 
que  pour  faire  un  arbre  de  deus  cents  ans,  il  faut  deux  cents  ans  et 
que  le  temps  est  un  élément  dont  l'homme  ne  dispose  pas. 

Vous  tous  qui  faites  de  l'agriculture,  voul  savez  mieux  que  moi  que 
ce  n'est  pas  en  une  ou  deux  années  que  l'on  modifie  l'assolement  d'une 
propriété.  Pour  modifier  l'aménagement  d'une  forêt  qui  met  deux 
siècles  à  produire  un  beau  chêne,  c'est  bien  une  autre  atTaire.  Je  vous 
montrerai,  si  vous  voulez,  des  chênes  qui  étaient  déjà  vieux  au  temps 
où  ils  appartenaient  au  connétable  de  Bourbon.  Soyez  assurés  qu'à  force 
de  bouleverser  nos  forêts,  do  les  faire  passer,  suivant  le  courant  du 
jour,  de  la  futaie  pleine  au  taillis  et  réciproquement,  vous  arriverez 
simplement  à  les  ruiner.  Ce  sera  peut-être  long,  car  ellesont  une  grande 
force  de  résistance;  le  résultat  n'en  est  pas  moins  certain. 

Prenons  donc  nos  aménagements  tels  qu'ils  existent.  Améliorons-les 
comme  détails,  c'est  toujours  facile  et  souvent  utile,  mais  respectons-en 
religieusement  les  grandes  lignes;  c'est  le  seul  moyen  d'avoir  de  beaux 
produits. 

Je  reviens  à  mes  moutons.  Si  j'ai  un  peu  divagué,  n'oubliez  pas  que 
nous  sortons  de  table  et  que  ce  n'est  pas  l'heure  des  exposés  didacti- 
ques, avec  plan  bien  correct  dont  on  ne  s'écarte  jamais. 

Soulongis  est  donc  aménagé  en  futaie  pleine  à  la  révolution  de  cent 
cinquante  anS'. 

On  peut  se  demander  si  cet  âge  de  ISO  ans  estbien  approprié  au  pro- 
duit que  nous  voulons  créer:  le  gros  chêne  susceptible  de  donner  ces 
merrains  et  ces  beaux  sciages  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares. 
Assurément  non  ;  cent  cinquante  nns  est  un  terme   très   insuffisant. 
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Le  chêne  n'atteint  sou  matimum  d'utilité,  n'arrive  à  être  l'arbre  excep- 
tionnel que  l'État  seul  peut  produire,  que  vers  l'âge  de  deux  cents  à 
deux  c«nt  cinquante  ans. 

Va-t-il  donc  falloir  porter  larévolulion  de  Soulongis  de  cent  cinquante 
à  deux  cent  cinquante  ans  ?  Je  respecte  bien  trop  ceux  qui  ont  travaillé 
avant  nous  pour  me  lancer  dans  cette  voie.  Ce  serait  contraire  à  tout  ce 
que  je  pense  sur  l'éternité  des  aménagements. 

D'ailleurs,  en  examinant  d'un  peu  près  nos  tableaux  de  la  marche 
des  exploitations,  que  je  porte  toujoursdansma  poche,  vous  remarquerez 
sans  peine  que  deux  parcelles,  une  quarantaine  d'hectares,  restent  en 
dehors  du  roulement  de  nos  coupes  pendant  la  durée  de  la  rérolutîoti 
de  cent  cinquante  ans.  Elles  ODtactuellementuaecinquantained'années; 
la  révolution  terminée,  ellesenauronl  deuxcents  et  nous  donneronldo 
magniBques  produits  au  début  dé  la  deuxième  révolution  ;  les  bois  de 
de  cent  cinquante  ans  que  nous  aurons  créés  vieilliront  pendant  ce 
temps  et  rien  ne  sera  plus  simple  alors  que  de  porter  In  durée  de  la 
révolution  de  cent  cinquante  à  deux  cents  ans,  et  même  plus,  si  l'on 
veut.  t 

Remarquez  en  outre  qu'au  moment  oil  nous  avons  commencé  cette 
première  révolution  de  l'aménagement  les  bois  les  plus  jeunesavaient  en- 
viron soixante  ans.  A  lafin,  ils  en  auront  plus  de  deux  cents.  Par  suite, 
cette  forêt,  aménagée  à  cent  cinquante  ans>  nous  donnera  des  bois  de 
deux  cents  ans. 

Tout  cela  n'est  pasbien  malin,  me  direz- vous.  J'en  demeure  d'accord  ; 
encore  fallait-il  le  trouver,  car  avouez  que  ce  n'est  pas  si  maladroit 
d'aménager  une  forêt  à  cent  cinquante  ans  et  de  produire  et  exploiter 
des  bois  de  deux  cents  qui  doiventse  renouveler  indéSnimentjusqu 'à  la 
consommatioDdessiècIcs,pour  peu  qu'on  leslaissealler  sans  trop  boule- 
verser l'aménagement.  Il  ne. faudra  pourcelaque  beaucoup,  beaucoup  de 
patience,  ce  qui  à  la  vérité  n'est  guère  compatible  avec  notre  siècle,  il 
tout  y  marche  à  la  vapeur  et  à  l'électricité,  avant  toute  chose; 
faut  jouir  vite.  En  attendant  qu'on  ait  trouvé  le  moyen  de  faire  pousser 
les  arbres  à  la  vapeur,  nous  sommes  obligés  de  tenir  énormément 
compte  du  passé.  Étonnez-vous  encore  que  l'on  accuse  les  forestiers 
d'être  trop  conservateurs.  Ils  ne  sont  et  ne  peuvent  être  forestiers  qu'à 
la  condition  de  ne  jamais  sacrifier  un  arbre  et  surtout  un  massif  sans 
avoir  bien  examiné  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  le  conserver  encore 
pendant  un  certain  temps  plus  ou  moins  long,  peut-être  un  siècle. 

Ces  gens-là  sont  fous,  disait  M.  de  Forcade,  en  écoutant  des  fores- 
tiers discuter  à  propos   d'aménagement  sur  ce  qui  se  passerait  dans 
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uD  siècle.  Il  débutait  alors  dans  la  brillante  carrière,  que  l'on  se  rap- 
pelle peut-être,  par  la  situation  relativement  modeste  de  directeur-gé- 
néral des  forêts.  Bien  heureus,  ajoutait-il,  les  hommes  politiques  qui 
savent  ou  croient  savoir  ce  qui  arrivera  demain  dans  le  'monde. 

Je  ne  dis  pas  que  ces  gens  ne  soient  pas  fous.  Hais  s'ils  roulent  faire 
des  arbres  de  deux  cents  ans,  il  leur  faut  pourtant  bien  examiner  les 
moyens  à  employer  pour  y  parvenir. 

A  Soulongis,  comme  partout,  il  s'agit  de  voir  et  prévoir  clairement 
et  simplement  ce  qui  doit  se  passer  pendant  ce  laps  de  cent  cinquante 
années,  au  cours  desquelles  nous  devons  exploiter  la  forôt  entière. 

Dans  ce  but,  et  pour  simplifier  les  choses  et  les  discours,  la  révolution 
a  été  divisée  en  périodes.  Celles-ci  sont  de  trente  ans,  en  sorte  que  la 
révolution  de  cent  cinquante  ans  est  divisée  en  cinq  périodes. 

Puis  la  forât  elle-même  a  été  divisée  en  cinq  parties  égales.  Chaque 
partie  doit  être  exploitée  pendant  une  des  périodes';  elle  est  affectée 
à  donner  les  gros  bois,  les  produits  principaux  pendant  celte  période, 
c'est  une  affectation.  L&  première  affectation  est  exploitée  en  première 
période,  la  deuxième  en  deuxième  période,  et  ainsi  de  suite. 

Faisant  tache  sur  cette  régularité  mathématique,  sur  ce  tableau 
réglé  en  long  et  en  travers,  une  quarantaine  d'hectares  de  la  première 
affectation  ne  seront  exploités  qu'au  commencement  de  la  révolution 
subséquente  ;  ce  soûl  les  quarante  hectares  dont  je  vous  ai  parlé. 

Naturellement  les  bois  les  plus  vieux  sont  en  première  affectation, 
les  plus  jeunes  en  cinquièmo.  Le  plus  souvent,  il  n'y  a  pour  l'œil  au- 
cune différence  entre  les  bois  d'une  affectation  et  ceux  de,  la  voisine. 
Que  voulez- vous?  11  a  bien  fallu  prendre  la  forêt  telle  que  le  passé  nous 
l'a  livrée,  blonde  ou  bmne,  avec  ses  massifs  semblables  ou  divers.  Nos 
pères  n'avaient  pas  cette  manie  du  papier  l'églé  qui  nous  domine,  qu  i 
nous  pousse  à  vouloir  faire  de  nos  champs,  de  nos  [}ois,  de  nos  villes, 
quelque  chose  comme  d'immenses  échiquiers  divisés  en  grands  carrés 
||ieu  réguliers  et  tous  égaux.  Leur  désordre  avait  plus  de  poésie  et 
d'imprévu.  Les  vieilles  rues  du  moyen-âge  toujours  plus  ou  moins  tor- 
tueuses, avec  leurs  maisons  en  bois,  leurs  élégants  pignons,  leurs 
sculptures  encore  si  vivantes,  attestent  un  sentiment  plus  artistique, 
plus  élevé  que  toutes  nos  rues  alignées  et  tirées  au  cordeau.  Noire 
ordre  qui  n'est  pas  beau,  mais  simplement  propre,  commode  et  clair, 
sera-t-il,  ainsi  qu'on  l'assure,  et  plus  hygiénique  et  plus  productif?  Il 
faut  le  croire.  Mais  ceux  qui  viendront  après  nous  seront  mieux  placés 
pour  .trancher  la  question  ;  nous  ne  saurions  être  juges  et  parties. 

Ayant  donc  fait  dans  la  forêt  de  Soulongis  |un  grand  damier,  on  a 
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bien  dû  taire  entrer  dans  ce  damier  tous  les  bois  de  la  forêt  et  Icar 
donner  le  nom  de  la  case  correspondante,  quand  bien  même  le  nom 
ne  correspond  pas  eiacteisent  à  la  chose.  Si  vous  trouve^z  en  ciaquiè- 
me  affectation  des  bois  qui  ressemblent  singulièrement  à  c«uz  de  la 
quatrii'-me,  ne  vous  scandalisez  pas  trop-  Il  faut  bien  baptiser  tous  les 
enfants  qui  viennent  au  monde,  et  [généralement  il  n'y  a  pas  plus  de 
raisons  pour  les  appeler  Pierre  plutôt  que  Jacques.  Ici  nous  avons  des 
raisons  sérieuses,  la  marche  régulière  des  exploitations,  qui  justifie  le 
numérotage,  l'impossibiUlé  d'exploiter  tout  à  la  fois,  qui  fait  qu'une 
parcelle  passe  toujours  avant  l'autre,  même  quand  elles  sont  sembla- 
bles. Enfin  nousavons  l'éternité  devant  nous.  Revenez  seulement  nous 
voir  dans  cent  cinquante  ans  et  vous  verrez  quel  bel  ordre  nous  aurons 
au  créer. 

Toutes  choses  ainsi  réglées,  nous  n'avons  plus  qu'à  exploiter,  soit 
les  coupes  principales  dans  l'afTectation  eu  tour,  soit  les  coupes  d'amé- 
lioration danslesautrea. 

Nous  opérons  les  coupes  principales  sur  un  massif  composé  devieui 
arbres  tous  bons  à  prendre.  Yous  les  avez  vus,  nous  avons  déjeaoè 
sous  leur  couvert.  Ils  sont  au  nord  du  rond  de  Fougères  et  de  ta  route 
de  Tortequeue.  Le  massif  n'est  plus  très  complet  parce  que  nous  le 
travaillons  déjk  depuis  longtemps.  Il  y  a  des  parties  faibles  et  des  par- 
ties admirables.  La  régularité  parfaite  n'est  pas  de  ce  monde.  C'est 
l'idéal  toujours  poursuivi,  jamais  réalisé. 

II  vous  est  facile  de  reconstituer  ce  massif  par  l'imagination  en  re- 
gardant celui  qui  est  au  Sud,  auquel  nous  n'avons  pas  encore  touché. 

Il  s'agit  d'enlever  tous  ces  arbres  et  de  laisser  à  la  place  un  semis  do 
chêne  et  hëtrc,  q'.ii,  dans  cent  cinquante,  deui  cents  ou  deux  cent 
cinquante  ans,  sera  exploité  à  son  tour  et  formera  l'un  des  éléments  du 
roulement  perpétuel.  Je  dis  qu'il  faut  remplacer  les  vieux  arbres  par 
un  jeune  semis,  car  ne  vous  imaginez  pas  qu'ilsufflra  de  rasertoutpour 
obtenir  par  les  rejets  un  nouveau  peuplement.  Dansune  futaie  de  cent 
cinquante  à  deux  cent  ans  les  arbres  sont  trop  espacés  pour  que  les 
rejets  puissent  donner  un  peuplement  suflîsant.  Ces  rejets  le  plus  son- 
vent  ne  se  produisent  pas.  Après  cent  cinquante  années  d'existencp, 
l'arbre  a  bien  assez  vécu  ;  sa  sève  est  épuisée  et  cela  est  heureux,  car, 
si  parfois  des  rejets  seproduisent,  ils'ne  donnent  que  des' brins  sansave- 
nir,  mal  conformés,  destinés  à  périr  au  bout  de  vingt  ou  trente  ans. 
Enfin  tous  les  semis,  rejets,  maigres  brins,  sous-bois  qui  couvraienlje 
sol  au  moment  où  voii:i  avez  mis  la  cognée  dans  le  massif,  languissaient 
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SOUS  le  couvert  depuis  de  longues  années;  ils  sont  anémiés  par  le 
manque  d'air  et  de  soleil,  comme  tant  d'habitants  de  nos  villes;  vous 
aurez  beau  essayer  de  les  rajeunir,  ils  ne  donneront  jamais  rien  qui 
vaille.  Il  n'est  pas  autre  chose  à  faire  que  de  créer  un  jeune  semis  de 
toutes  pièces. 

Nous  jetons  à  bas  la  moitiédes  arbres  composant  le  massif.  Nous  ar- 
rachons toutes  les  souches,  nous  arrachonségalementtoutle  sous-bois. 
Un  an  après,  vous  retrouverez  un  peuplement  clair,  des  arbres  queoous 
aurons  choisis  et  espacés  de  notre  mieux,  dont  les  cimes  se  balancent 
au  moindre  vent,  se  soutenant  sans  se  presser  les  uns  les  autres,  et 
par  dessous,  un  terrain  presque  mis  en  culture  par  l'extraction  des 
souches.  Vienne  une  glandéeou'uoe  fainée,  le  terrain  se  couvrira  de 
jeunes  plants  qui  ne  demanderont,  pour  pousser  et  passer  à  l'état  d'ar- 
bres, qu'à  être  découverts  à  temps  et  pouvoir  plus  lai^ment  par- 
ticiper aux  influences  atmosphériques.  C'est  l'afiaire  des  coupes  qui 
succéderont  à  la  première.  Cette  première  coupe  de  régénération  s'ap- 
pelle coupe  d'ensemencement,  les  autres  sont  les  coupes  secondaires. 
Que  l'ensemencement  ne  se  produise  pas  toujours  au  jour  voulu,  que 
parfois  il  précède  la  coupe,  que  ces  opérations  s'enchevêtrent  un  peu 
les  unes  dans  les  autres,  que  la  coupe  d'ensemencement  devienne  une 
coupe  secondaire,  la  coupe  secondaire  une  coupe  d'ensemencement, 
c'est  le  fait  de  la  pratique  qui  n'est  jamais  aussi  bien  réglée  que  le  pa- 
pier. En  tous  cas,  promenez-vous  dans  l'Ëtang  du  bois,  la  premiers 
affectation  de  Soulongis,  et  regardez  si  le  sol  n'est  pas  absolument  cou- 
vert de  jeunes  plants.  Presque  partout,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  en- 
lever les  arbres  réservés  lors  du  passage  des  premières  coupes.  C'est 
l'objet  de  la  coupe  définitive. 

Nous  la  retardons  souvent.  La  coupe  d'ensemencement  a  fait  dispa- 
raître tout  ce  qui  était  mal  fait,  grêle,  n'avait  ni  force,  ni  avenir.  Dans 
les  coupes  secondaires  une  nouvelle  sélection  s'est  produite;  quand 
nous  arrtvons  à  la  coupe  déllnitive,  il  ne  reste  que  le  dessus  du  pa- 
nier, tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau  dans  la  parcelle.  Ce  sont  de 
vieux  amis;  nous  ne  nous  en  séparons  qu'avec  peine.  A  un  point  de 
vue  moins  sentimental,  nous  réservons  souvent  des  arbres  sur  les  par- 
tiesles  plus  réfractaires  au  repeuplement  et  nous  profitons  du  dernier  . 
abri  qu'ils  nous  donnent  pour  semer  ou  planter  là  où,  par  exception, 
nous  n'avons  pu  obtenir  le  repeuplement  naturel. 

Ces  opérations  sont  assez  complexes.  II  faut -revenir  sur  le  même 
point  au  moins  trois  fois,  souvent  cinq  ou  six.  Pour  mettre  un  peu 
d'ordredanalesexploitations,  les  contenances  no  nous  guident  pas,  cela 
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nous  fait  défaut;  nous  prenons  plus  de  bois  id,beaucoup  moins  ailleurs, 
rien  du  lout  sur  certains  points,  enfin  nous  revenons  sans  cesse  sur 
nos  pas.  Nous  nous  arrangeons  pour  exploiter  chaque  année  le  même 
volume.  Sa  qualitévarie.'par  suite  sonprix,  mais  une  moyenne  s'établit, 
qui  ne  change  guère,  si  l'on  embrasse  plusieurs  années,  plusieurscan- 
tons,  ou  plusieurs  forèls. 

Quand  une  affectation  vient  en  tour  de  régénération,  au  début  de  la 
période,  on  cube  tout  le  matériel  qu'elle  renferme  ;  on  di  vise  le  volume 
parle  nombre  d'années  de  la  période;  le  quotient  delà  division  donne  le 
volume  qu'il  est  possible  d'exploiter  chaque  année,  avec  l'assurance  de 
trouver  toujours  ce  même  volumependant  toute  la  durée  de  la  période' 
C'est  la  posiibilité  de  la  forêt  ;  et  quand  l'aménagement  est  bien  établi 
et  bien  appliqué,  il  assure  le  rapport  soutenu. 

Rapport  soutenu,  amélioration  progressive,  tel  est,  d'après  Parade, 
le  résumé  de  toute  culture  forestière.  Sans  doute,  vousn'avezpas  connu 
Parade.  C'était,  de  mon  temps,  le  directeur  de  l'École  forestière,  c'est 
notre  mattreà  nous  tous  forestiers.  O'était  avant  toutl'bommeaa  sens  droit 
et  pratique.  Il  a  laissé  un  petit  livre  qui  s'appelle  :  la  Culture  des  bois, 
qui  longtemps  a  été  considéré  comme  l'Ëvangile  du  forestier.  Je  crois. 
Dieu  me  pardonne,  que  nous  commençons  un  peu  à  l'oublier.  Hais, 
comme  toutes  les  choses  bien  dites  et  sainement  pensées,  il  demeurera, 
quand  beaucoup  d'autres  auront  [passé.  Si  vous  êtes  curieux  do  lire 
quelques  pages  aussi  sobres  que  lumineuses,  procurez-vous  ce  petit 
volume  ;  recherchez  trois  ou  quatre  paragraphes  sur  Vexploitabilité 
et  \&  possibilité;  après  une  demi -heure  de  lecture  attentive,  vous  en 
saurez  sur  ces  matières  autant  que  Icsplus  forts;  en  tout  cas,  beaucoup 
plus  que  ne  vous  en  apprendra  mon  bavardage  qui  embrouille  sou 
vent  les  choses  simples  avec  sa  prétention  à  les  éclaircir. 

Je  vous  ai  dit  comment  nous  avions  le  rapport  soutenu. 

L'amélioration  progressive  proviendra  de  ]mille  éléments  divers. 

Nous  croyons  toujours  mieux  faire  que|  nos  prédécesseurs  et  nous 
comptons  bien  que  les  massifs  qui  viendront  en  tour  i  la  deuxième 
et  à  la  troisième  période,  préparés  et  soignés  par  nos  mains,  donne- 
ront bien  plus  de  produits  que  ceux  laissés  par  nos  pères.  Nous  corn* 
blons  religieusement  les  vides;  nous  empêchons  les  chemins  de  diva- 
guer; de  bonnes  clôtures  arrêtent  les  anticipations  du  riverain,  forcent 
son  troupeau  à  rester  dans  son  pré  au  lieu  de  venir  brouter  nos  semis, 
d'où  une  augmentation  de  la  surface  productive.  Si  la  possibilité  a  été 
calculée  avec  prudence,  si  elle  est  appliquée  étroitement,  c'est-à-dire 
si  on  a  négligé  bien  des  choses  peu  importantes  en  rétablissantetsi.au 
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contraire,  dans  l'application,  on  tient  compte  de  tout  le  matériel  rénli' 
se:  on  trouvera  nécessairement  à  la  fin  de  chaque  période  un  excédent 
disponible  qui  augmentera  le  rendement  de  la  période  suivante.  Dans 
mon  calcul  de  possibilité  je  prendsle  volume  tel  qu'il  existe  et  je  divise 
par  30.  Hais,  pendant  ces  trente  ans,  mon  bois  pousse  :  autre  source 
d'excédent  disponible  en  fin  de  période.  Nous  avons  laissé  en  dehors 
de  nos  calculs,  vous  le  savez,  une  quarantaine  d'hectares  appartenant 
à  la  première  affectation  ;  la  deuxième  aura  donc  une  surrace  exploita- 
ble supérieure  de  quarante  hectares  à  celle  de  la  première,  et,  si  les 
peuplements  de  cette  deuxième  ne  sont  pas  trop  inférieurs  à  ceux  de  la 
première,  nous  devons  trouver  en  deuxième  période  un  matériel 
exploitable  très  sensiblement  supérieur  à  celui  de  la  première.  Si  nous 
sommes  bien  sages,  nous  ne  réaliserons  pas  le  tout;  nous  garderons 
une  poire  pour  la  soif,  quelques  milliers  de  mètres  cubes  pour  le  cas 
où  la  troisième  ou  la  quatrième  nous  réserveraient  quelques  décep- 
tions, que  je  ne  prévois  pas  à  Soulongis,  que  je  pourrais  tous  faire 
toucher  du  doigl  ailleurs. 

Rapport  soutenu,  amélioration  progressive,  devraient  se  traduire  par 
revenus  indéfiniment  croissants.  Ce  n'est  pas  toujours  ce  qui  arrive. 
La  vie  des  hommes  est  remplie  de  déceptions  souvent  amères;  pour- 
quoi voudriez-vous  qui  il  n'en  soit  pas  de  même  dans  celle  des  arbres  T 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  raconter  concerne  uniquement  les 
coupes  principales  assises  dans  l'affectation  en  tour  de  régénération,  la 
première,  celle  de  l'ËCang  du  bois.  Pour  aider  au  développement 
des  arbres  nous  faisons  dans  lee  autres  parties  de  la  forât  des  coupes 
d'amélioration,  des  éclaircies. 

Celles-ci  ont  d'abord  pour  but  d'enlever  tout  ce  qui  dépérit.  Mais 
elles  doivent  surtout  favoriser  et  développer  la  végétation,  de  telle 
sorte  que  chacune  des  parties  de  forêt  arrivant  en  tour  d'exploitation 
se  trouve  composée  des  produits  les  plus  beaux,  les  plus  recherchés 
par  le  commerce;  théoriquement,  elle  ne  devra  plus  présenter  alors 
que  de  très  gros  et  très  beaux  arbres,  sans  tares.  Tout  le  reste  aura 
disparu  dans  les  éclaircies  successives. 

Ces  opérations  se  font  par  contenances  égales.  La  deuxième,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  afi'ectation  à  Soulongis  forment  quinze  parcelles 
égales.  Les  éclaircies  parcourent  chaque  année  une  de  ces  parcelles, 
etainsi  tous  les  quinze  ans  nous  revenons  au  lancer.  La  cinquième 
affectation  forme  un  roulement  à  part.  Nous  éclaircissons  chaque 
année  un  quinzième  de  sa  surface.  Ce  système  est  excellent. 
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Ne  croyez  pas  queceséclaircies  soient  une  opération  d'une  EÎmplieité 
élémentaire.  Elles  s'appliquent  à  des  bois  d'âges  très  variables  compris 
entre  quinze  et  cent  cinquante  ans  et,  naturellement,  la  manière  de 
fairedoit  varier  suivant  l'Age  et  ta  eonsislanco  du  peuplement  et  aussi 
suivant  son  avenir. 

Quand  vous  faites  une éclaircie,  vous  poursuivez  un  but  simple: 
créer  un  massif  composé  d'essences  précieuses,  chêne  el  hêtre,  aux 
fûts  élancés  sans  exagération,  létes  larges  et  corps  b^pus,  et  mainte- 
tenir  un  sons-étage  d'essences  secondaires  qui,  conservant  la  fraîcheur 
du  sol,  permette  aux  racines  des  arbres  d'y  puiser  coastammant  la 
nourriture  abondante  dont  ils  ont  besoin. 

Tout  cela  est  bien  plus  focile  à  dire  qu'à  faire.  Le  but  doit  être 
poursuivi  sans  faute  pendant  un  ou  deux  siècles.  Sur  le  point  où  vous 
travaillez,  cent  cinquante  personnes  et  plus,  agents  ou  préposés,  ont 
déjà  travaillé  hier,  ou  travailleront  demain.  Elles  n'ont  pas  toujours 
eu  et  n'auront  pas  toujours  nos  idées.  Il  faut,  à  chaque  coupe,  teair 
compte  du  passé,  réparer  les  accidents  survenus  et  ne  pas  opérer  de 
même  sur  un  sol  maigre  que  sur  un  sol  fertile,  sur  un  peuplement  clai- 
rière que  sur  un  massif  trop  sevré,  dans  un  mÉissif  de  chênes  que  dans 
un  massif  de  hêtres  ou  dans  un  troisième  d'essences  mélangées  ;  il  est 
nécessaire  d'avoir  de  l'auduce  à  l'occasion,  de  savoir  desserrer  vigou- 
reusement au  moment  psychologique  unjmassif  dont  les  tiges  sonttrop 
grêles  ;  pourtant,  il  est  au  moins  aussi  nécessaire  de  n'avoir  pas  bop 
de  cette  même  audace,  parce  que  vos  arbres,  subitement  éclaircit, 
pourront  se  couronner;  un  ouragan,  le  verglas  ou  la  neige,  vous  les 
jetteront  par  terre,  s'ils  ne  se  soutiennent  pas  suffisamment  les  uns  les 
autres  ;  si  vous  êtes  en  présence  d'un  peuplement  rabougri,  sans  ave- 
nir bien  que  jeune,  n'ayez  pas  peur  do  le  sacrifier,  de  faire  table  rase, 
comptant  sur  .les  rejets  de  souche  pour  vous  donner  mieux  que  voat 
n'avez;  il  faut...  mais  je  n'en  finirais  pas. 

Aussi  Je  saute  en  l'air  quand  j'entends  dire  que  le  premier  venu, 
auquel  on  a  fait  un  petit  discours  de  cinq  minutes,  dirigera  aussi  bien 
l'opération  que  lo  forestier  le  plus  ezpérimentél  Pour  peu  que  nous 
ayons  fait  quelques  éclaircies  avec  nos  hommes  et  professé  pendant 
qu'ils  travaillent  et  vont  de  l'avaut,  en  cherchant  à  expliquer  et  bire 
comprendre  ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire  dans  un  peuplement  donné, 
nous  savons  tous  que,  quand  notre  discours  est  fini,  il  ne  s'applique 
déjà  plus.  Le  peuplement  dont  nous  parlions  est  derrière  nous;  il  tsl 
maintenant  remplacé  par  un  autre  qui  réclame  un  autre  discours  et  De 
durera  probablement  pas  plus  longtemps  que  le  premier. 
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Qui  de  nous  n'a  reQcontrécequel'oii  appelait  les  éclaircies  A  la  ficelle 
ou  n'en  a  entendu  parler  ?  Les  gardes  disaient  :  on  abattra  tout  ce  qui 
aura,  par  exemple,  moins  de  0,35  de  tour.  C'est  simple,  d'uu  cootrôle 
iacile  et  ça  se  mesure  en  effet  à  ia  ficelle.  Mais  comme  résultat,  c'est 
désastreux.  Il  faut  un  demi-siècle  pour  réparer  les  dommages  causés 
par  des  opérations  de  ce  genre.  Et  encore  y  arrive-t-on  ? 

Dans  les  vieux'peuplements  de  Soulongis,  aux  cantonsde  Tortequeue 
et  Soulongîs,  nous  marquons  du  marteau  de  l'État  tous  les  vieux  bois 
qui  doivent  disparaître.  Les  gardes  passent  successivement  au  pied  de 
tous  les  arbres  de  la  parcelle  et,  suivant  qu'ils  doivent  tomber  ou 
rester,  ils  les  marquent  ou  ne  les  marquent  pas.  C'est  une  opération 
longue,  vous  pouvez  m'en  croire,  je  n'ose  pas  dire  fastidieuse,  puis- 
que je  passe  pour  être  possédé  de  l'amour  de  l'art.  Une  parcelle  de 
quinze  idis-buit  hectares  nous  donne  facilement  un  millier  d'arbres 
à  vendre,  par  suite  à  marquer  en  délivrance,  sans  parler  de  quatre  ou 
de  cinq  mille, autres  qui  restent  sur  pied  et  qui  ont  tous  été  examinés. 
Le  sol  de  Soulongis  est  partout  couvert  d'un  sous-bois,  bétrc,  de  deux 
à  trois  mètres  de  banteur,  très  bien  venant  et  très  utile,  mais  bien 
désagréable,  je  vous  assure,  quand  il  faut  circuler  au  milieu  de  ces 
brancbos  couvertes  de  rosée,  regardant  les  arbres  et  pointant  leurs 
dimensions,  leurs  qualités  et  leurs  défauts  sur  le  calepin  qu'on  tient  à 
la  main.  Ajoutez  une  bonne  averse  qui  vous  prend  au  moment  où  vous 
finissez,  et  alors  que  vous  ne  pouvez  vous  interrompre;  pour  un  quart 
d'heure,  nnedemî-heurede  travailqui  vous  reste,  ce  n'est  vraiment  pas 
la  peine  ;  et  vous  aurez  un  petit  aperçu  assez  complet  des  agréments 
du  métier.  Hais,  bast,  ça  ne  nuit  pas  à  la  santé.  Jamais  une  bonne 
averse  n'a  fait  de  mal.  Il  s'agit  de  savoir  s'y  prendre.  J'en  ai,  Dieu 
merci,  assez  reçu,  et  ne  me  porte  pas  plus  mal  que  tant  d'autres  qui 
passent  leur  vie  aies  évj^r. 

Dans  les  bois  plus  minces,  des  Blains  et  de  la  Maugarnie,  le  marte- 
lage complet,  avec  comptage  et  estimation  des  arbres  un  par  un,  serait 
une  opération  qui  n'en  finirait  pas  et  n'aurait  d'ailleurs  ni  intérêt,  ni 
utilité.  En  principe,  nous  n'abattons  là  que  du  bois  de  feu.  Le  bois  de 
service  est  l'exception.  Nous  vçndons  les  bois  sur  pied  à  tant  du  stère, 
tant  du  mètre  cube  de  bois  de  service,  cbëne,  bois  blanc,  tant  du 
mètre  courant  d'étais,  etc.  Cela  s'appelle  vendre  par  unités  de  produits. 
Les  gardes,  surveillés  par  un  agent,  marquent  légèrement  de  leur 
marteau  les  bois  qui  doivent  tomber.  Le  marchand  exploite  sous  la 
direction  d'un  garde  et,  neuf  fois  sur  dix,  le  chef  de  cantonnement 
repasse  et  renvoie  les  arbres  oubliés  lors  de  la  première  désignation. 
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Les  produits  sont  dénombrés  après  façonnage  el  payés  au  prix 
d'adjudication.  Pour  peu  que  chacun  y  mette  un  peu  du  sien, 
gardes  et  agent,  l'opération  ainsi  faite  peut  et  doit  être  excellente. 

Faut-il  répéter  que,  si  l'on  abandonne  le  marchand  à  lui-même  ou 
si  l'on  travaille  à  la  Hcelic,  les  résultats  obtenus  sont  désastreux  ?  Ces 
choses  se  sont  vues  ;  je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'elles  ne  se  verront 
plus.  Je  pourrais  vous  citer  tel  garde  que  j'ai  connu  jadis,  il  ;  a  long- 
temps, très  longtemps,  qui.  n'étant  pas  surveillé,  ne  se  serait  pas  donné 
beaucoup  de  peine  ;  il  n'était  pas  bilieux,  comme  nous  disons  en 
Bourbonnais.  Ce  n'est  pas  pour  celui  de  Soulongis  que  je  parle.  Je 
vous  ai  déjà  montré  combien  était  nette  la  nappe  sur  laquelle  sa 
Temme  nous  a  servi  un  modeste  repas  :  son  service  est  comme  sa 
nappe. 

A  Soulongis,  nous  ne  travaillons  que  dans  des  bois  déjà  venus,  dans 
des  peuplements  réguliers.  Bien  que,  me  plaçant  à  un  point  dé  vue 
général,  je  vous  aie  fait  mousser  les  difficultés  du  métier,  ici  les  éclair- 
cies  sont  en  somme  fort  simples. 

Quand,  dans  une  quinzaine  d'années,  il  faudra  passa:  dans  les  jeunes 
peuplemenu  que  nous  créons  en  ce  moment  en  première  affectation, 
ce  sera  une  autre  affaire.  Nous  aurons  à  dédoubler  trembles,  bouleaux 
et  charmes,  race  envbhissante  par  tempérament,  gens  qui  tirent  ton* 
jours  k  eux  la  couverture  et  qui,  si  nous  n'y  tenions  la  main,  auraient 
bientôt  fait  d'élouBer  le  chêne  et  le  hêtre  ;  sans  compter  que  le  hêtre 
n'est  pas  meilleur  camarade  pour  le  chêne.  Ce  sont  deux  frères  enne- 
mis, qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  faire  vivre  en  bonne  intelligencet 
qui  peuvent  cependant  se  rendre  les  plus  grands  services  et  produisent 
les  plus  beaux  résultats  quand  chacun  d'eux  veut  bien  garder  le  rang 
que  lui  assignent  son  mérite  et  nos  préférences.  Mais  le  chêne  est  un 
grand  seigneur.  Quoi  d'étonnant  si  le  hêtre  chercheâ  prendre  sa  place. 
Là  comme  ailleurs,  c'est  le  Struggle  for  life.  Chacun  pour  soi,  je  le 
veux  bien;  mais  pourquoi  supprimons-nous  la  fin  du  proverbe T 
C'est  la  consolation  et  l'espérance  pour  les  vaincus  de  l'existence. 

E.  Desiobert. 
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DES  EXPLOITATIONS  DANS  LESPAYSWEUFS 


Par  pays  neuTs,  nous  entendons  ceux  qui  ae  participent  que  depuis 
peu  de  temps  au  commerce  général  et  ceux  qui  n'y  participent  encore 
qu'incomplètement. 

Naguères,  en  Europe,  dans  les  régions  de  ce  goure  les  voies  de  com- 
munication manquaient  absolument.  Il  y  avait  bien  le  flottage,  mais 
c'était  là  un  mode  de  transport  iucertain,  inutilisable  pendant  une  par- 
tie de  l'année  et  ne  permettant  jamais  l'enlèvement  des  produits  que 
dans  une  seule  et  même  direction.  En  dehors  de  ces  voies  primitives 
fournies  par  la  nature, rien  ;  ni  routes,  ni  cbemins  ;  car  on  nepeutdon- 
ner  l'une  quelconque  de  ce.<i  qualiiications  à  des  pistes  en  terrain  natu- 
rel, suivant  toutes  les  ondulations  du  sol,  se  déplaçant  sans  cesse,  et 
passant  souvent  à  l'état  de  Tondrières. 

On  comprend  sans  peine  que,  dans  de  pareilles  conditions,  des  pro- 
duits encombrants,  comme  les  bois,  ne  pouvaient  aller  bien  loin.  Ofi 
auraient-ils  été  d'ailleurs  ?  La  population  généralement  très  pauvre 
consommait  peu;  elle  trouvait  dans  les  forêts  les  plus  rapprochées  les 
bois  de  dimensions  et  de  qualité  inférieures  nécessaires  à  ses  besoins. 
Il  n'y  avait  pas  d'emploi  pour  les  bois,  surtout  pour  cens  de  dimen- 
sions et  de  qualité  supérieures .  Ceux-ci  auraient-ils  pu  gagner  les  Iron- 
tièros,  qu'ils  se  seraient  encore  heurtés,  la  plupart  du  temps,  aux  bar* 
rières  douanières  élevées  par  les  pays  voisins. 

Dans  ces  réglons  les  forêts  étaient  fort  nombreuses  et  très  étendues  ; 
le  sol  et  le  climat  de  l'Europe  sont  favorables  au  développement  des 
grandesessences  forestières;  la  constitution  féodale  de  la  propriété,  qui 
s'est  maintenue  longtemps  à  travers  les  âges  et  qui  existe  encore  jus- 
qu'à un  certain  point,  a  empêché  les  défrichements  de  s'étendre  et  les 
a  localisés. 

On  se  trouvait  donc  en  présence  d'énormes  surfaces  boisées,  sur  les 
quelles  on  n'enlevait  presque  rien,  et  où  s'accumulait  par  conséquent 
un  vieux  matérielsuraboudant. 

Il  De  faudrait  pas  cependant  s'exagérer  la  richesse  de  ccsforêts  pour 
ainsi  dire  abandonnées  ii  elles-mêmes.  Il  est  d'abord  une  limite  natu- 
relle au  volume  qui  peut  s'accumuler  sur  une  surface  donnée-,  les  bois 
m&rs,  usés,  (Inissentpar  pourrir  et  par  tomber  ;  ils  ne  sont  pas  toujours 
remplacés  et  il  se  forme  des  trouées;  ensuite,  si  le   propriétaire  n'ex- 
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ploite  pas,  les  riverains  sont  là,  leur  bétail  aussi,  elle  gaspillage  va soa 
train.  ' 

Certaines  forêts,  d'accès  facile,  se  sont  trouvées  ainsi  ruinées,  sans 
qu'il  y  ait  eu  d'exploitation  proprement  dite.  Mais  les  principaux  mas. 
sifs  sont  restés  debout,  surtout  en  montagne,  et  on  peut  considér» 
l'existence  de  'ces  grandes  futaies  àjmatériel  surabondant  comme  une 
des  caractéristiques  des  pays  neufs. 

Quels  sont  ces  pays  ?  Ils  sont  nombreux  ;  mais  les  considérations  gé- 
nérales que  nous  exposons  ici  nous  paraissent  surtout  applicables  à  ceux, 
que  l'on  trouve  à  l'Orient  de  l'Europe  (Hongrie,  Galicie,  Bukovioo, 
Roumanie  et  Russie). 

Dans  ces  régions,  plus  qu'ailleurs  peut-être,  l'établissement  des  che- 
mins de  fer  a  provoqué  une  véritable  révolution  économique,  révolu- 
tion dont  les  effete  ne  se  sont  pas  encore  entièrement  produits.  Si  les 
lignes  principales  de  pénétration  out  été  établies,  s'rt  a  été  constrait 
également  quelques  bonnes  routes  nationales,  les  lignes  secondaires 
sont  encore  rares  et  les  chemins  vicinaux  sont  restés  k  l'état  rudimeii- 
taire.  Pour  les  bois,  que  l'on  trouve  d'habitude  dans  les  endroits  les 
plus  écartés,  les  communications  no  sont  donc  pas  encore  bien  faciles. 
Il  y  a  cependant  un  progrès  considérable,  puisqu'il  est  possible  aujour- 
d'hui d'expédier  au  loin,  si  non  tous  les  produits  forestiers,  au  moins 
ceux  dont  la  valeur  est  tant  soit  peu  considérable. 

Les  barrières  douanières  se  sont  elles-mêmes  abaissées  aux  &x)ntiëres, 
et  bien  qu'il  y  ait  actuellement  une  tendance  générale  à  les  relever,  il 
n'est  pas  probable  qu'elles  reviennent  jamais  à  la  hauteur  à  laquelle  on 
|es  maintenait  anciennement.  Les  pays  neufs  peuvent  donc  expédier, 
par  delà  leurs  frontières,  l'excédent  de  leurs  produits  forestiers,  aux 
pays  dont  la  production  ligneuse  est  insuffisante. 

La  consommation  intérieure  a  d'ailleurs  augmenté  elle-même. 

Les  chemins  de  fer  usent  beaucoup  de  bois,  et  tout  d'abord  soug 
forme  de  traverses  pour  l'établissement  de  la  voie  ;  ensuite  ils  ont 
donné  à  l'industrie  du  bâtiment  un  essor  nouveau;  les  centres  qu'ils 
traversent  se  sont  développés  ;  des  usines  se  sont  élevées. 

Il  commence  eu  outre  à  se  produire  dans  les  mœurs  une  modifica- 
tion plus  ou  moins  heureuse,  mais  avantageuse  en  tout  cas  pour  les 
producteurs;  on  recherche- davantage  le  bien-être;  les  besoins  et  par 
suite  la  conEoramation  augmentent,  sinon  dans  les  campagnes,  au 
moins  dans  les  localités  d'une  certaine  importance.  L'habitant  de  ces 
localités  [U'eud,  au  contact  du  citoyen  des  grandes  vill^ ,  des  idées 
nouvelles;  il  se  civilise. 
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Le  graod  propriéUiire,  l'babitant  des  châteaux  se  civilise  également, 
grâce  à  la  facilité  des  communicalions,  et  beaucoup  trop,  parfois.  11 
ue  quitte  plus  la  ville  et  preud  des  goûts  de  dépenses  que  les  revenus 
limités  de  ses  domaines  nepeuTentsatisraire.il  arrive  alors  un  moment 
où,  pour  faire  de  l'argent,  il  code  à  vil  pris,  au  spéculateur  qui  le 
guette,  le  seul  bien  représentant  un  capital  immédiatement  i-éalisable, 
la  forât. 

Les  forêts  tombées  ainsi  entre  les  mains  des  spéculateurs  sont  irr^ 
médiablemenl  perdues.  Pour  ceux,  qui  les  achètent  la  question  d'exploi- 
tation est  dds  plus  simples.  Elle  se  réduit  à  tout  jeter  par  terre,  rapide* 
inent,  et  à  vendre  ce  qui  est  vendable  en  laissant  pourrir  le  reste, 
sans  se  soucier  de  la  régénération.  Parfois,  il  faut  compter  avec  quel- 
que loi  ;  mais  la  loi  est  toujouis  facile  à  tourner^  on  figure  une  ré- 
serve avec  des  coudriers  ou  des  arbres  sans  valeur,  ou  bien  on  met 
en  terre  quelques  plants;  et  on  est  quitte- 
Les  prix  d'acquisition  sont  généralement  si  avantageux  que  la  réa- 
lisation de  la  superficie  suffit  à  elle  seule  à  donner  des  bénéfices  con  - 
sidérabics  ;  la  valeur  du  fonds  est  une  quantité  à  peu  près  n^ligea- 
blc.  On  cherche  à  faire  une  bonne  aSaire,  sans  s'inquiéter  de  l'avenir 
de  la  forêt. 

Aussi  n'est-ce  pasde  forêts  dece  genre,  vouées  à  la  ruine, dont  nous 
nous  occupons  ici  ;  nous  avons  en  vue  les  forêts,  nombreuses  encore» 
qui  appartiennent  à  des  propriétaires  sérieux,  soucieux  de  les  conser- 
ver, désirant  en  jouir  en  bons  pères  de  famille,  voire  même  profiler  de 
la  surabondance  des  ressources  qui  peuvent  s'y  trouver,  mais  tenant  à 
léguer  la  propriété  en  bon  état  à  leurs  enfants. 

//  s'agit  en  vn  mot  de  passer  de  ta  forêt  inexploitée  à  la  foréc  cultivée, 
sans  commencer  par  ta  détruire. 

La  tâche  n'est  pas  aussi  facile  que  l'on  serait  tenté  de  le  croire  à 
première  vue.  Il  suffirait,  semble-t-il,  de  ne  réaliser  qu'un  volume.mo- 
déré  et  d'exécuter  les  exploitations  convenablement  dans  un  ordre  bien 
déterminé  ;  l'étoSe  ne  manquant  pas,  il  serait  toujours  aisé  d'y  tailler 
comme  on  l'entondrait. 

Sans  douto,  mais  pour  cela  il  faudrait  pouvoir  asseoir  des  cou  pes 
d'une  manière  continue  et  régulière,  sans  autre  souci  que  de  suivre 
l'ordre  prescrit  et  d'observer  les  règles  culturales. 
Or,  ce  n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent. 
Pendant  nombre  d'années  souvent,  la  forêt  n'a  rien  rapporté  ;  un 
jour,  un  industriel,  habitant  de  quelque  grande  ville  lointaine,  vient 
trouver  le  pruprit-taire  ;  c'est  par  exemple  un  marcltand  de  merrains 

noTiUH  iSOi  (ïl-  uum).  Vi  —  32 
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qui  offre  de  lui  acheter  plusieurs  milliers  do  mètres  cubes  de  cliéoes 
de  dimensions  et  de  qualités  déterminées;  ou  bien  encore,  un  pra- 
priétairo  de  scieries  auquel  il  Faudrait  des  milliers  de  mètres  cubes  de 
piu  à  livrer  pendant  un  certain  nombre  d'années.  Le  propriétaire  en- 
chanté de  l'aubaine,  car  il  Taut  bien  que  la  forêt  rapporte  quelque  chose, 
accepte  la  proposition  ;  et  on  se  met  à  l'œuvre. 

Qu'il  existe  ou  non  un  plan  d'exploitation,  le  souci  dominant  est  de 
trouver  et  do  couper  les  arbres  capables  de  fournir  tes  catégories  de 
bois  comprises  dans  le  marché  ;  les  troncs  rebutés,  les  cimes,  les 
branches  restent  sur  place  au  milieu  du  sous-bois  fracassé.  Que  devien- 
nent, avec  tout  cela,  la  possibilité,  lus  n'-glcs  d'assietle,  de  culture,  etc., 
il  est  facile  de  le  deviner  ;  on  ne  fait  que  des  coupes  d'arbres,  des 
extractions  barbares. 

Car  on  neprend  aucune  précaution;  on  coupe  haut,  ai,  2,  ou  3  pieds, 
du  sol  parfois  ;  il  n'est  pas  question  d'ébraiichage  et  on  no  cherche 
point  à  diriger  l'arbre  dans  sa  chute.  Les  ouvriers  sont  fort  inexpéri- 
mentés ;  il  n'y  a  pas,  à  vrai  dire,  de  bûcheron  de  profession  parce  qu'il 
n'y  a  pas  d'exploitations  suivies;  les  paysans  des  environs  viennent 
travaillera  laforét  quandjls  y  trouvent  de  l'ouvrage  etqu'ils  n'ont  rien 
d'autre  à  taire. 

Si  le  propriétaire  pouvait  mettre  en  balance  le  prii  qu'il  relire  de 
pareils  marchés  et  le  tort  qu'Us  font  eux  peuplements,  i)  serait  souvent 
difficile  de  dire  de  quel  côté  est  l'avantage.  Hais  il  ne  peut  entrer  dans 
des  considérations  de  ce  genre,  s'il  veut  tirer  un  revenu  quelconque  de 
sa  forêt.  Des  coupes  régulières  no  se  vendraient  pas  en  bloc,  ot  si  le 
propriétaire  les  exploite  lui-même,  il  ne  peut  la  plupart  du  temps  ar- 
river à  en  placer  les  produits  parce  que,  en  l'état  actuel  des  choses,  le 
commerce  de  bois  n'existe  pas  dans  lo  pays. 

Pour  tes  forêts  de  cette  nature,  la  question  d'aménagement  est  subor- 
donnée à  celle  d'exploitation.  Il  s'agit  avant  tout  de  mettre  les  produits 
en  valeur,  et,  pour  cela,  il  est  indispensable  de  créer  un  personnel^ 
d'ouvriers  bien  stylés  et  d'intermédiaires  actifs  el  intelligents. 

Nous  possédons  en  France  un  excellent  personnel  de  ce  genre  ;  ce 
sont  les  marchands  deboisexploitants  qui  acluHent  nos  coupes  et  nos 
ouvriers  bâcherons  dits  «  de  nation  ».  Nul  mieux  que  nos  acheteurs  de 
coupes,  stimulés  qu'ils  sontpar  leur  intérêt  personnel,  ne  sait  tirerparti 
des  moindres  produits;  etl'habiloté  de  nos  bâcherons  n'est  surpassée  ni 
même  égalée  nulle  part.  Un  forestier  étranger  parlait  encore  tout  ré- 
comment avec  admiration  de  la  manière  dont  il  avait  vu,  dans  les  sa- 
pinières des  Vosges,  abattre  un  énorme  sapin  au   milieu  des  fourrés 
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d'une  coupe  définitive^  le  tronçonner,  l'enlever  sans  qu'il  i-esiàt  tracede 
l'opération  :  it  a  été  estrait,  disait-Il,  comme  si  on  l'avait  tiré  en  l'air 
par  la  cime. 

Et  cependant  le  public  ne  parait  nullement  se  douter  des  mérites  de 
ce  personnel;  nous-mêmes  nous  trouvons  tout  naturel  qu'il  soit  là,  à 
nos  ordres.  Il  n'existe  cependant  pas  ailleurs  ;  la  France  elle-même  ne 
l'a  pas  toujours  poss/'dé.  Il  s'est  formé  avec  le  temps  sous  le  régime 
du  Code  et  sous  l'impulsion  des  agents  forestiers. 

Les  grands  propriéuiresdes  pays  neufs,  pour  mettre  leurs  forêts  en 
valeur,  aurai'cnt  bosoin  d'un  personnel  de  ce  genre.  Us  ont  à  le  créer  ; 
c'est  une  affaire  do  temps  et  de  patience.  Au  début,  ils  seront  obligés 
d'eiploiter  eux-mêmes,  de  faire  l'éducation  de  leurs  ouvriers  et  de 
prendre  à  leur  solde  les  intermédiaires  qui  iront  placer  les  produits. 
Lorsque  ceux-ci  verront  qu'il  y  a  des  bénéfices  à  réaliser,  ils  travail 
lorout  volontiers  à  leur  propre  compte,  et  le  commerce  de  bois  sera 
dès  lors  organisé. 

Quelques  sacrifices  s'imposeront  au  début  ;  les  frais  seront  considé* 
râbles,  les  premières  années,  et  les  recettes  médiocres.  Mais  qui  veut 
la  fin  veut  les  moyens. 

Pour  réduireles  frais,  rienn'cmpêclierait  d'ailleursuncertain  nombre 
de  propriétaires  de  s'associer,  de  former  une  sorte  de  syndicat  pour 
l'exploitation  et  le  placement  des  produits  de  leurs  forêts.  Des  sociétés 
de  celte  nature  pourraient  aussi,  en  vue  de  faciliter  la  traite  des  bois, 
exécuter  des  travaux  que  les  propriétaires  isolés  ne  pourraient  entre- 
prendre. 

Une  fois  que  l'on  serait  sur  de  pouvoir  placer  les  produits,  quels 
qu'ils  soient,  on  ponrait  faire  des  coupes  telles  qu'elles  devraient  être 
assises,  sans  arriére-pensée  de  satisfaire  aux  conditions  do  tel  ou  tel 
spéculateur. 

Alors,  mais  alors  seulement,  l'aménagement  pourrait  intervenir  avec 
fruit  et  le  probU'-mc  à  résoudre,  qui  est  d'amener  la  forêt  àl'état  cultivé 
sans  la  détruire,  serait  bien  près  de  sa  solution. 

De  ûail. 
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NOCUITÉDE  L'ENTAILLE  CIRCULAIRE 

AU    PIEU  DES  CIlâMES  A  ÉCORCER 


Eq  1890,  procédant  à  l'adjudication  des  coupes  âe  l'inspection  de 
Hocroi,  oà  l'écorcement  sur  pied  est  en  usage  pour  les  uillis  de  cliâoe, 
nous  fûmes  assailli  parjles  réclamations  des  murchands  de  boisdeman- 
daot  à  neplusentailler  circulairemeniau  pied  les  chèDes  avant  de  les 
écorcer,  opération  inusitée  dans  les  boisdes  particuliers  de  cette  région. 
Nous  leur  répondîmes  que  nous  étudierions  l'opportunité  de  cette  en- 
taille, que,  parmi  les  coupes  à  vendre,  l'une,  de  la  forêt  de  Revin,  était 
très  convenable  pour  une  expérience  àce  sujet,  à  savoir:  celle  des  Haies, 
divisée  en  sis  lots  contenant  chacun  environ  huit  hectares  de  taillis 
simple  âgé  de  2S  ans;  et  qu'en  conséquence  nous  maintenions  l'obli- 
gation de  l'entaille  circulaire  pour  les  lots  n"  1,  3  et  5,  et  en  dispen- 
sions pour  les  lots  n°'  2,  4  et  6. 

En  septembre  1892  nous  sommes  allé  étudier  ces  six  lots.  Les  sou- 
ches de  chêne  y  appaitiennont  à  lespèce  rouvre  et  à  celle  pédonculée  ; 
cependant  le  rouvre  parait  y  être  le  plus  abondant,  comme  d'ailleurs 
sur  tous  les  terrains  de  cette  contrée.  Sur  les  souches  ayant  reçu  l'in- 
cision annulais  avant  écorcement  nous  avons  vu  un  peu  plus  de 
mycélium  du  Stereum  kirsutum  que  sur  les  autres.  Les  spores  de  ce 
parasite  avaient  germé  plus  facilement  dans  les  gouttières  horizontales 
formées  entre  le  bois  et  l'écorce  plus  ou  moins  décollée  par  l'eotaillr 
annulaire,  et  où  séjournaient  les  eaux  pluviales;  tandis  que  sur  les 
souches  écorcées  sans  cette  opération  préalable,  l'écorce  irrégulit'rement 
déchirée  n'avait  pas  formé  de  gouttières  recueillant  la  pluie.  D'ailleurs 
les  six  lots  avaient  été  partiellement  soumis  au  sartage  à  feu  courant. 
Alors  nous  avons  distingué  les  parcelles  sartées  et  celles  non  sartées, 
lorsque  nous  avons  procédé  à  l'inventaire  des  souches  des  six  loU. 
Voici  les  résultats  constatés,  rapportés,  pour  plus  de  clarté,  à  un  oom- 
bre  de  mille  souches,  pour  chaque  mode  d'exploitation. 


lyGoo^^lc 


NOCUITÉ  DE  l'entaille  CIRCDLAmE  AU  PIED  DES    CHÊNES   501 


Sna    MULE    SOUCHES    I)B    CHÊNE 
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L'entaille  circulaire  avant  écorcerueut  est  donc  assez  nuisible,  ce  qui 
résulte  de  la  gouttière  liorizonlaie  qu'elle  enjceadre  et  qui  favorise  la 
germination  d'un  parasite  du  cliène.  Déjà  M.  l'inspecteur  Bouvart 
avait  avancé  qu'il  croyait  ji  l'inutilité  de  l'incision  circulaire  au  pied 
du  chêne,  parce  que,  en  l'absence  de  cette  entaille,  l'écorce,  lors  de 
son  enli'vement,  se  brise  d'tlIo-mCine  au  collet,  au-dessus  des  bour- 
geons dormants  destinés  à  la  reproduction.  (Revue  des  eaux  et  forêts, 
année  1866,  page  307.) 

Mais  cette  opinion  n'avait  pas  prévalu.  C'est  que  les  docteurs  fores- 
tiers avaient  omis  de  faire  appel  à  l'expérience.  Or.  suivant  celle-ci,  la 
circoncision,  opération  réputée  nécessaire  pour  l'immortalité  et  la  pros- 
périté des  souches  de  chêne,  ne  sert  qu'à  aggraver  leur  r(^eptivilé 
pour  un  mycélium,  microbe  de  la  mort  et  surtout  du  rabougrissement. 

A.   D'ArBDIS  de    JUBAINVII.LE. 
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LES   BRANCHETTES  D'ARBRES 

NOUVEL  ALIMENT  DU  BÉTAIL 


H.  L.  Grandeau  a  publié  dans  le  Tempt  l'article  suivant  aé  de  la 
sécheresse  do  i&H  et  qui  intéresse  les  (oréts  comme  l'agricuilure. 

Le  moment  semble  opportun  d'appeler  l'attention  des  éleveurs  et, 
notamment,  de  ceux  des  régions  boisi'es  de  la  France,  sur  un  nouvel 
aliment  du  bétail,  signalé  et  étudié  il  y  a  quelques  années  par  H.  Ra- 
mann,  professeur  à  l'institut  Torestier  d'Elierswald,  et  expérimenté  sur 
une  échelle  suffisante  pour  permettre  des  déductions  pratiques,  par 
plusieurs  agriculteur» considérables  de  l'AIIemagnedu  Nord,  UM.  Jena, 
de  Salisch,  etc.  Il  s'agit  d'un  fourrage  obtenu  à  l'aide  des  jeunes  bran- 
ches d'arbres,  particulièrement  de  hêtre  et  de  bouleau,  auxquelles  on 
fait  subir  un  traitement  qui  est  exposé  plus  loin. 

Je  prie  mes  lecteurs  de  vouloir  bien  retenir  le  sourire  d'incrédu- 
lité que  l'idée  de  nourrir  le  bétail  avec  du  bois  pourrait  amener  sur 
leurs  lèvres,  et  d&vouloir  bien  examiner  avec  moi  le  procédé  nouveau, 
qui  me  parait  digne  de  toute  attention  et  mérite,en  tous  cas,  qu'on  l'ex- 
périmente avant  de  le  repousser. 

Tous  les  végétaux,  qu'il  s'agisse  de  plantes  annuelles  ou  de  plantes 
pérennes,  c'est-à-diro  d'arbres  et  d'arbrisseaux,  sont  constitués  par  les 
mêmes  principes  immédiats  :  celluloses,  matières  azotées,  sucrées, 
grasses.  La  proportion  de  ces  principes  varie,  dans  de  larges  limites, 
d'un  végétal  ou  des  organes  d'un  végétal  à  un  autre  :  l'âge  do  la  plante 
ou  des  diverses  parties  est  la  condition  principale  de  ces  écarts.  En 
général,  plus  un  organe  est  jeune,  plus  il  est  riche  en  substance  ali- 
mentaire digestible.  Afin  d'assurer  la  reproduction  ou  la  continuation 
de  la  vie,  s'il  s'agit  de  végétaux  pérennes,  la  nature  a  disposé  les 
choses  do  telle  façon  qu'il  se  forme,  à  certaines  époques  do  raun<%,  des 
réserves  alimentaires  dans  des  régions  spéciales  du  végétal.  Ces  réser- 
ves sont  destinées  à  assurer  à  l'être  futur  ou  à  l'un  de  ses  organes  nou- 
veaux les  éléments  indispensables  à  son  développement  jusqu'au  mo- 
ment oii  il  pourra  se  nourrir  directement  di-s  aliments  puisés  par  lui 
dans  l'atmosphère  ou  dans  le  sol.  C'est  ainsi  que  la  graine  renferme 
toutes  les  matières  alimentaires  indispensables  au  développement  du 
jeune  être  qui  on  doit  sortir  jusqu'au  jour  où   feuilles  et  racines  lui 


lyGoO'^ic 


LES    BRANCHETTES    d'aRBRES  503 

pei'mettrout  de  subvenir  àson  existence.  Dans  les  arbivs,  à  l'automne, 
à  la  cbuto  des  feuilles,  il  se  produit  dans  les  branchettes  une  accumu- 
lation de  ces  réserves  alimenta  ires  oîi  puiseront,  au  printemps  suivant, 
les  premiers  bourgeons  d'où  naîtront  les  jeunes  pousses  de  l'année. 

Le  bots  parfait,  au  contraire,  qui  forme  pour  ainsi  dire  le  squelette 
de  l'arbre,  n'ayant  plus,' en  quelque  sorte,  de  vie  propre,  est  presque 
entièrement  dépourvu  de  ces  réserves  alimentaires  :  matière  azotée, 
sucrée,  graisse  et  amidon.  Il  est  constitué  presque  exclusivement  par 
de  la  cellulose  durcie,  plus  ou  moins  incrustée  de  substance  minérale 
et  dépourvue  à  peu  près  totalement  de  valeur  nutritive. 

Celte  courte  exposition  d'un  des  faits  physiologique»  les  plus  impor- 
tants de  la  vie  végétale  était  nécessaire  pour  l'intelligence  de  l'applica- 
tion des  braochettes  des  arbres  à  l 'alimentation  du  bétail. 

Il  y  a  fort  longtemps  déji  qu'on  a  teuté  de  substituer  partiellement 
le  bois  proprement  dit  à  la  paille  ou  au  foin  dans  l'alimenlatiOD  du 
bétail.  1^  sciure  de  bois,  brute  ou  traitée  par  divers  agents  chimiques 
alln  d'en  rendre  plus  assimilables  les  divers  éléments,  a  été  employée 
dans  diverses  étables  du  nord  de  L'Europe.  Ces  essais  ont  conduit  à  deux 
résultats  :  ils  ont  montré,  d'une  part,  l'innocuité  de  ce  mode  d'alimen- 
tation qui  n'entraiiie  aucun  désordre  chez  les  animaux  qu'on  y  a  sou- 
mis ;  de  l'autre,  l'infériorité  absolue  de  la  sciure  de  bois  sur  la  paille 
la  plus  pauvre  et,  a  fortiori,  sur  le  foin  au  point  do  vue  de  l'entretien 
du  bétail.  Le  premier  point  a  une  importance  réelle,  en  ce  qu'il  a  éta- 
bli dès  longtemps  l'innocuité  parfaite  de  l'introduction  dans  le  tube 
digestif  du  bœuf,  du  cheval,  etc.,  des  éléments  du  tissu  ligneux.  L'in- 
sufllsanco  des  propriétés  nutritives  du  bois  réduit  en  sciure  n'a  pas  été 
moins  clairemt'nt  démontrée  par  les  essais  auxquels  je  fais  allusion. 

II  n'y  a  donc  pas  lieu  de  songer  k  l'emploi  de  la  sciure  de  bois,  com- 
me succédané  do  la  paille  ;  l'analyse  chimique  a  expliqué  les  insuccès 
constatés  expérimentalement,  en  élabliG$ant  que  le  bois  le  plus  riche 
en  matières  alimentaires  n'équivaut  pas,  à  poidséga),  à  plus  du  quart 
ou  du  tiers  de  la  valeur  nutritive  de  la  paille  la  moins  nutritive.  Les 
animaux,  d'ailleurs,  servis  par  leur  instinct,  se  montrent  très  peu  avi- 
des de  cette  misérable  alimenlalioa  qu'ils  ne  £e  décident  à  rechercher 
que  lorsqu'ils  sont  réduits  à  l'inanition.  Tout  le  monde  connaît  la  api- 
rituelle  critique  faite  autrefois  de  l'alimentation  au  bois  par  un  agricul- 
teur uorvégieu,  je  crois.  Un  paysan,  auquel  on  avait  conseillé  ce  ré- 
gime alimentaire  pour  ses  bœuts,  n'avait,  dit  cet  agronome,  réussi  & 
faire  accepter  la  sciure  à  ses  animaux  qu'en  leur  mettant  des  lunettes 
vertes  pourleur  faire  supposer  qu'il  leur  offrait  un  excellent  foin  hachél 
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Hais  81  le  bois  parfait  rst  impropre  à  l'alimeDiation  du  bétail,  il  en 
est  tout  autremeni  dea  petites  branches  récoltées  à  rautomne,  hachées 
et  soumises  k  une  fermentation  particulière  imaginée  par  M.  Ramann. 
Examinons  d'abord,  d'après  les  nombreuses  recherches  analytiques  do 
professeur  d'Eberswald,  la  composition  et  la  valeur  nutritive  des 
petites  branches  de  différentes  essences  d'arbrês  aux  diverses  époques 
de  l'année.  Par  petites  branches,  il  faut  entendre  celles  dont  le  dia- 
mètre  ne  dépasse  pas  un  centimètre.  Les  essences,  étudiées  à  ce  point 
de  vue  parH.Ramann,  sont  les  suivantes  :  hêtre,  bouleau,  sapin  et  pin. 

Ija  teneur  en  principes  alimentaires  de  ces  branches,  assez  sembla- 
ble d'un  arbre  à  l'autre,  varie,  en  vertu  de  la  loi  générale  que  j'ai  rap- 
pelée plus  haut,  dansde  larges  limites,  suivant  la  saison  où  un  les  eia- 
mine.  J'en  donnerai  un  seul  exemple,  pour  le  hôtre,  renvoyant  ceux 
de  nOB  lecteurs  désireux  d'avoir  de  plus  amples  renseignements  an  mé- 
moire original  auquel  j'emprunte  les  chiffres  suivants  : 


A  la  sorlle 

Ak 

Principes  natriUfs 

Eo  hiver 

des 
bourgeons 

toliaison 

0/0 

0/0 

0/0 

Matière  autée  > 

6.42 

3.13 

2.98 

(irala§e  el  résine  ' 

1.43 

1.11 

t. 02 

Amidon  et  coDgénères 

54.45 

46.34 

48.56 

CelluloM  brute 

Î7.83 

39,61 

39.66 

Cendres  el  sable 

6.47 

2.3Î 

2.97 

Eau 

4.04 

7.M 

4.80 

Il  résulte  de  ces  analyses  qu'en  hiver  les  branches  d'un  diamètre 
n'excédant  pas  un  centimètre  'ont  une  richesse  nutritive  comparable  à 
celledu  foin  de  moyenne  qualité  et  très  supérieure  à  celle  de  la  meil- 
leure paille.  La  détermination  directe  de  l'amidon  dans  ces  branches 
y  df^cële  10  0/0  environ  de  ce  corps. 

Pour  transformer  en  fourrages  ces  branchettes,  qui  no  sauraient  être 
données  directement  aux  animaux,  H.  Bamann  leur  fait  subir  deux 
traitements  successifs  :  le  premier  consiste  à  trs  diviser  mécaniqur- 
ment  à  l'aide  d'un  concasseur  spécial  peu  coAteux  ;  la  pulvérisation  est 
beaucoup  trop  chère  pourqu'on  y  ait  recours.  La  seconde  opération  est 
une  véritable  fermentation  qui  s'effectue  dans  les  condilionsque  voici  : 

Les  branchettes  déchirées  et  divisées  par  le  concasseur  sont  addi- 
tionnées de  1  0/0  de  maitet  arrosées  avec  de  t'eau  chaude  ^vinasse  ou 
barbotagede  son,  etc.),  puis  abandonnées  à  la  fermentation.  Dansun 

(.  —  Celte  malièro  azotée  ronferniB  3.10  0/0, ilu  poids  dclabranclip,  (l'olbumino 
digostiblo. 
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temps  qui  varie,  avec  les  conditions  extérieures,  d'un  à  trois  jours,  la 
température  de  la  masse  s'étéve  à  60  nu  70  degrés.  L'action  du  malt 
est  bien  connue  de  nos  lecteurs  ;  le  ferment  qu'il  contient  (dtastase) 
ti-ansforme  la  fécule  en  sucre.  Les  autres  phénomènes  auxquels  donne 
lieu  la  fermentation  de  cette  bouillie  de  fagots  sont  assez  complexes, 
mais  il  suffit  de  constater,  avec  M.  Ramann,  qu'ils  ont  pour  résultat 
final  do  donner  naissance  à  un  produit  que  tous  les  animaux  do  la 
ferme  acceptent  du  premier  coup  et  consomment  volontiers.  Ce  pro- 
duit est  très  bien  digéré,  et  c'est  à  peine  si  l'on  retrouve  dans  les  excré- 
ments du  bétail  quelques  fragments  de  branchettes  qui  ont  échappé  à 
l'acte  digestif. 

Mis  en  pratique  sur  une  grande  échelle  par  H.  Jena,  agriculteur  à 
Cœlhen.  le  procédé  de  préparation  imaginé  par  M.  Ramann  a  donné 
d'excellents  résultats.  Ce  cultivateur  a  constaté  que  la  température  à 
laquelle  il  faut  laisser  s'échauffer  ta  masse  ne  doit  pas  être  inférieure  à 
50°  ni  dépasser  60°  ;  on  maintient  le  mélange  dans  ces  limites  en  re- 
muant et  aérant  ce  tas  de  fagot  concassé  humecté  du  liquide  indiqué 
ci-dessus,  en  faisant  varier  les  proportions  du  liquide  d'arrosage  suivant 
la  température  produite.  M.  Jena  conseille,  d'après  son  expérience,  de 
mélanger  au  fagot  fermenté  les  aliments  complémentaires  qu'on  des- 
tine au  bétail,  pommes  do  terre,  betteraves,  foin  ou  paille  hachés,  etc., 
avant  de  le  distribuer  aux  animaux.  Il  faut  commencer  par  donner  de 
petites  quantités  de  mélange  :  au  bout  de  trois  à  cinq  jours,-  la  sabsti 
tution  du  fagot  fermenté  à  la  paille  hachée  peut  être  complète. 

H.  Jena  a  soumis  au  régime  de  ce  nouvel  aliment  110  animaux  de 
l'espèce  bovine,  17  chevaux  et  un  certain  nombre  de  moutons.  Les 
essais  ont  duré  du  10  février  au  10  mai.  Les  chevaux  recevaient  par 
jour  3  kilog.,  les  bœufs  7kil.  500  et  les  moutons  500  grammes  de  fagot 
fermenté.  Une  expérience  comparative  avec  la  paille  hachée  ajoutée 
aux  autres  aliments,  aux  lieu  et  place  du  faj^ot  fermenté,  a  permis  de 
constater  chez  les  bœufs  un  excédent  d'augmentation  de  poids  de  19 
kilog.  en  faveur  de  l'alimentation  au  fagot  dans  l'espace  de  trois  mois. 
La  consommation  en  fagot  avait  été,  durant  ce  temps,  de  12  quintaux 
de  fagot  pour  les  bœufs  soumis  à  ce  régime  cl  d'une  quantité  égale  de 
paille  hachée  pour  les  autres. 

Quelques  rC'sultats  très  encourageants  ont  été  obtenus  par  M.de^lisch 
'dans  son  exploitation  de  Postol,  en  1891. 

Deux  lots  de  vaches  'et  de  veaux  comparables  de  tout  point  ont  été 
soumis  du  33  mars  au  2  mai  au  même  régime  alimentaire,  sauf  que  les 
10  kilogrammes  de  paille  que  chaque  anima)  du  pr«'micr  lot  consom- 
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Riait  chaque  jour  en  mélaDge  avec  des  tourleaux  et  des  betteraves  ont 
été  remplacés,  pour  le  second  lot,  par  un  poids  égal  de  Jeunes  branches 
ramasaéos  l'hiver  précédent  en  Torét,  hachées  et  traitées  comme  il  a 
été  indiffué  précédemment.  On  a  constaté  par  l'eiamen  dos  excrémeols 
que  la  dîgestibililé  du  fagot  <^iait  plus  complète,  un  très  petit  nombre 
àe  fragments  de  bois  échappant  à  l'acte  digestif.  Les  animaux  pesés 
individuellement  au  début  et  à  la  fin  de  l'expérience  ont  accusé  des 
augmentations  de  poids. 

Les  vaches  nourries  au  fagot  ont,  en  moyenne,  augmenté  de 
25  kil.  440.  Les  vaches  nourries  à  la  paille  n'ont  eu  leur  poids  accru 
que  de  21  kil.  SOO  dans  le  même  temps.  La  valeur  nutritive  du  fagot 
est  donc  démontrée;  elle  surpasse  celle  de  la  paille. 

Parallèlement  aux  pesées,  H.  de  Salisch  a  observé  la  production  du 
lait  dans  les  deux  lots  de  vaches  etconslaté,  par  une  expérience  directe 
sur  le  lot  soumis  au  rationnement  avec  le  fagot,  l'inllueuce  de  cet  ali- 
ment sur  la  quantité  de  bit  produite.  Remplaçant  la  ration  de  fagot 
par  un  poids  correspondant  de  paille  dans  le  deuxième  lot,  il  a  vu  bais- 
ser dans  une  proportion  notable  la  quantité  de  lait  de  chacune  des 
quatre  vaches  en  expérience.  ' 

On  est  donc  autorisé  à  conclure  d'après  les  premiers  essais:  1°  que 
les  branchettes  d'un  faible  diamètre,  convenablement  divisées  et  préa- 
lablement soumises  à  une  fermentation  légère,  sont  très  bien  acceptées 
par  le  bétail  ;  2°  que  cet  aliment  est  bien  digéré  et  qu'à  poids  égal  il  est 
au  moins  aussi  nutritif  que  de  la  paille;  3°  qu'il  ne  nuit  en  rien  à  la 
production  du  lait  chez  les  vaches  laitières.  11  y  a  donc  lieu,  celle 
année,  étant  donnée  la  rareté  des  fourrages,  d'expérimenter  ce  nouveau 
mode  d'alimentation  que  les  promièros  tentatives  de  MU.  Jenaetde 
Saliscfa,  qui  l'ont  appliqué  aux  bœufs,  vaches,  moutons  et  chevaux, 
doivent  encourager  les  cultivateurs  à  essayer. 

Il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  l'économie  réalisable  par  ce  mode 
d'alimentation  :  la  récolte  des  branchellesde  moins  de  deux  centimètres 
de  diamètre  est  peu  coûteuse,  elle  n'enlève  rien  à  la  valeur  du  produit 
d'une  exploitation  forestière.  Les  frais  de  préparation  :  récolle,  concas- 
sage,  fermentation,  sont  évalués,  au  total,  par  M.  Jena,  do  1  fr.  50  â 
i  fr.  75  les  400  kilos.  Cet  agriculteur  a  établi  comme  suit  l'économie 
résultant  de  la  substitution  du  fagot  fcrmenléà  moitié  de  la  i)uantité  de 
paille  ou  de  foin  de  médiocre  qualité  pour  l'alimentation  d'un  bétail 
composé  de  20  chevaux,  80  bœufs  et  1.000  moutons.  Les  boeufs  reçoi- 
vent par  jour  et  pendant  les  six  mois  d'hiver  5  kilos  de  fagot  feim'enté; 
les  chevaux,  2  kilos  500  par  jour  durant  toute  l'année  ;  les  moutons. 
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500  graiDDies  par  jour  pendant  six  mois.  L'économie  s'élève  à  environ 
2.S)00  francs  pour  cette  exploitation. 

Les  branchettes  des  arbres  fruitiers  et  dos  broussailles  peuvent  éga* 
leroent  âtre  avantageusetnent  utilisées  pour  l'alimentation  du  bétail  :  il 
y  a  donc  là  un  intéressant  sujet  d'expériences  à  faire  dans  une  année 
où  les  fourrages  sont  chers.  L'administration  forestière  ne  verrait,  sans 
doute,  aucun  inconvénient  à  autoriser  le  ramassage  des  branchettes 
comoieellea  permis  l'enlèvement  des  feuilles  mortes  pour  venir  en 
aide  à  nos  petits  cultivateurs  des  régions  boisées  de  la  France  '. 


LA  PHYSIQUE    DES    BOIS    D'OEUVRE 


Le  i  février  1892,  U.  B.-E.  Fernow,  chef  de  la  Division  des  forets 
au  Ministère  de  l'Agricuhure  des  Etats-Unis,  adressait  à  l'honorable 
J.-M.  Rnsk,  sccrétairo  du  déparlement,  la  lettre  suivante  :  h  Mon 
Il  sieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  en  vue  de  leur  publica- 
«  tion,  les  premières  pages  d'une  série  de  bulletins  destinés  àréunir  les 
«  résultats  de  recherches  étendues  sur  la  nature  de  nos  essences  prin- 
ce cipales,  spécialement  en  ce  qui  concerne  leurs  propriétés  mécaniques 
«  ettechniques,  et  l'influenceque  la  structure  et  ta  constitution  phy- 
«  sique  du  bois  ainsi  que  les  conditions  dans  lesquelles  l'arbre  a  cr(l 
(1  exercent  sur  ces  propriétés.  Ce  bulletin  n'est  qu'une  simple  entrée 
«  en  matière,  une  préface  dont  l'objet  est  de  servir  de  base  au  travail 
I  qui  suivra  et  est  parliellomcnt  commencé.  On  y  discute  l'urgence, 
«  l'objet  et  l'esprit  des  recherches  entreprises;  on  y  rappelle  les  tra~ 
a  vaux  qui  ont  précédé  les  investigations  présentes  et  ou  y  expose  les 
u  métliodes  d'après  lesquelles  ces  dernières  seront  pour  suivies,  eu  don- 
«  nant  le  modèle  des  tableaux  k  dresser  et  le  dessin  de  l'outillage 
a  auquel  on  aura  recours. 

I.— Les  glunda,  dont  on  a  cettâ  annéu  d'assez  grandi-s  quanlitéa  sur  le  sol  dos 
forâts  et  qui  eiigraissciit  les  dindons  aussi  bien  que  les  porcs,  peuvent  servir  austi 
i  l'ai imen talion  du  bâtail,  à  eoudition  J'ûtrc  moulus  au  préalable.  On  emploie 
ainsi  des  glands  non  moisis,  muis  dessOcliés  et  '|ui  se  conservent  Lien  en  cet 
étal.  La  i|uantilù  de  Tarine  de  glands  i,  donner  par  télé  de  gros  bétail  est  de  2  A 
3  kilos  par  jour,  pas  plus,  de  crainte  d'écliaulTer  lei  aniniaui,  et  en  mélange  avec 
de  la  paille  liachéo  ou  des  bulturavea,  nourriture  rafraichisaante.  L'eipérience 
en  B  été  faite  dans  la  Côte-d'Ur  par  le  comte  Li^géaa  et  par  d'autres  personnes. 

N.   D.   L.   R. 
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L'impressiOD  liu  mémoire  de  H.  Fernow  a  été  autorisée  par  le  secré- 
taire de  l'Agriculture.  Un  exemplaire  en  a  été  adressé  à  la  Revue  ;  nous 
allons  en  faire  une  rapide  analyse. 

On  connaît  mal  les  propriétés  de  nos  divers  bois  d'œuvre,  dit  M.  Fer- 
now  :  certains  spécialistes  ont  bien  une  certaine  expérience  de  quel- 
ques essences  pour  des  emplois  pailiculiers  ;  mais  il  n'existe  aucun 
recueil  de  renseignements  précis  ayant  trait  aux  emplois  généraux. 
C'est  en  raison  de  cette  ignorance  de  la  valeur  de  nos  diverses  essences 
qu'on  a  perdu  d'énormes  quantités  d'un  matériel  précieux.  On  sait 
quelle  consommation  énorme  on  a  fait  de  notre  beau  noyer  noir  en 
palissades  pour  les  voies  ferrées,  en  barrières,  en  poteaux,  eu  bois  de 
feu .  Il  y  a  douze  ou  quinze  ans,  on  laissait  pourrir  en  forêt  des  mil- 
liards de  pieds  cubes  de  Hemlock  {abiita  canùdensis),  dont  on  utili- 
sait seulement  l'écorce  pour  le  tannage  :  on  ignorait  que  le  bois  fût 
excellent  pour  les  constructions.  Dans  l'Alabama,  le  long  du  chemin  de 
fer  de  Louisvilie  et  de  Nashvillo,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  on 
abattait  d'énormes  quantités  de  châtaigniers  uniquement  pour  l'écorce: 
on  ne  savait  pas  que  le  bois  pouvait  ëtreutilisé  à  la  confection  destra- 
yerses  de  chemin  de  fer.  A  la  suite  d'une  circulaire  de  la  Division  des 
forêts,  on  s'est  mis  à  faire  des  traverses  avec  le  châtaignier  :  c'est  pour 
la  région  une  économie  de  40.000  à  SO.OOO  dollars  par  an,  ou  près  de 
trois  ou  quatre  fois  le  budget  de  la  Division  des  forêts.  Maintenant 
encore  bien  des  milliers  de  cordes  de  cette  essence  précieuse  se  per- 
dent dans  les  pays  où  l'écorce  en  est  employée  au  tannage. 

Notre  système  de  voies  ferrées  exige  annuellement  80.000.000  de 
traverses  qui  coûtent  aux  compagnies  environ  30.000.000  de  dollars. 
Leur  durée  est  de  6  ans  1/2.  11  est  aisé  de  doubler  cette  durée  en  pre- 
nant seulement  les  essences  les  plus  convenables,  en  fabriquant  avec 
soin  les  traverses  et  en  les  imprégnant  de  matières  antiseptiques.  On 
obtiendrait  ce  résultat  avec  une  dépense  de  20.000.000  de  dollars  qui 
produirait  une  économiedo  plus  de  ô.OOO.OOOde dollars  annuellement, 
soil  25  p.  iOO  de  ce  déboursé  supplémentaire.  Ces  chiffres  sont  extrê- 
mement réduits  et  le  bénéfice  serait  facilement  doublé. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples  de  ces  faits  dus  en  partie  au 
manque  de  nos  connaissances  en  la  matii'-rc.  Les  ingénieurs  et  tes 
architectes  ont  bien  conscience  d'une  situation  qui  frise  «irincapacité  », 
si  l'on  considère  qae  le  bois  a  toujours  été  le  premier  des  matériaux 
de  construction. 

C'est  pour  combler  cette  lacune  dans  nos  connaissances,  qui  nous 
cause  annuellement  une  perte  do  milliers  et  de  milliers  de  dollars,  que 
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la  Division  des  forêts  a  entrepris  des  recherches  étendues  et  méthodi- 
ques, qu'on  a  connues  d'abord  sous  la  rubrique  suivante  s  Élude  des 
boia  d'œuvre  par  le  gouvernemeot.  »  Afin  de  résoudre  le  problèaae,  il 
est  nécessaire  de  faii-e  porter  nos  expériences  sur  un  grand  nombi'e 
d't^hantillons  dont  l'origine  soit  connue  ainsi  que  les  conditions  phy- 
siques. Ces  essais  en  eux-mêmes  profiteront  d'abord  et  surtout  aux  in- 
génieurs; par  leur  grand  nombre  ils  fourniront  les  données  les  plus 
utiles  sur  les  qualités  de  nos  diverses  essences;  mais  la  valeur  principale 
et  le  point  le  plus  important  du  travail  consiste  à  relier  les  propriétés 
mé'janiquesdu  bois  à  la  structure  de  l'arbre  et  aux  conditions  dans 
lesquelles  il  a  végété. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  borner  à  savoir  que  telle  partie  d'un 
arbre  donné  fournira  uo  madrier  de  telles  dimensions  ;  mais  nous 
voulons  arriver  à  dire  pourquoi  telle  pièce  supportera  un  poids  de..., 
et  pourquoi  toile  autre  de  la  même  essence  ne  supportera  au  plus  que 
la  moitié  du  même  poids  ;  pourquoi  le  bois  provenant  de  telle  localité 
estgéoéralement  trouvé  supérieur  à  la  même  essence  provenant  d'un 
autre  lieu  d'origine. 

Quand  les  basefde  ces  connaissances  seront  établies,  il  sera  possible 
à  l'ingénieur  de  déterminer  d'une  manière  iatelligenle  quels  bois  il 
mettra  en  oeuvre,  et  en  outro  de  les  véritier  et  de  savoir  s'ils  répon- 
dront au  travail  spécial  qu'il  a  en  vue.Nous  savons  que,  pour  certaines 
essences,  les  qualités  diU'èrent  suivant  les  diverses  parties  de  l'arbre. 
Le  bois  do  cœur  ne  ressemble  pasà  l'aubier  ;  le  bois  provcnantdu  pied 
de  l'arbre  et  le  bois  provenant  du  sommet  sont  différents. 

Quelques  expériences  donnent  à  penser  que  la  résistance  des  bois 
d'une  même  essence  dépend  de  la  densité.  Cependant,  il  serait  hasar- 
deux d'isoler  ce  facteur  des  autres  conditions  physiques  et  constitu- 
tionnelles du  bois.  Ainsi  certains  bois  offrent  la  plus  grande  force  et  la 
plus  grande  élasticité  quand  les  accroissements  annuels  sont  larges  ; 
pour  d'autres,  quand  le  bois  a  poussé  lentement  le  nerf  augmente. 

D'après  Hariig,  les  conif<'-]'cs  qui  ont  poussé  lentement  donnent  un 
bois  de  qualité  supérieure.  Ceux  qui  ont  crû  sur  des  sols  riches  sont 
sans  valeur.  Ce  poiutest  encore  douteux  ou  seulement  vrai  dans  cer- 
taines limites  non  déterminées:les  expériences  de  Bauschinger  onléta- 
bli  que,  dans  les  pins,  la  résistance  à  la  tension  est  ind<^pendaote  du 
développement  descouchesaonuclles,  mais  dépend  delà  proportion  en- 
tre le  bois  de  printemps  et  le  bois  d'été. 

Qu'un  sol  humide  produise  un  bois  cassant ,  un  sol  sec  ou  frais  du 
bois  résistant  et  tenace,  on  le  croit  mais  on  n'en  a  pas  de  preuves. 
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ConLrairemeat  à  l'opinion  générale,  l'époque  de  l'abatage  semble 
n'avoir  aucune  influence  sur  la  force  des  pins. 

A  la  suite  de  cet  exposé,  M.  Fernow  donne  des  extraits  de  lettres 
nombreuses  adressées  au  département  de  l'Agriculture  par  des  ingé- 
nieurs, des  sociétés  savantes,  etc.,  au  sujet  des  travaux  de  la  Division 
des  forêts,  et  il  classe  ainsi  les  conclusions  principales  auxquelles  arri- 
vent les  correspondants: 

{"Les  renseignements  que  nous  possédons  actuellement  sur  la  xaleur, 
les  propriétés,  les  emplois  de  nos  bois  d'œuvre  sontinsuRisants  et  d'un 
caractère  douteux  ; 

3*  Les  données  concernant  les  bois  d'Europe,  qui  forment  la  base 
des  tables  denosingénieurs,  sont  inapplicables  aux  bois  d'ceuvro  d'A- 
in érique|; 

3°  Les  expériences  faites  sur  des  échantillons  choisis  etde  petite  taille 
fournissent  desdonnées  inexactes  quantaui  emplois  des  bois  do  grande 
dimension  ; 

4"  D'une  connaissance  meilleure  des  propriétés  [physiques  de  nos 
bois  résultera  une  grande  économie  dans  leur  emploi;  ladévastationde 
DOS  forêts  en  sera  amoindrie; 

S'Lesrecherchesqu'oii  se  propose  de  faire  serontd'un  intérêt  parti- 
culier pour  les  ingénieurs,  les  compagnies  de  cliemins  de  fer,  pour 
tous  ceux  qui  s'occupent  aux  travaux  de  construction  ; 

6°  Cette  étude  est  d'un  intérêt  majeur  au  point  de  vue  pratique;  et 
l'on  ne  peut  s'en  dissimuler  l'importance  ; 

1"  Un  tel  travail  ne  peut  être  mené  à  bonne  fin  que  par  le  Gouver- 
nement; il  est  trop  difficile  et  trop  dispendieux  pour  être  entrepris 
par  des  particuliers  ; 

8°  L'argent  du  Trésor  public  pourrait  être  difficilement  employée 
un  meilleurobjet,ou  même  à  un  autre  capable  de  donner  d'aussi  bons 
résultats . 

9"  On  ne  peut  qu'admirer  la  méthode  d'organisation  des  recherches 
dont  la  Division  des  forêts  s'est  tracé  le  plan  et  on  demande  au  Con- 
grès de  fournir  d'amples  subsides  pour  que  la  chose  soit  menée  à  bien 
jusqu'au  bout. 

Un  autre  chapitre  parle  de  la  science  naturelle  à  laquelle  M.  Fernovr 
propose  de  donner  le  nom  de  «  Physique  du  bois  ou  Science  du  bois». 
La  biologie  considère  les  forSts  et  leurs  éléments  dans  les  conditions 
do  la  vie.  La  physique  du  bois  étudiera  tous  les  phénomènes  que  pré^ 
sente,  une  fois  mort,  le  matériel  produit  par  la  forêt. 

La  Physique  du  bois  s'occupe  des  éludes  suivantes  : 
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I.  —  Structure  du  bois  ou  Xylotomie. 

(a)  Forme  extérieure.  —  (A)  Structure  interne  apparente.  — (c)  Ana- 
tomie,  histotegio.  —  {dj  Classilicalion  des  bois  suivant  leur  structure. 

—  («)  Lois  de  la  croissance  des  bois.  —  (/)  ConTormations  anormales. 

II.  —  Propriétés  physiques  (basées  sur  la  constitution    moléculaire). 
(a)  Apparoncecxtérieure  (couleur,graJn,  etc).  —  {b}  Conditions  ma- 

tériollc3(densité,  Tolume,  etc.).  —  (<^)  Classificilion  des  bois  d'après 
Ieurspropriét<is  pliysico-tecliniquesdéterminant  leur  emploi  d;ins  les  arts. 

Kl.  —  Propriétés  chimiques  (basées  sur  la  constitution  moléculaire). 

(a)  Analyse  chimique  générale  des  bais  (qualitative  et  quan- 
titative). —  (6)  Carbo-hydrates  du  bois  (cellulose,  etc.).  —  (c)  Matières 
estraclives  (résine,  goudron,  gaz,  etc.  ).  —  {d)  Matières  antiseptiques. 

—  (e)  Éléments  constituants  minéraus. 

IV.  —  ProprîéLés  mécaniques. 

(a)  Chaugements  de  forme  sans  destruction  de  la- cohésion  (Élasticité, 
llcsibilité,  etc.].  —  (A]  Changements  de  forme  avec  destruction  delà 
cohésion  (résistance  à  la  tension,  à  la  compression,  à  la  torsion,  à  la 
rupture,  etc). 

V.  —  Propriétés  techniques, résultant  delà  combinaison  des  diverses 
propriétés  physiques  ou  mécaniques. 

Emplois  techniques.  —  Applications  dans  les  arts. 

VI.  —  Maladies  et  vices  des  bois. 

VU.  —  Relations  des  diverses  propriétés  des  bois  les  unes  avec  les 
autres.  Philosophie  des  connaissances  qui  précèdent. 

M.  Fernow  passe  alors  k  rhistorique  des  travaux  antérieurs  dans 
cet  ordre  d'idées.  Les  premières  recherches  jntéressanLes  sont  celles 
de  Parent  sur  la  résistance  du  chêne  et  du  sapin,  publiées  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  en  1707  et  1708. 

En  1762,  Muschenbrœck,  dans  son  introduction  à  la  Philosophie 
naturelle,  étudie  les  variations  de  résistance  que  présentent  les  diffé- 
rentes parties  d'un  même  arbre.  Puis  viennent  Bulfon,  Duhamel  de 
Monceau,  Perronnet,  Belidor,  Rondelet,  Barlovï,  Ebbols  et  Tredgold, 
Charles  Dupin,Bévan,Savart,  Whealslone,  Poncelet,  E^ton  Hodgkinson, 
Hagen,  Paccinottt  et  Péri,  Chevandier  et  Wertheim.  Ces  deux  derniers, 
dit  M.  Fernow,  peuvent  être  considérés  comme  les  pères  de  la  nouvelle 
science . 

Le  chapitre  suivant  expose  d'apn'-s  quelle  méthode  la  Division  des 
forêts  procédera  aux  études  entreprises.  Le  travail  est  réparti  entre 
quatre  commissions,  ainsi  qu'il  suit  : 

i"  Réunion  des  échantillons  ; 
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2*  Essais  mécaniques  ; 

3"  ExamcD  des  bois  au  point  de  vue  physique  et  microscopique; 

4°  Résumé  des  travaux  et  discussion  finale  des  résultats. 

Le  docteur  Charles  Mohr,  de  Mobile,  est  chargé  de  rassembler  les 
échantillons  qui  sont  ensuite  expédiés  au  Laborat3ire  d'essais  de  Saint- 
Louis,  à  l'adresse  du  professeur  J.-B.  Johnson. 

Le  bulletin  se  termine  par  l'indication  des  mesures  prescrites  el  des 
méthodes  employées  pour  les  diverses  expériences  ;  il  donne  un 
spécimen  des  tableaux  à  dresser  pour  la  coasignatioa  des  résultats 
acquis  et  la  description  ainsi  que  le  dessin  des  machines  et  de  l'outil- 
lage employés. 

Nou-^  tiendrons  les  lecteurs  de  la  Revue  au  courant  destravaux  de  la 
Division  des  Forêts  à  Washington,  au  fur  et  à  mesure  de  la  publica- 
tiou  de  ses  bulletins.  A.  L.  T. 


CARACTÈRES   DISTINCTIFS 

DES    ULAJVnS  DE  CIIËN'E  PÉDONCULE    ET  DES  GLANDS  DE  CHÊNE  ROUVI 


La  glandée  est  générale  en  France  cette  année  ;  sur  beaucoup  de 
points  elle  est  très  abondante.  La  graine  est  belle,  saine  et  à  bon 
marché.  Les  propriétaires  de  ror<>ls,  les  reboiseurs,  les  forestiei's  qui 
vont  mettre  à  profit  cette  abondance,  pourront  semer  dru  et  ne  pas 
épargner  la  semence,  ce  qui  pour  le  semis  de  chêne  est  une  condition 
nécessaire  au  succès. 

Sèmera-t-on  du  cliéoe  rouvre  ou  du  chêne  pédoncule?  La  question 
sou  vent  n'est  pas  oiseuse,  ces  deux  espC-ces  ne  prospérant  pas  également, 
à  iKtaucoup  près,  dans  les  difiérents  sols.  S'il  est  facile  en  général,  en 
présence  d'un  terrain  donné,  de  savoir  quelle  espèce  on  choisira,  il  est 
fort  difficile,  au  contraire,  de  se  procurer  le  gland  choisi.  Les  oégo- 
ciants  ne  prennent  à  cet  égaixl  aucun  engagement  vis-à-vis  de  leurs 
clients,  et  les  reboiseurs  qui  ne  peuvent  récolter  sur  leurs  propriétés  le 
gland  dont  ils  ont  besoin  sout  forcés  de  semer  ce  qu'on  leur  vend.  Si 
encore  dans  les  fournitures  il  était  possible  d'établir  nue  distinctioo 
entre  les  glands  des  deux  espècesl  Mais  jusqu'à  ce  'jour,  à  notre  coq- 
Duissauce  du  moins,  il  a  toujours  été  admis  qu'il  éUtit  difficile  de 
reconnaître  sijrement  les  graines  de  ces  deux  chéries. 

Nous  allons  indiquer  un  moyen  de  les   distinguer.  C'est    le  but  de 
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la  présente  note. — Dans  la  forêt  de  Bercé  [Sarthc),  où  le  rouvre  couvre 
presque  toute  la  surface  et  oi'i  l'oa  ne  rencontre  le  pédoncule  que  très 
rarement  dans  le  massif  et  ({uelquefois  sur  les  lisières,  la  question  est 
importante.  La  futaie  de  rouvre  est  magnifique,  le  pédoncule  ne  vient 
pas  ou  vient  mal  et  les  sujets  en  sont  défectueus;  daus  tout  le  voisi- 
nage, au  contraire,  on  peut  marne  dire  dans  toute  la  Sartho  (la  forêt 
d«  Perseigne  exceptée),  que  ce  soit  dans  les  haïes  ou  dans  les 
forêts,  c'est  le  pédoncule  que  l'on  rencontre  exclusivement;  les  ramas- 
seurs  de  glands,  payés  à  tant  l'hectolitre  par  l'administration,  apportent 
dans  les  magasins  du  gland  ramassé  dans  le  massif  domanial  et  aussi  du 
gland  des  arhres  de  haie,  plus  aisé  à  recueillir;  il  faut'donc  recon- 
naître la  fraude  et  refuser  le  pédoncule.  Voici  les  caractères  sur  les- 
quels s'appuie  le  personnel  des  gardes  pour  vérifier  les  fournitures. 

Sur  le  péricarpe,  sur  l'écorce  si  l'on  veut,  du  gland  de  chêne  pédon- 
cule, se  trouvent  toujours  des  raies  longitudinales,  nombreuses,  rap- 
prochées, à  peu  près  équidistantes,  non  interrompues  depuis  la  base 
du  fruit  jusqu'au  sommet  ;  elles  sont  minces,  1/2  millimètre  au  plus  ; 
leur  coloration  est  notablement  plus  foncée  que  celle  du  gland  lui- 
même  ;  si  le  gland  est  vert,  les  raies  sont  d'un  vert  plus  foncé;  à  la 
maturité,  lorsque  le  gland  est  brun,elles  sont  nettement  plus  brunes, 
presque  noires,  ii'inten'alle  qui  les  sépare  varie  bien  entendu  avec  la 
grosseur  du  fruit,  il  est  en  moyenne  de  3-4  millimètres.  Pour  la  colo- 
ration et  l'épaisseur,  il  semble  qu'on  ne  puisse  mieux  les  comparer 
qu'aux  rayons  médullaires  du  bois  de  chêne,  vus  sur  une  section 
transversale.  Sur  le  gland  du  rouvre,  rien  de  semblable  ;  exceptionnel- 
lement on  trouvera  bien  sur  certains  sujets  quelques  raies,  mais  celles- 
ci  ne  sont  jamais  aussi  nettes  que  sur  le  pédoncule  ;  de  plus,  elles  ne 
se  continuent  pas  de  la  base  au  sommet  et  elles  sont  bien  moins  ap- 
parentes; enfin,  sur  la  plus  grande  partie  des  graines  ou  n'en  voit  pas 
du  tout.  Avoe  un  peu  d'habitude  on  trouve  les  raies  du  pédoncule  si 
visibles  que  sur  un  amoncellement  de  glands,  il  est  inutile  de  se  bais- 
ser pour  distinguer  les  uns  des  autres. 

Nous  ignorons  si,  dans  d'autres  forêts,  ces  caractères  sont  aussi  tran- 
chés qu'&  Bercé  ;  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  qu'à  la  suite  de 
nombreuses  expériences  effectuées  depuis  6  ans,  après  avoir  cueilli 
oous-même  des  glands  à  la  fois  sur  des  chi'^nes  pédoncules  cl  sur 
des  chênes  rouvres,  nous  avons  toujours  retrouvé  les  différences  que 
nous  venons  de  signaler. 

Il  serait  utile  de  vérifier  cette  distinction  dans  d'autres  massif. 

ROULLEAU. 
Nonimii  18M  (*1>  État*).  y|, 3^ 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


I.  —  Grèves  lia  bûcherons  et  de  marchands  do  bois.  —  Ventu  des 
coupes  des  ArdennoB  et  de  la  Mamc.  —  Forêts  limitrophes  de  la  fronlièrfl 
suisse.  —  Concours  agricole  de  Paria  en  1893.  —  Chemioa  de  fer  en  forêts.  — 
Les  Écoles  forestiéros  anglaises, 

—  Nous  devons  à  la  mémoire  de  Gustave  du  Gbàtelle  de  lui  adresser 
ici  un  dernier  adieu,  en  répétant  pour  ceux  qui  ne  l'ont  pas  conoa  ce 
qu'on  disait  tout  bas  en  l'accompagnant  pour  la  dernière  fois. 

Le  conservateur  des  forêts  à  Ëpinal  était  un  homme  de  caractère  et 
de  sentiment. 

D'abord  bon  praticien,  il  se  trouva  être  excellent  administrateur  et 
cela  tout  naturellement,  sans  aucun  effort;  il  lui  a  suffi  d'écouter  son 
esprit  net  et  droit  qui  le  poussait,  en  toutes  choses,  à  rechwcher  les 
solutions  simples,  pourvu  qu'elles  fussent  équitables.  Le  plus  souruit  il 
les  trouvait  et  savait  les  soutenir  par  le  mot  juste.  Son  urbanité  par- 
faite les  faisait  accepter. 

D'une  extrême  modestie,  ennemi  de  la  représentation,  du  Chàtelle- 
détestaitles  hommages  autant  que  les  discours. 

Doué  d'un  sens  artistique  très  fin,  il  sacrifiait  sagement  à  sa  passion 
pour  les  belles  choses.  Ne  pouvant  aborder  les  tableaux,  les  bons,  du 
moins,  il  achetait  des  hvros  rares,  des  g;ravui-es  curieuses,  des  eaux- 
fortes  surtout  :  c'était  son  seul  luxe. 

Sa  nature  sympathique,  aimante,  accessible  à  toutes  les  nobles  aspi- 
rations attirait  vers  lui.  Chacun  le  recherchait  ot  ceux  à  qui  il  s'est 
dtmné  ont  pu  compter  sur  une  amitié  solide,  capable  de  tous  les 
dévouements.  Dans  les  hasards  de  la  vie  cette  bonté  excessive,  ce 
besoin  d'affection,  qui  pour  tant  d'autres  ont  été  la  source  de  si 
amères  déceptions,  n'ont  fait  naître  chez  lui  que  des  occasions  de 
bonheur.  Les  secousses  violentes,  dont  il  eût  si  cruellement  souffert, 
lui  ont  été  épargnées  :  il  a  vécu  heureux.  Il  est  mort  doucement,  la 
main  dans  ta  main  de  ceux  qu'il  avait  tant  aimés,  laissant  un  ride  au 
cœur  de  ses  nombreux  amis. 

L.  B. 

—  Le  20  septembre  dernier  avait  lieu,  à  Orléans,  l'adjudication  des 
coupes  domaniales  ordinaires,  appartenant  aux  deux  inspections  d'Or- 
léans et  Lorris. 

Les  marchands  do  bois  de  la  région,  constitués  en  Syndicat,  avaient. 
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au  début  de  la  séance,  préseoté,  par  i'oi^ane  de  laur  président, 
H.  Leturque,  un  certain  nombre  de  réclamations,  dont  la  principale 
avait  pour  but  d'amener  l'Administration  à  s'engager,  en  cas  de  grève 
des  ouvriers,  à  proroger  d'une  année,  sans  indemuité,  les  délais  fixés 
pour  l'abatage. 

Ce  desideratum  était  motivé  par  l'organisatiou  récente  des  bûctio- 
roDS  en  syndicats  dans  la  plupart  des  communes  riveraines  de  la  forêt 
d'Oriéans,  et  par  les  prétentious  soi-disant  excessives  des  ouvriers  au 
sujet  des  prix  de  façon,  de  l'abandon  des  copeaux  d'abatage,  etc... 

Après  avoir  accueilli  favorablement  la  plupart  des  réclamations  for- 
mulées, M.  Durocher,  conservateur  des  forêts,  fit  connaître  <{u'en  ce 
qui  touchait  l'éventualité  d'une  grève,  l'Administration  ne  pouvait 
prendre  aucun  engagement  formel,  et  que  d'ailleurs  les  demandes  en 
prorogation  de  délai  seraient  examinées  comme  par  le  passé,  avec  toute 
la  condescendance  possible.  Alors  le  Président  du  Syndicat  déclara  que 
cette  assurance  ne  pouvait  satisfaire  le  commerce,  et  sortit  de  la  salle 
suivi  par  tous  ses  collègues  au  nombre  d'une  cinquantaine. 

La  séance  reprise  après  midi  n'amena  aucun  résultat  nouveau,  et  il 
fut  convenu  que  l'adjudication  serait  renvoyée  au  25  octobre. 

Au  début  de  cette  nouvelle  réunion,  M.  le  Conservateur  donna  lec- 
ture d'une  lettre  de  l'Administration  confirmant  les  premières  déclara- 
tions, et  assurant  de  nouveau  les  marchands  de  bois  que  les  demandes 
d'extension  de  délais  seraient,  le  cas  échéant,  accueillies  avec  le  plus 
large  esprit  de  bienveillance. 

Puis  on  procéda  à  la  lecture  deraflicbccucommençantparles  articles 
concernant  la  forêt  de  Lamotte-Beuvron,  qui,  située  dans  une  région 
absolument  indemne  de  toute  coalition  ouvrière,  semblait  devoir  rester 
terrain  neutre. 

Le  Syndicat,  décidé  apparemment  à  manifester  quand  même,  se  leva 
comme  un  seul  homme  et  se  retira,  mais  silencieusement  cette  fois, 
grâce  à  un  avertissement  énergique. 

Lescoupes  de  Lamotte-Beuvron  fureut  vendues,  dans  de  bonnes  con- 
ditions, au  commerce  local  et  à  un  marchand  d'Olivet,  non  syndiqué. 

On  passa  ensuite  à  la  forêt  d'Orléans  :  eu  ce  qui  concerne  l'inspection 
d'Orléans,  ii  articles  en  bloc,  sur  63,  ont  été  vendus,  soit  ensemble 
162  hectares,  au  prii  de  4G.()90  francs;  4  éclaircies  par  unités  ont  été 
adjugées,  14  sont  restées. 

L'affiche  de  Lorris  comprenait  5S  lots,  10  ont  trouvé  acquéreur. 

L'état  de  tension  des  rapports  entre  mareliands  et  ouvriers  ne  paraît 
pas  suffisant  pour  justifier  le  système  d'abstention  radicale,  adopté  par 
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le  Syndicat,  dont  M.  Leturque  est  président.  En  effet,  1(Ï2  hectares  do 
taillis,  outre  un  nombreiespectabled'éclaircies,  ayant  trouvéprenears, 
OD  est  fondé  à  se  demander  si  les  marchands  auraient  rïBqué  leur 
situation  commerciale,  en  achetant  la  plupart  des  coupes,  sinon  toutes. 

Le  rerus  de  prendre  part,  même  à  l'adjudication  de  la  forêt  de 
Lamotle,  qui  n'avait  rien  à  voir  dans  le  débat,  tend  à  prouver  que  le 
Syndicat  tenait  avant  tout  à  se  livrer  à  une  maDifcstatiou  dans  le  but 
vraisemblable  d'impressionner  les  groupes  ouvriers  et,  sans  doute 
aussi,  de  peser  sur  les  décisions  gouvernementales. 

A  Bourges,  le  8  octobre,  des  exigences  de  même  ordre  se  manifes- 
tèrent. Le  secrétaire-général  présidant  la  vente  déclara  nettement  que 
la  loi  assure  la  sécurité  du  commerce  aux  marchands  de  bois  comme 
à  tout  le  monde,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  remettre  la  vente. 
Les  Présidents  des  Syndicats  se  sont  alors  retirés  suivis  d'une  douzaine 
de  leurs  collègues.  Mais  les  autres,  au  nombre  de  cent  cinquante  ou 
deux  cents,  préférèrent  rester  et  immédiatement  on  procéda  à  l'adju- 
dicatioD. 

D'après  le  Journal  du  Cher,  la  plupart  des  marchands  protestataires, 
sortis  par  uoc  porte,  seraient  rentrés  par  une  autre,  et  M.  Leturque, 
président  du  Syndicat  da  Loiret,  aurait  même  été  déclara  adjudicataire 
de  plusieurs  lots. 

D'autre  part  le  Syndicat  des  biïcherons  de  la  Nièvre  et  du  Berry  a 
émis  la  prétention  de  fixer  les  prix  de  façon  à  faire  payer  par  les 
marchands  de  bois  2  francs  le  stt^re  par  corde  à  charbon  aux  ouvriers 
syndiqués  et  1  fr.  20  aux  ouvriers  non  syndiqués,  la  différence  devant 
être  partagée  entre  les  patrons  et  la  chambre  syndicale,  c'est-à-dire  les 
ouvriers  restant  libres  :  sic  vos  non  ooliis 

Ce  que  marchands  de  bois  et  ouvriers  des  bois  semblent  convoiter, 
qu'estHie  donc,  sinon  le  bien  d'autrui  î  Les  premiers  voudraient  au 
moyen  de  gros  lots  éliminer  le  petit  commerce,  s'entendre  pour  ré- 
duire les  prix  des  coupes  et  faire' ainsi  la  loi  aux  bûcherons.  Ceux-ci 
décident  de  l'imposer  aux  marchands  et  aux  ouvriers  non  affiliés  au 
syndicat. 

Que  l'Administration  n'ait  garde  de  ct^der  ou  d'intervenir.  Le  grand 
commerce  en  s'abslenant  développera  les  concurrences,  d'où  hausse 
consécutive  du  prix  des  ventes,  les  bûcherons  en  faisant  grève  provo- 
queront la  réduction  des  exploitations,  d'oii  baisse  inévitable  des  sa- 
laires. Los  prix  ont  le  caractère  rebelle  ;  veut-on  les  forcer  à  la  hausse, 
ils  vont  à  la  baisse,  et  réciproquement.  Voyez-y  bien. 

Quant  au  mode  de  vente  des  coupes  sur  pied,en  bloc,  sans  garantie, 
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avec  renvoi  des  lots  iavendus  à  l'année  suivante,  il  rend  à  l'£tat,  aux 
communes  et  au  commerce  lionnête,  les  meilleurs  services.  Tout  y  est 
clair,  net  ^  libre. 

—  A  ftocroi  les  ventes  de  coupes  ont  eu  lieu  avec  entrain.  Cependant 
le  prix  de  vente  ne  s'élève  qu'à  214. Oi4  francs ,  tandis  qu'en  1891  il 
avait  été  de  227 .  430.  L'Iiectarc  de  taillis  a  été  pris  on  moyenne  à  520  fr. 
au  lieu  de  S46  fr.  l'année  dernière.  Dans  la  grande  coupe  de  la  forêt 
communale  do  Hargnies  la  botte  d'écorce  de  25  kil.  a  été  vendue  sur 
le  bois  I  fr.  4S,  tandis  qu'en  i891  c'était  I  fr.  55.  C'est  une  légère 
baisse. 

A  Sedan  trente  marchands  ont  pris  part  i  la  vente,  savoir  :  14  Fran- 
çais et  16  Belges.  Le  total  de  la  voite  a  i^té  de  290,535  fr.  au  lieu  de 
290.000  en  1891.  L'hecUrc  de  taillis  sous  futaie  de  la  forêt  de  Mont- 
dieu  a  été  payé  2.273  fr,  au  Heu  de  2.462  l'année  précédente.  Pour  les 
aubvs  forêts  domaniales  de  l'arrondissement  le  pris  moyen  de  l'hectare 
de  taillis  sous  futaie  a  été  de  776  fr.  au  lieu  de  738  en  1891 . 

A  Mézières  le  prix  total  qui,  l'année  demière^s/était élevé  k  541 .667 fr. 
n'a  ^té  que  de  432.709  fr.  celte  année.  Cette  diminution  i-ésulte  de  la 
baisse  des  écorces  et  du  retrait  de  14  coupes ,  qui  n'auraient  été  ven- 
dues qu'à  vil  prix,  tandis  qu'elles  attendront  à  l'année  prochaine  que 
l'énorme  stock  des  écorces  restant  eu  magasin  soit  écouli^.  Dans  les 
coupes  vendues  on  a  obtenu  pour  la  botte  d'écorce  de  25  kilos  te  prix 
moyen,  net,  de  l'écorce  à  prendre,  de  1  fr.  13  au  lieu  de  1  fr.  49  l'année 
dernière. 

Si  l'avilissement  des  écorces  persistait,  les  taillis  simples  des  Ardennes 
ne  donneraient  plus  qu'un  mince  revenu,  et  leurs  propriétaires  se  re- 
pentiraient de  n'y  avoir  pas  gardé  de  baliveaux.  Les  coupes  domaniales 
des  Petites-Hazelles,  convenablement  balivées,  rapportent  en  moyenne 
1.000  fr.  l'hectare  à  25  ans;  celles  de  taillis  simples,  en  sol  similaire  > 
ne  donnent  pas  moitié  au  même  âge. 

A  Vouziers  l'hectare  de  taillis  sous  futaie  a  été  vendu  :  dans  la  forêt 
deBelval  1.251  fr.  au  lieu  de  1.034  en  1891,  et  dans  la  forêt  de  Boux 
1.609  au  lieu  de  1.241.  A  Saiule-Menehould  (Marne),  les  bois  del'Ar- 
gonne  ont  donné  uu  prix  tçtal  de  157.970  fr.,  tes  arbres  étant  recher- 
chés et  les  taillis  peu  estimés  cette  année. 

Los  ventes  de  Vitry-le-François  ont  produit  191.250  fr.  au  lieu  de 
226.150  en  1891.  L'hectare  de  taillis  sous  futaie  des  luis  des  communes 
a  été  vendu  1 .243  fr.  au  lieu  de  1 .397  ;  il  s'y  trouvait  moins  de  bois 
d'œuvre  cliéne.  Les  éttis  de  mines,  abondants  surtout  dans  les  forêts 
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domaniales,  ont  donné  lieu  après  la  vente  à  de  nombreuses  transacdons, 
mais  plutôt  en  baisse. 

A  Épemay  l'adjudication  marcha  vivement.  Les  90  coupes  des  ar- 
giles tertiaires  superposées  à  la  craie  depuis  la  Seine  jusqu'à  la  mon- 
tagne de  Reims  donnèrent  en  somme  536.770  fr.au  Ueu  de  674 . 3^  en 
1891 .  L'bectare  de  taillis  sous  futaie  communal  a  été  vendu  1 .  239  ti. 
au  lieu  de  1.073  en  1891,  domanial  1.Ï67  fr.  au  lieu  de  1. 572.  Les 
coupes  les  mieux  vendues,  celle  de  la  Traconne ,  de  Notre-Dame  et  du 
Pré-du-But,  ont  été  payées  2.000  fr.  l'hectare  à  30  ans,  parce  que  les 
martelages  antérieurs  y  avaient  été  assez  bons. 

Parmi  les  bois  vendus  se  trouvaient  les  aibres  de  futaie  de  qudques 
coupes  communales  dont  le  taillis  est  délivré  aux  habitants  ;  adjugés  en 
bloc,  ces  arbres  ont  été  très  bien  vendus.  Ainsi  à  Igny-le-Jard,  sur  une 
coupe  de  taillis  sous  futaie  de  9  h.  60  a.,  les  arbres  do  futaie  ont  été 
vendus  9 .  500  fr.  Les  communes  dont  le  budget  s'équilibre  péniblement 
feraient  bien  de  vendre  ainsi  leurs  chf^nes  de  futaie  en  bloc  avant  l'ex- 
ploitation, pour  en  obtenir  un  meilleur  prix,  au  Heu  de  les  vendre  au 
détail  après  abatagc. 

—  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  et  le  ministre  du  Commerce  et 
de  l'Industrie  ont  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  un  projet  de  loi 
tendant  à  autoriser  le  président  de  la  République  à  ratifier  et,  s'il  y  a 
lieu,  à  faire  exécuter  l'article  additionnel  à  la  convention  sur  les  rap- 
ports de  voisinage  et  sur  la  surveillance  des  foi'ëts  limitrophes',  du 
23  février  1882,  conclu  à  Paris  le  23  juillet  1892,  entre  la  France  et  la 
Suisse. 

L'article  additionnel  en  question  stipule  que,  pour  faciliter  le  trafic- 
frontière,  dans  l'intérêt  des  populations  limitrophes,  les  bois  sciés,  pro- 
venant des  scieries  situées  dans  un  rayon  de  dix  kilomètres  de  chaque 
côté  de  la  frontière  pourront  être  réciproquement  importés  d'un  pays 
dans  l'autre ,  moyennant  le  payement  d'une  taxe  é^le  à  la  moitié  des 
droits  du  tarif  le  plus  réduit,  selon  l'espèce. 

—  Un  arrêté  du  ministre  do  l'Agriculture,  en  date  du  1"  octobre,  fixe 
l'époqne  et  te  détail  dos  opérations  du  concours  général  agricole  de 
Paris  en  1893. 

Ce  concours  aura  lieu  comme  les  années  précédentes ,  au  Palais  de 
l'Industrie. 

11  se  tiendra  du  lundi  30  janvier  au  mercredi  8  février,  li  comprendra 
les  animaux  de  boucherie  di3s  espèces  bovine ,  ovine  et  porcine;  des 
volailles  vivantes  et  des  volailles  mortes;  des  produits  et  semences  et 
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une  exposition  d'instruments,  de  machines  et  d'appareils  agricoles. 

—  L'attention  des  forestiers  et  des  propriétaires  de  bois  est  actuel- 
lement tenue  en  éveil,  dans  les  Vosges  françaises,  par  les  travaux  de 
chemin  de  fer  à  voie  étroite  qui  se  font  sur  les  versants  alsaciens-O 
moyen  de  vidange  est  introduit  dans  les  montagnes  et  au  cœur  des 
forêts,  avec  une  grande  énergie,  par  l'administration  allemande,  dans  le 
bat  d'amener  les  bois  de  sapin  au  bas  dos  vallées  d'une  manière  écono- 
mique et  rapide.  Les  conditions  techniques  de  l'établissement  do  ces 
chemins,  dont  la  pente  forme  le  seul  moteur,  ont  été  étudiées  par 
M.  Thiéry,  professeur  à  l'École  forestière  et  publiées  dans  les  Annales 
de  la  Société  industrielle  de  l'Est.  Cette  société  ne  manque  aucune  oc- 
casion de  mettre  le  public  au  courant  de  tous  les  progrès  qu'on  peat  in- 
troduire dans  les  exploitations  industrielles ,  agricoles  et  forestières , 
mais  cette  fois  l'étude  de  l'introduction  des  petits  chemins  de  fer  en 
forêt  avait  un  tel  caractère  d'intérêt  et  d'actualité  que  la  Société  a  prié 
M.  Thiéry  d'exposer  dans  une  conférence  publique  les  données  tech- 
niques et  économiques  de  la  question.  Cette  conférence  a  eu  lieu  le 
dimanche  23  octobre  à  Nancy,  devant  un  nombreux  auditoire  d'indus- 
triels, de  constructeurs  et  de  forestiers.  M.  Thiéry  a  été  très  écouté  et 
très  apprécié;  sa  parole  chaude  et  claire,  toujours  précise  et  nette,  a  sé~ 
duit  les  auditeurs  en  leur  montrant  les  conditions  oîi  lo  rail  peut  s'in- 
troduire avec  succès  dans  les  forêts  vosgienoes.  Sa  conférence  sera  sans 
doute  publiée  en  même  temps  que  la  troisième  et  dernière  partie  de 
son  étodo  paraîtra  dans  les  Annales  de  la  Société  induslrielle ,  à  la 
fin  de  l'année.  Nous  nous  bornons  à  féliciter  notre  camarade  de  son 
succès  et  à  faire  des  vœux  pour  que  son  étude  et  son  travail  aboutis- 
sent au  progrès  de  l'exploitation  forestière,  dans  lequel  nos  voisioi  nous 
ont  devancés. 

A.  P. 

—  Le  collège  royal  de  Coopers-Hiil  (Royd  Indian  Engineeriag  Col- 
lée) a  été  fondé,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  pour  fournir  aux  Indes 
Anglaises  le  personnel  d'ingéniears  nécessaire  à  l'exécution  des  che- 
mins de  fer,  des  routes,  des  travaux  hydrauliques,  que  comporte  la 
mise  en  valear  de  ce  vaste  empire.  Un  lieutenant  général  du  génie  y 
exnce  lee  onctions  de  directeur. 

C'est  à  30  kilomètres  de  Londres,  à  2  kilomètres  du  parcde  Windsor, 
que  s'élève  ce  bel  établissement,  sur  une  colline  dominant  la  Tamise. 

Jusqu'en  1883,  l'Angleterre  s'était  contentée  d'envoyer  comme  élèves 
à  noire  école  de  Nancy  les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  la  carrière 


lyGoo^^ic 


530  REVUE  DES   EAUX    ET    FORÊTS 

foeesUère  dans  les  Indes;  à  cette  époqueelle  voulut  &voir,  elle  aussi,  son 
écde  forestière  et  elle  en  fît  une  dépeudance  de  Coopers>Hill . 

A  la  l^te  de  cette  école  est  placée  H.  le  docteur  Schlich,  ancien 
chef  de  l'admiDistratiou  des  Forêts  de  l'Inde.  Il  est  chargé,  comme  prin- 
cipal professeur,  d'enseigner  aux  élèves  l'aménagement,  l'économie 
forestière,  la  sylviculture  indienne,  l'exploitation  des  bois,  etc. 

Sous  les  ordres  de  H.  le  docteur  Schlidi,  plusieurs  autres  profes- 
seurs spéciaux  font  les  cours  de  sylviculture,  d»  botanique,  d'entomo- 
logie, de  chimie  agricole,  de  constructions ,  de  comptabilité  et  de 
droit. 

La  durée  des  études,  d'abord  fixée  à  2  ans,  vient  d'être  portée  à  trois. 

A  l'expiration  de  ces  trois  années  les  élèves  sont  envoyés  en  stage 
dans  les  Indes  et  lorsque  des  vacances,  nécessitées  le  plus  souvent  par 
des  motifs  de  santé,  se  produisent  dans  le  corps  des  inspecteurs,  ils 
peuvent  étro  appelés  à  les  suppléer  en  qualité  d'inspecteurs  adjoints. 

Il  y  a  peu  de  forêts  régies  par  l'État  dans  les  Iles  Britanniques;  aussi 
l'École  de  Goopers-HitI  est-elle  dans  l'usage  de  compléter  l'instruction 
forestière  de  ses  éli>ves  en  leur  faisant  visiter  les  plus  belles  forêts  du 
continent  nuropéen,  et  notamment  celles  de  la  France.  Elle  associe  ainsi 
intelligemment  la  pratique  à  la  théorie  et  s'applique  k  justifier  la  devise 
qu'elle  a  a<]optée  :  Mente  manugue. 

L'École  do  Coopers-Hill  n'a  jusqu'à  ce  jour  formé  des  agents  fores- 
tiers que  pour  les  Indes  :  sauf  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  qui  se  {wi- 
pose  d'envoyer  un  élève  it  cette  école  pour  l'année  prochaine,  les  autres 
colonies  anglaises  songent  plutôt  à  détruire  leurs  forêts  qu'à  les  amé- 
liorer; elles  ont  bien  nommé  des  agents  forestiers,  mais  ceux-ci  sont, 
en  général,  assez  peu  instruits. 

Outre  les  agents  supérieurs  que  fournit  l'École  de  Goopers-Htll,  les 
forêts  de  l'Inde  exigent,  pour  leur  gestion,  un  personnel  d'environ  mille 
gardes  généraux,  personnel  qui  ne  parait  pas  trop  considérable  si  on  le 
met  en  regard  de  l'importance  de  ces  forêts  qui  s'étendent  sur  28  mil- 
lions d'hectares,  et  du  grand  nombre  de  gardes  (16.000)  qui  sont  chargés 
de  les  surveiller.  Pour  assurer  un  meilleur  recrutement  de  ces  gardes 
généraux,  deux  écoles  secondaires  ont  étf'  créées  dans  les  Indes  mêmes 
l'une  à  Poona,  l'autre  à  Dehra-Dun  entre  la  Djemma  et  te  Gange,  au 
pied  de  la  chaîne  des  Himalaya,  à  O^iO  m<-tres  d'altitude,  au  nord  de 
Delhi.  L'école  de  Poona  est  spéciale  à  la  province  de  Bombay;  celle  de 
t)ohra-Dun,  fondOe  en  1879,  dessert  tout  lo  surplus  de  l'Inde  BrilaU' 
nique,  ainsi  que  les  pays  demi-indépendauts,  tels  que  le  Nysor,  l'Hy- 
drabar,  etc.  Un  de  ces  pays,  celui  de  Baroda,  a  envoyé  récenunent  i 
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Goopers-HJll  trois  élèves  destinés  k  former  des  agents  forestiers  supé- 
rieurs pour  le  service  de  son  domaine  boist^. 

Les  gardes  généraux  sortant  des  écoles  de  Dehra-Dun  et  de  Poooa  ne 
sont  encore  qu'au  nombre  de  200  environ;  mats  ce  nombre  s'accroît 
tous  les  ans.  De  ces  agents,  deux  ou  trois  chaque  année  sont  nommés 
inspecteurs,  après  avoir  fait  cinq  ans  au  moins  de  service  actif  dans  le 
grade  de  garde  général. 

L'État  Britannique  a  envoyé  pendant  19  années,  de  1867  à  188S> 
83  jeunes  Anglais  suivre,  en  qualité  d'élèves  libres,  les  cours  de  notre 
école  de  Nancy  ;  aussi  ne  s'étonnera-t-on  pas  de  retrouver  plusieurs  de 
ces  anciens  élèves  au  nombre  des  professeurs  de  l'Ëcole  de  Goopers- 
Hill  ou  de  celles  de  Dehra-Diin  et  de  Poona  :  nous  citerons  notamment 
le  distingué  et  sympathique  professeur  de  sylviculture,  M.  Fisher,  qui 
depuis  deux  ans  accompagne  en  France  les  élèves  de  Coopers-Hill, 
MM.  Gamble,  directeur,  et  Smythies,  sous-directeurdcrécoledeDehra- 
Dun,  —  Fernandez  qui  fut  pendant  10  ans  professeur  à  cette  même 
école  et  qui  est  aujourd'hui  conservateur  au  service  du  roi  indigène  de 
Baroda,  —  Hearle,  professeur  de  droit  forestier,  également  à  Dehra- 
Dan,  —  Fry,  professeur  de  sylviculture  à  Poona,  etc. 

L'École  de  Coopers-Hill  n'a  pas  oublié,  d'ailleurs,  que  celle  de  Nancy 
est  sa  sœur  aînée,  et  les  relations  les  plus  cordiales  n'ont  jamais  cessé 
d'exister  entre  les  professeurs  des  deux  établissements. 

E.  Ch. 

—  H.  Brnand,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  des  mois  de  septembre  et 
octobre  1892  : 

1*  Les  cotisations  arriérées  de  HH.  Bouvaist,  Maingaud,  Bénévent; 

%"  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Bouvaist,  Maingaud, 
Dubois  (J.-A.-P.),Niéger{C.-V.),  de  Bochas-Aiglun,  Gardot  (P.-D.), 
Bénévent ; 

3°  Les  cotisations  de  l'année  1893  de  MM.  Bouvaist  et  du  Guiny 
(C.-A.-L.-M.); 

4"  La  cotisation  de  l'année  18B4  de  M.  du  Guiny  (C.-A.-L.-M.)  ; 

5"  Le  versement  de  fondateur  de  H.  Boppe  (iules). 

—  Les  communications  relatives  à  la  rédaction  de  la  Revue  trouve- 
ront H.  Broilliard  à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  97. 
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DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'&DHIHISTRATION  DES  FOReiS 
—  VOIS  D'OCTOBRE  1892  - 
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Kost.' 

ti.géa.  uns.,  AH  (TidcJe»). 

•lioa. 

BULLETIN   DU  COMMERCE   DES  BOIS 


PARIS.  — Les  adjudications  dos  coupus  à  oiploitfir  l'hiver  prochain 
soDt  terminées  avoc  des  résultats  divers;  mais  les  différences  ^en  [hausse 
ou  en  baisse  sont  généralement  faibles.  Les  bois  d'oeuvre  chéue  sont 
partout  en  hausse;  les  n<^.gocianU  <(ui  ont  des  scieries  à  proiimité  des 
coupes  ont  beaucoup  de  commandes  pour  la  région  du  Nord  et  pour  les 
compagnies  de  chemins  de  fer.  Les  chênes,  qui  se  vendaient  tout  der- 
nièrement 6  fr.  la  solive,  ont  atteint  le  prix  do  7  fr.,  et  les  gros  chênes 
ont  été  payés  jusqu'à  9  fr.  Les  sapins  ont  peine  à  maintenir  leurs  prix  ; 
ceux  des  Iwis  de  feu  sont  moins  déprimés  qu'on  le  craignait.  Seules  les 
écorces  sont  tombées  à  des  prix  tels  qu'on  n'a  pour  ainsîdire  plus  d'in- 
térêt à  les  lever  pour  elles-mêmes.  C'est  le  résultat  de  la  dépréciation 
progressive  des  cuirs,  qui  ruine  la  tannerie  française  ;  l'emploi  de 
cuirs  étrangers,  tannés  au  jus  et  sans  durée,  mais  livrés  à  vil  prix,  en 
est  une  des  causes  principales. 

En  octobre,  il  y  a  eu  vente  au  détnil  très  active  dans  les  chantiers 
de  bois  à  brîiler  de  Paris. 

Bon  bois  l'*  qualité  :  scié  renli-1^,50  à  52,fr.  les  mille  kilog.;  2* qua- 
lité, 44  à  46. 

Bois  de  longueur  mélanges. 

Pour  charbonniers  de  38  à  40. 

Quelques  grosses  provisions  vendues  au-dessous  des  cours. 

Peu  ou  pas  d'arrivages  aux  Lions. 

Bois  secs  délaissés  sur  les  ports,  pas  d'acquéreurs. 
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CLAHECT.  — Les  arrivages  de  charpente  commencent  à  s'arrêter. 
Plusieurs  marchés  se  sont  faits  à  raison  de  3  fr.  TSpour  la  qualité  or- 
dinaire et  de  6  f F.  à  7  fr.  2!S  pour  les  belles  pièces.  La  scierie  est  ap- 
provisionnée pour  toute  l'année  1893  ;  les  nombreuses  quantités  qui 
existent,  tant  au  chantier  que  dans  les  gares  do  chemin  de  fer,  en  y 
joignant  celles  que  le  propriétaire  de  l'usine  trouvera  dans  les  coupes 
qu'il  a  achetées,  satisferont,  haut  la  main,  les  besoins  de  l'année  pro- 
chaine. 

Les  bois  de  fente  ont  repris  de  la  valeur,  surtout  le  merrain,  qui  est 
monté  à  630  fr.  le  millier  de  2600  pièces  et  dont  les  prix  paraissent 
ne  pas  vouloir  s'arrêter  là. 

Les  adjudications  ont  été  très  mouvementées  dans  la  Nièvre.  Le 
commerce  des  bois  craint  la  grève.  Il  a  voulu  prendre  certaines  pré- 
cautions qui  n'ont  pas  été  gofîtées  des  propriétaires  fonciers  ni  de  l'ad- 
ministration. Clamecy  a  été  assez  tranquille;  après  plusieurs  observa- 
tions, les  marchands  se  sont  rendus  aux  bonnes  intentions  de  l'admi- 
nistration et  les  propriétaires  ont  suivi  le  mouvement. 

La  séance  d'adjudication  a  été  relativement  calme  et  possédait  plus 
de  commerçants  que  d'habitude.  La  baisse  s'est  peu  accentuée  ;  elle  a 
été  de  5  à  6  0/0  sur  l'année  dernière.  Le  commerce  s'est  montré  très 
prudent  et  uoe  partie  des  produits  des  coupes  achetées  est  déjà  placée 
aux  prix  actuels,  très  peu  inférieurs  à  ceux  de  l'année  dernière.  Le 
commerce  de  Paris  eo  a  profité  pour  examiner  les  lots  sur  les  ports  et 
des  marchés  importants  ont  été  conclus  avec  3  à  4  fr.d'augmentation 
par  décasière  de  bois  de  moule,  aux  prix  de  82  à  85  Fr.  le  décaslère  de 
bois  ordinaire  et  88  à  99  fr.,  la  qualité  supérieure.  La  maison  Gibert 
etC*  de  Paris  à  acheté  environ  32  &  35  décastères  de  tous  les  gros 
bois  que  Con  avait  retrattckét  ces  années  dernières  de  la  moulée,  au 
prix  de  80  fr.  le  décastère,  ce  qui  va  bien  débarrasser  les  ports,  cas 
bois  se  trouvant  répartis,  .çà  et  là,  en  petites  quantités.  Les  charbon- 
nages restent  toujours  aux  mêmes  prix  et  les  bois  blancs  se  vendent 
facilement,  surtout  le  bouleau  pur,  à  70  fr.  et  72  fr.  le  décastère.  La 
fabrication  des  margotins  ne  va  pas  assez  vite,  et  on  ne  peut  suffire 
aux  commandes  à  4  fr.  le  cent.  ' 

Les  bateaux  chargés  de  charbons  encombrent  toujours  le  canal. 

Quant  aux  écorces,  le  plus  fort  acheteur  de  la  contrée  ne  veut  plus 
recevoir  à  son  usine  que  de  l'écorce  au  poids  et  non  plus  à  la  botte. 
Cependant  des  petits  marchands  des  localités  de  l'arrondissement  ont 
déjàpassé  des  marché3,à  livrer  en  la  manière  ordinaire,  et  aux  prix  de 
120  à  li^  fr.  les  lOi  boL|f6  de  18  à  20  kilo.,  selon  qualité  et  provenance. 
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.  VILLERS-COTTERÉTS.  —  Plusicursmarchés  ont  été  trailéseolre 
marchands  de  la  localité  en  co  qui  concerne  les  bois  en  grume  des 
nouveaux  lots.  Ainsi  des  chênes  comprenant  tous  ceux  d'un  même  lois 
(petits  et  gros)  ontété  vendus  40,  45  et  80  fr.  le  me.  sur  le  parterre 
des  coupes  et  découpés  à  0  m.  32  fm  bout  ;  la  différence  de  prii 
provint  du  plus  ou  moins  de  grosseur  et  de  qualité  des  chênes  renfer- 
més dans  an  mCme  lot.  Des  marchés  en  hêtres  ont  été  Iraités  dans  les 
mêmes  conditions  aux  prix  de  20,  22,  23,  24  et  2S  fr.  le  me.  sur  coupe, 
arrêtés  à  0  m.  32  de  diamètre  fin  bout,  et  le  même  pour  les  charmes, 
vendus  20  et  22  fr.  le  me.  découpé  à  0  m.  24  de  diamètre  fin  bout  ;  le 
tout  à  livrer  au  fur  et  à  mesure  de  l'exploitation. 

La  Comp^nie  du  Nord  a  mis  en  adjudication  la  fourniture  à  lui 
faire  en  hêtres  propres  à  donner  dos  trav^^es,  livrables  aux  mêmes 
conditions  que  les  années  précédentes,  c'est-à-dire  découpés  à  0  m.  32 
fin  bout  par  longueur  et  multiples  de  longueur  de  traverses;  la  moyen- 
ne du  prix  des  cinq  lots  de  1000  me.  est  de  29  fr.  50  rendus  dans  une 
gare  quelconque  du  réseau  de  laCompagnie.L'an  dernier,  )e  prix  était 
de  26  fr.  80  seulement.  Le  prix  des  traverses  hêtre  façonnées  par  le 
vendeur  est  de  3  fr.  SO  pour  celles  de  0  m.  24  à  0  m.  26  delai^urM 
de  3  fr.  7S  pour  celles  de  0  m.  26  à  0  m.  30. 

Deux  marchés  importants  en  bois  de  chauffage  ont  été  conclus,  l'un 
portant  sur  200  décastèresaété  traité  à  95  fr.,  l'autre,  de  même  quanti- 
té, l'a  été]à  97  f  r.  50  ;  ces  bois  sontde  toute  première  qualité.  De  ces  prix 
considérés  comme  maximum,  on  peut  déduire  que  le  cours  moyen  de 
de  100  tr.,  qui  avait  été  maintenu  avec  peine,  est  abandonné  et  ra- 
meQéà9(lfr.,  soit  unediminutiondeSfr.  par  décastère. 

Les  bois  à  charbon  se  maintiennent  ;\des  marchés  comprenant  les 
bois  nouveaux  en  cours  d'exploitation  ont  été  conclus  dans  les  cradi- 
tions  suivantes:  coupes  définitives  et  secondaires,  3  fr.  le  stère  ;  coupes 
d'eD3emencement,3Fr.25;coupesd'améliorationctde  taillis,  3  fr.50,)e 
tout  sur  le  parterre  des  coupes,  transport  aux  dépiîts  de  carbonisation 
au  compte  de  l'achefeur. 

Un  miarché  de  200.000  kilogr.  de  charbon  de  bois  à  fournir  à  la 
Compagnie  du  Nord  a  été  soumissionné  à  7  fr.  80  les  100  kilog. 
rendus  dans  une  gare  quelconque  du  réseau . 

ARBOIS.  —  La  situation  est  la  même.  Les  transactions  sont  moins 
suivies,  comme  cela  arrivedu  reste  chaque  année  en  cettesaison.  Les 
cours  ne  semblent  pas  devoir  varier  avant  la  reprise  des  travaux  au 
printemps  prochain. 
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PONTARLIER.  —  Voici  le  résultat  dos  adjudications  générales 
faites  le  5  octobre  dernier  par  l'Administration  rorcstiëre,  dans  l'arron- 
disseniont  de  Pontarlier  :  les  49  lots  domaniaux  de  futaies,  sapins  et 
épicéas  offerts  à  la  vente,  ont  été  adjugés  au  prix  de  290.KtO  fr.  ;  ils 
renfermaient  18.2-^  mètres  cubes  grume  (tigo  et  houppïer  compris), 
ce  qui  fait  ressortir  le  prix  du  mètre  cube  à  tS  Ir.  91  ;  il  avait  été  l'an 
dernier  de  15  fr.  68.  D'où  il  résulte  une  hausse  pou  importaote,  de 
2,11  p.  100. 

Les  100  lots  communaux  mis  en  vente  ont  été  adjugés  au  prix  do 
380.071  fr.  Ils  comprenaient  23.8S6  mètres  cubes  (tige  et  houppier)  de 
bois  de  sapin  et  d'épicéa,  soit  à  IK  fr.  94  le  mètre  cube.  En  1891,  ce 
prix  s'était  élevé  à  ISfr.  9S.  Les  prix  sont  donc  absolument  les  mêmes. 

Les  adjudications  ont  eu  lieu  avec  beaucoup  d'entrain,  et  les  beaux 
lots  ont  été  vivement  disputés. 

Aucun  changement  dans  la  situation. 

RAON-L'ÉTAPE.  —  Les  ventes  des  coupes  delà  région  sont  termi- 
nées. 

A  Lunévi  Ile-Sud,  il  n'était  mis  en  vente  en  tant  que  sapins  que  des 
coupes  d'éclaircie peu  importantes;  les  deux  seules  coupes  de  produits 
[vincipaux  que  comprenait  l'affiche  ont  été  invei|dues. 

A  Saint-Dié,  la  vente  de  l'Inspection  de  Scnones  a  produit  les  résul- 
tats suivants  : 

3S  coupes  de  sapins,  d'un  cube  total  de  lO.Sll  mètres  cubes  de  bois 
de  service  et  d'industrie,  'I  lot  de  chablis  de  309  mètres,  I  coupe  chêne 
de  â8  m.  et  1  coupe  de  pins  et  épicéas  d'environ  575  stères  eut  été 
adjugés  pour  la  somme  totale  de  194.K75  fr. 

En  outre,  19  lots  de  chablis,  estimés  à  8.659  mètres  cubes,  et  ioven- 
dus  le  11  juin  dernier,  à  la  somme  de  88.780  fr.,  étaient  également 
remis  en  vente.  Tous  les  lots  ont  trouvé  preneurs  et  ont  produit  une 
somme  de  89.960  fr. 

Cette  légère  augmentation  sur  les  prix  du  11  juin  est  due  surtout 
l'affectation  de  scieries  à  la  plupart  de  ces  lots,  qui  en  étaient  privés 
lors  de  la  première  mise  en  vente. 

Les  affaires  sont  tout  à  fait  calmes  et  le  stock  des  marchandises  sur 
gares  assez  impoi'tant.  Il  y  a  lieu  de  signaler  une  nouvelle  baisse  fort 
sensible  sur  tous  les  échantillons  :  on  cote,  en  effet,  actuellement  la 
12/12  2'  choix  à  170,  —  la  12/9,  2"  à  110,  —  les  chons  à  55.  et  à 
toutes  les  autres  catégories  à  proportion . 

Les  bois  de  charpente  valent  de  17  à  18  fr.  le  mc-  pour  les  petites 
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dimeDsioDS,  et  les  chevrons  de  brios  0  fr.  27  à  0  fr.  30  le  mètre  ooa- 
raot,  suivant  longueurs. 

BEADCAIRE.  —  Pas  de  changement  dans  les  cours. 
La  place  est  toujours  approvisionnée  en  bois  de  sapin. 
Les  arrivages  ont  été  moJDs  fréquents. 
Les  affaires  ne  sont  pas  plus  actives. 

BORDEAUX.—  Bois  de  Construction.  —  Les  stocks  de  l'année 
dernière,  quoique  peu  abondants  actuellement  sur  place,  pèsent  néan- 
moins sur  le  marché  et  permettent  aux  détenteurs  d'attendre  la  pro- 
chaine campagne.  Dans  le  Nord,  les  détenteurs  refusent  même  tes  of- 
fres réduites  qui  leur  sont  faites.  Nous  n'avons  eu  de  ce  &it  aucaD 
_  achat  sérieux  depuis  notre  dernier  bulletin,  et  nous  pouvons  considé- 
rer la  saison  de  1892  comme  terminée. 

Merraim.  —  Il  y  a  eu  cette  semaine,  sur  uotie  marché  de  doaves, 
an  peu  plus  d'entrain  aux  achats  que  les  semaines  précédentes,  et  il 
est  à  présumer  que  les  affaires  vont  devenir  plus  actives  à  mesure  que 
nous  avancerons  dans  la  saison .  La  tendance  est  à  la  ferm^  des  prix 
et  s'explique  par  le  stodï  réduit  des  dimensions  courantes. 

Produits  résiaeux.  —  La  demande  pouri'essence  de  térébenthine  est 
toujours  très  Iimitée,.lB  consommation  sa  réduisant  de  jour  en  jour.  La 
situation  de  cette  marchandise  restedonc  à  peu  de  chose  près  la  même 
que  précédemment,  c'est-à-dire  sans  amélioration,  et  bien  que  les  ap- 
ports aitété  assez  réduits,  les  coursent  subi  une  baisse  de  deux  francs. 

Les  68  fûts  essence  apportés  cette  semaine  sur  notre  marché  ont  été 
vendus  48  francs. 

Les  affaires  pour  l'expédition  ont  été  très  calmes  à  63  francs. 
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UN  NOUVEAU  SERVICE  FORESTIER 

soDs  LES  Tropiques 


L'arganisalioa  d'ua  service  forestier  dans  un  pays  tropical  pouvant 
intéresser  par  sa  nouveauté,  je  me  hasarde  â  décrire  ici  les  travaux 
auxquels  je  me  suis  livré  depuis  un  an  et  demi  sur  les  propriétés  du 
Crédit  foncier  colonial,  à  l'Ile  de  la  Réunion. 

Ce  ne  sera  pas  la  première  fois  d'ailleurs  qu'il  sera  parlé,  dans  la 
Revue,  des  reboisements  et  des  forêts  de  ce  pays  si  pittoresque  et  si 
attachant.  H.  Ferras,  en  188it,  et  plus  tard  M.  Goizet,  successivement 
délégués  par  le  Ministère  de  i'ÂgriculLure  à  la  direction  du  service  des 
Eaux  et  Forêts  de  la  colonie,  nous  ont  laissé  d'intéressantes  relations  de 
leurs  travaux.  Mon  point  de  vue  différera  du  leur  en  ce  qu'il  ne  sera 
pas  question  cette  fois  de  lerraius  domaniaux,  mais  seulement  de  pro- 
priétés particulières  i  utiliser  pour  le  mieux  des  intérêts  d'une  société 
financière. 

L'Ile  de  la  Réunion  affecte,  dans  son  ensemble,  la  force  d'un  massif 
montagneux  gigantesque  émergeant  de  l'Océan  Indien.  Son  littoral  cons- 
titue une  zone  en  pente  assez  faible,  quelquefois  même  entièrement 
plate,  d'une  largeur  très  variable;  puis  l'inclinaison  des  terrains  s'ac- 
centue de  plus  en  plus  en  convergeant  vers  le  centre,  en  sorte  que 
celui-^i  consiste  en  un  énorme  groupement  de  montagnes,  dont  le 
point  culminant  dépasse  l'altitude  de  3.000  mètres.  De  profonds  ravins, 
laissant  passage  à  des  torrents  impétueux,  sillonnent  ce  massif  de  distan- 
ce en  distance  :  on  y  remarque  de  vaste  cirques,  de  nombreux  cratères 
éteints  et  même  un  superbe  volcan  en  activité,  auquel  son  vif  éclajt  à 
fait  donner  le  nom  de  Piton  de  la  Fournaise. 

Cette  description  sommaire  fait  voir  immédiatement  qu'il  n'existe  ici 
qu'une  seule  région  vraiment  fertile,  à.  savoir  la  zone  avoisinant  le  lit- 
toral. C'est  là,  en  effet,  que  le  Crédit  foncier. colonial  possède  ses  riches 
domaines.  Ceux-ci,  au  nombre  de  quinze,  sont  répartis  tout  autour  de 
rtle.  Chacun  d'eux  se  présente  à  peu  près  sous  la  même  forme  :  celle 
d'un  long  ruban,  partant  du  bord  de  la  mer  et  s'élevant  en  montagnes 
jusqu'à  1.200  à  1.300  mètres  d'altitude.  Les  portions  basses  et  moyen- 
nes de  ces  propriétés  sont  occupéesen  majeure  partie  par  d'importantes 
cultures  de  cannes  à  sucre,  des  champs  de  manioc,  des  caféries  et  des 
vanilleries.  On  y  remarque  cependant  quelques  terrains  vagues.  Ces 
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v-idos  augmentent  en  élciidue  ù  mtssurê  que  raUituUo  il<;v.^ut  plas 
forte.  Aa-dessus  de  sept  à  huit  cents  môtres,  il  n'existe  plus  giii-re  que 
des  broussailles,  lesquelles,  devenant  de  plus  en  pins  serrées,  GaisseDt 
par  constituer,  à  partir  de  900  mètres,  de  maigres  forêts. 

Vides,  broussailles  et  forêts,  tels  sont  les  terrains  qui  m'ont  été  con- 
fiés. «  Tirez-en  le  meilleur  parti  possible,  m'a-t-on  dit  à  mon  arrivée; 
plantez-y  ce  que  tous  jugerez  le  plus  à  propos,  soit  des  bois  de  fen, 
soit  des  bois  dé  constructions,  soit  d'autres  végétaux  d'un  rapport 
plus  immédiat.  Nous  vous  laissons  toute  liberté  quant  à  l'organisation 
de  votre  service.  Ce  que  nous  vons  demandons,  c'est  d'utiliser  les  ter- 
res incultes  pour  le  mieux  de  nos  intérêts  et  de  repeupler  en  bonnes 
essences  nos  forêts  appauvries  n. 

Un  mandat  aussi  illimité  devait  nécessairement  embarrasser  au  début 
un  forestier  dont  toute  la  pratique  s'était  jusqu'alors  bornée  au  traite- 
ment du  sapin,  du  chêne  et  du  hêtre.  En  pareille  occurrence,  le  pre- 
mier devoir  était  de  s'instruire,  d'étudier  les  plantes  forestières  et  agri- 
coles du  pays,  leurs  exigences,  leurs  conditions  de  végétation,  les  re- 
venus qu'elles  produisent,  etc.  De  là,  une  foule  de  courses  pittores- 
ques, de  visites  instructives  tout  autour  de  l'Ile,  à  travers  les  cultures 
et  les  forêts.  Que  d'agrément  et  d'imprévu  dans  ces  premières  tour- 
nées! Tantôt  ce  sont  des  dômes  de  fougères  arborescentes  ou  de  pal- 
miers qui  abritent  du  soleil  notre  petite  caravane,  tantôt  c'est  le  lit  d'un 
torrent  encaissé  entre  de  sombres  murailles  qui  nous  sert  do  chemin . 
Des  coins  de  mer  bleue,  tachetés  de  lointaines  et  fines  voiles  blanches, 
apparaissent  à  chaque  éclaircie  de  l'horizon.  Le  cortège  est  toujours  le 
même  :  il  se  compose  de  quelques  nègres  solides,  de  race  cafre  ou  mal- 
gache, cheminant  avec  indolence  et  paraissant  accablés  sous  des  char- 
ges scandaleusement  légères;  un  Indien  au  regard  plein  de  ruse  nous_ 
sert  de  guide:  il  tient  au  poing  un  sabre  à  cannes  reluisant  au  soleil, 
ce  qui  lui  confère  nne  ressemblance  marquéeavec  l'ange  des  ténèbres. 
Enfin  quelques  enfants,  nus  et  noirs  comme  de  la  braise,  nous  pour- 
suivent avec  acharnement.  —  Que  nous  sommes  donc  loin  de  notre 
bravo  personnel  forestier  de  France  I  Où  &ont  ces  vieux  brigadiers, 
dont  on  aperçoit  les  honnêtes  silhoaetles,  penchées  sous  le  poids  des 
marteaux,  se  profilant  à  la  brune  le  long  des  grands  bois,  au  soir  des 
jours  de  balivage? 

Après  sis  semaines  de  tournées,  mon  plan  d'o^nisation  générale 
était  arrêté.  Je  subdivisai  mes  terrains  en  quatre  catégories,  tout  à  foit 
distinctes  par  les  travaux  à  exécuter  et  le  but  à  atteindre. 

Dans  la  première  je  rangeai  les  forêts  et,  en  général,  les  portions 
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couvertes  d'une  végétation  buissonnante  à  peu  près  complète.  Dans  la 
seconde,  je  fis  entrer  les  terrains  vides  qui,  par  suite  du  voisinage 
d'usines  à  sucre  ou  de  distilleries  de  rhum,  peuvent  utilement  être 
plantés  en  bois  de  cbauffage,  dont  ces  établissements  font  une  impor- 
tante consommation.  Quant  aux  autres  vides,  éloignés  des  usines  et  des 
chemins  d'exploitation,  je  les  réunis  dans  une  troisitVme  catégorie. 
Enfin  une  classe  spéciale  était  établie  pour  toutes  les  terres  d'une  fer- 
tilité notable,  à  quelque  altitude  et  de  quelque  importance  qu'elles  fus- 
sent, laissées  jusqu'alors  en  friche,  et  paraissant  convenir  à  des  cuU 
tures  plus  rémunératrices  que  le  boisement. 

Cet  ordre  étant  établi  et  chaque  terrain  se  trouvant  classé,  il  restait 
à  commencer  les  travaux  de  détail. 

D'abord  dans  les  forêts,  —  Je  le  répète  :  elles  ne  sont  pas  riches. 
Bien  qui  rappelle  nos  belles  futaies  de  France,  où  l'œil  ombrasse  à 
la  fois  de  nombreux  fûts  s' élevant  bien  droits  dans  les  airs.  Ici  on  a 
généralement  devant  sot  un  fourré  1res  épais,  de  trois  à  quatre  mètres 
de  hauteur,  composé  d'arbustes  sans  grande  valeur,  bons  tout  au 
plus  à  faire  du  charbon  et  du  chauffage  de  deuxième  qualité.  Je  cite- 
rai parmi  eux,  comme  les  plus  abondants:  le  Prock'ia  ikeiformU, 
VBypericum  lanceolatum,  PEugenia  jambos,  le  Gsertnena  vaginata, 
le  Boulonia  inlegrifolia,  et  diverses  espèces  de  palmierset  de  fougères 
arborescentes  (cj/nf A ea  canaliculata,  excelsaet  glaucà).  Dominant  ce 
aous-bois  de  distance  en  distance,  s'aperçoivent  quelques  fûts  d'arbres 
précieux,  généralement  tordus,  mal  venants,  encombrés  de  branches 
gourmandes  ;  ils  appartiennent  aux  espèces  suivantes  :  Imhricaria 
maxima,  Imbricaria  peliolaris,  Sideroxylon  borbonîcum,  Ochrosia  bor~ 
bonica,  Calophylium  spurium,  Blackwellia  paniculata,  A'uxta  verlicil- 
lata,  Olea  lancea,  Acacia  heterophylla,  Weinmannia  macrosiackya, 
Diospyi'os  melanida,  etc.  Ces  bois  sont  excellents,  soit  pour  la  fabri- 
cation de  pièces  ou  de  planches,  soit  pour  le  charrounage,  mais,  vu 
leurs  défectuosités,  ils  ne  peuvent  être  utilisés  que  dans  une  faible 
proportion. 

On  voit  immédiatement  le  défaut  capital  de  ces  forêts:  c'est  que  la 
main  de  l'homme  n'y  a  jamais  passé  pour  faciliter  la  régénération  des 
bonnes  essences  et  dégager  les  brins  d'avenir.  Et,  en  effet,  toutes  les 
graines  qui  tombent  des  grands  arbres,  ou  bien  n'arrivent  pas  jus- 
qu'au sol,  ou  bien,  si  elles  y  parviennent,  donnent  des  semis  qui  se 
trouvent,  aussitât  après  la  germination,  étouffés  par  la  végétation  exu- 
bérante les  enserrant  de  toutes  parts.  Quelquefois  une  tige  réussit  à 
sortir  des  fourrés;  mais  pour  cela  que  d'obstacles  à  contourner  avant 
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d^gaguèr  la  lumière.  On  s'étonne  à  la  vue  de  toutes  les  l'oroies  bU 
zaï-res,  ondalécs  ou  rampantes,  qu'affectent  ces  tiges.  Il  y  a  certaine- 
ment dans  cet  entassement  désordonné  de  la  végétation,  dans  cette 
aifluence  de  lianes,  de  fougères,  de  parasites,  assez  de  pittoresque  pour 
séduire  un  peintre  :  mais  le  Torestier  doit  voir  le  fond  des  dioses,  et  la 
vérité  c'est  qu'ici  tout  est  à  créer. 

Je  me  souviens,  au  temps  oii  j'étais  dans  le  service  ordinaire  des 
forâts  de  France,  d'avoir  entendu  bien  des  fois  adresser  aux  forestiers 
le  rcprodie  de  trop  travailler  dans  les  peuplements  qui  leur  sont  con- 
fiés. «  Vous  voulez  couvrir  le  sol  de  semis  et  de  jeunes  brins,  nous 
disent  de  vénérables  anciens  de  village,  mais  laissez  donc  la  nainre 
agir  toute  seule  :  elle  s'y  connaît  mieux  que  vous.  C'est  en  vain  que 
vous  essayerez  de  l'améliorer.  »  Et  invariablement  ils  nous  citent 
'exemple  des  forêts  vierges  et  de  celles  abandonnées  à  elles-mâmes, 
qui,  d'après  eux,  doivent  être  le  type  le  plus  accompli,  l'idéal  à  con- 
sulter en  sylviculture.  Soit  ;  venez  les  voir,  ces  massifs  où  l'on  a  lais- 
sé au  temps  et  à  la  nature  le  soin  de  la  régénération.'  Vous  ne  tarde- 
rez pas  à  subir  l'influence  attristante  de  cette  majesté  pauvre:  der- 
rière la  splendeur  des  fonnes  vous  chercherez  en  vain  de  sérieuses  res- 
sources pour  le  présent  et  un  espoir  pour  l'avenir. 

Un  travail  immédiat  s'imposait  donc  dans  mes  forêts  :  celui  d'y 
créer  de  nombreux  semis  et  de  les  dégager  suffisamment  pour  les  sau- 
ver en  leur  permettant  de  dominer  l'épais  sous-boîs  qui  tend  à  les 
étouffer.  Voici  comment  je  procède  en  général  :  je  fais  ouvrir,  dans  les 
massifs,  des  lignes  de  1  m.  50c.  de  largeur,  parallèles  entre  elles,  et 
distantes  de  4  m.  50  à  5  m.  d'axe  en  axe.  Sur  toute  leur  longueur,  les 
broussailles  sont  exploitées,  et  l'on  n'y  respecte  que  les  rares  semis  de 
bonnes  essences;  dans  l'intervalle  des  lignes,  au  contraire,  on  laisse 
toute  la  végétation.  Ceci  étant  fait,  on  creuse  dans  les  lignes,  ji  2in. 
KO  ou  3  m.  d'intervalle,  de  petits  potets  où  l'on  enterre  des  graines  de 
bois  précieux,  principalement  celles  de  Petit  Natte  (Imbricaria  pelio- 
laris),  de  BoU  de  fer  {Sideroxylon  borbonicum),  de  Takahamaka  {Calo- 
phyllum  spurium),  et  en  gi^néral  de  toutes  les  bonnes  essences  exi- 
geant ou  supportant  un  certain  couvert.  Ces  graines  ne  tardent  pas 
à  germer.  Après  quelques  semaines  on  aperçoit  les  jeunes  tiges  qui 
pointent  en  Ûles  l'égulièrcs:  il  reste  alors  à  remplacer  les  graines 
mauvaises  quin'ont  pasgermi^,  puis  à  préserver  les  semis  de  l'envahis- 
sement des  broussailles.  Ces  lignes  ont  de  sérieux  avantages  :  par  leur 
régularité,  elles  facilitent  la  surveillance  et  l'entretien  ;  elles  sont  asseï 
larges  pour  que  l'air  puisse  y  circuler  librement,  et  en  même  temps 
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assez  abritées  poar  qne  le  soleil  ne  brûle  pas  le  sol.  Les  jeunes  plants 
y  trouvent  les  conditions  les  plus  favorables  à  leur  développement,  et, 
lorsque  le  terrain  est  de  bonne  qualité,  ils  croisseut  merveilleuse- 
ment. Ainsi  je  viens  de  ravoir,  dans  nn  peuplement  situé  à  800  m.  d'al- 
titude, 3000  takahamakas  provenant  de  graines  semées  enjauvier  der- 
nier, il  y  a  huit  mois  :  leurs  tiges  ont  de  0,40  à  0,S0  de  hauteur.  Dans 
deux  ans,  ils  dépasseront  le  sous-bois,  puis  leilr  allongement  se  ralenti- 
ra, et  ils  croitronten  diamètre;  vers  l'âge  de  20  ans,  on  les  exploitera:  ils 
donneront  de  belles  pièces  de  charpente  de  0,20  sur  0,20  d'équaris- 
sage  au  minimum.  Certaines  essences  riennentplus  lentement  :  ainsi  la 
Natte  mettra  30  à  40  ans  pour  atteindre  le  même  résultat;  mais  le  bu^ 
sera  atteint  par  toutes  ;  nous  arriverons,  à  l'aide  de  ces  plantations,  à 
substituer  à  des  peupiemenu  i-abougris,  parsemés  de  rares  arbres  ra- 
chîliques,  devéritables  forêts  riches  en  bois  précieux  et  bien  venants. 

Ces  travaux  sont  peu  coftteux:  un  homme  peut  ouvrir  par  jour  une 
longueur  moyenne  de  100  mètres  de  lignes,  et  la  journée  se  paie  pres- 
que partout  1  fr.  2S.  Tout  compte  fait,  la  plantation  de  mille  arbres 
revient  à  60  fr.  au  maximum  ;  il  convient  d'y  ajouter  une  somme 
égale  pour  l'entretien  comprenant  quelques  débroussaillements  pen< 
dant  les  premières  années.  Or,  si  l'on  considère  que  chaque  arbre  don- 
nera dans  30  ans  en  moyenne  une  pièce  équarrie  cubant  Ijï  ou  1|5  de 
métra  cube,  et  que  le  mètre  cube  de  bois  d'œuvre  équarri  se  vend  ici. 
vu  sa  rareté,  entre  200  et  2S0  fr.,  on  so  rendra  compte  du  joli  bénéfice 
que  pourra  réaliser  dans  l'avenir  la  Société  propriétaire. 

J'emploie  quelquefois  un  autre  procédé  de  régénération,  mais  c'est 
le  cas  uniquement  pour  les  massiTs  bien  complets  de  Tamarin  des 
kauti  {Acacia  heterophylla).  li  consiste  à  di'broussai lier  entièrement  le 
sol  au-dessous  du  couvert  ininterrompu  des  porte-graines.  Après  la  pre- 
mière pluie,  les  graines  éparses  germent  et  donnent  de  véritables  pépi- 
nières :  ces  jeunes  semis  supportent  parfaitement  le  plein  soleil  et  même 
les  sécheresses  prolongées.  Pour  peu  que  la  saison  leur  soit  favorable 
et  qu'il  pleuve  de  temps  en  temps,  ils  ne  tardent  pas  à  se  transformer 
en  un  fourré  très  serré,  atteignant  presque  une  hauteur  d'homme  ; 
c'est  l'aSaira  de  quinze  à  dix-huit  mois.  Puis,  parmi  toutes  ces  tiges, 
les  plus  fortes  se  frayent  la  voie  au-dessus  des  autres:  c'est  alors  qu'il 
y  a  lieu  de  venir  en  aide  à  ces  brins  d'avenir  en  les  dégageant  légère- 
ment et  en  élaguant  leurs  branches  basses.  A  ce  moment  aussi,  on 
peut  exploiter  successivement  tous  les  porte^raines  dont  le  maintien 
n'offre  plus  aucune  utilité.  En  somme,  il  se  produit  là  une  série  de 
faits  analogues  à  ceux  que  nous  observons  dans  la  régénération  natu- 
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relie  des  futaies  de  chêne  en  Europe  :  la  végétation  e»t  plus  rapide, 
c'est  la  principale  différence. 

—  Je  descendrai  maintenant  des  hauteurs  fraîches  et  boisées  et  de- 
manderai aux  lecteurs  de  vouloir  bien  me  suivre  sous  les  ardeurs  du 
soleil  tropical  à  travers  les  terrains  en  friche,  de  qualité  médiocre,  qae 
dédaigoent  les  planteurs.  Ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  en  com- 
mençant, j'ai  subdivisé  ces  vides  en  deux  catégories,  suivant  qu'ils  se 
trouvent  ou  non  à  portée  d'usines  consommant  du  chauffage. 

Lorsqu'ils  sont  dans  le  premier  cas,  je  les  repeuple  entièremeot  en 
bois  de  feu.  Les  espèces  adoptées,  sont  pour  les  terrains  inférieurs 
et  jusqu'à  250  mètres  d'altitude,  le  Filao  du  pays  {Casuarina  equiseti- 
folià),  pour  ceux  plus  élevés,  le  Filao  de  la  Nouvelle  Hollande,  lo  Filao 
quadrivahe  {Casuarina  quidrivahU),  introduit  cette  année  mSme  à  La 
Réunion,  et  le  Jamrosa(£'u^enia  jamhos).  Divers  acacias  (Acacia  decur- 
rens,  Acaciadealbala)  ont  été  employés  avec  succès,  mais  ils  ne  résis- 
tent pas  du  toat  aux  cyclones. 

Le  bois  de  chauffage  par  excellence,  c'est  le  Filao  dit  du  pays,  mais 
en  réalité  d'origine  australienne.  Planté  sur  un  sol  de  qualité  moyenne, 
et  suffisamment  préservé  de  l'envahiBsement  des  broussailles  pendant 
ses  premières  années,  il  atteint  fréquemment  à  l'âge  de  douze  ans  une 
longueur  supérieure  à  quinze  mi-tres  et  un  diamètre  de  0.  18  — 
U,âO  à  1  m.  30  du  sol.  Sur  un  hectare  de  terrain  comprenant  800 
arbres  âgés  de  12.  à  13  ans,  j'ai  exploité  en  coupe  rase  200  stères.  Ou 
voit  que  la  possibilité  atteint  ici  des  chiffres  étonnants. 

Le  bois  de  ûlao  du  pays  est  d'ailleurs  excellent,  non  seulement  pour 
le  chauffage,  mais  encore  pour  les  charpentes  intérieures  ou  sous  l'eau. 
(I  donne  des  filts  généralement  très  droits,  et  l'aspect  des  massifs  de 
cette  essence  rappelle  étonnamment  celui  de  certains  peuplements  de 
résineux  (épicéa  ou  pin  maritime);  même  forme  générale  en  cône, 
même  couleur  sombre,  mêmes  aiguilles  en  guise  de  feuilles.  Ce  n'est 
cependant  pas  un  résineux,  mais  une  casuarinée.  On  doit  lui  recon- 
naître quelques  inconvénients  :  d'abord  il  rejette  assez  mal  de  souche, 
ce  qui  oblige  à  recommencer  la  plantation  après  chaque  exploitation  ; 
ensuite  il  ne  prospère  qu'au-dessous  de  2^0  à  300   mètres  d'altitude. 

Le  prix  de  la  plantation  en  filao  d'un  hectare  de  vide  revient  à  un 
chiffre  très  variable,  suivant  la  nature  des  terrains  et  la  quantité  des 
broussailles  qui  les  recouvrent.  En  faisant  la  moyenne,  j'ai  constaté 
que  cette  dépense  s'est  élevée  à  12K  francs  pour  la  dernière  campagne. 
11  m'a  fallu  environ  100  journées,  dont  deux  tiers  pour  la  préparation 
du  sol  (ùébroussaillement),  un  tiers  pour  la  plantation  même. 
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Quant  aux  plaols,  on  les  élève  eo  pépinières.  Lesseinis  se  font  cha- 
que année  entre  mai  et  juillet  ;  deax  ou  trois  mois  plus  tard,  lorsque 
les  tiges  ont  0  m.  tû  à  0  m.  12  de  longueur,  on  les  repique  dans  de 
petits  vases  en  feuilles  de  Vaquois  (Pandqnus  ulilit],  appelés  tente», 
ou  dans  des  morceaux  de  fougères  arborescentes  bien  humides.  Ils 
restent  ainsi  durant  six  semaines  ou  deux  mois,  à  l'ombre,  arrosés 
régulièrement;  puis,  lorsque  vient  la  saison  des  chaleurs  et  des  pluies, 
vers  novembre,  on  les  met  en  pleine  terre  où  ils  restent  abandonnés 
définitivement  à  eux-mêmes.  Ils  se  comportent  assez  bien  si  l'on  a 
choisi  un  jour  pluvieux  pour  cette  plantation  :  il  peut  arriver  que  10  "/, 
seulement  périssent,  souvent  même  moins.  J)eux  mois  plus  lard,  on 
repasse  dans  les  plantations  pour  opérer  le  remplacement  des  âlaos 
desséchés.  Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  entretenir  la  propreté  du  sol, 
c'est-à-dire  à  le  débroussailler  tous  les  six  mois  pendant  les  deux  pre- 
mières années,  afin  d'empêcher  l'élouSement  des  plants  par  la  végé- 
tation environnante  et  permettre  aux  rares  pluies  de  pénétrer  jusqu'au 
sot.  Vers  la  troisième  année,  les  filaos,  distants  de  2  m.  30,  out  atteint 
une  hauteur  de  près  de  3  m.  et  se  rejoignent  parle  feuillage;  dès 
lors  ils  sont  sauvés,  et  il  suffit  de  n'y  revenir  que  de  loin  en  loin,  pour 
débroussailler  quelques  places  isolées.  A  l'âge  de  S  ans,  les  branches 
se  sont  développées  au  point  qu'il  est  opportun,  dans  l'intérêt  du  déve- 
loppement des  arbres,  de  parcourir  le  jeune  massif  par  une  éclaircie 
enlevant  une  rangée  sur  deux;  cette  opération  fournit,  en  moyenne, 
d'après  mes  constatations,  trente  stères  à  l'hectare.  On  a  soin,  en  la 
faisant,  de  débroussailler  le  sol  une  dernière  fois.  Les  branches  dos 
arbres  ne  tardent  pas  à  se  rejoindre  de  nouveau:  l'ombre  tombe  de  plus 
en  plus  épaisse  sur  le  sol.  Vers  douze  ans,  quinze  ans  au  plus  tard, 
l'accroissement  en  hauteur  est  terminé,  et  celui  en  diamètre  se  ralen- 
tit sensiblement.  On  fait  alors  une  coupe  rase  de  tout  le  peuplement, 
qu'on  remplace  par  une  nouvelle  plantation,  U  ne  conviendrait  pas 
d'y  maintenir  des  réserves  :  l'ombrage  de  celles-ci  empêcherait  totale- 
ment la  végétation  des  plants  voisins. 

Un  autre  procédé  trèséconomique,que  j'emploie  aussi  souvent  que 
possible  pour  les  reboisements,  consiste  à  livrer  d'avance  les  terrains 
àdes  concessionnaires  avec  autorisation  d'y  planter  du  maïs,  dn  manioc 
des  aubergines,  etc.,  moyennant  une  très  légère  redevance  :  lorsque  le 
sol  est  bien  préparé  par  leurs  soins,  je  fais  opérer,  entre  les  rangées  de 
leurs  cultures,  des  reboisements  de  diverses  essences  :  j'évite  ainsi  des 
frais  considérables  de  débroussaillement  et  même  d'entretien  ;  car  je 
laisse  quelque  temps  encore  après  le  reboisement  les  terrains  à  ces 
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mélayers,  à  chaire  par  eux  de  remplacer  à  leurs  trais  tous  les  plaDU 
endommagés.  Cette  méthode  a  eu  outre  le  grand  avantage  de  créer  na 
léger  ombrage  aux  jeunes  plants  et  de  les  préserver  des  ardeurs  trop 
fortes  du  soleil,  ainsi  que  des  effets  des  coups  de  vent. 

Au  point  de  vue  flnancter,  les  reboisements  en  Glao  constituent  un 
excellent  placement.  La  corde  de  trois  stères  environ  se  vend  ani 
usines  à  raison  de  27  à  30  fr.  L'abatageet  l'empilage  coûtant  1  fr.  7S, 
et  le  transport,  même  pour  un  long  trajet,  ne  revenant  jamais  à  plus  de 
S  fr. ,  on  peut  admettre  que  le  bénéfice  nel  minimum  fourni  par  la  vente 
d'une  corde  s'élève  à  20  fr.  En  résumé,  les  dépenses  et  les  revenus  ï 
l'hectare  sont  à  peu  prè^lessuivants: 

(  i'  Plantation (28  fr.  ) 

Dépenses  (  ^0  f. 

\  2°  Entretien  pendant  les  premières  années.  125  fr.  ; 

ii"  Produits  de  l'éclaircie  à  l'âge  de  6  ans. 
30  stères  donnant  un  bénéfice  net  minimum.         \ 
de20fr.par  corde,  soitOfr.  66parstère...  200fr.  / 
2*  Produits  de  la  coupe  définitive  à  12  ans  :  i 

200  stères,  donnant  un  bénéfice  net  de. . .  1334Iir.  ) 

Il  suflitdonc  de  faire  une  simple  dépense  de  230  fr.  répartie  sur  plu- 
sieurs exercices,  pour  en  tirer  un  revenu  total  de  183i  fr.  au  moins,  i 
deux  échéances,  doni  la  plus  éloignée  au  bout  de  12  ans.  On  avouera 
que  peu  de  i-eboisements offreut  de  pareib  avantages. 

—  Je  passe  aux  terrains  de  la  troisième  catégorie,  ceux  qui,  situés 
loin  de  toute  usine,  ne  sauraient  être  utilement  employés  à  la  produc- 
tion de  bois  de  chauffage. 

D'abord  on  pedt  y  introduire  certaines  essences  ligneuses  bonnes  pour 
la  construction  :  cellesqui  supportent  dès  le  jeune  âge  les  ardeurs  du 
plein  soleil.  Ainsi  le  Campftrier(iau7'wsc(impftora)  réussît  parfaitemeat 
sur  les  terrains  les  plus  maigres  et  les  plus  desséchés,  entre  300  et  1000 
mètres  d'altitude.  Ses  graines,  déposées  directement  en  potels  dans  les 
terres  à  reboiser,  mettent  tri^s  longtemps  à  germer  (quatre  mots  en 
moyenne),  et  les  jeunes  tiges  ne  s'allongent  qu'avec  lenteur  :  elles  at- 
teignent un  diamètre  de  0,  30  à  0,35  à  la  base  et  une  hauteur  de  sii  i 
sept  mètres  vers  l'âge  de  40  ans  seulement:  mais  le  bois  en  est  excel- 
lent pour  la  fabrication  des  meubles  et  même  pour  la  charpente  :  il  se 
travaille  facilement  et  ne  se  pique  pas. 

Lo  Bois  rouge  {Eleodendron  orientale)  \ieat  aussi  da.ns  les  mêmes 
conditions,  à  partirdo  KOO  mètres  d'altitude  :  il  en  est  de  mémedu  T'a- 
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kahamaka  du  pays  [calophytlum  spurium):  ces  deux  essences  croissent 
indifTéremmeat  enforét  oa  en  plein  soleil,  Leur  végétation  est  rapide, 
et 'elles  donnent  dea  produitseicellents  pour  tous  usages. 

Le  Benjom{Torminalia  mauritianà)  réussit  dans  les  terrains  inférieurs 
non  abrités  jusqu'à  350  mèires  d'altitude.  Il  pousse  lentement,  mais 
si  on  le  soigne  il  acquiert  des  fûts  droits,  très  recherchés  pour  tachar- 
pente  et  la  construction  des  pirogues  :  cette  année  même  on  m'a  offert 
500  fr.  pour  un  de  ces  arbres  mesurant  0,70  de  diamètre  à  hauteur  de 
ceinture  et  sept  mètres  de  longueur  de  fût. 

Outre  les  bois  decoustructioo,  il  est  très  bon  de  planter  sur  une  par- 
tie de  ces  vides, depuis  le  bord  de  lamer  jusqu'à  300  m.  d'altitude,  un 
arbreàcroissance rapide, fe/acçuier  [Artocarpvi  inlegrifoUns)  dont  les 
feuilles  et  surtout  les  fruits,  d'un  volume  énorme,  servent  d'aliments 
aux  porcs  et  aus  moutons  et  constituent,  à  cet  ^ard,  un  boa  revenu 
pour  les  établissements  pourvus  de  bergeries.  I^a  récolte  des  fruits 
commence  vers  l'âge  de  cinq  ou  six  ans,  et  un  arbre  peut  en  fournir 
jusqu'à  2S  ou  30  contenant  chacun  2  kilogs  et  demi  de  matière  comes- 
tible. A  quinze  ans  on  peut  exploiter  ces  jacquiers,  et  le  cœur  de  leur 
tige  fournit  un  bois  de  charronnage  de  première  qualité. 

Les  Bananiers  peuvent  aussi  remplir  très  avantageusement  leur  place 
sur  les  mêmes  terrains.  Un  pied  donne  en  moyenne,  avant  de  mourir, 
au  bout  d'une  année  un  régime  de  80  à  90  bananes,  qui  se  vend  un 
franc.  L'beçlare  renferment  2500  bananiers,  c'estun  revenu  de  prèsde 
25O0rr.que  cette  contenance  peut  donner  annuellement  :  les  frais  d'en- 
tretien sont  d'ailleurs  très  faibles.  Hais  il  fautajouterquedetels  bénéfi- 
ces ne  s'obstiennent  du  bananier  qu'à  condition  de  le  planter  sur  une 
très  petite  étendue  :  faite  en  grand,  cette  culture  ne  trouverait  plus  de 
débouchés.etlesfruits  pourriraient,  Faute  d'acheteurs. 

Je  plante  aussi  le  Ouatier  [Bombax  malabaricum),  sur  quelques  ter- 
rains humides  :  le  bois  de  cet  arbre  n'a  aucune  valeur,  mais  les  gousses 
qu'il  commencée  donner  dès  l'âge  de  cinq  ans  renferment  une  ouate 
précieuse  qui  se  vend  jusqu'à  cinq  francs  le  kilog.A  certaines  années, 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  coups  de  vent  violents,  un  ouatier  de  dix  ans  peut 
donner  jusqu'à  trois  kilogs  de  produits  :  mais  ce  chiffre  est  un  maxi- 
mum bien  rarement  atteint. 

Jene  décrirai  pas  plus  longuement  les  procédés  très  divers  par  les- 
quels j'essaie  d'utilisermcs  terrains  en  friche. 

—  Il  me  reste  à  entretenir  les  lecteurs  qui  ont  eu  la  bienveillance  de 
me  suivre  jusqu'ici  de  la  demitVe  classe  do  terrains,  celle  qui  comprend 
spécialement  les  fonds  riches,  capables  de  porter  des  cultures  de  pre- 


lyGoO'^ic 


538  REVUE     DES     EAUX     ET    FORÊTS 

mier  ordre.  Il  arrive  très  souvent  que  dans  des  confeiiaDces  d'une 
pauvreté  désespérante  soientenglobées  des  parcelles  très  fertiles,  inu- 
tilisées jusqu'à  ce  jour.  J'y  plante  le  caféier,  la  vanille,  le  g^unium, 
le  cacaoyer  et  le  cotonnier. 

Le  Caféier,  qui  a  contribué  à  la  richesse  de  l'Ile  Bourbon  dans  li 
première  partie  de  ce  siècle,  a  été  malheureusement  supprimé  par  la 
plupart  des  planteurs,  qui  ont  cru  plus  avantageux  de  le  remplacer  par 
la  canue.  Lorsque  le  prix  de  vente  des  sucres  a  baissé  dans  des  pro- 
portions effrayantes,  ils  ont  reconnu  ledanger  de  n'avoir  qu'une  seule 
culture  :  on  s'est  donc  remis  à  planter  le  caféier.  Hais  une  nouvelle 
maladie  {VHemikia'vastalrix)  est  venue's'abattre  sur  l'espèce  si  renom- 
mée du  pays  ,  laquelle  s'accommode  d'ailleurs  fort  mal  aux  cyclones. 
C'est  pourquoi  je  préfère  planter  sur  les  établissements  du  Crédit  fon- 
cier une  espèce  un  peu  moins  estimée,  mais  beaucoup  plus  robuste, 
celle  dite  de  Libéria,  qui  résiste  à  la  maladie,  supporte  les  cyclones 
sans  trop  de  dommages  et  végète  "avec  une  rapidité  extraordinaire. 
Les  semis  en  sont  faits  en  pépinière  au  mois  d'avril  :  les  jeunes  plants 
sont  mis  dans  des  tent&i  de  vaquois  vers  octobre,  puis  plantés  à  de- 
meure on  décembre  ou  janvier,  au  moment  des  fortes  pluies  et  espa- 
cés de  2  m.  50  un  tous  sens.  Vers  la  troisième  année,  ils  commencent  à 
donner  un  produit  assez  abondant,  qui  va  en  augmentant  jusqu'à  un 
certain  âge  pour  décroître  ensuite.  Les  résultats  acquis  jusqu'à  ce  jour 
portent  à  croire  que  la  récolte  de  l'espècede  Libéria  sera  supérieure  en 
quantité  à  celle  de  l'ancien  caféier  du  pays,  en  sorte  que  la  moins- 
value  en  qualité  sera  largement  rachetée.  On  peut  s'attendre  &  tirer 
annuellement  de  chaqueiarbro,  entre  cinq  et  quinze  ans,  une  moyenne 
d'un  kilog  et  quart  de  graines  sèches,  soit  un  bénéfice  net  d'au  moins 
1  fr.  50  (déduction  faite  des  frais],  ce  qui  portele  revenuà  l'hectareà 
la  somme  très  satisfaisante  de  2,400  fr. 

La  Fantf/e  donne  également  de  beaux  bénéfices.  J'afTecte  i  sa  pro- 
ductiou  divers  espaces  occupés  par  d'anciennes  coulées  de  laves  en  voie 
de  désagi-égation,  jusqu'à  3S0  mètres  d'altitude;  elle  trouve  là  les  con- 
ditions de  végétation  qu'elle  affectionne,  principalement  un  sol  poreux 
permettant  aux  eaux  de  s'écouler  rapidement.  Je  l'introduis  en  outre 
dans  quelques  reboisements  de  filaos,  dans  des  peuplements  de  vaquois, 
et  même  en  pleine  forêt.  On  sait  que  la  vanille,  liane  de  la  famille  des 
Orchidées,  exige  la  présence  d'un  tuteur  sur  lequel  elle  s'allonge  en  se 
fixant  par  des  pattes.  Il  est  donc  tout  indiqué  de  profiter  dans  cebutdes 
filaos  plantés  de  tous  côtés,  partout  oîi  le  sol  est  de  bonne  qualité  et 
le  climat  humide.  Lorsqu'il  n'y  a  pas  assez  de  filaos,  oo^oute,  comme 
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tuteurs,  des  rangées  de  Pigaons  d'Inde  {JatTopka  cureas).  Pondant  les 
deux  premières  années  qui  suivent  la  plantation,  lerendement  est  nul  ; 
au  commencement  de  la  troisième,  des  Qeurs  apparaissent  eo  grappes  : 
on  féconde  artificiellement  les  pistils  de  chacune  d'elles,  qu'un  oper- 
cule sépare  des  étamines  :  c'est  là  un  travail  très  délicat  et  minutieux 
qu'on  confie  aux  ludiens  les  plus  intelligents.  Dès  lors,  pendant  3,  4  ou 
Q  ans,  on  tiro  de  chaque  liane  bien  venue  un  rendement  moyen  de  50 
grammes  de  gousses  par  année,  après  dessiccation  ;  mais  Jl  faut  pour 
cela  que  la  vanillerie  soit  très  bien  entretenue  et  qu'aucun  cyclone  ne 
vienne  gâter  la  récolte.  Un  hectare  comporte  à  peu  près  3000  lianes  :  il 
peut  donc  donner  lieu  à  une  production  de  ISO  kilogs  do  gousses 
sèches.  Lfl  prix  de  vente  est  très  variable  (22  à  40  fr.  le  kilog),  mais 
on  peut  toujours  compter  sur  un  bénéficehet  de  8  à  9  fr.  au  minimum 
par  kilog.  Or  voit  que  les  revenus  à  l'hectare  seraient  m&gnihques, 
s'ils  n'étaient  trop  souvent  diminués  ou  anéantis  par  de  violents  coups 
de  vent.  L'an  dernier,  l'une  de  nos  vanilleries  comprenant  environ  24 
hectares  en  rapport  nous  a  donné  30,000  fr.  de  bénéfices  nets  ;  cette 
année,  un  cyclone  y  a  passé,  et  quoique  la  portion  eu  rapport  se  soit 
accrue,  nous  aurons  une  récolte  plus  faible  d'au  moins  un  tiers. 

Le  fiéranium  est  utilisé  sur  quelques  terrains  non  pierreux,  depuis 
le  bord  de  la  mer  jusqu'à  1000  mètres  d'altitude.  On  le  iplante  sous 
forme  de  boutures  distantes  de  0  m.  SO  les  unes  des  autres  :  tous  les 
trois  ou  quatre  mois  les  feuilles  et  les  jeunes  tiges  en  sont  coupées 
pour  ét^  distillées  ;  l'essence  qui  en  résulte  se  vendait  autrefois  fort 
cher;  actuellement  son  cours  est  de  40  fr.  le  kilog.  L'hectare  peut 
donner  dans  une  bonne  année  20  kilogs,soit  800  francs,  desquels  11  faut 
déduire  au  moins  moitié  pour  frais  de  plantations,  d'entretien  et  de 
distillation.  Cette  culture  ne  peutdonner  de  bénéfices  que  si  l'on  pos- 
sède sur  la  môme  propriété  et  tout  près  de  l'usine  du  bois  de  chauffage 
en  grande  quantité  :  car  la  fabrication  d'un  kilog.  d'essence  exige  la 
combustion  de  deux  stères  1|2  de  bois  ;  s'il  fallait  acheter  ce  chauffage, 
les  bénéfices  seraient  absorbés. 

Le  Cacaoyer  a  subi  le  même  sort  que  le  caféier,  c'est-à-dire  qu'il  a 
été  supprimé  presque  partout  pour  être  remplacé  par  la  canne:  il  n'en 
'  roste  plus  que  des  pieds  épars  dans  la  colonie.  Je  choisis,  pour  le 
réintroduire,  les  fonds  de  ravins  bien  abrités,  où  il  trouvera  l'humi- 
dité nécessaire  à  son  développement.  Celui-ci  est  lent,  beaucoup  plus 
que  celui  du  caféier,  et  il  n'est  pas  possible  de  prévoir  même  approxi- 
mativement les  revenus  que  cette  culture  pourra  donner  un  jour. 

11  en  est  de  même  du  Cotonnier.  11  n'existe  plus  trace  des  anciennes 
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plsDtations.  J'ai  introduit  en  décembre  et  janvier  dernier  la  variété 
dite  d'Algérie  sur  certaines  terres  très  riches,  mais  sèches  au  point  que 
la  canne  ne  peut  y  prospérer.  Au  boutde  six  mois,  j'ai  terminé  ma 
première  récolte  de  coton  sur  ces  terrains;  les  pieds  avaient  acquis 
dans  cet  intervalle  de  temps  assez  court  un  mètre  de  hauteur,  et  beau- 
coup d'entre  eux  portaient  plus  de  cent  gousses  :  j'en  ai  compté  jus- 
qu'à 204  sur  l'un  d'eux.  Cette  récolte  donnerait  de  belles  espérances,  si 
elle  n'avait  élé  fortement  endommagée  par  un  insecte,  sorte  de  pu- 
naise rouge,  qui,  s'installant  sur  les  feuilles  et  les  gousses  des  plantes, 
a  piqué  et  rendu  inutilisable  une  bonne  partie  des  fibres.  Sans  la  pré- 
sence de  cet  insecte,  le  produit,  au  lieu  de  se  monter  à  80  kilogs  de 
coton  pour  toute  la  plantation  (90  ares),  aurait  atteint  un  chiffre  au 
moins  double. 

Le  lecteur  se  rendra  compte,  par  les  descriptions  précédentes,  de 
l'étonnante  fertilité  de  la  terre  et  'de  la  rapidité  de  la  végétation  dans 
cette  colonie.  11  n'est  pour  ainsi  dire  pas  d'endroit  qu'un  planteur  in- 
telligent et  doué  d'esprit  de  suite  ne  puisse  mettre  assei  vite  en  valeur, 
soit  par  un  boisement,  soit  par  une  culture  quelconque.  Pourquoi 
faut-il  que  de  violents  cyclones,  s'abattant  sur  nous,  viennent  à  l'impro- 
viste  ruiner  toutes  nos  espérances  pour  une  ou  plusieurs  années?  En 
février  dernier,  c'étaient  nos  vanilleries  et  nos  cultures  secondaires  de 
maïs,  manioc,  que  détruisait  à  moitié  un  fort  coup  de  vent.  Et  le  29 
avril  suivant,  nous  subissions  le  contre-coupde l'épouvantable  cyclone 
qui  ravagea  nos  voisins  de  l'île  Maurice.  11  n'est  jamais  possible,  vu 
ces  circonstances,  de  compter  sur  une  récolte  d'une  façon  certaine,  ni 
de  faire  des  projets  concernant  l'âge  d'exploitation  des  forêts.  Le  vent 
se  rit  des  aménagistes  et  se  charge  de  bouleverser  de  fond  en  comble 
leurs  plans  les  mieux  /étudiés. 

En  terminant  cette  étude,  je  souhaite  qu'elle  soit  de  quelque  utilité 
à  ceux  de  nos. camarades  qui  pourraient  dans  l'avenir  être  chaînés  de 
missions  dans  t)os  colonies  tropicales.  Les  domaines  de  la  France  et 
ses  débouchés  tendent  à  s'étendre  de  plus  en  plus,  aussi  bien  dans 
l'Afrique  centrale  que  vers  les  régions  indo-chinoises.  Dans  tous  ces 
parages  se  rencontrent  d'immenses  terrains,  boisés  ou  non,  qu'il  y 
aura  lieu  d'utiliser  un  jour.  Je  serais  heureux  si  quelque  forestier,  , 
feuilletant  la  Hevtie  des  Eaux  et  Foréis  Hvnnt  de  s'emt>arquer  pour  ces 
pays  lointains,  trouvait  dans  ces  quelques  pages  une  indication  profi- 
lable  à  ses  futurs  travaux. 

A.  GuAVRGBIN. 
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EXTRAIT    DD  RAPPORT   DE   H.    JULES   FERRY  AU   SÉNAT  ' 


La  question  forestière  est  une  des  plus  importantes  du  problème 
algérien.  ËJIe  peut  être  considérée  sous  des  aspects  divers.  Un  rapport 
spécial  sera  fait,  aa  nom  de  votre  commission,  sur  l'exploitation,  les 
méthodes  de  culture,  la  gestion  et  le  produits  de  cet  immense  domaine, 
le  ne  veux  ici  l'envisager  qu'à  un  seul  point  de  vue,  qui  n'a  rien  de 
technique  :  la  part  qu'il  convient  de  faire  à  l'intervention  de  la  métro- 
pole et  à  l'initiative  des  pouvoirs  locaux. 

Avant  1881,  l'administration  forestière  de  l'Algérie  était  constituée 
comme  il  suit  : 

De  1838  à  1849,  le  service  des  forêts  avait  étô  placé  sous  un  chef 
unique  résidant  à  Alger.  Le  16  juin  1349,  il  fut  créé  dans  chacune  des 
trois  provinces  un  chef  de  service  qui  relevait  du  préfet  en  territoire 
civil,  des  généraux  de  division  en  territoire  militaire. 

En  1873,  un  inspecteur  général  des  aménagements,  forestier  de  haute 
compétence,  M.  Tassy,  envoyé  à  Alger  en  mission  spéciale,  conseillait 
«  avant  toutes  choses  a  et  comme  une  mesure  <  indispensable  »  la 
création,  à  Alger,  d'une  direction  centrale  des  forêts  de  la  colonie,  avec 
entrée  du  titulaire  au  conseil  de  gouvernement. 

Ce  rapport  servît  de  base  au  décret  organique  du  t7  septembre  1873, 
dont  les  dispositions,  très  brèves,  mais  très  précises,  sont  utiles  à  rap- 
porter : 

Art.l".— Le  service  forestier  de  l'Algérie  demeura  rattaché  au  goaveroe- 
menl  général. 

11  est  centralisé,  1  Alger,  entre  les  matas  d'un  conservateur  qnl  exerce, 
sou*  l'autorilé  do  directeur  général  des  affaires  civiles  et  tÎDaneières,  tontes 
les  attributions  dévolues  aux  conaervalaars  de  France.  Le  chef  des  services 
départemeatauz  des  forêts  correapondra  directement  avec  lui. 

Art.  3.  —  il  sera  procédé,  dans  nu  délai  aussi  rapproché  que  possible,  à  la 
reconnaissance  définitive  et  à  la  déllmltalloa  du  sol  rorestler,  ainsi  qu'à  la 
soumission  au  régime  forestier  des  forêts  ou  portions  de  forêts  c[ul  seront 
reconnaes  exploitables  ou  nécessaires  pour  le  régime  des  eaux. 

Art.  3,  — Des  arrêtés  du  goaveraenr  général  civil,  délibérés  en  conseil  de 
gouvernement,  peuvent  suspendre  temporairement  la  soumission  an  régime 
forestier  des  (orêta  situées  sur  des  territoires  oii  l'élat  politique  des  popula- 
tions ne  comporte  pas  l'applicalioa  on  le  maintien  de  ce  régime. 

1.  —  Le  Tempi,  lapplémcDi  an  30  ootabre  180). 
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En  1878,  la  direclioQ  générale  des  forêts  de  France  fut  iucorporte 
au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Peu  après,  H.  Tetsscreoc 
de  Bort,  titulaire  de  ce  porlereuille,  annonçait,  par  une  lettre  datée  du 
18  mai  de  la  même  année,  qu'il  envoyait  en  AIgMe  H.  Niepce,  cod- 
servaieur  des  forêts,  avec  mission  n  de  prendre  possession,  an  nom  du 
<t  département  ministériel,  des  massifs  boisés  qui  pourraient  être  gérés 
<  d'après  les  mêmes  prmcipes  el  tuivant  Ut  mimet  règle»  qve  les  forêts 
t  de  France.  » 

H.  Niepco  procéda  sur  place  à  cet  inventaire.  Sur  2,498,612  hectares 
de  forêts  détenues  par  l'Ëtat,  —  les  unes  en  vertu  des  opérations  du 
se  n  a  tus-consul  te  de  1863,  les  autres  en  vertu  de  la  présomption  légale 
do  la  loi  du  16  juin  18S1,  laquelle  déclare  les  Torëts  bien  de  l'État,  sous 
la  réserve  des  droits  de  propriété  et  d'usage  antérieurement  acquis,  — 
il  ne  trouva  que  55,643  hectares  susceptibles  d'être  assimilés;  il  restait, 
en  définive,  2,442,909  hectares  qui  ne  pouvaient  être  gérés  d'à pn'-s  les 
mêmes  principes  et  suivant  les  mêmes  règles  que  les  forêts  de  France. 
La  question  paraissait  tranchée  :  ces  massifs  susceptibles  d'être  traités 
à  la  française,  semés  comme  des  îlots  sur  ce  chaos  forestier,  ne  pou- 
vaient pas  même  former  une  circonscription  admmistrative  ;  le  ministre 
refusa  d'en  prononcer  le  rattachement. 

Hais  les  partisans  de  l'assimilation  quand  même  ne  s'arrêtaient  pas  à 
d'aussi  mesquines  considérations.  Les  députés  algériens,  rapporteurs 
du  budget  de  l'Algérie,  voulaient  le  rattachement  total.  En  1880,  l'ho- 
norable M.  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat  au  minist^  de  l'agriculture 
et  président  du  conseil  d'administration  des  forêts,  le  voulait  aussi.  De- 
vant la  commission  des  rattachements,  l'afiaire  fut  vite  entendue.  Ce 
sont  toujours  les  mêmes  et  brèves  raisons,  brevitta  imperatoria.  Co 
seul  membre,  M.  Tillet,  conseiller  maître  à  la  cour  des  comptes,  ré- 
siste et  déclare  que  l'administration  métropolitaine  est  «  incompétente  » 
pour  résoudre  les  questions  innombrables  et  si  délicates  de  tribu,  de 
famille,  de  propriété  arabes  que  soulèvent  à  chaque  pas,  en  Algérie,  les 
droits  d'usage  perdus  dans  la  nuit  du  temps,  les  antiques  enclaves,  les 
prescriptions  plusieurs  fois  séculaires.  Il  lui  fut  répliqué  que  l'admi- 
nistration française  est  la  première  du  monde  et  que,  si  elle  ne  sait 
rien  de  toutes  ces  choses,  elle  aura  le  temps  de  les  apprendre.  Tout 
fait  craindre  maibeureusement  qu'elles  ne  les  ait  passufiîsammentap- 
prises. 

Les  administrations  qui  ont  un  passé  et  une  histoire,  et  en  .particu- 
lier celles  qui  reçoivent  dans  un  séminaire  administratif  soigneuse- 
ment recruté  et  entretenu,  l'éducalion  professionnelle,  et  qui  s'y  fbr- 
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ment  h  cet  ensemble  do  vues,  de  traditions  et  de  sentiments  que  l'on 
appelle  l'esprit  da  corps,  ces  administrations  ne  se  refont  pas.  Elles 
sont  C8  qu'elles  sont  et  leur  force  vient  précisément  de  ce  qu'elles  ne 
sauraient  être  autrement.  L'Ecole  forestière  de  Nancy  date  de  182Ï, 
le  Code  forestier  est  devenu  loi  de  l'Etat  le  31  juillet  1827.  Historique- 
meott  intellectuellement,  administrativement,  le  Gode  et  l'Ecole  sont 
inséparables.  Le  Code  est  une  législation  dure,  fiscale,  inflexible,  con- 
servatrice à  outrance,  réglementaire  jusqu'à  la  minutie,  hostile  aux 
droits  d'usage,  qu'elle  traite  en  suspects  et  en  ennemis,  exclusivement 
préoccupée  de  défendre  par  des  pénalités  sévères,  par  des  condamna- 
tions  pécuniaires  très  rigoureuses,  sans  admission  possible  de  circons- 
tances atténuantes,  cette  richesse  de  l'avenir  contre  laquelle  se  trou- 
vent naturellement  conjurées  toutes  les  avidités,  toutes  les  imprévoyan- 
ces, toutes  les  misères;  législation,  d'ailleurs,  essentiellement  contin- 
gente et  particulière,  qui  s'explique  par  l'histoire,  par  ta  latitude,  par 
le  climat,  édictée  surtout  en  vue  des  régions  forestières  de  l'Est  et  du 
.  Centre  —le  cbéne-liège  n'y  est  ni  mentionné,  ni  entrevu,  ni  soupçonné 
—  et  pour  une  société  très  fortement  organisée,  où  la  propriété  est 
constituée  depuis  des  siècles,  où  le  domaine'de  l'Etat,  comme  celui 
descommunes  et  des  particuliers  reposent  sur  des  titres,  des  bornages, 
un  cadastre. 

Telle  est  la  loi  écrite,  et  telle  aussi  l'école  faite  pour  l'appliquer.  Un 
n'y  doit  apprendre  ni  la  souplesse  qui  tourne  l'obstacle,  ni  l'indulgence 
qui  ferme  les  yeui.  On  s'y  imprègne  de  la  règle  professionnelle.  Or  la 
règle  n'est  ni  bienveillante  ni  malveillante,  mais  technique  et  impas- 
sible. 

C'est  à  ce  personnel  distingué,  régulier,  scrupuleux,  mais  aussi  étran- 
ger que  possible  aux  choses  africaines,  que  les  décrets  de  1881  ont  re- 
mis exclusivement  et  directement  tout  le  domaine  forestier  de  ta  colo- 
nie. A  l'honorable  M.  Jacques,  député  d'Oran,  qui  dans  la  commission 
s'y  opposait,  non  sans  vivacité,  le  président  du  conseil  d'administra- 
tion des  toréts  répondait:  Mais  vous  voûtez  donc  une  école  forestière  à 
Alger?  —  11  en  faudrait  une,  en  effet,  car  il  y  a  entre  la  forêt  de  France 
et  la  forêt  algérienne  un  fossé  plus  profond  que  la  Méditerranée,  l'épais- 
seur de  plusieurs  siècles  de  civilisation. 

En  France,  la  forêt  est  une  chose  simple,  caractérisée  par  des  arbres 
à  haute  tige,  par  des  massifs  boisés  qui  se  distinguent,  au  seul  aspect, 
des  champs  cultivés  des  alentours,  et  qui  ne  sont  considérés  économi- 
quement qu'à  un  point  de  vue,  la  production  du  bois. 

En  Algérie,  on  appelle  de  ce  nom  non  seulement  les  bois  de  futaie 
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et  de  quelque  valeur,  chéneB-lièges,  cbénes  zéeos,  chênes  verts,  pim 
maritimes  ou  pins  d'Alep,mais  des  terrains  vagues,  semés  delenlisques 
et  de  palmiers  nains,  des  maquis  broussailleux  qui  couvrent  d'immen- 
ses espaces,  sans  qu'on  sache  où  iSait  la  brousse,  où  commence  la 
plaine  cultivable,  de  nombreuses  et  vastes  clairières  qui  consUtnent 
de  véritables  terres  de  culture.  Car,  tandis  que  la  forêt  du  cootinrat 
n'est  habitée  que  par  les  gardes  qui  la  surveillent,  la  forêt  du  Tell  et 
des  hauts  plateaux  est  peuplée:  on  y  vit,  on  y  meurt,  ou  y  sème,  on  y 
laboure.  C'est  là  que  campe,  depuis  des  siècles,  une  race  pauvre  et 
sobre,  mi-nomade  et  roi-pastorale,  dont  les  troupeaux  forment  la  seule 
richesse,  qui  vit  du  lait  do  ses  chèvres. ou  de  ses  chamelles,  fabrique 
ses  tentes  avec  leur  poils,  tisse  les  guenilles  pittoresques  dont  elle  cou- 
vre sa  misère  avec  la  laine  de  ses  moutons.  Elle  y  a  des  douars,  des 
gourbis, 'des  mosquées,  des  cimetières.  C'est  dans  la  forêt  que,  de  temps 
immémorial,  ce  peuple  de  pasteurs,  qui  se  chiffre  par  centaines  de 
mille  et  qu'on  peut  sans  exagération  évaluer  à  800,OOG  àme3(l),  prend 
le  bois  qui  sert  à  cuire  les  aliments,  à  entretenir  de  misérables  huttes,  ■ 
à  confectionner  un  primitif  araire  ;  c'est  là  que  se  rencontrent  les  sour- 
ces d'eau  vive;  c'est  là  que  le  bétail  trouve  en  été  un  abri  contre  la 
chaleur,  en  hiver  contré  le  froid,  et,  en  tout  temps,  le  pâturage.  C'est  là 
que  les  tribus  du  Sud,  chassées  des  hauts  plateaux  chaque  année  par 
le  soleil  et  la  sécheresse,  remooleot  avec  leurs  troupeaux  pour  échap- 
per à  la  famine.  Telle  est  l'Algérie  —  comme  le  disait  excellemment 
l'honorable  président  du  conseil  général  de  Constantine,  H.  Bertagna, 
dans  un  rapport  au  conseil  supérieur,  du  mois  de  décembre  1800,  — 
«  un  pays  d'agriculture  pastorale  et  de  transhumance  ».  Elle  est  ainu 
en  vertu  de  la  nature  des  choses,  et  ce  n'est  ni  le  Code  forestier,  ni 
l'administration  parisienne,  élevée  à  l'école  de  Nancy,  q  ui  lui  ôteront 
ce  caractère. 

Le  Code  foi'estier  y  est  inapplicable.  Il  s'y  trouve  promulgué,  d'après 
une  jurisprudence  trop  complaisante  de  la  Cour  de  cassation,  avec  le 
bloc  de  toutes  les  lois  métropolitaines  antérieures  à  1834  ;  mais  il  tran- 
che, par  ses  dispositions  fondamentales,  au  milieu  des  hommes  et  des 
choses  d'Algérie,  comme  un  énorme  et  criant  contre-sens.  Que  devient, 
par  exemple,  cet  article  78  qui  défend  solennellement  à  tous  usagers, 
nonobstant  tous  titres  et  possessions  contraires,  de  conduire  ou  faire 
conduire  des  chèvres,  brebis  ou  moutons  dans  les  forêts  ou  sur  les  ter- 
rains qui  en  dépendent,  à  peine  d'amendes  énormes  et  d'emiMisoone- 

1.  —  fiM.OOO  Ames  aa  moins,  selon  H.  Hasqueroy. 


lyGoo^^ic 


LA    QUESTION   ALGËRIENKE  345 

méat  ?  Il  a  fallu,  bon  gré  mal  gré,  faire  du  pacage  des  moutons,  que 
le  paragraphe  3  de  l'article  78  considère  comme  un  fait  etceptionnel, 
autorisé  aeulemeal,  dans  certaines  limites,  par  desdécrets  du  président  ' 
ie  la  République,  la  r^le  générale  de  tout  le  territoire,  et  encore  faut- 
il  solar  que  cette  concession  intelligente  et  nécessaire  est  fort  anté- 
rieure aux  derniers  décrets  de  rattachement.  Que  dire  des  articles  6^ 
OS,  69,  70,  71,  73,  75,  dont  l'application  a  été,  par  contre,  expresse* 
ment  maintenue  ?  Commeut  définir  et  signifier  aux  intéretsii,  avant  le 
1"  mars  de  chaque  année,  sur  cette  immense  étendue  de  2  millions 
d'hectares,  le  nombre  et  les  limites  des  cantons  défensab1es7  Comment 
Cûa^>t»  les  létes  admises  au  pâturage  (articles  68  et  69)  ?  Comment 
défendre  lai  usagers  d'y  faire  paître  les  moutons  qu'ils  élèvent  en  vue 
de  la  vente  (article  70)  7  leur  prescrire  les  chemins  par  lesquels  les  bes- 
tiaux devront  aller  au  pâturage  et  en  revenir,  alors  qu'il  n'existe  pu 
de  chemins  dans  les  Ibréts  (art.  72)  ?  Comment  obliger  les  Arabes  à 
n'avoirque  des  p&tres  communs  choisis  par  l'autorité  municipale,  alors 
que  vivant  uniquement  d'élevage,  chacun  est  le  pâtre  de  son  propre 
troupeau  (article  72)  î  Et  l'obligation  de  marquer  les  porcs  et  bestiaux 
admis  au  pâturage  d'une  marque  difTérente  pour  chaque  commune  ou 
section  decommsue  (article  73),  marque  dont  l'usager  doit  déposer 
l'empreinte  au  grefile  du  tribunal  et  le  fer  chez  l'agent  forestier  (art. 
74),  et  les  clochettes  que  doivent  porter  an  cou,  sous  peine  d'amende, 
les  bétes  tolérées  (art.  75),  etc.,  etc.  On  ne  sait  s'il  faut  sourire  ou 
s'attrister  devant  cette  profusion  deprécautions  impraticables.  Mais  voici 
qui  touche  à  l'odieux  : 

Non  seulement  le  pâturage  est  pour  l'habitant  des  forêts  une  des 
formes  du  droit  de  vivre,  mais  la  culture  primitiveà  laquelle  il  se  livre, 
et  qui  lui  fournit  un  peu  d'orge  ou  de  blé,  c'est  dans  les  portions  dé- 
uudées  du  sol  forestier,  dans  les  enclaves  et  dans  les  clairières  qu'il 
l'exerce,  et  il  ne  peut  l'exercer  ailleurs.  11  n'est  pas  de  plus  noir  mé- 
fait aux  yeux  de  l'administration  forestière.  Mais  que  faire  ?  Le  Code 
forestier  n'a  pas  prévu  le  délit  deculture,  personne  n'ayant  en  France, 
la  fantaisie  de  labourer  sous  bois.  Mais  il  existe  dans  le  Code  un  article 
144,  qui  punit  de  peines  sévères  «  l'extraction  non  autorisée  de  pierres, 
sable,  minerai,  terre  ou  gazon,  tourbe,  bruyères,  genêts,  herbages... 
existant  sur  le  sol  des  forêts».  Avec  la  permission  de  la  cour  suprême, 
le  labourage  sera  traité  comme  un  fait  d'extraction,  l'indigène  sera  puni 
poiur  avoir  remué  la  terre  comme  s'il  l'avait  enlevée,  à  tant  par  char- 
ge de  bétes  de  somme.  Le  compte  est  facile  â  faire  :  un  labourage  k 
ii  centimètres  de  profondeur  —  ce  qui,  même  pour  la  charrue  arabe 
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est  UQ  miaimum  —  équivaut,  pour  une  superficie  d'une  are,  à  uoe 
extraction  idéale  de  cinq  mètres  cubes.  C'est  U  chaire  de  dis  bêtes  de 
somme  M'amende  sera  deSiàlS  francs  par  bétede  somme  :ttO  à  150  fr: 
d'amende  par  are,  cinq  mille  francs  par  hectare,  au  moins,  sans  comp- 
ter  les  frais,  dans  un  pays  où  l'hectare  de  terre  vaut  en  moyenne 
SMWfr. 

'  Un  seul  exemple  encore,  pour  en  finir,  car  il  y  faudrait  tout  un 
volume  : 

L'article  iS2  du  Code  forestier  défend  d'établir  sans  autorisation, 
e  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  aucune  maison  sur  perches, 
«  loge,  baraque  ou  hangar  dans  l'enceinte  et  à  moins  d'un  kilomètre 
8  des  bois  et  fwéts  ».  Cet  article  a  trait  essentiellement  à  la  forêt  fran- 
çaise, à  ia  forêt  limitée,  à  la  forêt  inhabilé-e  ;  il  pourchasse  ces  installa- 
tions suspectes  et  provisoires,  si  difficiles  à  surveiller  et  qui  ne  peuvent 
guère  être  que  des  repaires  de  .braconnage.  On  l'applique  en  Algérie 
aux  gourbis  et  aux  tentes.  U  a  fallu  le  torturer,  et  réduire  à  200  mètres, 
par  pure  et  illégale  tolérance,  la  zone  de  protection.  Mais  la  tente  de 
l'Arabe  n'est  point  à  demeure  fixe,  le  douar  se  déplace  périodiquement, 
fumant  ses  terres  à  tour  de  rôle  par  le  déplacement  des  troupeaux.  Et 
la  forêt,  qui  se  perd  dans  la  broussaille,  n'a  ni  limites  naturelles  ni 
bornage.  La  zone  est  perpétuellement  en  danger  d'être  franchie,  non 
par  un  délinquant  qui  saccage  tes  futaies,  mais  par  un  fellah  qui  cber- 
cbe  à  vivre  du  maigre  tribut  des  sous-bois.  Il  y  a  délit,  le  garde  verba- 
lise ;  si  le  douar  compte  dix  lentes,  ce  qui  est  bien  peu,  l'amende  sera 
de  500  francs. 

C'est  ainsi  que  l'indigène  forestier,  qu'il  le  sache  ou  non,  et  le  plus 
souvent  sans  le  savoir,  est  toujours  en  état  de  délit.  Gomme  le  juste,  il 
pèche  au  moins  sept  fois  par  jour.  Existe-t-il  pour  l'être  faible  une 
plus  dure  oppression  que  celle  qu'il  ne  comprend  pas?  Le  séquestre, 
la  responsabilité  collective  sont  pour  l'Arabe  des  régions  forestières  de 
terribies  châtiments  ;  ils  lui  font  cruellement  sentir  la  lourde  main  du 
conquérant;  ces  mesures  ont  surtout  le  tort  grave  de  se  liquider  avec 
une  déraisonnable  lenteur  et  de  faire  étemellemeni  peser  sur  les  géné- 
rations qui  se  succèdent  les  conséquences  d'une  insurrection  qui  date 
déjà  de  plus  de  vingt  ans.  Hais  au  moins  l'Arabe  sait  ce  que  cela  veut 
dire  et  son  esprit  simpliste  remonte  aisément  de  l'effet  à  la  cause.  Hais 
le  Code  forestier,  que  peut-il  dire  à  ces  âmes  primitives  ?  Que  peuvent- 
ils  entendre  à  cette  guerre  perpétuelle,  faite  à  toutes  les  habitudes,  à 
toutes  les  coutumes,  à  tous  les  droits  séculaires  qui  les  font  vivreT  Com- 
ment entrerait-il  dans  leur  esprit,  ce  qui  pénètre  si  difficilement  dans 
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le  ndtre  :  qu'un  gonveraenient  d'homnies  jnstes,  sensés,  civilisés,  ait 
conçu  la  pensée  d'assimiler  800,000  Arabes  à  coups  de  procèe-ver- 
baasl 

Cet  immense  appareil  de  vexations  fatales  et  d'inévitable  arbitraire 
est  remis  entre  les  mains,  —  car  il  faut  aller  au  fond  des  choses,  —  non 
pis  des  hommes  distingués  qui  se  figurent,  de  Paris,  qu'ils  ie  dirigent, 
non  pas  même  des  conservateurs  locaux  et  de  leur  état-major,  mais  des 
gardes  forestiers  (brigadiers,  simples  gardes,  auxiliaires  indigènes),  le 
personnel  administratif  le  moins  bien  recruté,  le  plus  mal  payé,  le  plus 
surmené  par  l'excessive  étendue  des  circoDscriptioos  de  surveillance 
et  la  difficulté  des  déplacements.  Voilà  les  seuls  agents  que  connaissent 
les  populations  forestières,  voilà  ceux  qui  sont  à  leurs  yeux  les  vrais 
caids  et  les  vrais  mailres.  N'ont-ils  pas  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier? 
Ne  se  présentent-ils  pas  dans  les  douars,  le  procès-verbal  d'une  main, 
la  transaction  de  l'autre?  lly  a  dans  ie  décret  de  délégation  qui  accom- 
pagne le  décret  de  rattachement  du  26  août  1881,  c'est-à-dire  dans  les 
atlribntions  propres  au  gouverneur  général,  un  paragraphe  qui  lui 
réserve  <  toute  transaction  sur  délits  forestiers  ».  Est-ce  une  dérision? 
Gomment  le  gouverneur  générai  pourrait-il  seulement  connaître  ces 
milliers  de  transactions,  presque  aussi  nombreuses  que  les  délits?  Au- 
tant le  charger  de  dresser  lui-même  les  procès-verbaux  1  L'article  1S9 
du  Code  forestier  autorise  l'administration  des  forêts  à  transiger  avant 
et  après  jugement.  En  Algérie  la  transaction  est  toujours  offerte  avant. 
Elle  est  généralement  du  dixième  de  l'amende  et  des  réparations  pécu- 
niaires encourues,  plus  les  frais  du  procès- verbal.  La  force  des  choses 
reprend  ici  ses  droits  et  rien  ne  cric  plus  haut  contre  une  législation 
impraticable  que  ces  lendemains  d'indulgence  inexpliquée,  rien  n'est 
mieux  fait  pour  troubler  ces  pauvres  cervelles,  pour  abaisser  dans  leur 
esprit  l'autorité  de  la  loi,  pour  rehausser  encore  à  leurs  yeux  le  fono 
tîonnaire  qui  verbalise  et  qui,  après  avoir  signifié  le  procès-verbal, 
vient,  quelques  jours  après,  signifier  la  clémence.  Quoi  d'étonnant  que 
parfois  il  se  laisse  corrompre?  Il  en  est  de  tristes,  de  trop  nombreux 
exemples.  Il  swait  cruel  d'y  insister.  En  cette  affaire  l'humble  instru- 
ment  est  moins  coupable  -que  le  système. 

C'est  ainsi  que  l'administration  forestière  détient  le  gouvernement 
de  fait  de  800,000  indigènes.  C'est  devant  elle  qu'ils  s'agenouillent  et 
qu'ils  tremblent;  c'est  elle  qui  arrache  à  leur  pauvreté  ce  lourd  tribut 
annuel  qui  se  chiffre,  en  1884,  par  1,265,312  francs  de  condamnations 
pécuniaires,  amendes,  dommages-intérêts  et  frais:  en  1885, 1,321,367 
fraacs;en  1888,  1  million  119,632  francs;  en  1890,  l,658,gB8  francs. 
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Gràee  à  cela  du  «oins  l«i  forëU  d'Algérie  [H^uiunt  quelque  «hosa  ; 
elles  ne  doonenten produits forestiersqa'utifeveDu  moyeu  da  477,000fr. 
depuis  dix  ans,  mais  elle  produisent  plus  d'un  miltiou  et  demi  de  pn>> 
cèe-vartttuxl 

Mais  qui  peut  dite  ce  que  ces  tristes  produits  oolïteiit  à  l'autorité  de 
la  France  dans  le  monde  anbe,  à  ce  reooiB  de  justice  et  de  loyauté 
qui  est  la  véritable  force  du  couquéraut,  k  la  paix  sociale,  k  la  sécu* 
rite  du  pays  conquis  !  Nous  les  avons  vues  ces  tribus  lamentablea,  que 
la  colonisation  refoule,  que  le  séquestre  écrase,  que  le  régisie  forestier 
pourchasse  et  appauvrit.  Nous  avons  entendu  leurs  plaintes  et  loudié 
du  doigt  la  cause  de  leur  misère.  Nous  avous  vu  cesdairières  eulUrées, 
ees  chftBips  d'orge  et  de  blé  qui  bordent  les  plaiaes,  où  d^wis,  des  siè- 
cles la  dian-ue  arabe  creusait  &aa  maigre  sillon,  et  que  l'esprit  de  sys- 
tème a  fait  rentrer  violemment  dans  le  sol  forestier.  Noue  avoua  vu  sur 
lesdunes,  en  petite  Kabylie, la  fiscalité  française  dîspateri  l'arabe  en 
guenilles  l'herbe  verte  qui  foisonne  au  printemps  autour  des  toufes 
de  lauriers  roses.  Ce  n'est  pas  seulement  notre  oœar  qui  a'aat  ému, 
c'est  notre  raison  qui  a  prolesté.  Il  nous  a  semblé  qu'il  se  passait  là 
quelque  chose  qui  n'est  pas  digne  de  la  Fruice,  qui  n'est  ni  de  bonne 
justice,  ni  de  politique  prévoyante.  L'administration d«sfbrêts  adres- 
sé, de  1883  à  1880,  96.S70  procès-verbaux  I  Combien  a-t-elle  fait  de 
désespérés?  Est-il  bien  surprenant  de  voir  chaque  été  monter  i  l'horizon 
la  Qamme  des  incendies  elle  nombre  et  l'importance  des  BÎaistrei  s'ae- 
croitre,  pourrait-on  dire,  en  proportion  des  rigueursde  la  répression 
forestière  >  ?  «  L'Arabe,  disait  M.  Berta^a  dans  le  rapport  déjè  dté, 
n'est  pas  comme  on  le  suppose  généralement,  un  ennemi  de  la  forêt  ; 
il  la  considère,  au  contraire,  commejun  auxiliaire  précieux,  un  élément 
indispensable  à  son  existence,  mais  il  la  lui  faut  adaptée  è  ses  besoins, 
aménagée  selon  les  exigences  de  son  existence  pastorale.  >  Li  où  les 
propriétaii«s  des  grands  bois,  cultivateurs  attentifs  du  chéne-liège, 
colons  habiles  et  vieux  Algériens,  ont  eu  l'esprit  d'ouvrir  la  forêt  an 
bétail,  riacendie  volontaire  a  cessé  de  sévir,  les  rapports  sont  faciles 
avec  les  tribtia,  et  le  pâturage  mémequi  débroussaille  un  soi  exubérant 
diminue  les  risques  causés  par  la  sécheresse. 

11  faut  è  l'Algérie  son  Gode  forestier,  mais  pas  le  ndtre.  11  ost  extraor- 
dinaire que  depuis  tant  d'années,  depuis  douze  ans  surtout  qu'elle  est 


I.  — Eq  ISSâ,  SSS  incendie!.  Bt.OOO  heclarel  (tûvastés.  En  1877,  395  iacendies  al 
17.S0tl  hoclai'cs. 

En  1B90,  S02  incendies,  niBia  une  perle  supérieure  même  A  celle  de  1B3T,  l,7îC 
miXe  SOli  francs,  au  lieu  de  1  .SSO.SiO  francs. 
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souveraine  en  Algérie,  l'adtniDÎstratJon  métropoliUiDe  n'ait  pas  songé 
à  mettre  la  réforme  à  Tétude.  Et  c'est  justement  parce  qu'elle  est  pure- 
ment métropolitaine.  Elle  descend,  avec  la  sérénité  qui  caractérise  les 
puissances  sCiresd'elles-mëmo8,ta  pente deses  traditions,  sans  se  douter 
qu'elle  accumule  peut-être,  comme  nous  le  disait  là-bas  un  homme  ie 
guerre  qui  afoîtia  plus  grande  partie  de  sa  carrière  en  Algérie,  les  ma- 
tériaux d'une  insurrection  plus  grave  quecellode  1871,  La  responsabi- 
litéde  la  paii  elde  l'ordre,  la  haute  direction  de  la  race  indigène,  c'est 
sur  la  tête  du  gouverneur  général  qu'elles  reposent.  Nous  demandons 
au  gouvernement  de  lui  restituer  la  plénitude  de  l'autorité  sur  les  po- 
puiations  forestières.  Lui  seul  peut  faire  entrer  dans  l'application  de 
ces  lois  spéciales  l'esprit  local,  l'esprit  politique,  qui  doit  primer  en 
pays  arabe,  dur  les  confins  des  hauts  plateaux,  au  seuil  de  toutes 
les  rébellions^l'espriLformaliste  importé  de  Paris.  Lui  seul  peut  couvrir 
de  son  autorité  et  do  sa  responsabilité  les  tolérances  que  rendent  né- 
cessaires, selon  les  régions  et  selon  les  temps,  les  circonstances  écono- 
miques, politiques,  climatériques,  les  excès  de  la  sécheresse,  les  rava- 
ges du  siroco,  l'invasion  des  sauterelles,  l'exode  plus  ou  moins  empres- 
sé des  tribus  du  Sud.  Il  ne  peut  j  avoir  à  cet  égard  ni  demi-mesure, 
ni  transaction  :  les  délégations  du  décret  de  1881  étaient  dét'isoires, 
les  petites  concessions  du  décret  du  24  septembre.  1886,  ne  sont  qu'ap- 
parentes ;  il  est  nécessaire,  il  est  indispensable  d'en  revenir,  le  plus  tôt 
possible,  è  l'état  de  choses  si  bien  défini  par  le  décret  organique  du 
27  septembre  187S. 


LES  FORÊTS  ALGÉRIENNES 

RÉPONSE  AU  BAPPORT  DE  H.    JULES    FERR 


H.  Jules  Ferry,  dans  son  rapport  sur  l'organisation  administrative 
de  l'Algérie,  publié  par  le  journal  le  Temps  (supplément  du  30  octobre 
dernier),  a  vivement  attaqué  le  service  forestier.  Il  reproche  notam- 
ment à  ce  service  de  dresser  un  trop  grand  nombre  de  procès-verbaux 
pour  délits  de  pâturage  el  do  défrichement.  L'accusation  est-elle  équi- 
table T  II  est  permis  d'en  douter.  Les  forêts  sont  encore  plus  néces- 
saires &  l'Algérie  qu'à  la  France.  En  Algérie,  ce  pays  de  plus  de  qua- 
torze millions  d'hectares,  où  les  récoltes  sont  si  souvent  détruites  par 
l'excessive  sécheresse,  il  est  indispensable  de  sauver  et  d'améliorer  les 
3,04tï,692  hectares  de  bois  qui  subsistent  encore.  II  y  a  [à  une  question 
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de  TÎe  ou  de  mort  pour  notre  colonie.  Si  cette  faible  étendue  de  bois 
venait  à  disparaître,  l'Algérie  aurait  le  sort  des  antiques  empires  de 
l'Orient.  Les  races  humaines  cesuraient  de  s'y  développer. 

L'administration  forestière, chargée  de  )a sun-eillance  et  de  la  gestion 
dû  2,498,612  hectares  de  ;forèts  domaniales  et  de  78,685  hectares  de 
forêts  communales,  n'a  pas  failli  à  sa  tâche.  Elle  sait  de  lougae  date 
que  le  pâturage  est  le  pire  ennemi  des  fcfféts.  H.  Burdeau,  dans  son 
remarquable  rapport  sur  le  tmdget  de  l'Algérie  de  l'exercice  1892,  si- 
gnale ainsi  le  danger  : 

«  Les  forêts  de  l'Algérie  sont  depuis  longtemps  menacées  de 
destruction  ;  elles  paraissent  avoir  été  florissantes  à  l'époque  car- 
thaginoise et  romaine,  et  même  après  l'invasion  des  Arabes.  Un 
historien  arabe  du  X^  siècle  rapporte  que,  de  Tripoli  à  Tanger, 
tout  ce  vaste  espace  n'était  qu'un  ombrage  continu.  Il  est  probable  que 
les  villes  romaines,  dont  les  vestiges  subsistent  dans  l'intérieur,  de- 
vaient avoir  à  leur  portée  l'eau  et  le  bois  ;  elles  ne  les  auraient  plus 
aujourd'hui.  Les  Arabes  semblent  avoir  sacrifié  les  forêts  i  leurs  trou- 
peaux ;  un  ciplorateur  d'avant  1830,  le  capitaine  P^issier,  constatait 
que  l'exercice  du  droit  de  vaine  pâture  réduisait  la  plupart  des  bois  & 
l'état  de  broussailles  et  de  taillis.  Les  choses  n'ont  pas  notablement 
changé  depuis  lors,  et  le  voyageur  est  trop  souvent  surpris  d'apprendre 
qu'une  région  à  peine  couverte  de  broussailles  constitue  une  forêt.  11 
en  conclut,  et  les  colons  aussi  parfois  concluent,  que  ces  prétendues 
forêts  devraient  être  déclassées  et  livrées  au  défrichement.  On  devrait 
plulàt  conclure  qu'il  faut  les  reboiser  d'abord  et  Us  mieux  défendre 
emuite.  A  mesure  que  les  forêts  dépérissent,  les  tommeit  de  t Algérie 
condensent  moint  de  nuages  et  le  climat  devient  plut  tec.  De  1836  à 
18)8,  la  moyenne  annuelle  de  pluie  élait  à  Alger  de  800  millimètres  ; 
de  1849  à  1861,  de  770;  de  18624  1876,  de  639.  Nos  colons  et  les 
indigènes  signalent,  sur  nombre  de  points,  la  disparition  et  l'afTaiblis- 
sement  des  sources,  s 

Le  principal  devoirde  l'administration  est  donc  de  défendre  les  forêts 
en  réprimant  les  déprédations.  H.  Jules  Ferry  n'est  pas  bien  inspiré 
quand. il  lui  reproche  d'avoir  rein|>!i  ce  devoir. 

La  population  arabe  est  loin  de  plier  sous  le  poidsdes  condamnations 
forestières.  Les  chijj^es  formidables  que  M.  Jules  Ferry  fait  entrer  ai 
ligne  se  réduisent  à  169,K29  francs  d'amende  et  autres  condamnations 
pécuniaires  en  1889,  à  210,S82  francs  en  1896,  conformément  aux 
comptes  définitifs  des  recettes.  Sans  doute,  les  délinquants  ont  en  ou- 
tre à  supporter  des  frais  de  timbre  et  d'enregistrement,  mais  l'admi- 
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nistrati<m  forestière  ne  saurait  être  rendue  responsable  des  résultats 
parfois  escesstfs  de  ce  genre  d'impôt  ;  sans  doute  aussi  un  certain  nom- 
bre de  délinquants  pauvres  s'acquittent  en  nature  par  des  journées  de 
travail,  en  perçant,  délimitant  ou  repeuplant  des  forêts.  Mais  ces  tra- 
vaux sont  profitables  aux  tribus,  en  aidant  à  la  mise  en  valeur  de  ré- 
f;ioD8  où  elles  trouveront  de  l'ouvrage,  ils  ne  sont  d'aillenrs  évalués 
qu'à  trente  mille  francs,  en  moyenne,  pour  les  années  1890  et  1891  et 
pour  l'ensemble  de  l'Algérie.  Que  nous  sommes  loin  a  du  lourd  impôt 
de  seize  cent  mille  francs  s  queH.  JulesFerry,  dans  un  superbe'élan 
d'indignation,  accuse  l'administration  forestière  de  faire  payer  annuel- 
lement à  une  race  misérable  '  !  La  population  arabe.n'est  pas  surme- 
née et  appauvrie,  puisque,  loin  de  s'éteindre,  elle  croit  avec  rapidité. 
Elle  passe  sucessivement  de  1,961.000  en  1872  à  2,27i,000  en  1876, 
à  2,581,000  en  1881,  à  2,961,000  en  1886,  k  3,267,000  en  1891.  On 
ne  saurait  dire  qu'un  peuple  qui  n'émigre  pas  est  dans  une  situation 
malheureuse,  quand  son  développement  est  aussi  prompt.  L'bomme, 
aussi  bien  que  la  plante,  ne  prospère  que  dans  un  milieu  favorable.  Si- 
les  Arabes  vont  ainsi  en  se  multipliant,  c'est  que  le  joug  des  conqué- 
rants n'est  pas  aussi  dur  que  M.  Jules  Ferry  s'efforce  de  le  faire  croire 
pour  les  besoins  de  sa  cause.  Je  suis  tenté  de  penser  que  M.  Jules  Ferfy, 
sans  bien  véritîer  lesdires  de  ses  clients,  a  simplement  voulu  se  faire 
l'éloquent  interprète  des  populations  pastorales  de  l'Algérie.  Mais  tou- 
jours et  partout  le  pasteur  est  le  même.  Allez  dans  le  plateau  central, 
dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes,  sur  la  chaîne  de  l'Atlas,  partout 
TOUS  trouverez  dans  les  pasteurs  des  ennemis  aveugles  et  irréconcilia- 
bles des  forâts.  Un  préfet,  un  gouverneur  sont  incapables  de  résister  à 
de  pareils  appétits.  Il  faut,  pour  les  refréner,  une  administration  spé- 
ciale, douée  de  cette  force  de  résistance  que  peuvent  seuls  donner  des 
connaissances  techniques  etl'appui  direct  du  pouvoir  central. 

Si  le  gouvernement  commet  la  faute  de  replacer  l'administration 
forestière  sous  l'autorité  immédiate  du  gouverneur  généra),  l'œuvre  de 
destruction  des  forêts  par  le  pâturage  reprendra  de  plus  belle.  Avant 
les  décrets  de  rattachement  à  la  métropole,  avant  1881,  le  produit  des 
condamnations  forestières  n'entrait  dans  le  budget  des  recettes  que 
pour  une  somme  minime.  11  était  en  1860,  d'après  le  compte  définitif, 
de  14,077  francs. 

1.  —  Ed  conaultent  les  slalistiques  judici&iros  M.  Julea  Ferry  a  cerlainemeDt 
pris  les  codiIb  m  Dations  encourues  (d'aprâs  le  Code  Torestior)  pour  los  transactions 
accordâes  (eo  fait,  par  l'administration).  Od  ne  saurait  s'eipliquor  autremeat 
l'erreur  rondamenlale  dans  laquelle  est  uiallioureusemeDt  tombé  l'honorable 
sécateur. 
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M.  Jaloa  Ferry  voudrait  persuader  à  ses  lecteurs  que  l'admini^ration 
forestière  est  incapable  de  concilier  le  régime  pastoral  avec  le  régime 
forestier.  Il  ignore  donc  que  la  plupart  de  dos  forêts,  aussi  bien  en 
France  qu'en  Algérie,  sont  parcourues  par  nn  nombre  immense  de 
tètes  de  bétail  ;  que  tous  les  cantons  boisés  réellement  défensables, 
c'est-à-dire  suffisamment  âgés  ponr  n'avoir  pas  à  souffrir  de  la  dent  du 
bétail,  sont  onverls,  chaque  année^  au  p&lurage  et  que  les  dispositions 
du  code  forestier  sont  suffisamment  larges  pour  qu'il  soit  possible, 
dans  certaines  circonstances  et  dans  certaines  régions,  de  permettre 
l'introduction  de  moutons  en  forêt. 

Quoi  que  puisse  dire  M.  Jules  Ferry,  l'expérience  a  depuis  longtemps 
prouvé  que  le  code  forestieret  l'ordonnance  réglementaire  conviennent, 
d'une  manière  générale,  aussi  bien  à  J'Algérie  qu'à  tous  les  dëparte- 
menls  si  variés  de  la  France.  Il  est  d'autant  plus  facile  de  les  adapter 
aux  quelques  besoins  spéciaux  de  l'Algérie  que  ce  pays  est  soumis  an 
régime  des  décrets,  conformément  à  t'ordonnance  du  22  juillet  183i, 
qui  dispose,  dans  son  article  4,  que  «  jusqo'à  ce  qn'il  en  soit  autre- 
ment ordonné,  les  possessions  françaises,  dans  le  nord  de  l'Afrique, 
sont  réglées  par  des  ordonnances  ■. 

11  est  vrai,  que  d'après  une  jurisprudence  constante  de  la  cour  de 
cassation,  les  lois  antérieures  à  l'ordonnance  de  1831,  et  par  consé- 
quent le  code  forestier  et  le  règlement  annexe,  sont  exécutoires  de 
plein  droit  en  Algérie,  en  vertu  de  ce  principe  de  notre  droit  public: 
€  que  les  armées  françaises,  en  prenant  possmsion  d'un  territoire,  au 
nom  de  la  France,  y  apportent  avec  elles  la  législation  spéciale  de  la 
mère-patrie  s.  Hais  il  suffit  de  reconnaître  dans  les  lots  dont  il  s'agit 
une  imperfection  de  détail  pour  qu'il  soit  possible  de  la  corrigerimmé- 
diatement  an  moyen  d'un  décret.  Si  le  code  forestier  et  l'ordonnance 
réglementaire  n'ont  pas  été  modifiés  depuis  la  conquête  par  de  trop 
nombreux  décrets,  c'est  qu'il  a  été  reconnu,  dans  la  pratique,  que  la 
même  législation  était  applicable  à  l'Aigrie  et  à  la  métropole. 

L'action  de  l'adminislration  forestière  pendant  la  période  des  ratta- 
chements, c'est-à-dire  depuis  1881 ,  n'a  pas  été  moins  bienfaisante  sons 
le  rapport  financier.  Le  rendement  des  coupes  de  bois,  d'après  les 
comptes  définitifs,  a  augmenté  de  SI  pour  cent. 

Hais  oïl  le  rôte  des  bureaux  parisiens,  clest-à-dire  du  ministre  0t  du 
directeur  des  forêts,  a  été  surtout  efficace,  c'est  au  sujet  de  la  question 
des  forêts  de  chêiie-llège.  De  même  que,  sous  le  régime  antérieur  aux 
décrets  de  1881,  la  grande  masse  des  forêts  algériennes  était  livrée  aux 
déprédations  des  bergers  arabes,  de  même  les  forêts  de  chêne-liège. 


lyGoo^^lc 


LES   FORÊTS   ALGÉRIENNES  593 

cette  richesse  nationale,  d'une  étendue  de  435,172  hectares,  en  grande 
partie  située  dans  le  Tell,  à  quelques  heuresde  Marseille,  et  doat  l'bec- 
tare  peut  rapporter  annaellemeDt  40  francs,  devenait  la  proie  des  spé- 
culateurs. En  1870, 152,000  hectares  ont  été  donnés  en  toute  propriété 
àdes  particuliers  moyennant  des  prix  dérisoires.  En  1881,  il  restait  en- 
core à  l'Ktat  270,000  hectares  loués  en  partie  pour  quatorze  ans  à  des 
concessionnaires.  L'examen  de  chaque  concession  pronva  aux  bareaux 
parisiens  qae  la  plupart  des  Termiers  s'étaient  bornés  i  récolter  le  liège, 
sans  remplir  leurs  obligations.  Non  contents  de  se  refuser  à  toute  pres- 
taticRi,  les  concessionnaires  prétendaient  ^obtenir  les  mêmes  avantages 
que  leurs  prédécesseurs,  c'est-à-dire  mettre  subrepticement  la  main 
sur  les  biens  dont  ils  n'étaient  que  détenteurs  précaires.  L'éaerftie  des 
bureaux  parisiens  déjoua  tous  leurs  efforts  et  plus  de  50,000  hectam 
de  forêts  de  chéne-liège  furent  ainsi  conservés  à  la  nation.  Un  poi^ 
sonnel  dévoué  d'agents,  de  gardes  et  d'ouvriers  est  en  ce  moment  à 
l'œuvre  ponr  faire  rapporter  à  ce  magnifique  domaine  de  270,000  bec- 
tares,  propriété  de  la  collectivité  des  Français,  tous  les  revenus  dont 
il  est  susceptible,  soit  dix  millions  par  an.  C'est  ce  résultat  que  las 
spéculateurs  algériens  ne  pardonneront  jamais  aux  bureaux  parisiens. 
Aujourd'hui  ils  fontde  leur  mieux  pour  que  le  gouvernement  supprime 
les  décrets  de  rattachement,  dans  l'espérance  de  ressaisir  la  riche  proie 
qui  vient  de  leur  échapper. 

Le  pouvoir  exécutif,  jusqn'ici  si  vigilant,  si  soucieux  de  l'intérêt  pu* 
blic,  en  ces  matières,  n'abdiquera  pas  son  droit  de  faire  étudier  la 
question  d'une  manière  technique.  Il  n'oubliera  pas  qu'Alger,  Oran  et 
Gonstantîne  sont  aujourd'hui  moins  éloignés  de  Paris  que  ne  l'étaient 
Marseille  et  Bordeaux,  il  y  a  quarante  ans.  11  se  rappellera  ce  vieux 
principe  de  notre  droit  public  qu'un  préfet,  nn  gouverneur,  quand  ib 
ne  résident  pas  trop  loin  de  Paris,  ne  doivent  être  que  des  agenta  po- 
itiques,  sana jamais  avoir  entre  les  mains  les  moyens  de  distribuer  des 
faveurs  et  de  se  créer  des  partisans;  que  celte  manière  de  voir  n'a  été 
perdue  de  vus  sous  aucun  régime.  Toujours  la  gestion  proprement  dite 
a  été  refusée  aux  préfets  pour  être  confiée  à  des  directeurs  locaux, 
placés  sous  les  ordres  immédiats  des  Mimitères  compétent».  C'est  avec 
ce  système,  appliqué  avec  un  grand  esprit  de  suite,  que  U  France 
a  ^été  faite;  c'est  lui  seul  qui  permettra  de  faire  de  l'Algérie  une  terre 
véritablement  française.  Louis  Fohtier. 

Paris,  1*>  Novsmbre  189S. 
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LE  SAXAOUL  DU   TURKESTAN 


Le  Saxaoul  est  un  des  rares  arbres  de  ta  famille  des  Salsolacées,  fa- 
mille qui  ne  fouruit  guère  que  des  plantes  herbacées,  des  sous-arbris- 
seaux ou  tout  au  plus  quelques  arbrisseaux  de  taille  peu  élevée. 

Cet  arbre  bizarre,  d'une  croissance  extraordinaireœent  lente,  est  ua 
exemple  extrêmement  curieux  de  sobriété  ;  il  végi-te  dans  des  condi- 
tions absolument  invraisemblables. 

Il  s'accommode  si  bien  des  variations  atmosphériques  les  plus  ex- 
trêmes, des  sols  cbargés  de  sels,  des  sables  mouvants  et  des  ouragans 
les  plus  violents,  qu'il  arrive  à  constituer  de  vastes  peuplements,  de 
véritables  forêts  au  milieu  du  désert. 

Le  Saxaoul  fournit  un  bois  d'une  structure  toute  particulière,  qui  est 
un  combustible  bors  ligne,  et,  de  ce  fait, il  joue  un  rAle  très  important 
dans  l'économie  du  Turkestan  russe,  du  Khanat  de  Kttiva,  de  la  Mon- 
golie et  des  autres  contrées  de  l'Asie  Centrale. 

Le  nom  scientifique  du  Saxaoul  généralement  adopté  aujourd'hui 
est  celui  de  Bunge  :  Haloxylon  Ammodendron  ;  précédemment,  C.-A. 
Meyer  le  nommait  Anabasis  Ammodendron,  Deux  autres  synonymes 
phis  anciens,  Pmus  oi-ienfa/i»  Falk  et  Tamaris  forte  5'on^aiva  Eversh, 
indiquent  des  erreurs  botaniques  graves. 

Le  Saxaoul  est  presque  aphj/Ue,  les  feuilles  sont  remplacées  par  des 
écailles  de  deux  millimètres  i  peine,  emboîtées  le  long  des  grêles  fais- 
ceaux débranches,  pendantes,  semblables  à  des  fouets;  l'aspect  de  l'ar- 
bre a  souvent  été  comparé  à  celui  d'un  grand  prèle;  la  couronne  n'om- 
brage presque  pas  le  sol. 

Cette  absence  de  feuillage  contraste  étrangement  avecl'extrème  abon- 
dance des  fleurs  et  des  graines.  La  floraison  commence  au  mots  de  mai 
les  fleurs  sont  roses  ou  jaunes  ;  les  graines  à  peine  perceptibles,  égale- 
ment très  petites,  ailées,  mûrissent  en  septcmbiv. 

L'exiguïté  du  système  foliacé  entraîne  un  mode  tout  pnrliculier  de 
formation  du  corps  ligneux. 

En  effet,  Une  se  produit  point  régulièrement  autour  du  irone'de 
coucket  concentriques  annuelles,  mais  seulement  des  stries  descendant 
sous  forme  de  bourrelets  et  réunies  quelquefois  en  réseaux  ;  par  leur 
teinte  verdàtre  passant  au  brun,  elles  se  distingucn  du  bois  plus  an- 
cien mis  à  jour  dans  leurs  interstices.  Ces  bourrelets  sont  d'autant  plus 
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rapprochés  les  uns  contre  les  autres  que  la  tige  est  plus  miuce,  de  aorte 
que  daos  lesjeDDes  rameaus  elles  forment  bien  un  cylindre  ininter- 
rompu, preuve  évidente  que  la  croissance  incomplète  du  corps  ligneux 
a  pour  cause  la  suppression  du  feuillage.  »  (Basiner.) 

Eu  conséquence  de  ce  mode  singulier  de  croissance,  tl  se  trouve  que 
quand  sur  une  coupe  transversale  d'un  vieux  tronc  on  veut  détermi- 
ner l'âge  de  celui-ci,  on  arrive,  en  comptant  sur  un  premier  rayon 
médullaire,  au  cbiCTrede  5S  ans,  sur  un  second  &  66,  sur  un  troisième 
à  9B,  sur  un  quatrième  à  153,  sur  un  cinquième  à  180  et  enfin,  sur  un 
sixième  à  220,  ce  qui  est  l'âge  réel  de  l'arbre.  Ces  couches  annulaites 
incomplètes  sont  extrêmement  minces,  un  demi-millimètre  à  peine,  très 
rarement  un  millimèlre. 

Le  chiffre  suivant  donne  une  belle  idée  delà  densité  du  bois  de 
Saxaoui  :  ce  bois  contient  00  0[0  de  matière  et  seulement  10  0(0  d'in- 
terstices aérifàres.  Son  poids  spécifique  est,  d'après  Basiner,  1.07. 

A  la  combustion,  il  reste  en  cendres  30  0|0  du  poids  du  bois  sec. 

Le  système  radiculairedu  Saxaoui  se  compose  à  la  fois  d'un  fort  pii 
vot  souvent  plus  gros  que  le  tronc,  extrêmement  profond,  et  d'un  ré- 
seau de  racines  latérales  superficielles  et  traçantes,  qui  courent  paral- 
lèlement à  la  surface  du  sol  sur  des  longueurs  très  considérables,  et 
serwnt  à  fixer  l'individu  et  à  continuer  la  végétation  par  des  rejets, 
quand  le  tronc  principal  vient  à  être  endommagé. 

Les  plus  grands  des  arbres,  plusieurs  fois  séculaires,  n'ont  que  6  m. 
de  bau  t  sur  2S  à  3S  centimètres  de  diamètre,  mais  de  pareilles  dimen- 
sions ne  se  retrouvent  que  dans  les  stations  particulièrement  favora- 
bles. Les  Saxaoulsdes  sables  mouvants  de  Kara-Koumi,  aperçus  de  la 
fenêtre  du  coupé  du  Transcaspien,  paraissent  avoir  les  dimensions  de 
nos  noisetiers  ;  les  arbres  de  la  forêt  de  Saxaoui,  décrite  par  Basiner, 
avuent  4  à  6  mètres  dg  haut  et  des  troncs  de  20  centimètres.  Obrout- 
cheff  donne  des  chiffres  analogues  pour  la  région  de  Merv. 

Sur  les  hùtds  de  la  mer  d'Aral,  le  Saxaoui  forme  des  bouquets  hauts 
de  10  à  13  pieds.  Enfin,  sur  |es  bords  du  lac  Dcbalangalch,  au  48°  30', 
c'est-à-dire  sur  la  limite  de  son  aire  géographique,  le  Saiaoul  n'est  plus 
qu'un  buisson  hautà  peine  d'un  pied  et  demi. 

Les  troncs  sont  toujours  extrêmement  tortueux  et  bossues  ;  ajoutez  à 
cela  que  les  arbres,  très  fragiles,  sont  cassés  et  renversés  toutes  les  fois 
que  passe  un  coup  de  vent  violent,  et  que  de  nouveaux  fagots  ver- 
doyants répondent  aussitêt  de  tous  les  points  des  tronçons  restés  de- 
bout, et  cela  vous  donnera  une  idée  de  l'état  de  désordre  que  présente 
une  pareille  végétation  au  milieu  du  désert. 
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L'absence  d'ombrage,  l'étAt  dénudé  dn  sol  dans  les  iotervalles  entre 
les  souches,  et  la  solitude  iramense  de  la  plaine  enriranuante  contri- 
buent à  compléter  le  tableau. 

«  Représentez-vous,  dit  H.  Sorokîne,  une  plaine  immense,  s'élendant 
i  des  centaines  de  verstes,  brûlée  par  le  soleil,  dépourvoe  de  toute 
animation,  et  sur  cette  plaine  tonte  une  forêt  de  plantes  originales. 
Cette  forêt  nous  apparut  tout  à  coup  derrière  une  immense  barkaa 
(dnne  de  sable  mouvant). 

■:  Des  tigea  tortueuses,  informes,  fragiles  et  quelquefois  d'une  dimen- 
aioD  considérable,  soutieiment  des  panaches  verts  et  dés  branches  sans 
feuilles.  Ces  branches  tortueuses  portent  à  leur  naissance  de  petites 
feuilles  avec  des  fruits  roses.  Une  écorce  grise,  fendne,  recouvre  le. li- 
gneux eitrémement  compact  ;  sur  l'écorce  une  quantité  d'excroissances 
et  des  trous  ronds,  qui  sont  les  points  aii  étaient  auparavant  les  pa- 
nadies.  Par  endroits  on  voit  sortir  des  sables  une  tige  toute  ronde,  de 
la  grandeur  d'uOe  tête  d'homme.  Ce  nain  est  vivant,  car  des  rejetons 
fins  et  verts  en  jaillissent.  Lorsqu'un  orage  éclate,  il  casse  et  renverse 
les  arbres,  fraCiles  à  tel  point  qu'un  tronc  gros  comme  le  bras  se  brise 
sous  le  poids  du  corps  ;  des  tas  de  copeaux  ^  de  branches  s'amoncel- 
lent tout  autour.  Longtemps  après,  parmi  les  habitants  du  désert,  os 
voit  reparaître  les  jeunes  bourgeons,  c'est  une  nouvelle  génération;  et 
le  soleil  brûle,  comme  toujours. 

«  Des  nuages  de  sable,  l'un  après  l'autre,  amoncellent  par  ci  par  là 
des  monticules  qui  aedéplacent  sans  cesse  et  finissent  par  former  autour 
de  la  forêt  des  montagnes  mouvantes.  A  l'horizon,  d'autres  barhans 
(monticules  de  sable  plus  hauts)  se  dessinent  indistinctement  dans  nn 
ciel  gris.  Un  pen  pins  près  s'étend  un  «or  (marais  salant)  paraissant 
cDuvwt  d'une  couche  de  neige,  mais  en  vérité  recouvert  d'une  couche 
de  sel.  Les  bwds  en  sont  rouges  à  cause  des  salstjlacéea. 

«  Les  forêts  de  Sasaout  ne  peuvent  passer  pour  des  Oasis.  Les  CWa- 
vanes  s'y  arrêtent  uniquement  pour  faire  du  tea.  Quant  k  l'eau,  ici 
comme  ailleurs  on  la  trouve  difficilement.  Les  voyageurs  laissent  les 
chameaux  chercher  en  liberté  leur  nourriture;  eux-mêmes  s'accronpis- 
sent  autour  des  bûches  crépitantes,  mettent  les  «  koungans  »  (chau- 
drons) au  feu  et  apaisent  leur  faim  avec  le  maigre  approvisionnement 
fait  à  Pelrowalexandrovsk  ou  à  Kazalah  *.  Dans  la  forH  de  Saxaoul, 

1.  —  L'approvisionnement  d'enu'doit  Mre  fait  danB  Ibb  puits,  souvent  bientiai. 
gtiès,  et,  quoique  on  ae  trouve  heureux  et  satisfait  d'eo  boire,  ceci  ne  l'empâche 
pas  d'Mre  «ak,  solèe  et  de  sentir  la  peau.  N0119  trouvlmee  unefosne  creusée  dans 
l'espoir  de  tr[>UTef  de  l'eau  et.  malgré  la  profondeur  de  quarante  toiaes  nusM, 
abandonnée  parce  que  l'eau  ne  se  présentait  pas. 
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il  n'y  a  pas  à  chercher  la  moindre  ombre,  les  rameaux  étant  ù  fins 
qu'ils  n'interceptent  pas  les  rayons  du  soleil.  »  Cetba  lûtti.  bit  une 
impression  désolaDle,mémeaprè3  qu'on  a  traversé  de  longues  verslesde 
désert  nu.» 

•  La  patrie  du  Saxaoul  i,  dit  Kôppen,  est  «  peut-être  sur  le  bord 
oriental  du  lac  d'Aral  et  le  lon(;  du  Djani-Darya,  oîi  il  y  en  a  des  mas- 
sifs parfois  impénétrables.  >  De  là,  i)  se  répand,  vers  le  nord,  jusqu'au 
&8°  30'  lat.  nord  (jusqu'aux  bords  du  lac  Dchalaogatcb)  ;  en  dew^id^t 
vers  l'ouest,  le  Saxaoul  traverse  la  plaine  de  l'Oust-Ourt  et  va  jusqu'à 
la  rive  orientale  de  la  mer  Caspienne  ;  on  le  trouve  encore  dans  l'Ue 
Ogourtchin. 

Le  Saxaoul  existe  en  Perse.  Bubse  en  a  constaté  jusque  dans  la  pro- 
vince de  Jesde^  au  pied  de  la  chaîne  du  Korounde. 
Dans  la  direction  Est,  le  Saxaoul  traverse,  d'après  Prjevalsk.i  et  Rich- 
'  thoffeo,  la  Dzoungarîe  ot  la  dépression  de  l'Uljoungour,  pénètre  dans 
le  bassin  du  Hais-Haï,  et  s'avance  jusqu'à  la  pente  septentrionale  de 
l'Ala-Chan. 

Il  va,  au  sud,  jusque  dans  le  Tzaïdame  et  y  monte  jusqu'à  Taltitudo 
de  10,000  pieds. 

Tel  est  à  grands  traits  l'aire  d'habitation  de  cet  arbre.  Mais,  dans  ces 
limites,  il  présente  certaines  irrégularités  de  distribution,  et  i)  y  a  des 
régions  où  on  est  très  éhHinéde  n'en  pas  trouver. 

Toutes  les  fois  qu'on  aperçoit  le  Saxaoul  on  est  en  pays  salant.  D'après 
Prjevalslii,  on  n'en  rencontrerait  que  dans  les  endroits  sablonneux  ou 
sur  les  sables  mouvants,  mais  d'autres  indications  font  croire  que  l'ar- 
gile ne  l'exclut  pas  absolument  dans  tous  les  cas.  On  en  trouve  enfin 
même  dans  les  crevasses  des  rochers.  Il  peut  venir  parfaitement  bien 
dans  les  endroits  à  sous-sol  complètement  dépourvu  de  nappe  aquifère. 
Hais  oopeutftussi  en  indiquer  d'autres  stations  oi!i  il  est  régulièrement 
envahi,  tous  les  printemps  par  les  crues  des  cours  d'eau . 

D'après  Obroutcheff,  le  Saxaoul  serait  incapable  de  se  fixera  demeure 
dans  les  dnnes  d'origine  très  récente  et  ne  prendrait  possession  que  des 
sables  déjà  quelque  peu  rassis. 

On  a  présenté  te  Sasnoul  comme  étant  l'unique  habitant  arborescent 
de  ces  régions  inhospitalières.  Cette  assertion  est  erronée.  On  trouve 
couramment  dans  des  stations  communes,  avec  le  Saxaoul,  des  7'amarix 
des  Caltigonéés  arborescentas  et  plusieurs  SaUolacéei,  buissonosntes 
ou  arborescentes.  Parmi  ces  dernières,  VAmmodendron  Sieversii  DC. 
■  Sésène  »,  quoique  asseagrMe,  atteint  les  dimensions  d'un  vrai  arbre, 
b?Mt  de  2  toists.  Le  Saxaoul  ja'ott  raéme'pas  toujours  l'arbre  le  ytas 
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Bobre  panni  toutes  ces  formes  ;  soq  fidèle  compagnon  et  précurseor  le 
Tamarix  (T.  laxa?)  est  encore  bien  moins  eiigeant  que  lui. 

<  La  forêt  du  désert,  ajoute  Middendorf,  commence  d'habitude  par 
une  lisière  de  basses  broussailles  épineuses  (A  Ihagi  'Camelorum,  Calli- 
gonées,  etc.);  peu  à  peu  à  celles-ci  s'associent  des  Tamarix  et  enfin  des 
SaiBouIfi  buissonnants,  plus  ou  moins  entremêlés  de  Roseaux  deux 
fois  plus  hauts  qu'un  homme;  il  n'y  a  qu'au  centre  du  peuplement 
qu'on  les  trouve  en  arbres.  » 

Les  forëls  de  Sazaoul  abondent  en  gibier.  Les  jeunes  pousses  servent 
de  nourriture  préférée  à  d'innombrables  gerboises  qui,  avec  cet  aliment 
succulent,  penventse  passer  d'eau,  à  l'Antilope  iubgutlurosa,  et  à  plu- 
sieurs espèces  d'oiseaux  dont  quelques-uns  sont  tout  à  fait  caractéris- 
tiques pour  ces  stations,  comme  le  «  Pierrot  du  Saxaoul  »  (Passer  Am- 
modendron),  la  Perdrix  Ckucar  et  une  espèce  particulière  de  Podocei 
(en  russe  Sasaoulnaîa  soïka).  D'après  Middendorfl*,  cette  dernière  est 
aussi  liée  au  Sasaoul  que  l'Antilope  tubgultwota  an  Tamarix. 

Les  loups  et  les  renards  font  la  cbasse  à  tout  ce  petit  monde  réfugié 
dans  la  forêt. 

Le  Saxaoul  est  brouté  par  les  moutons  et  par  les  chèvres,  mais  sur- 
tout par  le  chaoïeau  et  plus  particulièrement  par  le  chameau  à  deux 
bosses  ;  il  est  vrai  que  ce  dernier  ne  l'aime  pas  autant  que  le  Tamarix 
qu'il  préfère  à  tout,  mais  le  Saxaoul  vient  en  second  lieu.  On  sait, 
d'ailleurs,  que  les  chameaux  ont,  en  général,  un  faible  pour  las  plantes 
salines. 

Le  bois,  tout  en  étant  si  dur  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  l'inciser  avec 
un  canif,  est  trop  fragile  pour  servir  à  quoique  chose.  |Un  peut  casser 
un  Ironc  gros  comme  ie  bras  en  s'appuyant  dessus;  une  fortA  bAcbe, 
jetée  i  terre,  se  brise  en  pièces.  Avec  cela,  on  ne  peut  pas  trouver  un 
bout  d'un  mètre  et  demi  de  long  qui  soit  droit. 

Les  Turkomans  font  cependant  des  boisages  de  puits  en  Saxaoul  ; 
c'est  le  maximum  dece  qu'on  peut  demander  à  cet  arbre  enfait  de  bois 
d'œuvre. 

Hais,  comme  combuitible,  il  est  incomparable.  Même  les  branches 
toutes  vertes  et  fraîches  brûlent  à  merveille.  Quant  au  boit  par  fait,  il 
brûle  <  comme  du  chaiiwn  de  terre  i>. 

En  1879,  on  payait  à  la  station  Wladimirskaïa,  le  Saxaoul  amené 
d'une  forêt  située  à  douze  verstes  de  distance,  trois  kopecks  le  poud 
(16  kilogrammes),  et  à  Ak-Djar,  à  cinquante  verstes  de  la  forêt,  siï 
kopecks  le  poud  ;  mais  le  bois  se  fait  rare,  les  prix  montent  toujours. 
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Le  charbon  de  Saxaoul  est  également  très  liant  coté;  U  reste  rouge 
très  longtemps,  en  couvant  sous  les  cendpes,  et  répand  un  arôme  en 
brûlant. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  consommation  du  Saiaoul  dans  les  vil- 
les du  Turkestan,  i)  suffit  de  citer  un  chifiTredeM.  Gapus,  d'api'ès  lequel 
il  serait  apporté  anauellemeot  rien  que  sur  le  marché  de  Samarkand, 
50,000  charges  de  chameau,  soit  6,400  tonnes  de  charbon  de  Saxaoul, 
représentant  une  valeur  de  600,000  Trancs.  Et  remarquez  que  ce  bois 
vient'de  2tf0  verstes  de  là  tout  au  moins.  Un  chameau  ne  peut  Taire  que 
quatre  voyages  par  an,  en  moyenne,  ce  .qui  représente  45  francs  ga- 
gnés (La  Géographie,  a'  du  26  mars  1890).  Les  vapeurs  qui  parcourent 
le  lac  d'Aral  sont  chauffés  par  du  Saxaoul,  dont  des  provisions  énormes 
sont  amenées  à  cette  fin  à  Kasalinsk,  sur  le  bord  de  l'Amou-Daria.  \j& 
personnel  du  nouveau  chemin  de  fer  transcaspien  en  consomme  des 
quantités  énormes. 

Ajoutez  àcela  que  les  indigènes  qui  s»  sont  constitués  uneprofession 
spéciale  de  la  recherche  du  combustible  dans  )e  désert  (on  appelle  ces 
gens  des  otountchi),  ne  se  contentent  jamais  d'enlever  les  troncs, 
mais  fouillent  encore  le  sol  avec  leur  houe  {kttmen)  jusqu'à  ne  plus 
laisser  un  seul  brin  de  racine,  une  seule  pousse  tant  cliétive  qu'elle 
soit,  et  vous  comprendrez  comment  le  Saxaoul  disparaît  déplus  en  plus 
dans  la  région.  Le  Tamarix  a  déjà  complètement  disparu  de  cette  façon 
de  la  vallée  du  Ferghana,  et,  pour  ce  qui  est  du  Saxaoul,  en  1880,  il  n'y 
en  restait  plus  qu'une  seule  réserve,  en  face  de  la  ville  de  Eokand, 
sur  l'autre  bord  du  fleuve  ;  et  encore  cette  forêt  ne  s'était  conservée 
que  grâce  à  des  circonstances  toutes  particulières  et  à  une  législation 
spéciale. 

La  disparition  du  Saxaoul  du  fait  de  sa  dévastation  déraisonnes  est  à 
Id  point  menaçante,  que  tous  les  voyageurs  qui  ont  vécu  au  Turkes- 
tan en  parlent.  Le  gouvernement  a  édicté  à  plusieurs  reprises  diffé' 
rentes  mesures  de  sauvegarde,  mais  elles  ont  l'air  de  devoir  rester  en- 
core longtemps  lettre  morte-. 

(Revue  de»  Sciences  nalurellet  appliquées.) 
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L'inoadalioa  du  9  novembre  A  Perpignan.  —  La  pÈche  elle  conseil  gèsértl  des 
Vosges. —  Dâpart  d'une  mission  dans  l'Erg  occEdental. —  LesglandB  de  skâna.— 
Caillas  et  sauteretles.  —  La  grève  de  b&cherons. 

{4  déparl»D£()t  des  PfréoâeinÛiienUlfli  jiept  d'être  efteoK  éprouvé 
par  une  ùioodalioa  violeote  plus  terrible  que  les  précédeates. 

Du  8  au  9  novemlve  U  eel  tombé,  par  màtre  carré,  due  la  rallée  àe 
la  Tet,  2S7  Ulrâs  à  Vinça,  et  un  miniinuin  de  71  k  Peipignau  et  de  77 
iTlittée. 

Le»  ttuages  venant  de  la  mer  ae  sont  principalemeol  qwdeacÀ  sur 
le  flanc  est  du  Cani^u,  au  centre  du  département,  et  les  ploies  <wt  été 
moios  inteiues  dans  le  haut  et  le  bas  dee  vaUées.  La  ligqe  de  plus 
grande  chiïte  passe  eo  effet  par  Géiet,  Vinça  et  Sournia,  et  c'est  à  Saint- 
Harsal,  sur  le  front  oriental  du  massif,  qu'est  relevée  la  lame  lapins 
épaisse,  300  litres  par  mètre  carré  en  24  heures. 

La  crue  des  eaux  a  été  des  plus  rapides,  mats  courte  :  on  a  constaté 
des  auM  horaires  d'un  mètre.  Les  hauteurs  hydix>métrique<  ont  atteint  - 
dans  la  Tet  et  l'Agly  les  chiffres  maxima,  la  crue  du  Tecb  a  été  beau- 
coup moins  fort«. 

Les  dommages  ont  été  proportionaés  k  la  violence  et  à  I«  soudaîaeli 
de  la  crue.  Le  pont  de  Torreilles  s'est  écroulé,  les  autres  ponts  de  )a 
rét^n  sont  détruits  ou  compropiis;  les  routes  et  les  chemins  oat  été 
emportés  ou  rendus  impraticables  sur  de  grandes  longueurs,  la  vota 
ferrée  à  été  coupée  k  Vinça  par  suite  de  la  rupture  d'un  ponceau  et 
d'un  remblai  de  20  mètres  de  longueur.  Les  r^hes  plaines  de  LaUur, 
de  la  Salanque,  d'IUe  et  de  Milles  ont  été  ravagées.  Les  faubourgs  de 
Perpignan  et  spécialement  le  quartier  Notre-Dame,  si  commarçanl  et 
ai  populeux,  ont  été  envahis  par  les  eaux .  Trois  peraonoes  ont  trouvé 
la  mort  dans  la  Tetetl'Agly. 

Les  pertes  causées  par  ces  deax  rivières  s'élèvent,  d'après  les  premi^ 
res  évaluations,  à  plus  de  3  millions  1/2  de  francs.  Lavicinalité  a  subi 
pour  600  000  francs  de  dommages,  qui  s'ajoutent  à  ceux  de  l'inonda- 
tion de  1894 ,  pour  la  réparation  desquels  un  emprunt  de  100  000  francs 
vient  à  peine  d'être  autorisé.  La  députation  du  département  a  dû  de- 
mander à  la  Chambre  l'allocation  d'un  secours  d'un  million. 

L'impression  produite  sur  les  populations  a  été  considérable  ;  elles 
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conmeDcrat  enfin  ^A  coiaprendre  que  la  dégradation  des  montagnes 
compromet  la  sécàrilé  des  plaines. 

Le  Conseil  municipal  de  Perpignan  a  pris  le  21  novembre  une  dé- 
libération demandant  k  qve  le  déboisement  des  montagnei  et  Ut  abui 
«  du  pdiurage soient  enrayés,  que  l'œuvre dureboitemmt  soit  poursuivie 
t  «ans  retdche  et  que  le  Conseil  général  n'entrave  plus  l'Administration 
«  forestière  dans  son  œuvre  salutaire  ■».  - 

C'est  que  llnflaence  de  la  dénndatioD  respective  des  bassins  s'est 
montrée  encore  nne  fois  avec  la  plus  nette  évidence. 

L'Agly  et  la  Désix,  son  affluent,  avec  les  180  litres  d'eau  au  maiimom 
par  mètre  carré  ont  causé  au  moins  autant  de  dommages  que  la  Tet 
avec  2B7  litres  et  beaucoup  plus  que  le  Tech,  qui  a  reçu  la  même  quan- 
tité de  plnie,  178  litres,  et  dont  les  dégâts  trds  peu  importants  sont 
évalués  seulement  à  38.000  francs. 

Or  la  vallée  de  l'Agly  est,  on  le  sait,  bien  plus  dénudée  que  le  reste 
du  département 

Cette  nouvelle  preuve  d'une  vérité  incontestable  pourrait  paraître 
superflue  dans  toute  antre  région  que  les  Pyrénées-Orientales,  où  l'oeu- 
vre du  Reboisement  a  été  combattue  avec  une  Apreté  particulièrement 
inintelligente  des  nécessités  locales  et  où  l'assiette  des  pénmëtres  de  la 
Tet  a  été  surtout  entravée  •- 

P.  OE  Boiio. 

—  Le  rapport  sur  le  service  de  la  pèche  présraité  par  l'Ingénieur 
eu  chef  des  ponts  et  chaussées  au  Conseil  général  des  Vosges  a  fourni 
à  H.  Lambert,  ancien 'inspecteur  des  forêts,  membre  de  ce  conseil, 
l'occasion  de  renouveler  les  propositions  qu'il  a  déjà  formulées  plusieurs 
lois,  sur  les  moyens  d'assurer  la  conservation  des  poissons  qui  vi- 
vent dans  tes  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables.  Dans  le  dépar- 
tement des  Vosges  la  surveillance  des  cours  d'eau  de  cette  catégorie 
est  tout  à  fait  insuffisante.  Le  nombre  des  préposés  aptes  à  constater 
les  infractions  à  la  loi  sur  la  pêche  est  beaucoup  trop  faible.  Ceux  de 
ce»  préposés  qui  ressortissent  au  service  des  ponts  et  chaussées  sont 
137  ;  mais  si  l'on  défalque  de  ce  chiffre  108  préposés  spécialement 
attachés  au  canal  de  l'Est  et  20Cantonnieis  qui  ne  peuvent  prêter  que 
très  accidentellement  leur  concours  à  la  répression  des  délite  dépêche, 
on  voit  qu'il  ne  reste  pour  surveiller  tous  les  cours  d'eau  du  départe- 
ment que  neuf  préposés,  savoir  :  7  gardes-pêche,  1  éclusier  et  1  garde 

t.  —  La  Reoue  donnera  pcochainoment  une  ùtude  du  bassin  de  k  Tet. 

■ICEUM  ISOt  (31'  untit).  VI  —  36 
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de  la  aavigatioD-  Or  ces  cours  d'eau  ont  un  déreloppement  de  389  kil. 
dont  221  seulement  sont  du  domaine  public.  Il  est  facile  de  com- 
preodre  que  dans  ces  conditions  le  nombre  des  délits  constatés  est  très 
faible  eu  é^rd  à  la  fréquence  des  infractions. 

H.  Lambert  a  fait  adopter  'par  le  Conseil  général  en  1879  et  en  1888 
un  vœu  tendant  à  ce  que  les  gardes  forestiers  et  les  gardes  champêtres 
soient  tenus  de  surveiller  la  pécUe  chacun  dans  la  limite  de  sou  ser- 
vice ordinaire  et  sous  l'autorité  de  ses  chefs  hiérarchiques,  il  demande 
que  ce  vœu,  qui  a  été  iransmis  auministre  de  l'Agriculture  «i  1888,  toit 
renouvelé. 

Il  demande  en  outre  : 

1.  —  L'abrogation  du  §2  de  l'art  S  de  la  loi  du  31  mai  18SS,  quJez- 
cepte  le  poisson  provenant  des  étangs  et  réservoirs  de  la  prohibition 
générale  de  la  vente  des  poissons  pendant  la  durée  de  l'interdiction  de 
la  pèche  ; 

2.  —  L'aggravation  des  peines  pour  les  délits  de  pèche  et  notamment 
pour  celui  d'empoisonnement; 

3.  —  Laisuppression  des  circonstances  atténuantes  pour  ce  dernier 
délit; 

4.  —  L'institution  d'un  permis  de  pèche  analogue  au  permis  de  chasse; 
9.  —  L'obligation   pour  tous   les    détenteurs  des  filets  et  autres 

engins  de  pèche  de  les  faire  marquer,  comme  ceux  qui  servent  aui 
fermiers  des  lots  de  pèche  de  l'Ëtat,  et  de  payer  pour  cette  marque  une 
taxe  graduée  suivant  la  nature  de  ces  engins  ; 

6.  —  La  modification  de  la  loi  du  21  juin  1S65,  afin  de  faciliter  les 
associations  des  riverains  des  cours  d'eau. 

H.  Méline  ajoute  aux  vœux  formulés  par  H.  Lambert  celui  que  la 
surveillance  de  la  pèche  des  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables 
soit  remise  au  ministère  de  l'Agriculture. 

Les  conclusions  de  M.  Lambert  et  levœu  de  H.  Uélioe  ont  été  adoptés 
par  le  Conseil  général  dans  la  séance  du  2Sao(kt dernier. 

B.  G. 

—Le  Gouvernement,  toujours  en  quête  de  moyens  nouveaux  des- 
tinés à  favoriser  le  bien-être  des  indigènes  de  nos  frontières  Saharien- 
nes, après  les  nombreux  travaux  déjà  exécutés  dans  l'Oued-Rhir  pour 
le  forage  de  nouveaux  puits,  vient  de  charger  d'une  importante  mis- 
sion HU.  Jacob,  ingénieur  en  chef  des  mines,  et  Bernard,  garde  géné- 
ral des  forêts. 
Ces  messieurs  doivent  se  rendre  dans  la  partie  occidentale  de  l'Erg, 
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c'est-à-dire  dans  une  des  parties  les  plus  pénibles  à  traverser  pour  les 
caravanes,  afin  d'y  faire  des  recherches  pour  rinstallation  de  puits  qui 
rendront  plus  facile  cette  voie  des  caravanes  qui  mène  à  Houzjouk. 

C'est  an  voyage  très  long,  et  qui  n'est  pas  sans  péril,  que  vont  ac- 
complir MH.  Jacob  et  Bernard  au  milieu  de  populations  tn-s  hostiles  à 
tous  les  étrangers. 

Ils  sont  partis  de  Constantinele  14  novembre  et  ils  étaient  le  IK  à  Gé- 
ryville,  où  ils  devaient  arrêter,  d'une  façon  définitive,  leur  itinéraire. 

Nous  soobaitons  bonne  réussite  à  ces  deux  hardis  voyageurs  et  nous 
formons  le  voeu  que  leur  exploration  soit  fertile  en  découvertes  et  en 
résultats  scientifiques. 

—  La  maison  Htuiry  Seller  fils,  graines  forestières  et  fourragères,  à 
Daroastadt  (Allemagne),  nous  écrit  que  la  différence  reconnue  dans  la 
forêt  de  Bercé  (Sarthe)  entre  les  glands  de  chêne  rouvre  et  les  glands 
decbéne  pédoncule,  peut  être  remarquée  partout.  Les  glands  de  chêne 
pédoncule  ont  toujours  les  raies  longitudinales  caractéristiques  ;  ce- 
pendant lorsque  les  glands  sont  secs,  on  distingue  ces  raies  assez  diffi- 
cilement ;  mais  il  suffit  de  mettre  les  glands  dans  l'eau  pour  que  les 
raies  réapparaissent  distinctement. 

La  maison  Henry  Keller  fils,  de  Darmstadt,  vend  tes  deux  espèces 
séparément,  et  on  peut  être  sûr  d'obtenir  chez  elle  l'espèce  qu'on  dé- 
sire, en  la  lui  demandant  expressément. 

—  Les  cailles,  qu'on  ne  tue  plus  en  France  en  cette  saison,  se  ven- 
dent nombreuses  à  Paris  ;  elles  sont  expédiées  d'Algérie  sous  le  nom 
de  cailles  d'Egypte. . 

D'après  YOest.  Forst-Zeitung  la  caille  est  un  grand  destructeur  des 
jeunes  sauterelles.  La  nourriture  d'une  caille  est  de  ESO  à  60  grammes 
par  jour,  et,  comme  il  y  adans  un  gramme  20  toutes  jeunes  sauterelles, 
une  caille  en  détruit  un  millier  par  jour,  soit  20  à  2S  mille  dans  la  pé- 
riode où  les  sauterelles  sont  assez  jeunes  pour  être  dévorées  par  les 
cailles. 

L'autruche,  les  outardes  et  les  perdrix  consomment  aussi  de  prodi- 
gieuses quantités  d'insectes. 
Pourquoi  laissons-nous  détruire  les  cailles  en  Algérie  1 

—  Les  grèves  de  bûcherons  sont  encore  à  l'ordre  du  jour,  et  l'Eco- 
nomitte  français  leura  consacré  un  long  article.  Les  socialistes,  qui  les 
exploitent,  ont  affirmé  que  la  féodalité  rurale  se  trouverait  bieut6t  aux 
prises  avec  les  mêmes  difficultés  que  la  féodalité  industrielle. 
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.  Partant  de  là,  les  ouvriers  bùcheroos  de  la  Nièvre  syndiqués  tn- 
vaillcntà  établir  une  taxe  sur  les  non  syndiqués;  le  patron  quietoploie 
ceux-ci  est  tenu  de  faire  unprélèvementsur  leur  salaire  et  de  le  versa 
au  syndicat.  Ainsi  le  syndicat  professionnel  s'est  transformé  en 
machine  d'oppression  et,  en  fait,les  ouvriers  non  syndiqués  n'ont  plus 
de  liberté.  Les  politiciens,  qui  exploitent  la  situation,  arrivent  ila 
rescousse;  les  mineurs  de  Carmaux  envoient  des  secoursauibûchwons 
du  Centre,  et,  grâce  à  ces  agissemeats,  la  grève,  que  les  marctutods  de 
bois  ont  cherché  à  éviter,  aussi  bien  dans  l'intérât  des  populations  oa- 
vrière4  que  dans  le  leur  (Kopre,  par  toutes  les  coDcesaions  ftasûbJ^s, 
tend  à  s'aggraver.  Les  députés  agitateurs  ont  semé  de  la  gniine  da 
grève  àCarmaux  ;  elle  a  germé  dans  la  Nièvre.  Par  son  développement 
elle  menace  le  commerce  et  l'industrie  sur  les  différents  points  du  ter- 
ritoire, et  déjà  la  gendarmerie  a  dû  intervenir. 

L'Economiste  reproche  à  l'administratioa  de  n'avoir  pas  modifié  lo 
cahier  des  charges  de  la  vente  descoupes.en  accordant  aux  marchands 
do  bais  un  délai  d'exploitation  éventuel,  et  de  favoriser  ainsi  les  pré- 
tentions des  meneurs  qui  veulent  traiter  en  parias  toute  une  classe  de 
citoyens  et  prélever  une  dîme  sur  le  travail  d'autrui.  C'est  là  une  grave 
erreur,  et  l'administration,  qui  accorderait  certainemeut  les  délais  né- 
cessaires en  cas  de  force  majeure,  ne  doit  pas  le  promettre.  N'a-t-on 
pas  assez  vu  par  ce  qui  s'est  passé  à  Carmaux  que  toute  intervenlioD 
du  gouvernement,  autre  que  pour  assurer  le  respect  des  personnes,  des 
propriétés  et  dos  lois,  est  regrottable?  Prenons  garde  aux  effets  con- 
traires. 

L'administration,en  accordant  des  délais  préventifs,ne  ferait  qu'exci- 
ter la  haine.  Accorderait-elle  aussi  la  meilleure  partie  du  bois  abatta, 
que  les  ouvriers  réclament?  Et  où  s'arrôterait-elle  dans  cette  voie  des 
concessions  aux  uns  et  aux  autresT 

On  ne  songe  pas  qu'en  cédant  à  une  pression,  qui  peut  sembler  mo- 
tivée pour  l'observateur  superficiel,  l'administration  compromettrait 
lasituation  des  communes  et  des  particuliers  propriétairesdet>ois,forcés 
de  céder  à  leur  tour,  et  qu'elle  préparerait  ainsi  des  grives  pour  ud 
avenir  prochain. 

Dans  le  Loiret,  la  grève  continue,  en  effet,  en  ce  sens  que  les  neuf 
dixièmes  des  coupes  de  la  forêt  d'Orléans  sont  restées  invendues.  On 
sait  la  cause  de  l'abstention  du  commerce;  il  avait  demandé  que  l'Ad- 
ministration consentit  d'avance  à  une  prorogation  d'un  an  pour  délais 
d'exploitation,  si  une  grève  des  bûcherons  survenait. 
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La  principale  cauise  des  diTKcultés  eiilrc  nmrcliauds  ot  biicherona 
paraît  être  dans  les  souckons.  Pour  faire  du  bois  de  chauCTage  paré  à  la 
scie,  les  bûcberons  enlèvent  du  premier  trait  de  scie  la  culée  des 
perches  abattues  à  la  hache;  la  chute  leur  appartient  et  constitue 
une  partie  de  leur  salaire;  c'est  un  usage.  Mais  ils  font  dos  coupes  à  la 
hache  aussi  hautes  et  aussi  obliques  que  possible,  de  manière  à  déta- 
cher ensuite  de  longues  culées.  Puis,  Lis  vendent  co  bois  à  Orléans,  un 
peu  moÎDS  cher  que  le  bois  marchand,  faisant  par  là  môme  concur- 
rence au  bois  du  commerce.  Celui-ci  a  voulu  faire  cesser  ect  abus,  et 
les  hûcherons,  qui  eo  profitent,  se  sont  syndiqués  et  mis  en  grève. 
Certains  ouvriers  ont  déjà  émigré,  à  Fontainebleau  notamment. 

Le  grand  commerce  peut  lutter  cette  année,  ses  chantiers  ayant  en- 
core un  fort  stock  de  bois  disponible.  Le  petit  commerce,  qui  n'a  pas 
d'approvisionnements,  et  les  bûcherons  pâtiront  davantage,  puis  le 
prii  du  bois  de  feu  livré  aux  consommateurs  sera  surélevé  cet  hiver. 

Déjà  ou  s'en  prend  de  divers  cdtés  &  l'administration,  comme  tou- 
jours. Elle  n'a  pas  défendu  de  faire  des  souchons;  elle  a  laissé  ex- 
ploiter en  terre  ;  d'où  ruine  de  la  forM  d'Orléans  el  introduction  d'un 
usage  déplorable  dans  les  bois  des  particuli«^,  par  approche.  Elle  a 
refusé  un  délai  au  syndicat  du  commerce  ;  elle  a'opposo  au  débau- 
chage des  ouvriers  nifa  syndiqués  qui  travaillent,  par  ceux  qui  sont 
syndiqués.  Tout  le  monde  en  a  contre  elle.  Qae  n'a-t-elle  pas  fait,  bien 
qu'elle  n'ait  absolument  pris  k  parti  de  personne?  Puis,  surtout,  que 
va-t-eUe  foire?  Exploitera-t-elte  quelques  coupes  à  son  compte  pour 
donner  du  pain  aux  ouvriers  qui  veulent  travailler,  du  bois  aux  con- 
sommatenrs  et  de  l'aident  au  trésor  7  C'est  un  essai  à  faire  dans  la  situa- 
tion. En  tous  cas,  si  le  commerce  doit  être  entièrement  libre  de  s'ab»- 
teoir,  il  faut  que  les  propriétaires  restent  libres  d'exploiter,  et  si  le 
syndicat  des  bikiheroDS  déclare  la  grève,  il  faut  que  les  ouvrira  non 
engagés  dans  la  lutte  restent  libres  de  travailler.  Liberté  pour  loua, 
c'est  le  seul  boa  moyen  de  résoudre  la  question  des  souchoas. 

On  écrit,  de  Bourges,  que,  de  l'arrondissement  de  Saint-Amand,  la 
grèvedebâcheronSiCantonnée  dans  les  bois  des  particuliers,  gagne  celui 
de  Sanoerre.  Dans  cette  dernière  région  la  grève  a  pour  motif  non  la 
hauteur  des  ooupee,  mais  une  augmentation  de  salaire.  Sur  nu  mot 
d'ordre  veau  du  syndicat  de  Meillant,  la  grève  a  éclaté  à  Sancei^ues,  et 
le  mouveoMat  va  continuer  vers  Lôré  ot  Henrichemont.  De  nombreux 
ouvriers,  pour  se  soustraire  à  la  misère,  quiitent  le  pays  et  vont  cher^ 
oher  du  travail  &  Compiègne  et  à  Fontainebleau. 
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La  grève  des  bûcherons  de  l'Allier  est  terminée  à  la  suite  d'im  arbi- 
trage confié  au  bureau  de  bienfaisance  de  Cerilly.  Patrons  et  ouvriers 
avaient  décidé  ta  reprise  du  travail  dès  la  nomination  des  arbibes,  qni 
sont  arrivés  à  donner  une  solution  dont  tout  le  monde  est  enchanté. 
II  va  sans  dire  que  ces  négociations  ont  été  menées  sans  la  participation 
d'ancun  personnage  politique,  ce  qui  peut-être  en  explique  ie  plein 
succès.  Voilà  l'œuvre  utile,  celle  à  laquelle  travaillent  sans  bruit  les 
agents  de  l'administration,  dont  la  récompense  est  dans  le  sentiment 
du  bien  qu'ils  ont  fait. 

C.  B. 

—  M.  Bruand ,  'trésorier  de  la  société  de  secours  et  prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  novembre  1892  : 

1.  ^  La  somme  de  SOQ  francs  léguée  à  la  société  par  M.  Dubois- 
Tallard,  ancien  conservateur  des  forêts  ; 

2.  —  Un  don  de  30  francs  de  M.  de  Locbner  ; 

3.  —  Les  versements  de  fondateur  de  HH.  Bourdin  et  Delalande  ; 

4.  —  Les  cotisations  arriérées  de  MH.Clavé,  Chervau,  Batbo,  Cardot 
(A.-E.-A.),  Elhis,  Goutlolenc,  Brossant  deCorbigny,  Besancon,  Dfs- 
cubes  du  Châtenet,  Bairé,  Detaunoy,  Glaise,  Delassasseigne,  DamonI 
(H.-F.),  Dupin,  Bujon,  Gaël,  Camus,  Desjobert,  Fortin,  Forestier, 
ûabet,  Guenot,  Garot,  Guinier,  Huard  de  Lamarre,  Blougin,  Chautan 
de  Yercly,  Croizette-Desnoyers,  Hilliscber,  Pécherai,  Zurlinden,  Leddet 
(L.-J.-M.],  Leddet  (P. -M.),  Gibert,  Lambert,  Lescuyer  (G.-J.).  Emer; 
(A.-J.),  Graber,  Lallier,  Hersey,  Fiche,  de  Villeneuve  [G.-6.-H.),  de 
Lochner,  Antoine,  Delaygue,  Haupoil,  de  Jouffroy  d'Abbans,  Breton 
(A.-P.),  Lartigue,  Bodolphe,  Saur,  Antelme,  Ceindre,  d'EsparbëSi 
Sauce,  Cbaales  des  Etangs,  Bernard  de  Lavemette. 

a.  —  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Bernard  (T.-T.), 
Glavé,  Chervau,  Chamotet,  Batho,  Faucompré,  Cardot  (A. -E.-A.),FiUon, 
Ethis,  Couttolenc,  Brossard  de  Corbigny,  Charleuf,  Bartet,  Besançon, 
Bramand'Boucheron,  Descubes  du  Châlenet,  Barré,  Boeglin,  Delaporte, 
Arnould  (G.-V.),  Bonnefoy,  Briot,  Delaunoy,  Bobin,  Domet,  Boulanger, 
Glaise,  Delassasseigne,  Dumont  (B.-F.),  Dupin,  Carichon,  Bastion,  Bu- 
jon, Gaël,  Bouvet,  Camus,  Desjobert,  Portta,  Forestier,  Colomb,  An- 
draud,  Foulon,  Gabet,  Guenot,  Jaquoi,  Loyer,  Rives,  Etchegoyen,  Ga- 
rot, Gougat,  Guinier,  Cyprien  Girerd,  Hossard,  Huard  de  Lamarre,  Le- 
febvre(L.-S.-Gh.},  Martin  (C.-U.-J.),Mougin,  Pison, Chautan  deVercly, 
Croizette-Desnoyers,Gillet,Henriquet(J.-U.),HûBel,Lamasse,  Hilliscber, 
Pambet,  Pécherai,  Horeau(P.),  duGuiny  (A.-F.-H.),  ZurIindea,Leddel 
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(L.-J,-M.),  LeddeuP.-M.),  Gibert,  Guyon,  Lambert,  Le3cuycr(C.-J.).  Mol- 
lereau  (J.-H.),  Barré  de  St-Venaat,  Sédillot,  Caiery  (A .  -J.),  Girard ,  Gra- 
ber,  Lallier,  Duchalais,  de  Gorsse,  Antoni,  Mersey,  Picbe,  Poirée, 
Simon,  Trombert,  de  Villeneuve  (G.-G.-H.),  Viney,  Waltier,  Weyd, 
Blanchard,  de  Lochner,  Antoine,  Charlcmagne  (C.-P.-P.)  Chenu,  De- 
laygue,  Barret,  de  Lemps,  Meynieux,  Péjoux,  RempnouU-du-Vi- 
gnaiid,  Ro9e,  Thinua,  Thiriat,  Dubois  (J.-L.).  Hanpoil,  de  JoufTroy 
d'Abhans,  de  Vais,  Breton  (A.'P.],  Fresneau,  Gazin  (F.-A.),  Lartigue, 
Salvat,  Clauda,  Rodolphe,  Saur,  Antelme,  Goiodre,  d'Esparlès,  Sauce, 
Bernard  de  Lavernette,  de  Gayflier  ; 

6.— Les  cotisations  de  l'année  1893  de  HH.Batho,FilIon,Ehtis,  Bros- 
sard  de  Corbigny,  Gharleuf,  Besançon,  Bramand-Boucheron,  Doiuet, 
Boeglin,  Delaporte,  Arnould  (C,-V.]i  Delaunoy,  Domet,  Boulanger,  An- 
draud,  Guenot,  Jaquot,  Gonget,  Guinier,  Pison,  Hùffel,  Lamasse, 
Millischer,  Pécherai,  Xoreau(P.),  du  Guiny(A.-F.-M.),  Zurlinden.Hol- 
leveaux  (J.-H.),  Duchalais,  Antoni,  de. Villeoeuve  (G.-G.-H.),  Vinoy 
Watier,  Devarennes  (M.-D.-Ë.),  Keller,  Molard,  Reyniers,  Li- 
lette,  Honiod ,  Ducellier,  Dupont,  de  Gail,  Meynieus,  Péjous,  Rose, 
Thiaus,  Dubois  (J.-L.),  Maupoit,de  Jouffroy  d'Abbans,  Gaz(n(F.-A.), 
Salvat,  Saur.^Antelme,  Bernard  de  Lavornette,  de  GayTfier  ; 

7.  —  Les  cotisations  de  l'année  1894  de  MM.  Guenot  et  Viney. 

L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  secours  et  prêts  eotre 
agents  forestiers,  se  tiendra  le  samedi  4  février  prochain,  k  deui 
heures  de  l'après-midi,  dans  une  des  salles  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture, me  de  Varenne,  80. 

Le  môme  jour  aura  lieu  le  banquet  traditionnel  dans  un  restaurant 
qui  sera  ultérieurement  désigné.  MM.  les  agents  qui  désirent  y  prendre 
part  sont  priés  de  vouloir  bien  se  faire  inscrire  avant  le  20  janvier, 
chez  MM.  Vaney  ou  Bruand,  rue  de  Varenne,  80. 
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HUTATIOnS 
-  MOIS  DE  irOVEH BRE  1892  - 


DATES 

dte^ 

nom. 

POSmOHS  ANCIBiniES 

POSITIONS  NOCTSLLBS 

M    Tttltt 

1                                      1 
1-  DANS  L-ADHINISTRATION  DES  FORfiTS 

M  NoT. 

"-■■   rt^rzjz^-----'- 

2*  DAMS  LE  COHPS  DES  CBAS8EDR8  FORESTIERS               R 

UNITÉS  DB    CEASgSDRS  FOBBSTIGRg                                        || 

il  N«T. 
il. 

■oniu 

dnnl.,T«1.               '            ^ 
dlit,,  G>p. 

ii. 

{M.-A, -P.-).). 

d'inl.,  ADgailéa.. 

ARMÉB     TERRITORIALE 

MNbt. 

Auiu.                    Uni  ,  ■B'  bii  Hliaii  Min.         ICpiMi» ,   11»    i4|[iB.      «I.I 
ATlpwQ,                                    ( 

M. 

BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


La  vente  d'une  forêt  d'assez  belle  étendue,  [737  hectares,  la  forêt  de 
Pasques,  vient  d'avoir  lieu  h  Dijon,  le  2  novembre,  en  la  Chambre  des 
notaires,  dans  des  conditions  intéressantes. 

La  mise  à  prix  était  de  200.000  francs  et  on  prétendait  que  c'était 
cher.  Cependant  l'adjudication  a  été  tranchée  à  206.  100  francs^  au 
proQt  d'un  étranger.  En  ajoutant  à  ce  prix  les  frajs  de  venta,  soit 
9  p.  100  ou  18.600  fr.  il  aura  là  une  grande  propriété  payée  300  &. 
l'hectare. 

Sise  à  500'°  d'altitude,  sur  un  plateau  calcaire, pauvre  en  terre  végé- 
tale, cette  forêt,  d'un  seul  pourpris,  porte  un  taillis  de  chêne  et  divers, 
exploité  on  25  ans,  sans  ordre  oi  égalité  dans  les  coupes,  taillis  simple 
plutôt  que  taillis  sous  futaie,  mis  sur  de  grandes  surfaces  clairière^  i 
l'état  de  pré-hois  par  le  p&turage.  Celui-ci  s'exerce  sur  une  portion  de 
l'étendue  en  vertu  d'un  droit  d'usage  et  sur  le  restant  au  profit  des 
gardessuccflssifs.qui  en  usentàdiscrétiooet  en  louent  mémelajouis- 
aance  à  divers. 

Le  mandataire  dn  propriétaire  posait  en  fait  que  le  pâturage  est 
otile  en  élaguant  le  taillis  ;  et  qu'on  ne  gagne  rien  à  laisser  sur  ces 
terrains  vieillir  les  bois  au  delà  de  25  ans,  car  à  partir  de  cet  âge  ils 
dépérissent  ! 
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Od  a  donc  pMuréet  exploité  tant  et  si  bien  que  les  coapes  se  sont 
vendues  ea  moyenne  260  tr.  t'faectare  à  peine  pendant  les  2K  dernières 
années,  et  valent  tout  an  plnsSOO  fr.  l'hectare  à  prendre. 

Cependant  cette  forât  n'est  qu'à  18  à  20  kilomètres  de  Dijon,  où  les 
bois  s'écoulent  facilement  ;  ils  n'ont  qu'à  descendre,  soit  par  une  belle 
route,  soit  par  chemin  de  fer. 

La  chasse,  estimée  lionne  et  bcHe,  coune  les  impôts.  Les  clairières 
semblent  disposées  pour  le  culture  de  la  truSe.  Le  Vau  dt  roche,  qui 
traverse  la  propriété,  s'ouvre  entre  des  obélisques  calcaires  très  élevés 
et  d'un  grand  pittoresque. Enfin  le  Creuz  ;9erc^,béh>ireénorme,récem- 
ment  exploré  par  M.  Martel,  est  revâtu  dans  ses  profondeurs  d'une 
cascade  de  glace  perpétuelle  dont  on  voit  une  nappe  depuis  le  haut,  du 
dehors,  et  foime  une  curiosité  naturelle  contigueàla  propriété.  La 
forêt  de  Pasques,  ainsi  dite  à  Dijon,  n'est  donc  pas  sans  attraits;  le 
bois  seul  y  manque. 

PARIS,  —  Le  commerce  des  bois  d'œuvre  à  Paris  est  au  calme  plat. 
NéamoiQB  il  arrive  beaucoup  de  madriers  de  sapin  du  Nord  et  de  fortes 
parties  de  bois  d'Amérique.  Il  semble  s'établir  un  marché  plus  suivi 
sur  les  chênes  de  cette  provenance. 

Tente  complètement  nulle  en  novembre  dans  tous  les  chantiers  de 
.  bois  à  brûler;  les  cours  se  maintiennent  difficilement. 

On  vend  toujours  : 

Bon  bois  scié  et  entré  en  cave  SO  à  S2  fr.  les  mille  kilos. 

Deuxième  qualité  de  4Ï  à  46  fr. 

Aux  Làons,  peu  d'arrivages  et  pas  de  vente. 

Bois  de  pin  de  13S  à  145  fr.  ledéc.  sur  bateau. 

Bouleau  de  95  à  105  fr. 

Bois  mélangés  blanc  de  70  à  75  fr. 

CLAHECT.  —  La  foire  de  Chàteau-Chinon  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses transactions  de  bois  à  flotter.  Les  prix  moyens  ont  été  de  26  à 
28  fr.  la  corde,  soit82à  57  fr.  ledécastëre,cequi  constitue  une  baisse 
d'environ  8  fr.  sur  1891 . 

Il  y  a  eu  très  peu  d'arrivages  de  charpentes  au  chemin  de  fer  et  à  la 
scierie;  il  y  a  tendance  à  la  baisse.  Les  marchés  s'en  sont  ressentis. 

Lee  bois  de  fente  se  placent  bien,  surtout  le  merrain  [qui  bientôt  va 
faire  défaut  sur  les  ports  ;  les  échalas  s'emmènent  par  bateaux  pour  être 
distribués  aux  divers  marchands  des  bords  de  l'Yonne.  La  latte  subit 
le  même  mouvement  de  vente  et  de  prix. 

Les  bois  à  brûler  ont  été  bien  visités  et  plusieurs  marchés  à  destina- 
tion de  Paris  ont  eu  lieu  aux  prix  de  82  à  90  fr.  le  décastàre,  suivant 
qualité  et  mélange.  Les.  bois  flottM  s'eDunèoeat  vivenoif^t  par  l«  ona- 
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rine,  résultat  des  marchés  du  mois  de  septembre.  Mais  malgré  cela  le 
commerce  local  est  trop  chargé  de  marchandises . 

Les  charbonnettes  se  placent  dif&cilemeiit ,  et  beaucoup  d'adjudica- 
taires vOQt  faire  de  la  menuise  et  du  meilleur  fagot,  au  lieu  de  man- 
vaises  bourrées  toujours  difficiles  à  vendre  en  dehors  du  margotin.  Ce 
dernier  se  place  toujours  bien,  à  4  fr.  25  le  cent. 

Quant  aux  charbons,  quelques  bateaui  ont  été  expédiés  sur  Paris; 
mais  une  grande  quantité  reste  encore  en  station  dans  le  canal  et  dans 
les  réservoirs. 

Il  se  fait  peu  d'affaires  en  écorces;  les  prix  atteindront  difficilement 
ceux  de  l'an  dernier. 

VILLERS-COTTERtTS.  —  En  dehors  de  la  livraison  des  marchés 
traités  le  mois  dernier,  il  n'y  a  rien  à  signaler  en  ce  qui  concerne  les 
bois  en  grume;  du  reste  l'exploitation  n'est  pas  encore  assez  avancée 
pour  former  des  lots  qui  méritent  d'être  visités.  La  Compagnie  du  Nord 
a  commencé  tes  réceptions  de  hêtres  dans  les  coupes,  et  les  marchands 
font  exploiter  ces  arbres  avec  nne  certaine  activité.  On  remarque  aussi 
dans  plusieurs  lots  l'exploitation  particulière  des  charmes  ;  ces  bois  sont 
découpés  à  0  m.  24  de  diamètre  fin  bout  et  enlevés  au  fur  et  à  mesure 
pour  être  chaînés  immédiatement  sur  wagon;  on  parle  de  20  à  22  fr. 
le  mètre  cube  chargé  ;  ces  bois  étant  de  qualité  moyenne  avec  noeuds 
non  viciés,  la  dimension  de  0  m .  24  pour  la  découpe  en  fait  un  place- 
ment assez  rémunérateur.  Il  paraît  que  la  Compagnie  du  Nord  achètera 
peu  ou  pas  de  chênes  cette  année,  ses  chantiers  en  renfermant  encore 
une  certaine  quantité  des  années  précédentes  ;  en  d'antres  temps,  le  dé- 
faut de  ce  placement  aurait  pu  avoir  une  certaine  influence  sur  le  prix 
de  ces  bois;  cette  année  les  prix  se  maintiennent  bien  malgré  cela  et 
la  vente  en  est  facile. 

Deux  marchés  en  bois  de  chauffage,  l'un  de  80  et  l'autre  de  SCtdécas- 
tères,!ont  été  traités  k  95  fr.  le  décastère,  qualités  mélangées. 

Quant  au  bois  nouveau ,  on  peut  déjà  dire  que  le  rondin  charme 
jouira  d'une  certaine  faveur  au  détriment  de  celui  de  hêtre  qui  sera 
complètement  délaissé  ;  aussi  plusieurs  adjudicataires  ont  l'intention  de 
convertir  immédiatement  ce  dernier  en  bois  de  boulange,  qui  se  vend 
de  7  fr.  à  7  fr.  50  le  stère.  Un  marché  portant  sur  1.200  stères  de  bois 
à  charbon,  provenant  d'éclaircies,  a  été  conclu  à  3  Tr.  50  le  stère  sur  le 
parterrd2<le  la  coupe. 

AHBOIS.  —  Marché  calme.  Les  transactions  sont  peu  suivies.  Les 
bois  de  sapin  conservent  leurs  anciens  prix .  Les  chênes  en  grume  seuls 
sont  recherchés. 

POHTARLIER.  —  Les  affaires  sont  tout  à  fait  calmes,  ainsi  qu'il 
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arrive  du  reste  chaque  anate  en  ce  momeot.  Les  prix  semblant  devoir 
se  muDleoir  jusqu'au  retour  de  la  belle  saison. 

Le  stock  de  mardiaudises  sur  la  place,  est  important.  Ou  exploite 
les  coupes  vendues  aux  dernières  adjudications  et  les  produits  qui  ne 
doivent  pas  être  expédiés  en  longueur  commenceot  à  arriver  dans  les 
usines  situées  à  proximité. 

RAOX-L'ÉTAFE.  —  Il  règne  une  grande  animation  sur  tous  les 
chantiers  et  sur  toutes  les  scieries.  On  profite,  en  effet,  de  la  douceur 
de  la  température  pour  pousser  avep  activité  l'exploitation  des  nom- 
breux chablis  du  printemps.  Pendant  l'été,  par  suite  de  la  grande 
sécheresse,  les  scieries  n'ont  faitque  peu  de  travail,  tandis  que  mainte- 
nant elles  atteignent  le  maximum  de  la  production. 

Il  en  résulte  que  les  arrivages  sont  fort  nombreiu;  et,  comme  à 
celte  saison,  la  vente  n'est  que  peu  suivie,  les  chantiers  se  remplissent 
et  le  stock  devient  important. 

BEADC&IRE.  — La  situation  est  la  même.  Les  arrivages  ont  été 
plus  fréquents  à  cause  de  la  mauvaise  saison  qui  s'approche.  Les 
douelles  de  foudre  sont  assez  demandées.  Les  sapins  abondent,  mais  les 
chênes  en  grume  manquent. 

BORDEAUX-  —  Bois  de  construction.  —  La  situation  ne  s'est  pas 
sensiblement  modifiée.  La  demande  reste  très  calme.  Uu  reste  le  temps, 
tièrmauvais,  paralyse  les  travaux. 

Merraini.  —  Les  ventes  sur  place  ont  leur  courant  normal  de  saison 
avec  prix  toujours  bien  tenus. 

Les  arrivages  de  douvelles,  si  peu  importants  depuis  quelque  temps, 
n'ont  pas  encore  repris  leur  cours  régulier.  C'est  en  grande  partie 
avec  l'ancien  stock  qu'on  a  pu  répondrtj  aux  demandes  des  acheteurs 
et  les  satisfaire,  parce  que  les  bois  étaient  très  secs. 

Produits  résineux.  —  Pendant  les  derniers  huit  jours  de  novembre 
notre  marché  de  produits  résineux  a  présenté  un  peu  plus  d'animation 
par  suite  des  envois  plus  importants  de  la  fabrique,  mais  avec  un  peu 
de  baisse  dans  les  prix. 

Nous  avons  reçu,  en  deux  lots,  101  fûts  essence  de  térébenthine, 
qui  ont  été  vendus  47  et  46  francs  les  100  kilos,  avec  une  baisse  de  I 
et  i  francs  sur  les  cours  pratiqués  la  huitaine  précédente. 

Pour  l'expédition  on  a  traité  quelques  lots  à  62  et  51  francs. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 

A.fTBKOBS     DANS     LE    TKENTI-DNIËHB    VOLUHB 

DE  LA  RE  VUE  DES  EA  UX  ET  FORÊTS 


Abonnés  (Am),  M.  Ch,  Broilliard. 
AcAD^aiB    (Orncien  d'),    nominatioDS  : 

MM.  Claudot.  Sensou,   Thomas  des 

Chesnea,  p.  85;  Goin,  p.  *18. 
Activité  cambials  (L'),  aee  arbraa,  par 

M.  E.  Mer,  p,  SSl. 
AsB  (De  I')  d'exploitation  du  taillis  sur 

plateaux  calcaires,  par  M.  Broillisrd, 

p.  S. 
AoKicuLTDM     (L'I    et    les    forêts,     p. 

331. 
AisiRiBinn  (La  ouestion),    extrait    du 

rapport  da  H.  Jules  Ferry  au  Sânat, 

p.  541. 
Algébiennes   (Les  forèU),  râpoos»   au 

rapport   de  M,    Jules  Ferry,  par   M. 

Fortier.p.  519. 
Amidon   (Répartition   hivernale    de    V), 

Oaus    les  plantes    lignauuB,  par  M. 

Emile  Mer.  p.  70. 
Ajus  des  arljres  (Sociâtâ  des),  p>  330. 
ArFiL  aux  lecteurs,  p.  S3. 
Arbbm  (Les)  japouais,  par  M.  de  Eir- 


AJWEK 


courérence  de  H.  Edouard  Blanc,  p. 


Bambod  (lej  dans  la  régioa  sous-Pyrè- 
oéanne,  par  M.  Lose  ;  noL  biUiogr. 
p.  175. 

Bahuuct  forestier,  p.  HT,  131. 

Bou  (Le)   fondu,  p.  M.  de  Gail,  p.  391. 

Bols  (Le  journal  le)  et  la  bois  i.  brûler; 
p.  ISO. 

Boisement    et  dëboisoraent  ;    v<eux]  di- 


BULLETIN      aiBUOaBAPHiaBB     1B9I> 

mestrs,  p.  31  ;  —  1S9S,  1"  trimestre, 
p.  176 1  ï*  trimeslre.  p.  317;  3'  tri- 
mestra.  p.  46t . 

BDLI.BTIM  du  commerce  des  bois,  jan- 
vier, p.  iO;  .février,  p.  M  ;  mare,  p. 
140;  avril,  p.  18t  ;  mai.  p.  235;  Juiu, 
p.  283  ;  juillet,  p.  »28;  août,  p.  376; 
septembre,  p^  «Î8;  octobre,  p.  471; 
novembre,  p.  513  ;  décembre,  p.  SG8. 

Bumco  (U&Mit  de),  p.  17». 


.  .  97,  155. 

;x  (Excursion  foraetiâre  dans  1'), 


Cailles  (La  t^erreaux),  traduit  par  J. 

DeDiorlaiac.p.  "^ " — '" 

p.  Hfl.  —  (tes 

et  sauterelles,  i 
Catastrophe  (L»)  de   Saïat-Gervais,  p. 

376,  401. 
Cbablis  iLes)  du  10  mars  dans  les  Vos- 
ges, p.  S25. 
Chahflittb  (Forât  do),  k  vendra,    p. 

234. 
CuASsB  (Ouverture  de  la1,  p.  371. 
Chassss  (Service  des),  p.  462. 
Chemins  de  ter  bq  ibrâb,    par  A.  P.,  p. 

519. 
CBtHES'VBBTs  (Une  exploitation   de),  ea 

Provence, parM.  G.desCbesnes, p.49. 
CoHBDSTiBLB   nàcessaîrâ  il  Paris  es  cas 

de  siège,  p.  27i. 
CoNcocBs  (Les]  règiouaux   an    1892,   p. 

132]  en  1893,  p.  370. 
CoNCotiBa  agricole   de  Paris  en  1893,  p. 

518. 
CoNUDËs   do  la    Société   foresUére    de 

Fronche-Comtè  et  Beltorl,  p.  3iS. 
CunthAlb  des  exploitations   delà  forêt 

de  Pontaitler,  p.  413. 


DÉCORATION  (La)  do  M.  du  Ghâtelle,  i 


e  la  forU  de  MeiUau,  p. 


lyGoo^^lc 


REVUE   DES    EAUX   ET    FORÊTS 


DensitË  du  iou  (C&uaea  de  varïalion  de 

la.),  par  M.  Emile  Mer,  Dot.  tùbliogr., 

p.  4SS. 
DoDiriBs  (larih   de),  p.  36,   37  i  —  et 

boie  de  Ib  zone  frontière,  p.  Ûâ. 
Double  (la),   un   pays    sauBÛait   à     la 

tyrannie  du    régime  Torestier,  par  C. 

B.,  p.  tS6. 
DoTEM  (le)  des  foreatiera    par  H.  A.  E*u- 

ton,  p.  74;  par  D,  p.lSD. 
DuHixEL  (ErecUon   d'une  statue  &),  p. 


Ecole  IL')  foreatière  d'Espanie,  p.  S73. 
EcoLB  iL')  Torestière  dans  IThne,  p. 
Ecole  JL'l  forestJâre  de  Coopéra  Bill, 

p.  371,  SIS. 
BLjiexaE,  parC.  B.  p.  167. 
Elèves    admis  t   TËcole   forestière,  p. 

f63. 
Estimation  (L')  des  forêts  et  l'eiploita- 

bilité  commerciale,  par  H.  G.  V.  Nie- 

ger,  p.  61  et  104. 
Etiolehent  (Do  1)  des  arbres  en  forêt, 

par  Sylvio,  p.  ïïl. 
EiikUEHa  de  sortie  de  l'Ecole  forestière, 

p.  i!l. 
Exploit ABiLiTÉ  (L'j  commerciale  et   les 

Iraditiona    mncaises,    par  E.  B.,  p. 

m. 

ExpLorrinaulDes)  dans  les  pays  neufs, 

par  U.  de  Gail,  p.  49S. 
EirosiTiON  do  1S69,  Agronomie,  statisti- 

— .0  agricole, par  H.L.GraDduai  not. 


2 ne  agncole.par 
ibliogr.  p.  lis. 


PoBEiTiBM  (Lea)  p.  ^^ ,  - 
Borcelonnette,  p.  373,  - 


-  eBpttgnoIaà 
— ■>,.„>,,   u.  _,u,  —  Irantaia   et 

.^^^^na,  p.  469. 
FobAts  (Les)  au  point  de  tuo   militaire, 

par  M.  Merssy.  Mot.  biblii   r.  p.  173. 

—  d'Amérique,  p.  470. 
PoBËT*  coHHUNALEa  (Les)  de  li    iOt  con- 

servatioD,  par  H.  De^obe^  ,   p.  337. 
FcBÈTS  limitropbeB  delà  frontit 'B  suiase, 

p.  517. 
FoDDBH  (Un  garde   frappé  pw  la),  p. 


GiRDM   particuliers  (Loi  sur  les),    p. 

Gibier  (La  destruction  du),  par  Je    -  de 

la  Motte,  p.  77. 
Glands  de  chBne   (caractères  di..tir   tifa 

dea)  péd.  et  rouvre,  parM.  IijuI    au, 

p.  51*!  —  p.  563. 
Gbainbb  forestières  (récolte  des)  en  1  îl- 

92,  p.  135.   —  nn  moyeil    de  sau  er 

les  graines,  p.   22S. 


Ghapholita  (La)  tedella  dans  lea  Vosges- 
par  M,  Henry,  p.  12.  —  (A  propos  do 
la],  par  Emile  Mer,  p.  ilS. 

Gbëves  de  bûcherons,  p.  514,  BfiS. 

Gbosiois  (Allier),  forêt  du  grès  bigarré. 


Hannetons  (La  chagae  aaiij.  p.  226.  — 

p. 880. 
HiaroiBB    de     la  forêt   d'Oriéans,   noL 

bibliogr.,  P;  434. 
HoMHBS  DES  MIS  (Los),  par  le  comte 

d'Osmond,  not.  bibliogr. , p.  4G9. 
HoDiLLB  (La)  et  l'Octroi,  p.  169. 

r 


423. 

[DE  (Le  recrutement   forestier  dans), 

traduit  par  A.  L.  T.,  p.  136. 

[^I-UENCE  DBSDÊCOiTICATIONS&UnDiairea, 

par  U.  Mer,  not.  bibliogr.,  p.  457. 
iFLDBNca  DES  SOLS  BOiBËs  surles  climats, 
par  M.  Loie,  not  bibliog^.,  p.  460. 
NONDATiONi  (Lcs)  de  1BS8  à  lfi91  et  le 
déboisement  du  Bouasillon,  par  H. 
F.  de  Bolio,  p.  433.  — du  9  novembre 
à  Perpignan,  par  M.  P.  de  Boizo,  p. 


Landbi  (La  Tigne  dans  les]  et  les  donea, 

p.  42!.  —  (Le  vin  dea),  p.  463. 
L^ioN  d'bonnevb  (nominationa  dana 
l'ordre  de  la):HH.  Durocher,  Michel, 
p.  36  ;  Ronssin  du  Ch&tetle,  Mélard.p. 
H.'i  ;  —  d'Arbois  de  Jubaiuvilla,  Bel- 
"  ter,P.48î. 

.._.„.    _  .       I.P.S». 

LiÉvBBs  (maladies   dea)   d'importation. 


Magasins  généraux   de  Paris,  port  et 

Îare  d'AubervilUers  (HouTementa), 
S9i,  novembre,  p.  44  ;  décembre,  p. 
96;  1892,  février,  p.  188  ;  mars,  p. 
239  :  avril,  p.  !8T  ;  mai,  p.  331  ijuin, 
p.  383  ;  juillet,  p.  431;  sodt,  p.*"??; 
septembre,  p.  527;  octobre,  p.  573. 
Maladie  (La}d es  pineraies,dite  du  Rond, 

par  le  marquia  de  Tristan,  p.  25ê. 
Mangeotte  (Forêt  de  la)  à  vendre. 
Haiqelle  (Bois  lie  la),  p.  367.. 
Mathied  Auguste  ;  sa  vie  et  ses  traraux, 

par  M.  Fnche,  p.  I4S,  206. 
Médaille  d'argent,   p.  36. 
DAiLLB  forestière,  p.  418. 
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Mkhaille  militairi),  p.  36.  SIS. 

Mbrcuriiles  des  proauils  forestière  sut 
les  principaui  marchés,  janvier,  p. 
45  ;  avril,  p.  1S9  {juillet,  p.  333;  oc- 
tobre, p.  m. 

HËmTB  AGHicoLE,  nomlnstioiis  ;  MM. 
Bruaod.  Lafosse.  Goizet,  Blanc,  Bé- 
courl,  Dubois,  Barla  de  Sainte-Farc, 
Thirioo,  Gampardon,  Granier,  Du- 
rand, Bourdin,  Bertrand,  Connétable, 
Gazia,  Dugaolle,  p.  370. 

Miroir  (Forêl  du],  adjugée  en  décembre 
1891,  p.l». 

Mission  {Départ  d'una)  dans  l'Erg  occi- 
dental, p.  fi61. 

MotATioNs  dans  le  personnal  deTAdoii- 
oiatratian  des  Torèta  :  1891 ,  décembre, 
p. -SU  ;  janvier  189Ï,  p.  88  ;  février, 
p.  139  i  mars,  p.  IM  ;  avril,  p.  Ï3S  ; 
mai,  p.  S81  ;  juin,  p.  327,  juillet,  p. 
375,  août,  p.  i26;  septembre,  p.  iTl; 
octobre,  p,  531;  novembre,  p.  SGS. 

Mutations  dans  le  corps  des  Oniciers  de 

chasseurs  forestiers;  p.  SB,  SSS,  iS7, 

*7I,  568. 

Utcou 


N^cnaLociE  :  MM.  de  ta  Panouso  (je 
vicomte  do),  Castel,  Jutea.  p.  33;  de 
Bar>'ille  (le  marquis  de),  DuDois-  Tal- 
lardi  p.  8t  ;  Perrignon,  p.  318  ;  Che- 
vandier,  p.  368.  Camus.  Suremaio  de 
Saiserev,  Grosjeuu,  p.  417  ;  Ronssia 
du  Chfttelle.    Pieri,  y,.  iBÎ. 

NocaiTÉ  de  l'entaille  circulaire  au  pied 
des  chênes  à  écorcer,  par  M.  d'Arbois 
de  JubaiDville,p.  GOO. 


Octroi  de  Paris.  Tableau  de  l'entrée 
des  combustibles,  fers  et  fontes  em- 
ployés dana  la  constmctioD  et  bois  à 
ouvrer.  1S91,  octobre,  p.  4i;novem- 

'  bre4891,  p.  96  ;  décembre  1891,  p. 
1S7  ;  jaovier  1891,  p.  240  ;  mars,  p. 
188;  avril,  p.  332}m8i,3B3  ijuin,   p. 


PÉciiB  (La)  et  le  Conseil    général   des 

Vosges,  p.  561. 
PiantRa  (Travaux  de  cauaoli dation  du). 

par  M.  de  Taillasaott,  p.  348. 
PéouËRB  (Lo)  de  Colierets.   par    M.  E. 

Loie.  Qot.  bibliogr.  p.  4{â. 
PnTsiQDB  (Li)  des  bois  d'ceuvre,  par  A. 

L.  T.,  p.  507. 


Plantation  1  Beur  de  terre,  par  C.  B.< 
p.  80,  1!R. 

Président  (Le)  de  la  Bépublique  k  Poi- 
tiers, p.  463. 

Prives  aux  gardes,  p.  230, 

Production  (Note  sur  la)d'une  sapinière 
jardiaée,  par  C.  B.  p.  353. 


RiciTL  de  la   végétation  arborescente, 

p.  Î68. 
RtoiHE   FOBESTiEa     (Le)    en      Algérie, 

p.!74, 
BjiPUBLigtiE  (La)  dans  les  forAla  vierges 

du  Brésil,  p.  Î33. 
HETouades  hirondelles,  p.  179. 
HsTRAiTEsdes  gardes  forestiers,  p.  I7S, 

309,  463. 


Sanolibr)  (Les)  dons  le  Lnxembourg 
p.  231.  • 

Sapin  (Des  conditions  favorables  an 
dùveloppementdu].par  M.  BroHMard, 
p.  289. 

Safiniëhe  (Jeune/  (Ce  que  peut  rappor- 
ter une)  par  E-  Maire,  p.  165. 

SiXAonL  (Le]  du  Turkoslan.  p.  554. 

Semis  et  plantations,  par  M.  Ch.  Lefe- 


529. 

Société  d'agriculture  de  E'rance.  Elec- 
tion de  M.  Mer,  p.  95  etSH.— Mé- 
dailtis,  p.  370. 

SoDLONaiB  (La  forêt  de),  fut^e  do  ffrés 
bigarré;   par    M.   Desiobart,  p.  48), 

Spécjmrns  daiÏÏches-cahiera.  p.  272. 

SriiATiFiCATion  (De  la)  des  Rce Sus,  par 
S.,  p.  165. 

Stlvicdltdrb  (Section  de)  des  agricul- 
teurs de  France,  p.  133.  —  Origi- 
nes, par  H.t  Ch.  Letebvre,  p.  385.  — 
(La)  au  CoccouTB    de  Trojea,  p.  46t. 


Tannin  (Réj^rtition  du)  et  de  la  résine 
dans  le  bots  d'un  méléie,  par  U.  An- 
toiue  Jolyet,  p.  110.  —  dana  la  ohA- 
taignier.  par  H.  Heurv,  p.  205. 

TBTBAS-Lvaa  (Le),  p.  269. 

TafevE  pour  les  petits  oiseaux  eu  Lor- 
raine, p.  463. 

Tbdfpb  (La),  par  H.  Ad.  Cbatin,  not, 
bibliogt^.  p.  45S. 

"'■•;     0 

UNiric,''|lpl,du  corps  des  chasaeura  fo- 
resir  '/  liar  M.  de  Taillaesou,  p.  309, 
463.,.    ,. 

lITlLI^' 'riON  .'De  1')  des  Pineraies  on 
Boulogne,  par  Sylvie,  p.  350. 
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Vm-uituut  an  lut  en  ffootagne,  par      Ventb  dâi  coupes  dM  Ar Jeunes  et  de 
M.  Briot,p.  Ml.  le  Mime,  p.  Ml. 

Ynm  (Lettre  de  HJ,p.  9» 
V  .  ViajtB  (Lft>  dftDsIea  Letides,  p.  43!!. 


le  Directeur-Gérant  :  I.  ROf  HS(^ItD. 


-  Luip.  Ulu»,  Uot  cl  Cio,  rue  Victor-Hugo,  T. 
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